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NOTICES  ET  DOCUMENTS 

(Suite) 
XX 
ANTOINE-EUSTACHE  D'OSMOND 
(1754-1823) 

Il  naquit  à  Ouanaminthe,  ile  de  Saint-Dominguet  le 
6  février  1754,  mais  il  appartenait  à  une  famille  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  Normandie  '.  Son  père 
envoyé  en  Amérique  pour  le  service  du  roi  avait  contracta 
mariage  à  Fort-Dauphin,  le  12  octobre  1755,  avec  sa  cou- 
aine  Marie-Elisabeth  Cavelier  de  la  Garenne.  De  cotte 
union  devaient  naitre  quatre  fils  et  une  fitle,  savoir  : 
le  marquis  Eené-Eustache  d'Osmond'  (1751-1838),  marié 
avec  Eléonoi-e  Dillon  qui  fut  dame  de  la  princesse  Adé- 
laïde,-fille  de  Louis  XV;  te  baron  Antoine-Eustache,  — 
e'est  notre  évêque;  —  le  vicomte  Marie-Joseph-Eustache 
1756-1839),  colonel  du  régiment  de  Barrois  ;  Jean-Joseph- 
Eustache,  abbé  de  Beaugency,  et  demoiselle  d'Osmond, 
mariée  avec  le  comte  d'Argoutt. 

Antoine-Bustache  amené  on  France  à  l'âge  de  quatre 
anij  et  élevé  d'abord  sous  les  yeux  de  son  oncle  Chartes- 
Antoine-Gabriel  d'Osmond  de  Médavy,  évêque  de  Com- 
minges  de  1764  à  1785,  fit  ses  études  à  Paris,  les  huma- 
nités au  collège  Duplessis  et  la  théologie  au^c  séminaires 
de  Saint-Sulpiçe  et  de  Saint-Magloirc.  Devenu  bachelier 
en  théologie  il  fut  reçu  membre  de  la  Maison  et  Société 

I-  Mercure  de  France.  Avril  17S5,  p.  308. 

i-  Oa  le\oH  nmittaaaûevi  de  Louis  XVIII  &  Turin,  en  18li,  Ft  tu  18IÏ  ■mbasaaileur  i 
LuDdres.  •  Loraque  le  duc  de  Richelieu  se  relira  du  miiiillâre.  le  marquis  d'Osmouil 
dODiuiadâraissioi],  le!  jiavivrlStg,  t^l  ne  prit  pluadepart  aux  sSalras  que  comme 
memljni  de  la  chambre  dei  pain  où  11  ilégeajuiqu'A  Bomorl..   >  Bio0r.  utiiv. 
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de  Sorbonne  où  son  cours  de  licence  se  poursuivit  de 
1773  à  1777.  En  ce  moment  Etienne-Charles  de  Loménie 
de  Urienne,  archevêque  de  Toulouse,  le  mit  au  nombre 
do  ses  grands  vicaires. 

Mais  il  vint  d'abord  remplir  ces  fonctions  auprès  de  son 
oncle,  et  c'est  avec  co  titre  qu'il  figure  dans  l'Assemblée 
ecclésiastique  tenue  à  Auch  le  l""  décembre  1784  où  il 
représente  comme  procureur  l'évéque  de  Comminges. 
L'assemblée  le  délégua  même  comme  député  du  second 
ordre  avec  l'abbé  do  Montpeyroux  pour  représenter  la 
province  à  l'Assemblé  Générale  du  clergé  de  France  *. 
Cette  assemblée  qui  devait  être  la  dernière  assemblée 
ordinaire  s'ouvrit  le  25  mai.  Régulièrement  notre  député 
de  la  province  n'y  pouvait  plus  représenter  le  second 
ordre,  car  le  6  mars  1785  I^ouis  XVI  «  étant  à  Versailles, 
nomma  l'abbé  d'Osmund  de  Médavy  »  à  l'cvêché  de  Com- 
minges vacant  par  la  résignation  de  l'oncle  du  nouveau 
pourvu.  La  cérémonie  du  sacre  uut  lieu  le  premier  mai  et 
rinstaltation  du  prélat  à  Saint- Bertrand  le  15  octobre  de 
la  même  année.  A  l'abbaye  de  Saint- Volusien  de  Poix 
dont  il  était  déjà  pourvu  en  1786*  et  qu'il  tenait  de  la 
résignation  de  son  oncle,  il  ajoutait  le  \"  novembre  1786, 
celle  de  Beaugency,  ordre  de  Saint- .-Augustin,  diocèse 
d'Orléans.  A  titre  d'évèque  de  Comminges,  Gabriel-Eua- 
trchc  d'Odinond  avait  droit  du  siéger  parmi  les  conseil- 
lers-clercs du  Parlement  de  Toulouse,  il  fut  reçu  en  cette 
compagnie  le  23  juillet  1785'. 

L'ecclésiastique  placé  à  la  direction  du  secrétariat  de 
son  évéché,  Raymond  Pomian,  qui  avait  sous  les  yeux 
les  actes  Journaliers  de  mitre  évéque,  traçait  de  lui  ce 
portrait  en  1788  :  Il  a  fixé  a  sa  résidence  continuelle  dans 

1.  Frocéa-vorbal  de  l'assemblée  de  In  provlnru  d'Aurti,  communiqué  pnr  il.  A.  Degcrl 
qui  prépare  l'Hisloire  de  ces  assumblùvd. 

2, 11  L'ii  porte  lu  lîlre  dans  le  procès-verbal  cllâ.  Kllu  rapporlnil  S.TOO  livre». 

3.  -  ...  M,  l'évéque  de  C'ODluiiiJi^s  un  rësiignaiil  à  ADlulnu-Euslaclie  d'O^moaU,  son 
neveu,  son  évéclié,  lui  u  ré.-ijjiié  uussl  sa  place  de  concilier  évii[kiii.  et  cclul-ci  S'y  c»l 
iusliiUé  le  23  juillet  IT&J.  Ses  tuions,  see  en ti naissances  el  la  doucenr  de  sou  caraclèru  l« 
readenl  bien  propre  à  y  Ugurer.  ■  U.  Sehuet,  cité  par  du  Hëgs,  HM.  des  Insliliitioni. 
UI,  p.  3St. 
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son  séminaire  à.  Saint-Graudens,  point  central  du  diocèse, 
pour  un  plus  Tacite  recours  à  son  gouvernement.  Là, 
uniquement  occupé  de  son  troupeau,  M.  d'Osmond  le 
risite  successivement  et  administre  lo  sacrement  de  coii- 
tirmation  dans  les  paroisses  qu'il  parcourt;  l'éducation 
et  l'instruction  de  ses  lévites  se  font  sous  ses  yeux,  il  les 
inspecte  et  les  encourage  à  l'étude  par  ses  fréquentes 
visites,  il  leur  donne  les  saints  Ordres  sans  les  sortir  de 
leur  retraite  :  c'est  un  père  au  sein  do  sa  famille.  Il  est  le 
soutien  des  pauvres  auxquels  il  fait  à  domicile  d'abon- 
dantes aumônes,  il  préside  l'administration  de  l'hospice 
de  Saint-Gaudcns,  il  a  établi  dans  cette  ville  une  Société 
de  bienfaisance  dont  le  but  est  do  subvenir  aux  besoins 
de  la  classe  ouvrière...  »  Quand  nous  aurons  ajouté  à  ce 
tableau  que,  selon  le  goût  de  l'époque,  l'évêque  de  Com- 
minges  favorisait  les  entreprises  d'utilité  publique,  qu'il 
fit  établir  le  grand  chemin  qui  va  de  Saint-Gaudens  à  la 
crois  du  Bazert',  le  lecteur  classera  de  lui-même  ce  prélat 
dans  la  catégotie  dos  évêques  appliqués  à  leurs  devoirs, 
tels  que  la  France  en  possédait  un  bon  nombre  à  la  fin 
du  xviir  siècle  et  qui  se  firent  une  popularité  de  bon  aloi 
par  leurs  initiatives  opportunes  et  désintéressées  '. 

Les  imposantes  solennités  du  jubilé  de  csaint-Bertrand 
devaient  coïncider  avec  l'année  1793  sous  répiscopat  do 
M.  d'Osmond.  Mais  ù  ce  moment  on  ne  célébrait  plus  en 
I-'rance  tes  cérémonies  «  du  fanatisme  et  de  la  supcrsli- 
lion  a  de  sorte  que  nul  jubilé  commingcois  no  fut  publié 
du  temps  de  notre  prélat.  Une  de  ses  mesures  adminis- 
tratives les  plus  notables  fut  la  traiiblation  au  quatrième 
ilimanchc  après  la  Hcntccôtc,  de  toutes  «  les  fétca  locales 
des  saints  patrons  ou  titulaires  »  n'étant  pas  de  prcccplo 

1-  Voï.,  J.-E.  Bouclie,  Reotie  de  Commin-jei.  XV,  p.  100, 

-'■Au  dire  do  J.  de  Nofvloa,  tlina  ses  Ménioirei,  U'Oaiiiunii  almaU  fort  Is  billard.  .1 
*^nl:  •  Je  vols  encore  cel  Gïcelleiit  évéque  de  Commln^c!!,  que  auii  pieil-liol  avaïl  fuit 
!-ivlre(?^  c|uiller  Bani  cliagriu  le  blIlBitl.  OÙ  U  nuruil  paSfù  lus  nulla  et  \enlr  se  poser 
■If^iul.  appuyé  sur  an  (juuue.  comme  AcIlUlo  sur  an  lance,  pour  nsslâlor  nui  proverliBs; 
aâ  ea  lecomniBiidaQt  loulerois  au  vnlul  do  cliambre  du  iiillurd  do  ne  pas  déranger  »a 
I«iie,  —  •  Lejeunc.  lui  disait-il.  voua  vous  souviendrez  que  c  est  i  mol  a  jouer.  >  L'iii- 
ul«Di  M  pusait  t  Brisnoe,  cbei  1m  Loméiiie. 
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dans  son  diocèse  '.  Cette  modification,  malheureusement 
trop  motivée  par  les  «  abus  »  et  «  profanations  <*  dont  les 
fêtes  patronales  fournissaient  l'occasion,  était  alors  à 
l'ordre  du  jour,  tout  comme  le  changement  dos  livres 
liturgiques.  Un  mandement  donné  à  Saint-Gaudcns;  le 
3  novembre  1787,  annonça  au  clergé  et  aux  fidèles  du 
Commingos  la  décision  épiscopate.  Il  était  déclaré  dans 
ce  document  que  M.  d'Osmond  se  conformait  en  ceci  à 
l'exemple  de  plusieurs  prélats  dont  toujours  il  lui  serait 
glorieux  de  suivre  tes  traces.  Le  philosophisme  à  la  mode 
fit  dire  aux  lettres  patentes  approuvant  le  transfert  des 
fêtes  que  celte  mesure  allait  «  laisser  à  l'industrie  et  au 
travail  tout  le  temps  que  les  besoins  des  peuples  semblent 
exiger...  » 
Le  15  juillet  1788,  Monsieur,  frère  du  roi,  conféra  à 
■  l'évêque  de  Comminges  le  grade  de  commandeur  de  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem*.  Cette  année  également,  le  secrétaire  de 
son  évêchô,  Raymond  Fomian,  lui  dédia  son  ComiAinges 
chrétien^  œuvre  trop  succinte,   eu  égard  surtout  aux 

t.  RelaviJ  dans  le  Calendrfi:)- publié  alors  :  10  janvier,  Trsndsiion  S.  sàrfrsnd,  pour 
la  ville  ei  lo  fauliourf;;  S  seplembre,  Nsliviié  de  la  Sa  In  te- Vierge,  palroone  el  Utulairt 
du  diocËse  et  do  la  calliédmlc  ;  7  oclobrp,  anniversaire  da  la  dédicace  de  la  cathédrale  el 
des  autres  égliies  du  diocil^se  ;  l<i  octobre,  télé  de  S.  Bertrand,  patroa  de  la  calliédrale  el 
du  diocèse. 

2.  •  ...  Les  Ordres  royaux,  mililnires  el  hospitaliers  de  Xolre-Dame  de  HoDI-Camel 
elde  Sainl-LazaTe  de  Jérusalem  ont  célébré  lo  1ï  [juilM  ITSSj,  jans  la  chapelle  de 
l'Ecolo  mllltalra.  le  réte  do  Notrc-Uemc  du  Monl-Carmcl.  Monsieur  a  tenu,  avant  la  me^se, 
un  ctiopilrc  dans  lequel  ce  pritice  a  nommé  l'évéqua  de  Comminges.  commandeur  ecclé- 
siastique desdils  onlres ...  La  messe  &  laquelle  l'évéquE  de  Lizieux,,...  a  odicié,  a  été 
choutée  parla  musique  do  Monsieur,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Gauzargnes,  surin tan- 
daDl  de  la  musique  de  ce  prince,  t  —  Gazelle  de  France,  du  mardi  38  juillet  t;BS.  toI. 
250.  col.  r. 

3.  •  Monseigneur  —  Un  peuple  antique  dont  l'origine  remonte  juaqu'i  Pompée,  un 
paya  célèbre  par  sa  longue  succession  de  comtes  ses  souverains,  un  siège  épiscopal 
illustré  par  dns  papes  et  des  cnrdlunui.  par  des  princes  du  sang  des  Bourbons  el  par  lant 
de  prélats  recsmmandablcs  par  leur  vertu  autant  que  par  leur  naissance,  lesquels  for- 
ment une  chaîna  commeni;ant  presiiuo  i,  la  chaire  de  saint  Pierre  el  dont  les  d'Osmond 
Bout  les  derniers  anneaux,  telle  est.  Monseignaur,  l'Iiialoire  du  pays  do  Comminges  que 
j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yuui  de  Votre  Grandeur.  Les  litres  d'antiquité,  d'hoii- 
ncurol  de  célébrité  qu'elle  réunit  sont  silralts  des  écrivains  des  premiers  sliicles  el  de^^ 
documents  que  m'ont  Tournis  les  archives  do  voire  chapitre  catbtkiral  de  Sainl-Bertrand, 
et  du  chapitre  do  Salnt'Gaudens.  el  celles  de  votre  sccrèlnriat  i  la  léle  duquel  vous  avez 
daigné  me  placer.  Cet  ouvrage  n'esl  donc  qu'uua  compilation  de  faits  contenus  dan.a  ces 
précieui  dépôts.  Permet loi-ujoi  de  vous  le  dédier.  Monseigneur,  el  daigiioi  l'accueillir 
avecbonté.  Je  auis  avec  respect.  Monseigneur,  etc.. 

•  R.  PoHiÀK,  prélra,  ««crélaîrs  de  t'éoiché  de  Comingu.  • 
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sources  dont  disposait  te  narrateur,  mais  qu'on  est  tou- 
jours aise  de  pouvoir  consulter. 

Toutefois  les  épais  nuages  qui  s'amoncelaient  à  l'hori- 
zon politique  et  religieux  de  la  France  présageaient  à 
l'évèque  du  paisible  diocèse  pyrénéen  des  préoccupations 
autrement  graves  que  celles  des  distinctions  honorifiques 
et  des  dédicaces  d'érudition.  Après  avoir  assisté  le  7  août 
à  l'assemblé  ecclésiastique  extraordinaire  de  la  province  '. 
Eustacbo  d'Osmond  eut  le  mois  suivant  la  surprise  de 
présidera  Saint-Gaudens,  le  30  septembre  1787,  l'assem- 
blée de  l'Election  de  Comminges,  dont  les  membres,  selon 
lecummandement  du  roi,  avaient  été  choisis,  en  août 
précédent,  dans  une  assemblée  de  la  tiénéralité  d'Auch*. 
La  convocatfon  du  pays  de  Comminges  à  Saint-Gaudena 
elsous  un  tel  président  constituait  une  anomalie  caracté- 
ristique de  ta  confusion  administrative  où  l'on  s'agitait 
dès  lors.  L'assemblée  s'était  donc  réunie  hors  de  son 
territoire  naturel,  en  Nébousan,  sous  la  présidence 
d'un  personnage  à  coup  sûr  fort  sympathique,  mais 
qui  ne  possédait  même  pas  l'ancien  droit  d'entrée.  Le 
but  proposé  était  de  diviser  l'Election  de  Comminges 
en  arrondissements  formés  d'un  certain  nombre  de  parois- 
ses. Tout  le  premier,  M.  d'Osmond  constatait  la  confradio- 
lion  hiBtorique  de  son  rôle  et  celle  du  lieu  où  l'on 
siégeait.  De  concert,  on  essaya  de  les  justifier.  Un 
Mémoire  fut  adressé  au  roi  dans  lequel  on  recon- 
naissait que  la  désignation  du  chef-lieu  pour  tenir  l'as- 
semblée se  trouvait  mentionnée  dans  le  préambule  du 
règlement  royal  du  12  juillet  1787,  mais  que  cependant 
aucun  article  spécial  ne  le  prescrivait;  d'où  semblait 
résulter,  pour  le  cas  présent,  l'obligation  de  demander 
une  autorisation  expresse.  Voici  par  quelle  série  de  con- 
sidérations les  représentants  du  Comminges  s'elTorçaient 

I  Pnxii-v^rlial  commuDiqué  psr  M,  Degerl.  L'annéQ  suivante  eu I  lieu  uds  autre 
■«flnblée  eitraortiiualre,  l'évèque  de  Corpmlnges  s'y  fil  repréwnter  pur  sou  vicaire 
^■'lht^  d'Osmond -Lecaule 

-.  V07..  Di  GtLADD.  Comple-rtnilK  de»  séances  de  ladminUIrslion  procinciak 
^^•ult,  Aien,  I8Î7,  p.  33. 
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de  persuader  au  roi  qu'il  importait  de  substituer  Saint- 
Uaudens  à  Muret  comme  lieu  de  réunion  de  telles  assem- 
blées : 

«  Muret  jetée  et  isolée  au  milieu  de  Languedoc  et  de  l'Election  de 
Rivifere-Verdun  ne  dépend  de  l'EleclloD  de  Comminges  dont  elle  est 
distante  de  plus  de  13,000  toises,  que  parce  qu'elle  formait  jadis  une 
partie  du  domaine  des  comtes  de  Comminges,  depuis  longtemps  réunie  à 
la  couronne.  —  On  s'appergolt  très  aisément  que  ce  n'est  que  des  cir- 
constances très  étrangères  à  l'administration  qui  ont  pu  le'  réunir  au 
reste  da  pays  de  Comminges  sous  le  même  régime.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  et  de  ne  pas  désirer  de  réformer  la  mauvaise  composi- 
tion des  deux  Elections  de  Comminges  et  de  Rivière-Rivière...  » 

L'accès  de  Muret  était,  assurait-on,  impossible  à  plu- 
sieurs membres  convoqués,  à  cause  des  frais  de  voyage. 
—  La  Commission  ou  Bureau  intermédiaire',  s'ils  étaient 
fixés  à  Muret,  ne  compteraient  que  des  habitants  du  ter- 
ritoire muretain,  ce  ne  serait  plus  une  représentation  du 
Comminges!  Le  choix  de  Saint-Gaudens  s'impose:  sa 
situation  topographique  ne  forme  pas  uii  obstacle  invin- 
cible >. 

L'assemblée  de  Saint-Gaudens  ne  devait  être  qu'une 
préparation  à  l'assemblée  provinciale  qui  s'ouvrit  à  Auch 
le  19  novembre  suivant;  M.  d'Osmond  y  fit  brillante 
figure  parmi  les  dix  ecclésiastiques  qui  y  prirent  part. 
Nommé  président  du  quatrième  bureau  qui  avait  dans  ses 
attributions  les  chemins  et  parlant  les  corvées*  il  prit 
très  vite  une  influence  qui  fit  de  lui  un  adversaire  redou- 
table pour  ceux  qui  ne  partageaient  point  ses  vues  : 
«  L'évèque  de  Comminges,  écrit  un  témoin  oculaire  des 
séances*,  a  tenté  d'obtenir  une  cerlaine  prépondérance, 
la  nature  a  doué  ce  prélat  d'une  très  grande  facilité  pour 
parler  et  pour  écrire,  mais  on  trouve  qu'il  en  abuse,  et 

I.  MureiGsIprixIan»  ce  ilocumenl.  tn>ilù(Bii  rémlmn,  t'inl6t  au  maïruDn. 
•i.  Voy.,  ;i  leur  sijJBl  nolrp  nolo  :  Foiiirca  opéré»»  joiu  li  rli.lsse  de  Sa  iil-Bcrlrand  en 
(TTO.  iluilS  lii  Hevue  iIp  Commin'jes,  XXI.  p.  4S. 
.1,  Voy„  ArdiivBB  d«  la  IlnuW-Garniiiio,  C.  MO. 
4.  Di  G.tLtiiu-M\iiM«:i.  op.  cil.  p  3'i. 
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7 
l'on  va  toujours  se  tenii'  en  garde  contre  ses  avis  par 
l'essai  qu'on  en  a  fait  en  dernier  lieu.  Il  est  président  du 
bureau  des  corvées  ou  travaux  publics;  il  avait  imaginé' 
pourles  travaux  de  l'année  courante  1787  de  s'en  remettre 
en  entier  à  M.  l'Intendant  pour  faire  exécuter  les  arrêta 
du  conseil  du  mois  de  septembre  i78C  et  mois  de  mai 
dernier;  son  bureau  avait  adopté  cette  opinion  proposée 
dans  rassemblée  générale  et  entraînait  déjà  les  avis*  » 
quand  l'intervention  d'un  autre  membre  de  l'assemblée, 
M.  de  Moulaur,  parvint  à  les  retourner  ».  Cela  n'empê» 
che  pas  le  narrateur  de  reconnaître  dans  la  séance  sui- 
vante que  f  c'est  un  homme  dangereux  dans  la  discussion 
que  cet  cvcque  de  Comminges,  il  est  subtil,  délié,  il  a  la 
conception  vive,  ta  parole  aisée,  abondante,  il  bat  tout  le 
monde  ». 

Il  battait  tout  le  monde,  à  Auch  peut-être;  mais  il  n'en 
devait  pas  être  ainsi  à  l'assemblée  électorale  où  le  Nébou- 
san,  en  dépit  de  son  autonomie  séculaire  se  vit  arbitrai- 
rement réuni  au  Couserans  et  au  Uomminges  et  convpqué 
à  Muret  avec  ces  deux  pays,  le  16  avril  1789.  Dominique 
de  Lastic,  évèquo  de  Saint-Lizier,  présida  dans  l'ancienne 
capitale  adniinistrative  du  Comminges,  l'assemblée  des 
Trois-Etats;  mais  le  20  avril  ce  prélat  se  retire  «  malgré 
la  peine  qu'il  en  a  »  afin,  dit-il,  de  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  diocésains  qui  le  rappellent.  La  vérité  est  que  le 
Nébousan  et  le  Couserans  frustrés  dans  leur  espoir  de 
tenir  des  Etats  distincts  de  cepx  du  Comminges  n'étaient 
presque  pas  représentés  à  Muret.  Par  suite  du  départ  de 
Dominique  de  Lastic,  la  présidence  des  Etats  passa  à 
Eustache  d'Osmond  dont  les  premières  paroles  furent  un 
compliment  à  l'adresse  de  son  collègue.  Il  lui  témoigna, 
au  nom  de  tous,  combien  il  était  fàcbé  «  do  ne  point  pro- 
fiter plu  j  longtemps  de  son  zèle'  et  de  ses  lumières  *  ».  Le 
22  avril,  le  clergé  réuni  séparément  nomma  ses  députés 

1.  Id.p.  ».  - 

2.  VoT.,  Alpli.   Coui^l.  Las  ElaU  du  Kébousan,  et  Réunion   t  Muret  det  Etati  ds 
Comminge»,  etc.,  en  1189,  p.  71  el  78. 
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aux  Etats  Généraux  ;  furent  élus  :  Pierre  Cornus,  curé  de 
Saint-Jacquea  à  Muret  et  Gabriel  Lasmartres,  curé  de 
risle-en-Dodon'. 

La  préférence  donnée  par  les  électeurs  à  deux  membres 
du  clergé  du  second  Ordre  fut  sans  doute  sensible  à 
révêquo  de  Comminges.  Il  aurait  eu  facilement  un  rôle 
plus  brillant  en  Languedoc  où  les  Etats  l'avaient  nommé, 
en  1788,  membre  do  la  députation  chargée  de  présenter 
au  roi  lé  cahier  des  Observations  de  la  Province  et  dési- 
gné afin  de  complimenter  Sa  Majesté'. 

Rentré  dans  son  diocèse,  on  le  voit  approuver,  le  pre- 
mier de  l'an  1790,  les  Statuts  pour  les  asuociés  libres  de  la 
confrérie  de  bienfaisance  établie  sous  l'invocation  de  Saint- 
Exupère,  en  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint- 
Gaudens^.  En  avril  1791,  Eusiache  d'Osmond  esta  Garai- 
son  en  compagnie  de  Tarchevêque  d'Auch,  et  dans  co 
sanctuaire  cher  à  la  piété  de  nos  pères  il  donne  le  sacre- 
ment de  Confirmation,  peut-être  mémo  y  a<t-il  célébré  une 
ordination  importante.  En  mai  il  réside  quelque  peu  à 
Lès,  val  d'Ai'an,  hors  France  il  est  vrai,  mais  sur  cotte 
partie  du  territoire  espagnol  soumise  à  sa  juridiction  De 
ce  poste  d'obscrvalion  il  surveille  son  diocèse'.  Selon 
toute  vraisemblance  notre  évêque  prolesta  publiquement, 
vers  cette  époque,  contre  la  prélendue  suppression  de  son 

I.  pierre  Corniis,  né  à  Touioiue  le  Ih  octobre  174S,  fui  vicaire  i  Salnl-EUeone.  Le  i  fé- 
vrier 1785,  M  cl'AIiléguier,  ctinnoiae  <lo  rolle  mélropolc.  en  lour  pour  las  cures  oplallves 
dépendant  du  clinpilre.  le  nomma  &  Id  cure  de  Salnt-Jnequcs  de  Muret,  vacante  par 
dénisslan  de  H.  Je,in  de  LafoDl.  Après  avi^r  refusé  de  prêter  serrr'eiil  A  la  Conalltulion 
f  Ivile  du  clergé.  Pierre  Cornus  se  rérugia  en  Espognc.  Il  reprit  possession  de  sa  paroisse 
le  6  février  I8U3  el  mourut  à  Muret  le  18  juillet  I80H,  ilRéde&9an9  el  demi.  Son  colli'igue 
en  dépulallon  et  dans  le  refus  du  serment  actilsmatique,  Gabriel  Laimarlres  était  né  & 
Mancioui.  U  occupa  la  cure  da  l'IsIe-en-Dodan  de  1T7S  i  1831.  (Cfr..  Naqre,  (7a(<-en- 
tlodonl.  On  possède  les  porlrulls  gravés  de  ces  dcui  ecclésiastiques  :  Ils  font  partie  île  li 
Cofleclion  iténfrate  dei  ;  orlraila  de  MM.  la  tliputf»  i  lasMmbUe  nalianafc,  fenus  i 
Versaillet  te  i  mat  [ITWi).  l.a  porlralt  de  P.  Cornus 'fui  dessiné  par  Lambert  el  gravé  par 
Allais,  Celui  defî.  Lasimarlrrii,  dessiné  également  par  Lambert,  fut  gravé  par  Caquerol. 
—  Dnn»  sa  monogmpliic  de  r/Bic-en-Boilon,  M!  Tabhé  M.igre  ùcril  que  fJ.  Lnsmarfrcs 
.  s'éieignll  le  ïR  novcmliro  IB31-,  A  lâfo  de  Wî  ans  -,  co  qui  mellmil  la  nuissance  de  cet 
i^rclùsl.islique  en  i'annOc  l'I.i,  ccpi.'nd.niit  rinscri|ilion  de  son  porirail  de  dépulé  le  fiiK 
nnllropn  ITil.  A  ce  compte  11  serait  nio:t  A  lïign  de  00  ans. 

es  dedcs  du  rli'rai',  d'Osn.oiid  otlrit  une  conlribullon  ds 
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siège  et  prémunit  tes  fidèles  contre  leminiatère  schisinati- 
que  des  ecclésiastique  intrus'  ;  toutefois  nul  docunient  de 
ce  genre  n'a  été  encore  retrouvé.  Le  13  avril  1791,  sont 
signalés  des  «  écritb  séditieux  »  dont  on  l'accuse  d'être 
l'auteur  et  que  propageait  en  Comminges  le  courageux 
vicaire  d'Escanecrabe.  Sa  conduite  excita  le  zèle  des 
patriotes.  Le  procureur  syndic  de  Toulouse  dénonça  le 
prélat  au  Directoire  et  au  procureur-général  syndic  des 
Hautes-Pyrénées». 

La  municipalité  de  Saint-Gaudens  prévenue  des  agisse- 
ments contre-révolutionnaires  de  M.  d'Osmond  ne  s'en- 
flamma pas  au  style  des  divers  procureurs  qui  l'en  avt- 


1.  On  coDuait  leslielles  paroles  qu'il  adressa  t  Monsieur,  frère  du  roi,  quand  11  sul  que 
F«  prince  Toulail  signer  la  Constilullon  civile  du  clergé  ;  -  Monsieur,  loi  dll-ll,  par  una 
lello  signature  tous  perdrlei  ta  France  et  la  Rut  !  • 

2.  W  avril  1131.  La  Procureur  syndic  da  Toulouse,  à  HM,  du  Dlracloire  et  Procureur 
aénèral  syndic  du  départemeul  des  Uaules-Pyrénées  :  •  Un  ncloiiclslratGUr  du  district  ds 
Silnt-Gaudons  vient  de  mo  donoer  l'avis  suivant  :  Jouruallemont  nous  voyons  pai«er 
d»  prèlr«s,  des  ci-devant  gentilshommes,  pour  une  assemblée  i[ul  se  llenl  A  Garalson,  oii 
sont  les  ci-devanl  Evèques  d'Aucli  e1  de  Comminges.  On  y  nrdonnu,  on  y  confirme,  pér- 
ime ne  dit  rien.  Journellement  on  nous  annonce  dans  notre  ville  que,  pour  peu,  le  Tea 
qui  couve  produira  un  incendie  alTreui...  J'ai  cru.  Messieurs,  devoir  voua  communiquer 
m  nia  pour  que  vous  puissiez  le  peser  dans  votre  sagesse  et  en  Taire  l'usage  que  voire 
pnidence  vous  Inspirera.  • 

Mtm-tt  tl9I.A  Monsieur  le  Procureur-syndic  du  dislricl  de  Salnl-Gaudens^  ■...  TAchez 
dedécouvrir  taules  les  circonstances  relatives  â  l'avis  que  vous  me  donnez  au  sujeldu 
rtJevanl  EvOqne  d'Auch.  J'ai  élé  aussi  préveau  qu'il  y  a  des  mancpuïres  fanatiques  *. 
Garalson,  lieu  dépendacl  du  dépnrleraent  dt!3  Hautes'PyréQées.  Si  vous  pouvez  en 
dfrouvrlr  quelque  chose,  veuillez  ma  le  communiquur. 

Doulogae.  le  34  avril  nsi.  Monsieur  le  Procureur  général  :  •  ...  L'Evèque  d'Auch  s'est 
[allunévèchédansreïlrémitéde  aonanrlen  dioeê.ie,  il  fait  dasapparillons  comme  Jésus- 
Chrlsl  après  sn  résurrection.  M.  OsiDond  répand  des  écrits  séditieux  ;  son  colporteur  est 
un  certain  vicaire  d'Kscanecrahe.  Je  me  suis  donné  des  Foins  pour  m'en  procurer,  je  n'ai 
jm  y  réussir.  Je  vous  dénonce  lous  ces  faits,  je  ne  puis  voir  des  lAchetéa  de  celle  espèce. 
Il  «si  tempe  d'éclater.  Je  me  suis  pipllqué  Bi^ourii'tiul  en  pleine  rue.  > 

Sainl-Harlory,  12  mai  I7<j|.  Les  amis  de  iBConatlluiion  : 

•  Notre  patriotisme  et  le  serment  que  noua  avons  fait  de  ve>IUer  avec  soin  éi  tout  ce  qui 
pouriaïl  porter  allolute  su  bien  de  la  patrie,  nous  détermine  à  doua  dénoncur  un  concl- 
liibule  qui  se  llenl  dans  la  chapella  de  Garaison,  par  les  ci-devant  évàque  de  Commin- 
gM.d'Aucli,  las  vicaires  généraux...  • 

Une  dernière  dénonciation  du  lï  juin  1791,  venue  du  district  de  Rieux,  empècUa, 
temhle-l-il,  une  ordinaUon  projetée  i  Sulnl-Gaudens.  Lo  Proeoreur  syndic  de  Tou- 
louse au  Procureur  syndic  de  Salnt-Gaudena  :- Hier  soir,  j'ai  reçu  de  M.  le  Procureur 
■yndic  du  districl  de  Rieui  une  lettre  portant  qu'il  est  prévenu  que  le  ci-devnnl  évèqus 
il«  Saint-Gaudens  (sic)  doit  faire  une  ordination  samedi.  Ventilée  en  prévenir  la  munici- 
palité de  Saint-Oaudeos.  en  l'averlissanl  qu'elle  doit  faire  usage  de  lous  les  pouvoirs  que 
la  loi  lui  a  confiés,  pour  empéctier  un  pareil  atlenlal.  En  outre,  elle  devra  dresser  un 
IMiKès-verhal  de  tout  ce  que  lo  cl-devatil  évèque  ae  sera  permis,  s'il  est  vrai  qu'il  ose 
[wrter  jusque-là  son  audace,  et  tous  devrez  de  sutle  reme'tre  ce  proc^-verbs!  i  l'aceu- 
Mieur  public  elro'en  envoyer  une  copie  pour  que  j'y  Tasse  ajouter  les  ordres  du  déparle- 
inenL  Voy.,  Arch.  dép.  de  la  Haule-Garonne,  L.  64  et  6b.  —  Cfr.  !  1.  Contfastv.,  Le 
rccruUmenl  du  clergé  de  Toutoutt  pendant  ta  Réuofulion, 
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BèrenL  A  preuve  le  passeport  qu'elle  délivra  à  l'évêque, 
son  bienfaiteur  des  jours  paisibles,  le  29  juin  1791  : 

((  Nous  maire  ei  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Salnt-Gaudens, 
cenifioaa  et  attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  M.  Antoine- 
Eusiache  d'Osmond,  ci-devant  êvëque  de  Comminges,  nous  ayant  déclaré 
qu'il  désireroit  se  transporter  k  BagnËres  de-Bîgorre  pour  raison  de  santé, 
et  mener  avec  lui  une  .voiture  sur  quatre  roues,  couleur  bleue,  attelée  à 
trois  chevaux,  conduite  par  un  postillon,  ainsi  qu'uo  laquais  pour  le 
servir,  et  un  cheval  de  main  monté  par  un  troisième  homme  de  sa  suite, 
passant  par  Montréjeau,  Lanemaizan  et  autres  lieux  conduisant  vers  ledit 
Bagnëres,  Noua  prions  tous  ceux  qui  sont  après  de  laisser  librement  et 
sûrement  passer  led.  s'  d'Osmond  dans  les  divers  lieux  de  sa  route,  d'em- 
pêcher qu'il  ne  lui  soit  fait  aucun  tort  ni  empêchement  ;  mais  au  contraire 
de  lui  foarnir  tout  aide  de  secours,  offrant  d'en  user  de  même  en  pareil 
cas,  et  pour  qu'il  ne  puisse  être  fait  aucun  équivoque  à  son  égard,  avons 
côté  en  marge  son  signalement',  en  témoin  de  quoi  lui  avoni  délivré  le 
présent  pour  lui  servir  ainsi  que  de  droit,  l'avons  signé  et  fait  contre 
signer  par  notre  secrétaire  greffier,  et  fait  apposer  le  sceau  delà  présente 
ville". 

Fait  au  concistoire  de  la  municipalité  le  29  juin  1791. 

Villa,  maire.  —  Davesan,  off.  mpl.  —  Barrère,  off.  mpl.  —  Mézan, 
off.  mpl.  —  Morel,  off.  mpl. 

Par  mandement  de  M.  M.  les  maire  et  officiers  municipaux  Couret, 
sec.  greff.  ». 

Vu  bon  par  le  conseil  de  l'administration  du  district  de  Saint-Gaudens 
pour  être  exécuté,  ce  Sd**  juin  1791 ,  sous  le  sceau  du  district,  le  seing  du 
vice -président  et  le  contre  seing  du  secrétaire  général. 

Cazassus,  v.  présîd'-. 
Par  mandement  :  Gazes,  sec". 

Veu  passé  à  Monréjau  le  1"  jeuiliei  1791  :  Broca- Rivière,  maire.  — 
B.  Arouède,  off.  mpl. 

Vu  arriver  à  Baignères  où  il  fait  usage  des  eaux  minérales  et  d'où  II 
sort  pour  aller  en  promenade  aux  environs  de  Baignères,  villes,  bourgs, 
villages  et  promenades,  et  permis  de  prendre  des  chevaux  à  cet  effet,  s'il 
en-B  besoin.  Ce  G  juillet  1791  :  Lebrun,  jils,  maire. 

Vu  séjourner  à  Baignères  jusqu'à  ce  jour  d'où  il  part  pour  Pau, 
Bayonne  et  autres  lieux.  —  Ce  12  octobre  1191  :  Lebrun,  fiU,  maire. 

Vu  revenir  à  Baignères  où  il  nous  a  déclaré  vouloir  rester  à  demeure 

1.  ■  âiRD>lemetil  ;  TaMk'  moyenne,  teinl  brun,  clievruï  ci  sourcils  chAtcloa,  nés  aquï- 
liii.  liDucliP  moyleiiiiii'  -. 

'i  Caclict  sur  cire  rouga  :  Aruies  ils  Salnt-Gaui!«t]s,  nvcr  Inycrijilion  circulaire  ;  Sceau 
de  Sainl'Gittidens. 

3.  CoiumutiiCBtloti  de  M.  le  b*ton  Fernnnd  <lc  Cardalll.ir,  pré^idnil  île  Section  su  tri- 
bunal de  la  Seine, 
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9ie  jiisqa'&  la  demi-octobre  et  vers  le  17.  —  A  Baignërea  le  14  octobre 
179!  :  Lebrun,  fiU,  maire;  Romain,  off.  mpl.  *.  h 

Il  résulte  de  ces  pièces  que  M.  d'Osmond  resta  à 
Bagnères-de-Bîgorre  jusqu'à  la  mi-octobre  1791  et  peut- 
être  un  peu  plus  lard.  On  constatera  sa  présence  à  Tou- 
louse lo  6  mars  1792,  en  ce  moment  il  veut  partir  pour 
Paris  oùil  se  trouve,  en  effet,  après  un  nouveau  station- 
nement à  Bagnères,  le  22  juin  1792.  Les  pièces  suivantes 
déterminent  cet  itinéraire: 

^esUticai  de  présence 

n  Nous  msire  et  officiers  muoicipaui  de  Toulouse  certifions  et  ailes- 
tous  que  M.  AnioÎDe-Eustacbe  Osmon,  prêtre,  qui  a  résidé  en  cette  ville 
dtpuù  le  6  octobre  dernier  s'y  est  toujours  comporté  en  très  bon  citoyen, 
lequel  Doua  a  déclaré  être  dans  l'inlention  d'aller  à  Paris.  —  En  toy  de 
ce  lui  avons  délivré  le  présent  que  nous  avons  signé  et  fait  contre- 
signer par  noire  secrèlaire-greffier,  ci-apposé  le  sceau  des  armes  de  la 
ville  de  Toulouse,  ce  6  mars  1792. 

Villars.  —  Desazars,  off.  mpat,eit... 


t  Vu  passer  à  Bordeaux,  te  13  mars  1792  pour  aller  à  Paris. 
Destave,  off.  mp. 


(I  Nous  officiers  municipaux  &  Bagnères  certifions  que  M.  Antoine- 
Eostache  Osmond  a  passé  environ  huit  jours  dans  l'étendue  de  cette 
niiDicipalité. 

En  foi  de  quoi,  etc..  30  mars  179â.  —  Dubois.  —  Dacbalais, 
railla,  etc..  » 

MUNICIPAUTÉ  DE   PaRIS 

Certificat  de  présence 

Nous  soussigné  commissaire  de  police  de  la  section  de  la  Halle  aux 
bleds,  sur  la  demande  qui  en  a  été  faite,  etc,.,  délarons  que  M.  Antoine- 
EnsMche  Osmond,  ecclésiastique,  flgé  de  38  anli,  taille  5  pieds  6  pouces, 
—  cbeveui  et  sourcils  bruns,  —  yeux  bruns,  —  nez  ordinaire,  —  bouche 

I.  Comuiiuilcation  de  U.  le  baion  K.  de  Cardaillac. 
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[DoyenDe,  —  front  large,  —  visage  long,  —  demeurant  ordinaire  ment  à 
A  Saint-Gaudens  (H'^-G°^},  est    arrivé  à  Paris  le  31  mars  dernier,   et 
que  depuis  cette  époque  11  réside  rue  Croix  des  Petits  Champs,  hôtel  de 
Bretagne... 
DéliTré  i  Paris  le  22  juin  1792,  l'an  iv»  de  la  Liberté. 

Baudinet.  —  Gaume..  etc..  '.  n 

C'est  probablement  de  Paris  que  l'évèque  de  Commin- 
ges  passa  en  Anglerre.  Ce  lieu  de  son  émigration  était 
connu;  mais  on  croyait  jusqu'Ici  que  M.  d'Osmond 
n'avait  pas  prolongé  son  séjour  en  France  aussi  long- 
temps. I.cs  détails  manquent  sur  les  incidents  de  sa  vie 
de  1792  au  Concordat'.  Dans  la  biographie  écrite  par 
l'abbé  Guillaume'  il  est  spécifié  que  notre  prélat  confia 
la  surveillance  lointaine  de  son  diocèse  à  M.  Charles 
Villotte  Préville,  réfugié  en  Espagne  ^  et  qu'en  Angle- 
terre il  reçut  «  l'accueil  le  plus  flatteur  ».  Au  dire  de 
l'historien;  le  prince  royal  de  la  Grande-Bretagne  sut 
distinguer  M.  d'Osmond  o  et  s'en  faire  un  ami  avec  lequel 
il  aimait  à  se  promener  et  à  converser  ».  La  chose  est 
vraisemblable.  Ce  qui  surprend  c'est  la  proposition 
qu'on  aurait  faite,  en  1801,  à  l'évèque  de  Comminges 
d'  «  un  évêché  en  Irlande  »,  qu'il  l'eût  acceptée,  et  qu'il 
Tut  sur  le  point,  au  moment  où  Fie  VII  allait  demander  à 
l'épiscopat  français  une  démission  en  mssse,  de  procéder 
à  la  visite  de  «  son  nouveau  bercail  ».  L'abbé  Guillaume 
n'a  étayé  d'aucune  preuve  cette  étrange  assertion.   On 

1.  Commiinicnilon  de  M.  lu  baron  F.  ila  Cardailliic. 

3.  DnriA  les  Mëmoirea  {T.  ii.  p.  00]  Maloii»t  écrit  :  •  Ln  premïùre  personne  marqunnle 
que  j'nic  vue  â  Londres  est  U,  Biirke  (l'auteur  dn  Conaidiiraiions  sur  ta  Revolulion 
Frunçtiaei.  L'évèque  lie  Comniln^es  me  mrnaelieK  lui  et  j'en  fus  fort  accueilli  ■.  Ailleurs 
Il  ajoute  :  ■  Il  y  avait  alors  à  Londres  l'élttc  des  grands  propr létal ri's  de  la  colonie  (de 
Saint-tlnmingue),  nous  éiiojis  90  poîsédunt  le*  plus  ricliea  hablinttoiis  :  M.  de  1»  Ferron- 
nayg,  U.  l'évèque  du  Comminges,  aujourd'liul  êvéqu>  de  Nancv,  M.  de  Fonleilllle,  etc.  • 
tlbià.  it.p.  4»)). 

3,  Voy.,  Vie  île  M.  Anioine-Eiialache  d'Oamotid,  Nancy,  1862. 

4.  En  envoyant  à  Paris,  après  le  Concordat,  sa  liale  dca  pr^lrea  gui  mérilonl  (a 
coiipance  dii  flouiwvneinenl.  José  pli-E  lien  ne  Rlctinrd.  préfet  de  la  Haute- Garonne, 
Écrlvslt  :  .  Villolle,  a  Sflinl-Cnudens.  —  Es  Rrand-virnire  de  révêclié  de  Comcoinees. 
Homme  de  lieaucoiip  d'esprit  et  de  talent;  d'un  cnraclèrc' almahlo  et  conciliant,  point 
fanatique,  40  à  45  ans  ■>.  Voy.,  ].  Cojlrasty,  Le  mouieniKMl  religie'ix  dans  la  Jfnufe- 
f/aroniie  aoua  le  Cungiilaf ,  p.  îl:<. 
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estimera  plus  volontiers  que  M.  d'Osmond,  las  de  son 
exil  et  à  bout  de  ressources  pécuniaires,  tournait  ses 
regards  vers  la  mère-patrie  et  non  vers  l'Irlande,  au 
moment  où  des  pourparlers  s'engageaient  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  Premier  Consul  de  la  République  française. 
Au  reçu  des  Lettres  apostoliques  à  lui  communiquées  à 
Londres,  le  16  septembre  1801,  par  Mgr  Charles  Erskine, 
afin  d'obtenir  sa  démission  de  révêché  de  Saint-Bertrand' 
notre  prélat  répondit,  le  25  du  mémo  mois,  pour  acquies- 
cer à  cette  demande,  se  démettant  «  sans  restriction,  ni 
réserve,  du  titre  de  l'évèché  de  Commingés,  pour,  par 
3a  Sainteté,  être  pourvu  à  l'administration  spirituelle 
dudtt  diocèse,  ainsi  que  sa  sagesse  le  lui  dictera...  » 

En  janvier  1802,  Portails  demanda  à  Eustache  d'Os 
mond  alors  de  retour  en  France  et  fixé  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  s'il  était  dans  l'intention  «  de  rester  dans  le 
ministère  ecclésiastique  »  et  d'accepter  les  fonctions 
auxquelles  le  gouvernement  jugerait  convenable  de 
l'appeler*.  Il  répondit  affirmativement.  Dès  le  7  avril 
1802,  une  seconde  missive  de  Portails  l'informait  que 
depuis  la  veille  il  était  nommé  à  l'évèché  de  Naney.  Son 
action  dans  ce  diocèse  est  connue  par  le  livre  très  touffu 
de  l'abbé  Guillaume.  D'Osmond  accomplit  à  Nancy  bonne 
et  diflicile  besogne  grâce  à  ses  initiatives  pleines  de  tact, 
à  la  modération  constante  de  ses  mesures,  à  son  esprit 
large  et  conciliateur  avant  tout.  Le  programme  que  les 
circonstances  lui  imposaient  était  ardu.  «  En  effet  le 
nouveau  diocèse  embrassant  dans  sa  circonscription  les 
trois  départements  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges,  se  trouvait  composé  des  anciens  diocèses  de 
Reims,  Besançon,  Strasbourg,  Langres,  Châlons,  Trê- 
ves, Metz,  par  conséquent  de  onze  évéchés  diiîérents.  Il 
renfermait  ensuite  des  éléments  de  discorde,  disparates 

1.  •  Sa  Sainteté  toulerois  me  charge  d'assurer  votre  seigneurie  iJIiialrtasJme  qu'elle  Va 
lecoinaïaiid^  au  Premier  (k)nsui,  le  mieux  qu'elle  l'a  pu,  soll  pour  vous  avoir  en  vus. 
MoDseijUeur,  dans  la  nouvelle  □omination,  boÏI  pour  pourvoir  au  mulna  i  voire  suL- 
sttlonce...  ■  Voy  ,  GuillHume,  op.  cil.,  p.  659. 

2.  Op.  cil.,  p.  II. 
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et  nombreui...  qu'il  fallait,  avant  toutes  choses,  réduire 
ou  dissiper'  >.  L'évêque  excella  à  cette  entreprise  de 
fusion  et  de  réorganisation  matérielle  et  morale,  aidé 
des  pouvoirs  publics  qui  lui  étaient  favorables  et  aux- 
quels il  adressait,  sans  se  tes  aliéner,  ses  avis  d'adminis- 
trateur discret  et  dévoué,  je  dirai  presque  ses  remontran- 
ces, fermes  au  fond,  mais  qu'atténuait  une  forme  assou- 
plie et  onctueuse.  Il  fut  à  souhait  un  évèque  de  transition. 
S'il  ne  regarda  plus  en  arrière',  selon  les  assurances 
données,  il  apporta  dans  l'aristocratie  ecclésiastique  de 
l'Empire  bien  des  qualités  d'antan  et  du  meilleur  aloi, 
do  celtes  dont  te  nouveau  régime  fut  heureux  de  se  parer. 
Fasciné  par  l'empereur,  pénétré  de  reconnaissance  pour 
loe  bienfaits  que  le  Concordat  avait  apportés  à  la  religion, 
l'évoque  de  Nancy  célébra  comme  ses  collègues  l'épopée 
impériale.  Si  le  premier  Consul  lui  avait  passé  l'anneau 
au  doigts  Napoléon  le  mit  en  bon  rang  quand  il  distri- 
buait faveurs  et  prébondes.  En  1805  d'Osmond  est  aumô- 
nier du  prince  et  de  la  princesse  Louis  Bonaparte*,  il 
devient  successivement  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
baron  do  l'Empire,  et  onicier  de  la  Légion  d'honneur 
(1808',  enfin  comte  de  l'Empire  le  16  décembre  18tO^ 
Joséphine  ne  cachait  pas  la  protection  amicale-quelle  lui 

I,  (tji.  d(.  |i.  1ï. 

ï.  Jhicl.,  p.  ttUl. 

^  •  Pnrl«  InTTriicItilor,  nn  x:  ~-  H.  l'Ovdiiui' ili-  Naiic;,  ji-  voua  envoie  l'anneau  épis- 
nipHl  i)up  jo  ili^Klro  i|iip  vouK  {lorlicz.  Voyez  dans  la  prést'iiia  un  li^moi^age  île  ma 
MllKfiii'tioii  inur  la  paix  l'I  l'uulou  nHnlilies  dans  voira  diori-M...  I.e  Fermier  Consul 
llHimpntlo  •■  1)  Osmimil  n^punclll  ;  •  liéuùral  Praniler  Cun»ul.  |'ai  reçu  l'anneau  quu  vous 
a\»i.  bien  voulu  mr  desliiier  el  la  li'llni  i|ul  l*ncron])>n^ne.  Je  ragstilerals  cotonio  un 
onin-  l'intfUllini  ifue  voua  me  nianiroilt'i,  si  ]>'  n'i^priiuvai»  plus  d  empiess^mcnt  encors 
ft  nie  couforDier  a  vos  di^tlni.  Les  maliri  du  dan.  k'  l^noignage  ijii'il  porlo  avL^;  lut.  la 
main  dp  la<)ut<lle  il  part,  la  bleilveillaore  aver  laquelle  11  val  olTerl.  loul  vous  assure. 
rii*ni'ral,  ii'  ti'llllmeiit  avi-c  l«iuel  II  esl  nvu.  J'espère  t|ue  tel  anneau  rioublemeot  pré- 

dliioi-wtuH  Inlllaiifa  e(  rualon  dont  II  e*t  le  aymbule.  Je  suis,  elr..  I(  fruciidor -.  — 
Op.  cil..  ]>  fitiT. 

4.  Hevviiu  annuel  :  li  m  (n. 

j.  A  signaler  twiirlnnl  In  "^prtuBiide  lie  BunapuiteàM.  J'Usmondà  cause  île  la  rélracla- 

nels.  I.e  H  prairial  au  x  |7  juin  ISit;  le  Premier  C<>ii»ul  adressail  i  I>ortalii  une  noie 
r>>iunieni;Hnl  par  ces  moi»  :  •  Krrirv  n  l'Evéïiue  d'Osmoud  que  je  suis  exlrèuieuioai 
miHvnlenl  des  rvlrarlalioii?  qu'il  eiiite  dans  son  diocèse,  etc..  •  Vov  :  A.  TlisiiHT, 
llitloirc  i(«)  dttui  (.'oncordals,  t.  tl,  p.  470. 


losGooi^lc 


15 

accordait.  Lors  d'un  dîner  officiel  à  elle  offert,  en  1802, 
à  la  préfecture  de  Nancy,  elle  réclama  l'évêque,  le  fit 
asseoir  à  table  à  ses  côtés  et  déclara  qu'elle  le  tenait 
pour  son  parent.  Au  besoin,  Eustache  d'Osniond  recou- 
rait avec  une  bonhomie  très  fine  à  la  puissante  interven- 
tion de  l'impératrice.  En  1806,  le  maire  de  Nancy  crut 
spirituel  d'adresser  au  prélat  ces  lignes  measéantes  et 
.burlesques  ;  «  Le  s''  Antoine-Eustache  d'Osmond.  évéque, 
se  trouvera  demain,  à  7  h.  précises  du  malin,  à  t'hôtel- 
de  ville,  pour  composer  le  détachement  qui  doit  conduire 
les  prisonniers  de  guerre.  Nul  ne  pourra  être  remplacé 
que  pour  cause  reconnue  légitime...  »  Aussitôt  le  prélat 
d'adresser  à  l'impératrice  Joséphine,  par  madame  de  la 
Rocliefoucault,  la  requête  suivante,  capable  de  dérider  la 
plus  soucieuse  Majesté  : 

«  Supplie  bumblement  le  sieur  A.-E).  Osmond,  évèque,  en  sa  nouvelle 
qualité  de  garde  national,  disiiDt  : 

(.lue  lenant  déjà  de  S.  M.  I  et  R.  le  privilège  honorable  d'une  senti- 
oelle  i  sa  porie,  il  vient  tout  k  l'heure,  par  grùce  spéciale  de  Monseigneur 
le  maire  dç  notre  bonne  ville  de  jNancy,  d'élre  investi  d'un  brevet  qui  lui 
eajoini  d'aller  lui  même  en  personne  faire  seotidelle  à  la  porte  de  la 
mairie. 

Que  ses  fonctions  ont  dû  commencer  aujourd'hui,  par  et  pour,  è.  la 
grande  édification  des  chrétiens  tant  nationaux  qu'étrangers,  conduire 
la  prisonniers  nouvellemenl  faits  en  Allemagne  par  l'Empereur  Napoléon. 

Mais  que  le  suppliant  a  vu,  avec  un  eitréme  déplaisir,  que  la  route 
qoe  prennent  ces  prisonniers  dans  l'intérieur  de  la  France  ne  fait  que 
l'éloigner  de  Votre  Gracieuse  Majesté,  à  laquelle  il  aurait  été  heureux  de 
présenter  et  les  armes  el  ses  hommages  respectueux. 

C'est  pourquoi  le  suppliant,  toujours  comblé  des  bontés  de  S.  M.  ose 
espérer  qu'EUe  voudra  bien  lui  en  donner  une  nouvelle  preuve,  savoir  : 

1°  User  de  son  influence  sur  le  héros  qui  gouverne  la  France  pour  que 
nh\  ci,  interrompant  le  cours  de  ses  victoires,  nous  laisse  reposer  des 
ïe  Ikiim,  de  peur  que  ses  ordres,  venant  à  contrarier  ceux  de  nos 
aïonicipes,  ne  jettent  un  pauvre  évéque  dans  le  cruel  embarras  de  savoir 
Iqui  il  doit  obéir  en  sa  double  qualité,  et  s'il  doit  paraître  à  l'autel  ou  â 
la  parade. 

â°  D'employer  (mais  adroitemenij  sa  puissante  protection  auprès  de 
Dosdit<;  seigneurs  maire  et  adjoints,  il  cette  On  que  ceux-ci,  â  la  première 
occasion,  donnent  de  préférence  au  suppliant  la  commission  d'accompa- 
Soer  plut6t  devers  Strasbourg    que    devers  Sedan,   quelques    trains 
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d'artillerie,  cubbods,  caisse  militaire,  etc.  —  Ce  faisant  les  maire  et 
adjoints  de  notre  bonne  ville  de  Nancy  ne  seront  pas  privés  du  doux  spec. 
lacle,  auquel  ils  se  préparent  avec  tant  de  satisfaction,  d'un  prélat  de 
l'Eglise  de  France,  rétablie  par  votre  royal  époux,  paradant  en  soulane 
violette  et  le  fusil  sur  l'épaule  à  la  porte  de  la  mairie,  sur  la  place 
impériale,  spectacle  et  jouissance  municipale  dont  le  récit  seul  fera, 
certainement,  dans  l'éJoignemeot,  le  plus  grand  plaisir  à  l'Empereur.  Et 
néanmoins  le  soussigné  aura  le  bonheur  d'aller  en  personne  témoigner  & 
V.  M.  I.  et  SB  reconnaissance  et  le  bonbeur  qu'il  a  éprouvé  de  recevoir 
par  M.  Isabey,  son  peintre,  une  nourelle  marque  de  ses  bontés. 

t  A.-E.  Osmond,  doyen  des  éeigues  de  France,  le  plus  nouveau  de$ 
garde  nationaux,  et  selon  toute  apparence,  l'unique  en  son  espèce  dans 
la  vaste  étendue  de  vos  deux  empires. 

P.  S.  —  Je  pourrai  avoir  pour  acolyte  M.  le  procureur  général  en  robe 
rouge  <  ». 

(A  suivre.)  J.  Lestrade. 

1  Crr..  op  cit.  p.  iOS.  637-690.  A  madame  de  In  Roclieroucault,  d'OsmoEld  avall  âcrit  : 
■  M.  Isahay,  peintre  de  S.  M,  est  tombé  dnng  sn  vlUo  Dalsle,  laul  au  travers  des  clameurs, 
des  dates  et  des  liuées  qu'a  fait  édaler,  conire  Qoa  directeurs  municipaux,  ma  nouvelle 
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Contribution  à  l'Histoire 

DE 

L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

dans  le  diocèse  de  Gomminges 

AVANT  nSQ 


H 

Collège  de   Saint-Gaudens 

L<u  atchtveâ  communaka  de  Saint-Gaiidena  ayant  dupacu  dana  un 
incendie,  il  y  n  envicon  qiiaeante  uni  (rSôij!'),  il  n'ejt  pai  possible 
•J't'tabtU  de  fai,'on  précise  la  situation  de  l'insttiuctioii  dans  celte  '\'iEIc 
avant  ta  Révolution.  Il  noua  teste  cependant  doux  documents  foct 
InlëEessanta,  et  d'autant  plus  peécieux  qu'il  n'en  existe  pas  d'auttes,  à 
notce  connaijsanciî  ;  Ce  sont  deux  accâls  du  Pailement  de  Toulouse, 
dtint  l'un  c(;inonte  au  xvi^  iiècle  ;  ils  sont  celalifs  à  la  ptébende  précep- 
totiale  que  le  Chapitte  était  tenu  d'affecter  à  t'enttetien  d'un  tégenl. 

L'affeolation  d'une  ptëbende  canonicale  à  rclaWisscment  de  têgenis 
dans  tous  les  lieu.r  où  était  institué  un  Chapitte  avait  été  déclacée  ohtî- 
jialoice  pac  les  ordonnances  d'0cléansi[5(x>|  et  de  BtoîsliS^Gl  tendues, 
kl'ailteuts,  pout  assucec  l'application  des  décrets  des  conciles  de 
I.attan  (u??)  et  de  Ttente  (i545|. 

Les  deux  aEtéts  dont  il  est  question  nous  font  connaitte,  en  même 
ti>[nps  que  le  principe  de  la  gratuite,  le  mode  de  nomination  du  tégenl 
dont  l'élection  appartenait  concurremment  aux  chanoines  et  aux  con- 
suls de  la  ville.  Nous  en  reproduisons  in  extenso  le  dispositif  qui  est, 
du  teste,  toute  la  partie  intéressante  ; 

i58j,  17  décembte.  —  1  Entte  le  scindic  du  Chappittc  de  l'esgli^e 
«llégiale...  et  le  scindic  de  la  ville  de  Sainct  Gaudens  elc...  Il  sera 
dict  que  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  dans  huictene  pat  l'Kvcs- 
que  de  Comenge,  appelles  les  chanoynes'  de  lad.  esglize  et  consul:  de 
Sainct  Gaudens,  sera  esleu  ung  précepteur  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  de  lad.  ville,  lequel  poucta  cstce  destitué  pac  led.  Evesquc 
avic  l'advis  de^d.  Chapp"  et  Consuli  ;  et  jouyca  led.  précepteur  des 
entiers  fruîct;  et  revenus  d'une  pcebande  de  lad,  esglize  de  Sainct 
Gaudens  equipolent  aux  aux  entiers  ftuictz  et  teveniis  des  autres  pre- 
handes  et  dont  jouysssent  les  chanoynes  actuellement  actvans,  à  la 
charge  qu'il  aeta  tenu  instruyte  et  enseignée  g za/ui tentent  ladtcte 
jcuncssse'.  » 

Quinre  ans  plus  tard,  le  Chapitte,  trouvant  la  charge  onéreuse  sans 
doute,  se  faisait  tirer  l'oreille.  Les  consuls,  par  l'organe  de  leur  aindic, 
sollicité  te  nt  encore  l'intervention  du  Parlement  qui  tendit  l'atrèt  sui- 
vant: 

I.  Ateh.  dép.B.  Itl,  f*  3Si. 

«  ISIS.  ToMi  XXVIL  —  3. 
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j  602,  23  mata.  —  Suc  le  cappoct  faict  pat  le  com"  a  ce  depputé  de 
l'incident  devant  luy  inttroduict  eittce  le  ûcindic  deA  conaulâ,  mananâ  et 
liabilanâ  de  la  ville  de  Sainct  Gaudend  suppliant  et  demandent:  a  ce 
que  Ventiee  revenu  d'une  pcebande  luy  aoict  bailhé  pout  l'entcetene- 
ment  dea  ptecepteuta  et  cegcna  des  ùcoUes  en  lad.  ville  quille  de 
loulles  chacges,  etc..  et  le  scindic  du  Chappiltce  de  l'eaglize  collé- 
gialle  deffandeuc,  etc..  Il  aeta  dict  que  la  CoueI  ayant  quant  a  ce 
esgacd  a  lad.  cequeste  dud.  joue  dix  septieame  decembce  [decnîec]  a 
otdonné  et  ordonne  que  de  tout:  el  ctiaacungô  les  fcuicl;  tevenii."!  et 
esmolumens  dud.  Chappiltc  sera  ptina  annuellement  le  cevenu  enticc 
d'une  pïebande  et  tel  que  l'ung  de  chanoynes  actuelîemeut  seKvani  a 
accoustunié  de  cecepvoic,  lequel  tevenu  seca  mis  ez  mains  de  macchant 
solvable  pouE  estce  employé  à  l'entcelenement  du  ptecepteut  et  Regens 
dea  scolles  de  lad.  ville  que  y  secont  establis  pac  lesd.  Chappitte  et 
consulï.  Auxquelz  consul:; setontcommuniquas  les  deapartemenfs  que 
setont  faictz  chascung  an  des  fïuicti  et  tevenus  dud.  Chapp",  faisant 
inhibitions  et  deffensé  aud.  scindic  du  Chappr^  de  fece  aulcungs  actan- 
temenls  pouE  pIusieuES  années  de  beneffîcea  et  auUces  fEuiclz  el  reve- 
nus d'icelluy  a  deniers  anticipés,  ny  aultcement  contrevenir  aulx  sainctz 
decteti,  ordonnances  et  arrestz  de  la  Court  sur  les  peynes  pouctées 
pac  iceulx  '  ". 

A  partir  de  l'année  [603,  les  revenus  de  la  prébende  canonicale 
(ucent-ib  plus  régulièrement  employés  à  l'instruction  de  la  jeunesse? 
Nous  ne  saucions  l'affirmer  faule  de  preuves.  Nous  ne  pouvons  pas 
dite  davantage  exactement  en  'quelle  année  les  ic  Escolles  «  furent 
transformées  en  tCoIlè^e  »,  el  le  terme  lui-même  n'appâtait  qu'assez 
taEd  dans  lei  textes,  au  xviiiiî  siècle.  Néanmoins  nous  pouvons  affir- 
mer qu'il  fut  organisé  dans  la  seconde  moitié  du  xvii»  siècle,  au  plus 
tard  en  1668. 

Dans  un  procè-verbal  des  délibérations  des  lîtats  de  Nébouzan  de 
cette  année  1668,  nous  lisons,  en  effet,  que  a  Les  RR.  PP.  de  ûaint 
Dominique  ont  fait  cepcéjcntet  à  l'Assemblée  qu'ils  désicent  entcete- 
niE  un  tégcnt  pour  enseigner  publiquement  la  philosophie  aux  escho- 
liecs  natifâ  du  pays,  moyennant  que  l'Assamblée  veuille  contribuée 
d'une  somme  suf|lsante  pour  son  entretien.  —  Et  l'Assemblée  ayant 
csgard  à  la  supplication  a  délibéré  d'accordée  aux  PP.  du  Couvent  de 
Saint  Dominique  la  somme  de  cent  cinquante  lintea  pouc  un  an,  à 
condition  qu'ils  diront  une  messe  haute  du  Saint  Esprit,  chaque  jour, 
.pendant  la  tenue  des  prochains  Estais,  et  à  l'entrée  de  l'Assemblée,  et 
qu'ils  ne  pourront  exiger  aucun  .salaire  ou  rétribution  des  escoHers 
natifs  du  pays  qui  voudront  esludioc  en  philosophie.  « 

Il  est  évident  que  si  l'on  songea  à  créée  un  cours  de  philosophie 
pour  des  écoliers,  on  les  pcépatail  d'abocd  à  le  suivre  avec  profit  dans 
des  classes  de  gcammaiee  et  d'humanités.  Le  Collège  était  donc  oega- 
nisé.  Dana  quelles  conditions.-  A  combien  de  classes?  Y  avait- il  des 
pensionnaires,  comme  à  Saint-Be«tcand  ?  Autant  ds  questions  qui 
demeurent  pour  nous  sans  réponse. 
Assurément,  l'organisation  du  Collège  de  Sainl-Gaudans  fut  trèa 

1.  Arch.  Mp.  B.  188,  U  324. 


jvGoo'^lc 


nidimentait:e.  Il  ne  fut  point  un  Collège  de  plein  execcice  avec  toute? 
lea  cladâCA,  comme  \Qi  coltè((eâ  de  la  gcande  ville. 

Et  la  Aub^'ention  allouée  pac  les  Etab  de  Nébou;an  fut-elle  main- 
tenue ?  Nous  ne  ta  tcouvons  pas  dans  le  règlement  fiscal  ded  Etats  de 
l'an  1689  sanctionné  pac  le  toi.  Il  est  vcai  qu'il  n'y  a  pas  l'énumécation 
des  dépenses  ocdinaices. 

Mab,  d'autte  pad,  nous  lisons  dans  un  pEOcès-vecbal  de  séance  du 
liniai  1740  que  «la  somme  de  2  5  livres  faisant  partie  de  celle  de 
5.' livres  comptise  dans  le  cëglemeni  du  cinq  janvier  1784  pouc  éttc 
imposée  par  chacun  an,  n'ayant  pas  été  réclamée  par  les  écoliers  du 
Ccllège  de  la  présente  ville  qui  ne  se  sont  point  présentés  à  l'Assem- 
blée, comme  il  est  d'usage,  il  a  été  délibéré  qu'il  en  sera  pris  la 
Moime  de  i3  livres  suivant  le  mandement  de  M.  le  Président  à  la 
personne  qui  en  dera  le  partent,  et  les  dix  autres  livres  restantes 
a«onl  délivrées  à  MM.  les  Consuls  de  Saint-Gaudens  pour  réparer  le 
vitrage  du  palais  commun  de  ladite  ville  '.  » 

C'est,  à  notre  connaissance,  le  premier  document  où  il  est  fait  men- 
tion du  «  Collège  ".  Quant  à  la  subvention  de  5o  'livres  dont  il  y  est 
<{uestion,  nous  pensons  qu'elle  était  indépendante  de  l'allocation  ordi- 
naire de  i5o  livres  votée  par  les  Etats  de  i6l38  pour  les  appointements 
du  régent  de  philosophie. 

Dans  leur  session  de  1743,  séance  du  10  février,  les  Etats  votent 
comme  dépenses  obligatoires  ou  ordinaires,  suivant  le  règlement  du 
?  janvier  1734:  »  Pour  les  écoliers  de  philosophie  ou  théologie  qui 
souliendpont  des  Ihèdes  publiques,  ou  pouc  les  écoliers  du  Collège, 
So livres'.  ■ 

Les  Etats  de  Nébouzan  persistèrent  dans  leur  sollicitude  à  l'endroit 
di;  l'instruction  publique  jusqu'à  ta  Révolution,  car  dans  leur  session 
de  [789  figuce  encore  au  règlement  des  dépenses  pouc  les  divers  ser- 
vices la  même  subvention  de  5o  livres  pour  le  soutien  des  thèses 
publiques  '. 

Aujc  censelgnementa  de  source  manuscrite,  et  partant  inédits,  que 
nous  donnons  sur  le  Collège  de  Saint-Gaudens,  nous  croyons  devoir 
ajouter  une  note  publiée  par  M.  Julien  Sacaze  dans  l'édition  annotée 
qu'il  nous  a  laissée  de  VHiàtoite  da  Comminges  d'Armand  Marrast. 
On  lit  à  la  page  104  de  ce  volume  : 

<  Le  Collège  était  situé  dans  les  bâtiments  de  l'Hotel-de-Villc  ;  mais 
la  classe  de  philosophie  se  faisait  publiquement  au  Couvent  des  Frères- 
fcècheurs  [les  Dominicains]'.  Ces  religieux  professaient  aussi  un 
cours  public  de  théologie  et  recevaient,  pour  les  deux  cours,  un  trai- 
tement de  3oo  livres  (?)  porté 'annuellement  par  tes  Etats  de  Nébou^an. 

•  L'instruction  donnée  aux  élèves  parait  avoir  été  sérieuse  et  libérale. 
Ils  étaient  mis  en  état  d'interpréter  convenablement  en  public  les  tra- 
gédies de  Voltaire  et  les  comédies  de  Molière,  en  1753.  On  s'amusa, 
d'aiUeura,  beaucoup  dans  notre  ville  en  cette  année  1753  ; 

>  Les  nobles  de  la  ville  et  de  la  campagne,  la  plupart  franc-maçons, 

I' J.  LiiTSADi,  Documenls  iniililê  tur  lei  EMtde  .Vdbouzan,  I30j,  p.  Vl, 

l-  A.  GoDSKT,  Lm  £lati  de  Ntbounn,  IBSO,  p.  Si. 

3.  A.  CocotT.  liAA.  p.  32. 

i  -Ntgutre  l'école  commuaaia  de  gar^ui. 
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voulant  se  dédommajîeE  ck'ô  aflsctiibldes  qui  leuc  ëtaicnt  intetdïleA 
danâ  lea  logea  pac  attât  du  Conseil  [du  Roi],  a'aviaùEonl  de  donner  au 
public  des  spectacles  amusants.  Ils  fitenl  construite  à  l'ilôtel-de- Ville 
un  magnifique  théâtre,  pat  permission  des  conduis  et  y  représentè- 
rent, le  ïo  juin  i;53,  ZaXte,  tcagédie  de  Voltaire,  et  pour  la  pièce 
comique,  Aileqiùn  Halla,  ce  qui  fut  parfaitement  executif.  La  plu- 
part des  acteurs  et  actrices  étaient  des  personnes  mariées.  L'orchestre 
^tait  placé  devant  le  théâtre  où  des  symphonistes  sonnaient  à  tous  lea 
intermèdes.  I.a  pottc  était  gardée  pat  des  soldais  qui  n'ouvraient  qu'ù 
ceux  qui  portaient  le  billet  d'invitation  avec  le  cachet  qu'on  avait  eu 
soin  de  distribuer.  » 

"  A  leur  invitation,  les  philosophes  elles  rhétoriciens  représentèrent 
Métope,  tragédie,  et  les  Fouthezia  de  Scapin,  le  ly  août  suivant. 
Ces  derniers  se  signalèrent  et  l'emportèrent  sut  la  noblesse.  Un  répé- 
titeur séculier  de  la  Ville  fit  représenter  par  des  écholîers  des  basseâ 
classes  ta  Mcit  de  Céùat,  tragédie  de  Voltaire,  et  le  Malade  imagi- 
naite,  le  22  du  même  mois.  Toutes  ces  pièces  se  représentèrent  à  six 
heures  du  soir  et  finirent  à  on:e  heures.  » 

•  Cet  c^eercice,  si  utile  à  la  jeunesse,  avait  été  interrompu  depuia 
quelques  années,  pat  un  ::èle  mal  entendu  de  certaines  personnes,  l'n 
consul,  qui  connaissait  l'avantage  de  ces  exercices,  demanda  cette  année 
même  k  M.  lEvêqiie  la  permission  de  les  rétablit,  ce  qu'il  accorda, 
aveu  recommandation  de  ne  représenter  aucune  pièce  qui  piii  blessée 
la  modestie;  et  ce  fut  en  conséquence  de  cette  permission,  qui  e.Ncila 
l'ardeur  de  la  jeunesse,  que  ces  pièces  furent  représentées  avec  applau- 
dissements sans  confusion  et  sans  scandale. 

B  Les  pti.\  que  les  Klal.^  [de  Nebou;an]  sont  dans  l'usage  d'accordet 
de  temps  en  lemp.%  au.\  écoliers  qui  se  signalent  dans  les  ouvrages 
qu'on  leur  donne  i"i  faire  pour  le  concours,  furent  distribués  au.x  rhéto- 
riciens,  le  13  aoùl  1753,  ù  l'Hôtel  de  Ville,  par  le  chanoine  président 
de  Etals,  après  un  exercice  Utléraiîe  public  sur  la  rhétorique,  dédié  à 
Messieurs  les  consuls  de  la  ville.  Il  y  en  eut  trois  qui  remportèrent  le 
prix.  Celui  de  la  troisième  classe  fut  distribué  le  i3  suivant,  après  un 
exercice  littéraire  dédié  au  Chapitre  de  Saint-Gauiens  :  il  y  eut  deux 
prix  pour  les  tcoisièmes  et  cinquièmes.  Tous  ces  ptLs  consistaient  en 
livres  choisis.  La  matiète  des  e.wrcices  littéraires  avait  été  dirigée  par 
les  régents.  On  distribua,  la  veille,  les  thèses  qui  contenaient  le» 
inatièu's  sut  lesquelles  les  écoliers  devaient  répondre.  Ces  prix  ne 
furent  point  adjugés  précisément  à  ceux  qui  avaient  le  mieux  répondu 
dans  ces  exercices,  mais  à  ceu.\  dont  les  ouvrages  de  composition 
avaient  été  couronnés,  a 

Les  renseignements  foutniô  pat  M.  Sacaie  sont  extraits  de  ta  ReiJue 
de  Cc-niittimje.i'. 

Dans  la  même  Rc\>ue  (t.  Il,  i88(i,  5;)  M.  B.  Abadie,  secrétaire  général 
de  la  Société  des  Kludes  du  Comminges,  a  publié  le  rapport  d'un 
ancien  niaire  de  Sainl-tiaudens,  M.  Duran,  sur  l'état  de  l'instruction 
secondaire  dans  la  ville  en  rj^y  et  antérieurement.  Voici  ce  qu'écrivait 


I.  Tome  III,  lW,;7-a,  arlick' du  M.  Morei  s 
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<  De  touA  \eA  tempA,  on  a  âenti,  à  Saint-Gaudcna,  le  besoin  de  l'ina- 
Uuction  pour  la  )cunc3Ae,  et  l'on  n'a  jamais  été  en  accièrtî  pouc  lui 
fa^'iliteE  les  nioyeni  d'en  acquérir.  Kn  l'Sçi,  et  Icnjttempa  avant  celte 
époque,  il  exiMait  on  collège  où  cetti  élèves  tecevaient  l'iniltuction 
jftatuitc  :  on  y  ptofeaaait  toutes  tes  claises  de  latinité,  d'hiitoite  el  de 
ji^ogiaphie.  jtuque,')  et  y  compiji.^  la  'thétotique.  Tzùi.i  tégenli  étaient 
chaîné.''  de.s  divetjea  classea;  ili  étaient  nommés,  apcèa  avoic  iubi  Ici 
épteuves  d'un  concouta,  pat  la  municipalité  et  le  Chapîtte  téunia.  On 
avait  affecté  à  leuc  Itaitement  le  pEoduit  d'un  canonicat  qui  avait  élé 
.Mipptinié  et  qui  s'élevait,  année  commune,  ù  la  somme  de  3,3o(i  fr. 
I.'ne  chaice  gratuite  de  phitoaophie,  que  suivaient  à  peu  ptès  vingt 
•jlèves  laïques,  était  établie  au  Couvent  dea  Dominieaina;  lea  Klata  de 
Nébouzatï  donnaient  un  ttaitement  annuel  de  4110  fc.  |rl  au  ptofcaaeur 
vhatgé  d*î  ce  cours.  Des  leçons  de  philosophie  et  un  coûta  de  théologie 
étaient  auivïs  par  cinquante  élcvea  du  aéminaice.  Lea  cevcnua  de  cet 
établissement,  qui  étaient  de  18,000  francs,  fourniaaaient  à  cette 
dépense  el  a\-aient  facilité  la  création  de  douze  bouraea  en  faveuK  de 
la  claaae  indigente.  , 

-  Indépendamment  de  ces  établiaaemenfs  gtatuita,  il  y  avait  encore 
Jeux  pensions  patliculiècea  dirigées  pac  lea  fi êtes  Lachaume  ;  cin- 
quante élèves  y  étaient  teçua  ;  la  rétribution  élait  fixée  k  3  ftancs  pat 
mois.  Cet  élat  de  choaes  dut*  jusqu'à  l'année  [jcji.  > 

Le  rappott  du  premier  magialrat  municipal  de  Saint-Gaudena  était 
adressé  au  sous-préfet  en  téponae  à  une  enquête.  Ce  document  est 
authentique,  et  il  y  a  lieu  de  ectenic  lea  tenseignemenis  qu'il  renferme, 
.'inon  pouc  leur  cîgouteuae  exactitude,!  out  au  moins  pouc  leur  ttàa  gtande 
vtaiaenib lance.  Bien  qu'âgé  de  aeiie  ans  seulement  en  17H9,  ternaire 
Duran  pouvait  faite  appel  à  ses  souvenirs,  et,  d'aulte  part,  quelques 
L'on  tempo  tains  du  vieux  collège  existaient  encore  en  [836.  D'ailleurs, 
li;  maite  déclare  lui-même  qu'il  ne  s'en  est  paa  rapporté  à  sa  aoule 
mémoire  et  qu'il  a  fait  appel  aux  aouvenira  "  dun  homme  bien 
informé  qui  avait  rempli  pendant  deux  ana  la  fonction  de  tégent  au 
ait  Collège.  » 

Nous  avons  dit  tout  ce  que  nous  savions  sur  le  Collège  de  Saint- 
Gauderm  avant  ijSp.  Suc  le  Collège  actuel  fondé  en  1S06  et  installé 
Jana  lea  bâtiments  du  <•  ci-devant  grand  aéminaitc  »,  on  poutta  con- 
sultet  l'ouvrage  de  M.  Y.-D.  Dufoc  :  Saint-Gaudenà  et  Jon  Collège 
(Sabatiet,  éditeut,  ifSil. 
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III 

Collège  de  Saint-Bertrand 


Noua  iivond  déjà  vu  qu'en  13S7  un  ■  magiàlez  àcholatum  >  était 
chacgé  de  •  l'éducation  et  indtcuctian  de  ta  jeuneâae  *  de  Saint-Bec- 
ttand.  En  1428,  M»  Guînchan  cempliôsait  cet,  fonctions.  En  iSôg,  elle* 
fuEcnt  confiées  h  un  nommé  Lacroix,  au  titce  de  «  cégent  ». 

On  àait  qu'au  xvi"  âiècle,  un  de»  effeta  heuceux  de  la  Réfotme  fut  de 
proAiqucc  la  multiplication  dea  écolea  pouE  mettce  le»  enfanta  en  état 
de  lice  la  Bible  ;  et,  ai  la  ville  de  Saint- Bertrand  ne  poaaédait  pa& 
auparavant  nn  collège,  noua  conatatona  qu'elle  était  au  moina,  à  cette 
époque,  dotée  d'un  maitte  d'école,  pcobablement  un  cégent  latiniate. 

Du  teste,  une  Ordonnance  génétale«ie  janvier  ijfo,  tendue  auc  les 
plainte»,  doléancea  et  teniontcances  dea  Etata  aaaembléa  à  Otléana, 
disposait  qu'en  outtc  de  la  ptébende  affectée  à  un  docteur  en  théolo- 
gie, chaque  égliae  cathédrale  ou  collégiale  devait  téaetvec  une  autce 
pcébende,  ou  son  tevenu,  pout  l'enttetien  d'un  précepteuc  u  tenu 
moyennant  ce  d'insttuice  les  jeunes  gêna  de  !a  ville  gtatuitement  et 
sans  aalaite  ».  Elu  pat  l'évéque  du  lieu,  aptèa  avia  dea  chanoines  et 
consula,  le  ptécepteuc  était  tévocable  dana  les  mômea  focmea. 

Il  ne  pataît  pab  que  jusqu'à' la  fin  du  xvi«  siècle  on  eût  fait,  à  Saint- 
Berttand,  une  dtaiinction  bien  catactéciaée  entte  l'enaeignement  pci- 
maite  et  renseignement  secondaite.  L'un  et  l'autre  devaient  étte  diatti- 
buéa  aux  diffetenta  écoliers  dana  la  même  salle  et  pat  le  même  maitte. 

Pouc  lea  una,  la  lectute,  l'éctitute,  le  calcul,  le  caléchiame  et  le 
chant  conaliluaient  le  ptemiec  cetcle  dea  étudea.  Pouc  lea  auttea, 
plua  favociaéa  et  mieux  douéa,  le  cadte  d'enseignement  était  élatgi 
jusqu'aux  •  poètes  et  à  la  logique  »,  c'eat-à-dice  jusqu'aux  «  huma- 
nitéa  ». 

A  la  (ïn  du  -nw  aiùcle,  le  besoin  se  fit  sentie  de  acindec  l'école 
unique,  d'y  ccéct  plusieuca  clasaea,  et  pactant,  d'augmentée  le  nom- 
bre des  maîtres.  De  là,  la  fondation  du  collège  qui  pataît  a\'oir  été 
ctéé  avant  1600. 

Les  chanoines  du  chapitre  étaient  dans  l'intention  de  «  l'instituer  à 
quatre  clasaea  avec  quatre  régenta  ecctésiadiiques  ■,  mais  lea  revenua 
d'une  seule  .  chanoinie  ■  ne  pouvant  suffire  à  l'établiaaement  et  entre- 
tien d'un  pcraonnel  aussi  nombreux,  lia  n'avaient  pu  réaliaer  leur 
projet  '. 

La  difficulté  étant  venue  à  la  connaiaaance  de  M«  Guillaume  Boucon 
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\atia&  Boccanui\  ptêtce  du  lieu  d'Iaaoutt  et  atchipEëtte  de  FronAac, 
celui-ci  fît  donation  aux  chanoines,  le  12  mai-T6.)5,  pac  devant  M» 
Bettcand  de  Lave,  notaitc  de  Saint- Bectcand,  d'une  aomme  de  la  ock> 
Uvces  touEnoÎA,  âoua  ta  condition  que  le  cotlè^e  âecait  otrganiai  h 
qualte  cta.^aea  pouc  la  fête  de  Pâques  de  l'année  suivante  *. 

l^  somme  constituant  la  donation  fut  parfaitement  payée  aux 
chanoines,  ntais  le  collège  ne  fut  pas  organisé  à  la  date  fixée  pac  le 
jjtfnéteux  bienfaiteuc.  Il  ne  l'était  pas  encore  en  niio,  cac  à  cette  date 
seulement,  et  pouc  0  teitablit  led.  collège  et  pouvoic  commodément 
tecepvoic  et  logée  les  togens  n,  les  chanoines  font  acquisition  d'une 
maison  appnctcnant  à  M"    Feançois    de    Binos    d'Attos,  acchidiacïe 

L'immeuble  pouivu  d'une  basse-cout  et  de  divecses  autres  dépendan- 
ces, fut  acquis  au  ptix  de  700  livces.  Il  ëtatt  conligu  aux  ■  mazutei  de 
l'ancien  évesché  •  et  se  composait  de  quattre  salles  au  te:  de  chaussée 
pour  les  classes,  de  quatce  chambces  au  pcemiec  étage  poUE  les 
tcgenLs,  et  de  plusieurs  ctiambcettes  pout  loget  les  pensionnaites  *. 

L'acquisition  de  la  maison  pouE  l'installeE  n'implique  pas  nécessaiEe- 
ment  le  fonctionnement  immédiat  du  collège,  et  si  vécitablcmcnt  il  fut 
organisé  en  1610,  il  nefonctionnait  plus  en  itJiQ,  ni  en  1622. 

Cette  année,  en  effet,  le  Patlement  de  Toulouse  intervient  par  un 
arrêt  pour  asIreindEe  v  le  chapitre  cathëdral  de  Commenge  à  establir 
dans  l'année,  à  Saint-Bertrand,  un  collège  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse et  à  afl'ecter  au  paiement  des  traitements  l'intérêt  capitalisé 
et  les  intérêts  à  courir  de  cettaines  sommes  par  lui  perçues  •  '. 

Cette  fois  l'ouvcEturc  du  collège  fut  réelle,  et  il  prospéEa  si  bien  que, 
peu  de  temps  après,  le  chapitre  acheta  une  maison  voisine  «  pour  y 
bastiE  quelques  autres  chambres  et  deschacgcs  nécessaires  »  *. 

Un  ptocès-veEbal  de  visite  de  la  cathédrale  par  l'évêque  Mgr  Dona- 
dieu  de  tiriet,  en  1627,  nous  fournit  sue  le  Collège  quelques  autres 
détails  fort  intéressants  '.  Ainsi,  il  nous  apprend  que)  rétablissement 
était  dirigé  par  un  Ptincipal  ou  premirt  régent,  M=  Sacraguègne, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  du  diocèse  de  Comminges;  qu'il  avait 
sous  sa  dépendance  trois  autres  zégentj  :  M'  Pierre  d'Ansolle,  prêtre, 
du  diocèse  de  Saint-Flour  ;  Jean  Fetrèce,  diacre,  et  Raymond  Dumont 
prêtre,  tous  deux  du  diocèse  de  Comminges. 

Le  Principal  recevait  un  traitement  de  5o  écus  petits  ;  le  second 
régent  40  écus  ;  le  troisième  80  livres,  et  le  dernier  60  livres. 

Au  moment  de  leur  réception,  ces  maîtres  n'avaient  point  fait  leur 
profession  de  foi.  L'évêque  prescrit  qu'à  l'avenir  ils  ne  seront  plus 
dispensés  de  cette  formalité  qut  devra  s'accomplir  par  devant  lui  «  ou 
tout  aultrc  commis  de  sa  part  b  ". 

Le  ptocés-vetbal  de  la  visite  épiscopale  nous  fait  connaiitEe  aussi  le 
programme  des  études,  et  cette  indication  est  précieuse  : 

1,  Pièets  juitif.  A.  I«b,  (2  iMi. 
3.  Ibid.  B.  1610,  !i3jaDvier. 
3.  Pièces  juatif.  C.  tC£I,  ISjailvitr, 

t.  Arch.  dép.  Haule-Gironne,  0.  K.  diocèse  de  Saint-Derinnd. 

b.  B*«o^  DE  L«ssus,  in  Rev.  Je  Com.  Vil,  (189î|,  30fi-8  ;  Voir  Pitcft  justif.  D,  1637, 
FI-I3  octobre.    • 
B.  Piècex  jus'if.  I).  IGII.B-IS  oelobrc. 
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Dans  la  premièce  classe,  les  élàveb  lisaient  les  Cai  de  conscience  et 
expliquaient  le  CatéchiAme  de  Canisius  et  la  Quantité  ;  le  inatin,  le 
De  Amicilia  de  Cicëton,  et  raptùs-midi,  Vicgile, 

Dans  la  seconde  classe,  la  Gzammaite  de  Tënacd,  ta  Quantité  et 
la  Syntaxe  de  Despaulèce  ;  le  matin,  les  Kpitteà  de  Cicéron,  et  le 
soit  Ovide. 

A  la  tcoiaiÈme  classe,  les  o  tudtmens  et  aultcea  principes  de  geam- 
maite  ». 

Knfin,  dans  la  quatticine,  on  apprenait  à  lite,  et  dans  toutes  lea 
classes  à  éccice. 

Le  samedi  aptt^s-midi,  le  tégent  ptincipal  enseignait  et  expliquait  le 
catéchisme  à  tous  les  éeoliets  (réunis  dans  la  gtande  salle  de  l'établis- 
sement. • 

l,e  ptemiot  dimanche  du  mois  et  les  joues  de  gtande  fêle,  les  éco- 
liers d'âge  tequi.^  étaient  envoyés  «  faire  leuc  confession  et  commu- 
nion >  à  la  cathédrale,  patce  qu'il  n'y  avait  point  de  chapelle  dans  le 
collège.  A  tous  il  était  recommandé  d'assistée  tous  les  jours  à  la 
me.iSG. 

En  IÔ34,  la  direction  du  collège  de  Saint- Bertrand  était  confiée  à 
un  sieur  Torlhc,  natif  de  la  ville.  Etait-il  toujours  organisé  à  quatre 
classes  avec  quatre  réjjents,  comm'  en  1627  ?  Nous  ne  saurions  l'affir- 
mer, cat,  quelques  années  plus  tard,  sous  l'épiscopat  de  Hugues  de 
Labalut,  en  164?,  nous  trouvons  que  le  Conseil  du  Roi  intervient  pac 
un  arrêt  poitt  ptesciice  l'emploi  de  «  l' entier  tevenu  de  la  prébende 
préceploriale  et  des  intérêts  de  la  somme  de  dou:e  mille  livres  don- 
nés pat  feu  Mt  Boccanus  »  à  l'éducation  et  instruction  de  la  jeunesse  '. 

Ce  document  semble  indiquer  un  défaut  de  pon<itualité  de  la  part 
des  chanoines  à  remplir  leurs  obligations  A  l'endroit  du  Collège:  le 
fonctionnement  de  l'établissement  dut  en  souffrir. 

Quelles  furent  ses  destinées  dans  la  seconde  moitié  du  xvm  siècle 
et  au  cours  du  xviu=  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  faute  de  doucumenls. 

Nous  savons  seulement  qu'en  1774  il  ctait  dirigé  pat  le  sieur  Bour- 
jeac,  originaire  de  Pointis-de-Rivière. 

Après  1780,  nous  y  trouvons;  M.  Dosât,  princip.il,  et  deux  autres 
tégenis.  Jean  Man.^as,  professeur  de  latin,  el  Troplong,  père  du  célèbre 
juri.^consulte  qui  devint  président  du  Sénat  sous  l'Empire,  en  i852. 

Un  personnel  laïque  avait  remplacé  tes  membres  du  clergé  dans  le 
collège  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  de  Louis  XVI.  U  s'y  trou- 
vait en  1789. 

Le  collège  ne  disparut  pas  tout  de  suite,  mais  en  i7q3  il  n'existait 
plus,  et  l'un  des  eégents  de  M.  Dosai,  Jeaft  Mansas,  ouvrit  pour  son 
compte  un  collège  libre  dont  il  assura  le  fonctionnement  jusqu'en 
1825. 

1.  Arch.  (li'p.  Ilaule-lnritmip.  G.  Ifi,  .liuc.-*e   .le  SaiiK-BerlraiiiI.  Pii'cM  jiiatit-  E 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


A.  —  1605,  12  mai.  Donation  Guillaume  Docanus,  avchiprèlre  de 
Fronsac,  en  faveur  du  Chapitre  de  Saint- Bertrand  pour  l'établis- 
iement  du  Collège  K 

Comme  ainsy  soict  que  les  sieuca  chanoynes  ot  chapitre  de  l'os- 
glize  cathédralle  de  Comenge  feussent  en  volonté  d'instituer  et 
fonder  un  collège  de  quatre  régena  ecclcsiaBttquea  et  quatre 
classes  pour  l'instruction  et  institution  de  la  jeunesse,  et  à  cest 
eiïeet  restablir et  réériger  la  chanojnie  préceptorialle  quy  estoit 
(ondée  anciennement  aud.  chapitre  appelle  Magisler  schnlarum, 
comme  il  est  porté  par  la  fondation  et  vieux  cadastres  d'tcolluy, 
lequel  eut  le  soing,  supériorité  et  surintendance  dud.  collège  et 
institution;  et  que  néanmoings  pour  faire  le  fonds  et  dotation 
nécessaire  pour  lad.  fondation  le  revenu  de  lad.  chanoinie  ne  feust 
bastant,  joinct  qu'iccUuy  chapitre,  ayant  à  cause  des  aliénations 
du  temporel  accordées  aux  Roys  par  Sa  Sainteté  et  pour  autres 
diverses  occasions  engagé  une  bonne  partie  de  son  revenu,  n'eust 
pas  le  moyen  pour  bien  et  sans  grande  incomodité  des  habitués 
(l'icelluy  faice  lad.  fondation  et  dotation.  De  quoy  ayant  eu  co- 
gnoissance,  M"  Guillaume  Bocanus,  prcbslre  du  lieu  d'Isaourt  et 
arcbiprebstre  de  Fronsac,  poussé  du  sainct  zelle  et  alTection  pour 
lad.  fondation  et  institution,  et  afin  de  secourir  led.  chapitre  en 
icelle  auroit  cy  devant  faict  offrir  à  icelluy  chapitre  une  notable 
somme  de  deniers,  de  laquelle  il  luy  fairoit  donation  à  l'effect  de 
desengager  les  biens  dud.  chapitre,  et  que  le  revenu  d'iceux  feut 
pour  ayder  à  lad.  fondation. 

Pour  ce  est  il  que  ce  jourd'huy  doutziesme  du  moya  de  may  mit 
six  cens  cinq,  en  la  cité  de  Sainct  Bertrand  de  Comenge,  après 
midy,  régnant  Henry  roy  de  France  et  de  Navarre,  présens  moy 
notaire  royal  et  tesmoings  bas  escripts.  constitué  en  su  personne 
led.  Bocanus  lequel  de  Bon  gré  et  à  l'ellect  que  dessus  a  donné  et 
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donne  aud.  chapitre  stipulant  et  acceptant  honorable  homme 
Monsieur  M*  Bertrand  de  Gémil,  chanoine  et  archidiacre  d'Autre 
en  lad.  esglize,  scavoir  la  somme  de  doutze  mil  livres  toucnois,  et 
ce  par  donation  quj  se  faict  entre  vifs  pure  et  Irrévocahle,  lacguclle 
somme  il  a  promis  et  promet  bailher  et  deslivrer  aud.  chapitre 
entre  cy  la  teste  de  Noël  prochainement,  moyennantlaquelle dona- 
tion led.  S' de  Gémit,  faisant  pour  led.  chapitre,  a  promis  et 
promet  faire  la  sud.  fondation  dans  la  feste  de  Pasqucs  pro- 
chainement, et  ce  avec  tout  l'ordre  et  règlement  qu'à  ce  sera  jugé 
nécessaire.  Et  pour  l'observation  de  ce  dessu»,  led.  Bocanus  a 
obligé  tous  et  chacuns  ses  biens,  etc..  ..  De  quoy  lesd.  parties  ont 
requis  instrument  qui  leur  a  esté  rcteneu  et  rédigé  en  la  présente 
forme  par  moy  Bertrand  de  [,ayo,  notaire  royal  de  la  ville  de 
Valcabrèrc,  résidant  audit  Sainct  Bcrirand,  présens  messlce  Pierre 
Tron,  recteur  d'Isaourt,  Michel  Boucry,  recicur  de  Mazères,  et 
Guillaume  Ybein,  prebstre  de  lad.  ville  de  Valcabrcre,  tesmoings 
requis  et  signés  à  la  cède  avec  lesd.  parties.  En  foy  do  quoy  me 
fluis  signe  De  Layo,  notaire. 

[Suit  la  déclaration  d'insinuation  et  enregistrement  en  la  cour 
du  sénéchal  de  Toulouse  à  la  date  du  4  août  1605.] 


B.  —  1610,  23  janvier.  Achat,  par  nteBsieum  du  Chapitre  du  Sainl- 
Derlrand.  d'une  maison  à  M'  François  de  Binos  d'Arros,  chanoine 
et  arvhidiscTc  d'Aran,  pour  y  établir  le  Colltège  ' 

Comme  ainsîn  aoict  que  par  cy  devant  les  Messieurs  chanoines 
du  Vénérablo  Chapitre  de  Comcnge  ayant  faict  délibération  et 
résolution  de  restablir  et  ériger  ung  Collège  en  la  présente  cité 
pour  la  doctrine  et  érudiction  de  la  junesse,  et  qu'à  cause  dos 
incomodités  et  surchairges  qu'ilz  ont  été  constrainctz  supporter 
pour  le  payement  tant  des  aliénations  du  temporel  que  autres 
imposilions  faictes  d'authorite.du  Sainct  Père  etdu  Itoy,  ils  ayent 
engagé  et  vcndeu  une  bonne  partie  de  leur  rente  et  revenu,  et  qu'a 
celte  occasion  leur  bonne  intention  feut  suspendue.  Ce  que  estant 
venu  a  la  notice  de  M"  Guillaume  Boucon,  prebstre  et  archi- 
prebslre  de  Fronsac,  esmcu  et  zellc,  auroict  libéralement  olTert 
et  faite  donation  ouxd.  sieurs  du  Chapitre  do  la  somme  de  doutze 
mil  livres  pour  cstre  emploiée  au  rachapt  deed.  rentemens  enga- 
ges affln  de  plus  comodément  faire  réussir  les  erfeclz  de  lad. 
résolution  et  rcstahlissement  dud.  collège,  et  pouvoir  commode- 

I.  Arcliivcs  de  la  fiRulc-liitroDne,  G.  Diocèse  de  Sainl-Bertraml,  n*  16. 
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ment  recepvoir  et  loger  les  Regena  et  maistres  d'escolle  pour  faire 
les  fonctione  à  ce  Decessaires  dans  lad.  cité. 

I^sd.  Bieurs  du  Chapitro,  après  avoir  meucement  considéré  et 
sdvisé  le  lieu  le  plus  commode,  auroinct  trouvé  que  oe  seroict  la 
maison  que  Monsieur  maistre  François  de  Binos  d'Arcos,  cha- 
□oyne  et  archidiacre  d'Aran,'  possède  dans  lad.  cité,  avec  la  bae- 
secouc  et  autres  dépendances  d'icelie;  avec  lequel  lesd.  Bieurs  du 
Chapitre  aeroinct  entrés  en  traité  sy  bien  qu'ilz  seroinct  demurés 
d'accord  de  la  vente  de  lad.  maison,  bassecour  et  appartenances 
pour  la  pomme  de  sept  cens  livrée,  ne  restant  que  d'en  pa&ser  l'acte 
et  instrument.  Pour  ce  est-il  que  ce  jourd'huy,  vingt  troEsieame 
du  moys  de  Janvier  mil  six  cens  dix,  en  la  cité  de  Sainct  Bertrand 
de  Comenge,  dans  la  maison  csnonicale  de  honorable  personne 
Monsieur  M*  Raimond  Jehan  Destivaire,  chanoyne  et  grand  ou- 
vrier de  lad.  esglize,  heure  de  midy,  régnant  Henry  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  Franee  et  de  Navarre,  en  présence  de  moy,  notaire 
royal  et  tesmoinga  bas  escriptz,  estably  en  personne  ledit  sieur 
François  de  Binos  d'Arros,  chanoyne  ot  archidiacre  d'Aran,  quy 
de  son  gré,  tant  pour  luy  que  pour  ses  héritiers  et  successeurs  à 
l'advenir,  a  vendu,  cédé  et  transporté  ft  perpétuité  auxd.  sieura 
du  Chapitre,  atipulans  et  acceptans  pour  eux  à  l'etTect  que  dict 
est,  led.  sieur  Uestivaire,  ensemble  messieurs  Jehan  Dufaur  pré- 
centeur,  tiratian  Ahbndîo  et  Jehan  Solier,  chanoynca  de  lad-  es- 
glize,  ayant  charge  dud,  Chapitre,  scavoir  est  la  susd.  maison 
couverte  de  tuile  bastye  a  troys  estaigea,  baseecour  et  deux  petites 
Diaaures  aine  patus  y  joignant  assis  dans  lad.  cité  et  reue  de  Ga- 
melle confronte  avec  deux  reues  publicquea,  avec  héritiers -de 
Bertrand  Boue  fossé  entre  deux  et  avec  la  masure  de  la  ville 
appellée  de  Boucau;  et  sans  autres  mcilheurea  confrontations, 
entrées  isseues  passaiges  et  libertés  francs  et  quittes  de  toutes 
hipoteques,  chargea  et  arrérages,  soubz  le  fief  neantmoings  desd. 
sieura  du  Chapitre  et  tailhe  du  Roy. 

Laquelle  vendition  led.  sieur  d'Arros  a  faicte  et  faict  auxd. 
sieurs  du  Chapitre  stipulant  que  dessus  pour  et  moyennant  la 
somme  de  sept  cens  livres  qu'il  a  confesse  avoir  receu  realement 
en  pistolea  ^d'or,  piecea  de  actze  aoubz  et  autre  monoye  courante 
juBques  à  la  concurrence  delad.  somme  comptée  et  desnombree, 
dont  il  s'est  tenu  pour  content,  payé  ot  satiafaict.  -et  en  a  teneu  et 
lient  quitte  lesd.  sieurs  lesquels  il  garantit  de  toutz  troubles  et 
empechemens  qui  leur  pourroinct  eatre  faictz  ou  donnés  sur  lesd. 
biens  vendeus,  soubz  obligation  de  ses  biens  qu'il  a  soubmis  à 
toute  rigueur  de  justice. 

Et  ainsin  l'a  juré  ez  présences  de  Messieurs  M<"  Jehan  Ducos, 
prebstre  et  recteur  de  ijainct  Lizier,  Dominique  Duler,  prebstre  et 


jvGoO'^lc 


vicaire  du  lieu  de  Loure?,  noble  Ger&ud  de  Gémit,  seigneur  de 
Luscan,  M' Jehan  Dorfeilhe,  recepveur  des  dccinneB  de  Comengc, 
tesmoings  requis  signes  à  la  cède  avec  loBd.  sieurs  et  moy  Ber- 
trand [de  Layo,  notaire  royal  de  la  ville  de  Valcabrère,  résidant 
en  lad.  cité,  requis  soubsigné.  De  l.ayo. 


C.  —  1623,  18  janvier.  Arrêt  du  Parlement  aslreignant  le  Chapilrc 
c&thèdraldii  Commcnge  i  établir,  dans  l'année,  un  Collège  à  Saint - 
Bertrand  • 

Sur  le  rapport  fait  par  le  Commissaire  a  ce  dcputc  de  l'incidont 
introduit  par  devant  luy  enfrc  le  procureur  gcnéral  du  Roy,  sup- 
pliant et  demandeur  iiux  fins  contenues  en  sa  requesto  du 
36*  avril  1619,  d'une  part;  et  le  sindic  du  (Chapitre  de  l'Esgliac 
cathédrale  de  Saint-Berlrand  de  Comense,  dcfendeur,  d'autre, 
—  Veu  lad.  requeste,  contenant  le  fondement  du  Collège  pour 
linslruclion  de  la  Jeunesse  sud.  S'  Bertrand  du  15' may  1(105; 
quittance  des  sommes  reçues  par  le  Cliapilrc  à  lelTect  de  lentrc- 
tion  dud.  Collège  et  autres  procédures  faictes  par  les  parties, 
La  cour  ayant  csgard  à  lad.  requcsle  a  ordonnû  et  ordonne  que 
dans  ung  an  après  l'inthcrinement  de  cest  arrcst  !cd.  Cliappitre 
fera  dresser  et  cstiiblir  aud.  S'  Bertrand  Icd,  Collège  pour  L"inB- 
truction  de  la  jeunesse,  et  à  ces  fins  salariera  les  regens  à  ce 
nécessaires  du  proftict  des  sommes  par  luy  reçues  et  dont  men- 
tion est  faicte  auxd.  quittances  et  inlérests  d<.sd.  sommes  qui  ont 
creu  despuis  la  réception  d'icclles,  sur  peync  Ac  .saisie  du  revenu 
dud   Chappitre  et  autre  arbitraire. 


D.  —  tC27.  8-13  octobre.  Extrait  du  procès-verbal  de  visite  de  la 
cathéJrale  de  Saint- ISerlritnd  de  Comminifcs  par  l'évoque  Dona- 
dieude  Griat.  (1653- IG37|  ». 

...  .  Visite  du  (^ollède.  Le  trciziesme  jour  du  moys  susdtct 
après  midy  [ta  visite  avait  commencé  le  vendredi  8  octobre],  mon 
dict  seigneur  s'est  transporté  au  collùgo  de  ladictc  cité  de  S' 
Bertrand,  accompagné  de  partie  de  M"  du  Chapitre,  où  le  basti- 
ment  veu  et  remarque  en  bon  estât  selon  que  s'ensuict  : 

Premièrement  ledict  collège  s'est  trouvé  situe  au  pied  des  ma- 
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ïurea  de  l'ancien  éveacho,  la  grande  porte  dicelluy  regardant  le 
midy.  par  laquelle  on  entre  dans  une  basse  cour  longue  de  vingt 
siï  pas  el  large  do  quatorze,  do  laquelle  on  enti-e  dans  trois  clas- 
ses chacune  ayant  de  longueur  onze  pas  et  r  ix  de  largeur  ;  et 
montant  deux  dcgiés  on  rencontre  la  grande  salle  da  douze  pans 
lii:  longueur  et  do  sept  de  largeur  qui  sert  de  première  et  où  e'as- 
SL'mblcnt  tous  les  cscholicrs.  le  sabmedy,  pour  leur  expliquer  la 
doctrine  chrcsiienne;  et  joignant  icelle  est  une  petite  chambre 
servant  de  cuisine,  et  d'autre  part  un  degré  pour  c'escendre  à  la 
cave,  et  pour  monter  aux  quatre  chambres  des  quatre  régents  do 
cinq  pas  de  largeur  et  huict  de  longueur,  et  quatre  autres  un  peu 
(ilua  petites  pour  loger  les  pensionnaires,  toutes  divisées  en  deux 
corps  de  logis  et  assorties  d'une  fort  gentille  galerie.  Et  au-des- 
sus, y  a  deux  grands  galetas  qui  peuvent  servir  de  greniers,  De 
Iilus  M"  du  (Chapitre  ont  depuis  peu  achepté  une  maison  joignant 
la  basse  cour  et  dernier  corps  de  logis,  pour  y  bastir  quelques 
autres  chambres  et  dcschurges  nécessaires  à  la  maison 

Miiistre  Pierre  Sarraguègne,  preslre,  docteur  en  théologie,  prin- 
cipal du  collège,  a  respondu  aux  demandes  qui  s'cnsiiyvcnt  : 

Euquis  qui  a  ta  charge  el  gouvernement  dudit  collège:  a  res- 
pondu que  W"  du  chajjitro  mettent  au  concours  le  régime  d'icelluy 
scavo.-r  un  régent  principal  cl  trois  autres  régents  deppendents 
de  luy,  et  qu  à  prési-nt  luy  dict  M' tàarraguégne,  prestre  et  docteur 
en  théologie,  du  présent  diocèse,  est  principal  et  le  pemier  régent 
dudict  collège;  le  second  M'  Pierre  d'AnsoUe,  prestre  du  diocèse 
do  S'  Flour;  le  troisième  Jean  Fenère,  diacre  du  diocèse  de 
Comci.ges;  ie  quatrième  Ramond  Uumont,  aussy  prestre  du 
mesmo  diocèse  de  Comenges. 

Enquis  quel  est  le  fondateur,  quelles  rentes  et  quels  revenus  y  a 
']ui  les  a  données,  el  à  qiioy  employées  :  a  respondu  que  les  M" 
du  chapitre  en  sont  les  fondateurs  et  que  les  rentes  dudict 
collège  ne  sont  point  encore  limitées,  estant  véritable  qu'il  y  a 
une  donation  cy  devant  faicte  par  M.  Guilhem  Bocanus,  prestre 
du  lieu  d'isaourt,  de  la  somme  de  douze  mil  livres,  au  despens  de 
laquelle  et  des  rentes  qui  en  proviennent  le  collège  a  esté  basty 
en  partie  et  les  régents  sont  entretenus  conformément  à  la  dicte 
donaiion. 

Knquis  combien  il  y  a  de  régents,  quels  gages  on  leur  donne  et 
combien  d'cscholiers  ;  a  esté  respondeu  y  avoyr  les  quatre  sus- 
nommés auxquels  on  départ  trois  cents  escus  petits,  savoir 
cinquante  escus.  au  régent  principal,  au  second  quarante  escus, 
BU  tr^jisicmc  quatre  vingt  livres,  et  au  dernier  soixante  livres. 

ËDquis  s'ils  font  profession  de  foy  lorsqu'ils  sont  reçus:  a 
reipondu  jusques  ici  qu  ils  n'en  ont  point  faict. 
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Ordonné  qu'à  l'advenîr  le  principal  et  autres  régenta  du  dict 
collège  à  leur  première  entrée  feront  profeaaion  de  foy  devant 
nous  ou  aultre  commia  de  nostre  part. 

Enquis  quels  livres  ils  lisent:  a  respondeu  qu'à  la  première  ils 
lisent  les  cas  de  conscience  et  expliquent  le  catéchisme  de  Cani- 
sius,  la  quantité,  le  matin  de  Amicitia,  le  soir  Virgile  ;  à  la 
seconde   les  Kpistres  de  Cicéron  le   matin,  ^t  le  soir  Ovide,  la 

quantité,  la  grammaire  de  Ténard,  la  syntaxe ;  à  la  troisième 

les  rudiments  et  les  aultres  principes  de  grammaire  ;  à  la  quatrième 
on  apprend  à  lire,  et  par  toutes  les  classes  a  escrire. 

Enquis  s'ils  enseignent  la  doctrine  chrestienne  et  s'ils  font 
le  catéchisme  aux  escholiers:  a  respondu  que,  le  aamody  après 
midy,  le  régent  principal  enseigne  et  explique  le  catéchisme  à  tous 
les  escholiers  rassemblés. 

Enquis  si  les  escholiers  se  confessent  et  communient  souvent  et 
s'ils  entendent  messe  tous  les  jours  :  a  esté  respondu  par  le  régent 
que  le  premier  dimanche  du  mois  et  festivitées,  il  les  envoyé  pour 
faire  leur  confession  et  communion  ceux  qui  en  sont  capables,  et 
qu'il  leur  recommande  d'entendre  messe,  n'ayani  point  de  cha- 
pelle dans  le  collège. 


E.  —  1643,  13  mars.  Arrêt  du  Conseil  du  Roi  prescrioarit  l'emploi 
du  revenu  de  la  prébende  préceptorïalé  à  l'éducation  et  inslruc- 
Uon  de  la  jeunesse  de  Saint-Bertrand  '. 

Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d«  Navarre,  au 
premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis.  Nostre  amé  et 
féal  conseiller  en  nos  conseilz  Hugues  de  Labatut,  evesque  de 
Comenge,  nous  a  faict  dire  et  remonstrer  qu'à  son  arrivée  au 
diooèze  de  Comenge  il  auroict  faict  plusieurs  statuts  et  ordonnan- 
nances  pour  la  réformation  do  son  clergé,  advanoement  de  la 
gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  lesquelles  il  fit  publier, 
recevoir  en  son  premier  synode  tenu  à  Sainct  Gaudens  les  set- 
zièsme.  dixseptiesmo  et  dixhuictiesme  avril  1641,  au  contentement 
des  ecclésiastiques  dud.  diocéze,  où  assistèrent  et  furent  présens 
les  depputés  du  Chapitre  de  son  eaglize  cathédralle,  tous  lesquels 
le  recourent  avec  beaucoup  de  plaisir,  mesme  le  sclndic  dud. 
dioceze.  et  feut  confirmé  et  homologué  par  advis  de  nostre  Con- 
seilh  le  deuxième  octobre  1641  et  ordonné  qu'ils  seroint  executtés 
nonobstant  oppositions  et  appellations  quelconques  desquelles  sy 
amener    et   intervenir  nostre  conseilh  s'en  seroiot  réservé  la 

I.  Archive!  de  la  Bsule-Gtronne,  0.  Dioeéta  de  Comengta,  N'  16. 
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cognoiseance  et  icello  interditte  ù  tous  autres  jugea-  Et  toutteffois 
du  deapuîs  naguère  led.  scindic  du  Chapitre  auroil  déclaré  par 
acte  du  2t  juin  dernier  estre  opposant  à  l'exécution  dosd.  ordon- 
nances, statuts  et  reglemens  ;  et  à  raison  de  ce  veulent  prétendre 
avoir  suspendu  l'exécution  d'iceux,  ce  qui  constraint  led.  exposant 
d'avoir  recours  a  nous  et  faict  supplier  de  luy  pourvoir.  A  ces 
causes  de  l'advis  de  nostre  Oonsoilh  qui  a  reçu  les  pièces  justifi- 
catives de  ce|que  dessus  cy  altacliéos  soubs  nostre  contreaccl, 
Nous  le  mandons  et  commettons  par  ces  présentes  assigner  à 
certain  et  compelant  jour  en  nostre  conaeilh  led.  scindic  du 
Chapitre  de  lad.  esglizo  cathédralle  de  Comenge  pour  procurer 
sur  l'opposition  par  luy  formée  à  l'exécution  desd.  statutz  règle- 
mens  et  ordonnances  dud.  exposant  et  voir  dire  sy  faire  se  doibt 
que  sans  avoir  csgard  à  icclle  lesd.  statutz,  ordonnances  et  rêgle- 
mens  seront  execultés  selon  leur  forme  et  teneur,  et  ce  faisant 
se  voir  se  coii^empner  à  emploier  iunlier  revenu  de  la  prébende 
preceptorialede  lad.esglize  et  les  inlheretz  d'une  somme  de  doutze 
mil  livres  donées  par  feu  M'  Bocanus  pour  l'éducation  el  instruc- 
tion de  la  jeunesse,  suivant  les  arrest  de  nostre  Conseilh  et 
inteation  dud.  Bocanus. 

[Suivent  des  prescriptions   comme  celle-ci:   les   papiers, 

titres  et  documents  relatifs  à  la  prébende  préceptorale  seront 
enfermés  dans  *  des  arcbifs  "  dont  l'Evèque  aura  une  clef  et  mes- 
sieurs du  chapitre  l'autre]...  Donné  à  Paris  le  XIII'  jour  du  moys 
de  mars  do  l'an  de  grâce  mil  six  cens  quarante  trois  et  de  noatro 
règne  le  trente  troisième. 
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GALIÉ 


OU    UN    COIN    DU    COMMINGES 

sous   L'ANCIEN    RÉGIME 


CONSIDÉRATIONS  GENERALES 

Sur  l'origine  des  noms  de  village  on  peut  se  livrer  aux 
calculs  ou  plutôt  aux  inventions  les  plus  fantaisistes. 
Pourtant  le  nom  de  Oalié  qui  s'écrivait  Gallier  et  que  les 
copistes  du  moyen  âge  traduisaient  par  locus  Gailieri, 
parait  avoir  comme  le  village  lui-même  une  origine  gallo- 
romaine.  Ce  bourg  faisait  certainement  partie  de  cette 
colonie  de  Comminges  qui  a  connu  dans  cette  vallée  fer- 
tile des  jours  prospères;  on  trouve  sur  son  territoire 
des  ruines  et  des  tombeaux  sommairement  fouilles  qui 
révèlent  la  civilisation  latine.  Dans  cette  vallée  de  la 
Garonne,  aussi  étroite  que  riche,  Galié  était  un  point 
stratégique.  En  effet,  après  avoir  Iranchi  le  Pas  du  Loup 
de  baint-Béat,  clef  de  France,  l'ennemi,  qui  pouvait  un 
moment  s'étendre  sur  la  plaine  de  Fronsac,  se  trouvait 
subitement  arrêté  par  la  forteresse  de  Galié,  dominant 
et  défendant  sûrement  le  passage  très  étroit  entre  la 
Garonne  et  la  montagne.  Cette  forteresse  avait  deux 
corps  :  l'un,  entre  l'église  et  le  village,  dont  il  reste  des 
pans  de  murs  crénelés  assez  considérables  ;  l'autre,  plus 
hau(,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  appelé  encore  aujour- 
d'hui le  château.  Cette  forteresse  communiquait  avec  les 
tours  de  Fronsac,  de  iiramevaque  en  Barousse  et  de 
Valcabrère.  Elle  formait  un  quadrilatère  auquel  donnait 
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accès  une  porte  en  cintre  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui portasse.  Les  maisons  s'étaient  sagement  blotties 
contre  ce  quadrilatère  et  le  long  de  la  montagne  pour 
échapper  aux  incursions  de  la  Garonne  si  capricieuse  à 
cet  endroit. 

L'histoire  de  Oalio,  dans  ses  origines,  doit  ressembler 
désespérément  à  l'histoire  des  villages  voisins,  et  jus- 
qu'au XIV"  siècle  les  guerres  de  fief  à  fief,  venant  avant 
les  querelles  religieuses,  si  ardentes  dans  ce  pays,  furent 
sans  doute  les  seuls  événements  marquants. 

Laissant  de  côté  la  légende,  pieusementj^nlretenuc  par 
nos  devanciers,  nous  établirons  simplement,  avec  le^ 
historiens  de  la  Gascogne,  que  ce  pays  était  habité,  deux 
siècles  environ  avant  l'ère  chrétienne,  par  un  race  mixlo 
de  Celles  et  d'Ibériens. 

Lors  du  conflit  Pompée-Scrtorius,  les  celtibôricns  ayant 
pris  parti   pour   Sertoi-ius,   Pompée   leur    infligea    une 
sanglante  défaite;  mais,  frappé  de  leur  vaillance,  il  les 
groupa  en  colonie  compacte  qui  servirait  de  rempart  aux 
portes  de  l'Espagne;  d'ovi  le  nom  de  Convcnjc  {à  couve- 
niendo]  appliqué  à  ces  peuplades.  La  capitale,  Lugdunum 
Convenarum,  aurait  donc  été  bâtie  par  une  troupe  d'aven- 
turierti  ou  de  brigands  attirés  là  par  Pompée,  vers   72 
avant  JésuS'Chi'ist.  C'est  du  moins  l'opinion  qu'exprime 
saint  Jérôme  dans  une  lettre  contre  l'héritique  Vigilance 
de  Comminges.  Sous  Crassus,  lieutenant  de  César  en- 
voyé dans  les  Gaules,  les  bourgs  se  multiplièrent  dans 
la  nouvelle  colonie  et  tes  nombreux  monuments  romains 
disséminés  dans  la  plaine  attestent  à  quel  degré  de  pros- 
périté atteignit  ce  pays  naturellement  si  fertile.  Le  prêtre 
Salvien,  qui  vivait  au  V  siècle,   n'hésite  pas  à  appeler 
cette  contrée  un  paradis  terrestre.  Mais  les  Barbares  ne 
devaient  pas  tarder  à  venir;  le  pays  n'eut  pas  trop  à 
souffrir  de  l'invasion  des  Wisigolhs  qui  donnèrent  des 
lois  libérales,  mais  lorsque  les  Francs,  aux  mtcurs  bar- 
bares et  violentes,  curent  implanté  leur  domination,  les 
Convènes,  pour  se   soustraire  à  leur  joug,   donnèrent 
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asile  à  Qondovald,  fils  naturel  dp  Clotaire  I",  rivai  de 
Gonlran.  Après  un  pénible  siège,  auquel  la  trahison  mit 
fin,  Lugdunum  fut  livrée  et  démolie  en  585. 

Heureusement,  la  religion  chrétienne,  prêchée  d'abord 
par  saint  Saturnin  à  Toulouse,  avait  étendu  dans  tous 
les  pays  environnants  les  bienfaits  de  sa  doctrine  et  de  sa 
morale  et  singulièrement  adouci  les  mœurs  des  Barbares 
conquérants.  Mais,  en  ces  temps  troublés,  à  une  inva- 
sion en  succédait  une  autre,  et  tes  Sarrasins,  grisés  de 
leurs    succès    en    Espagne,   traversèrent    les    Pyrénées 
vers  750  et  commirent  dans  notre  midi  d'affreux  ravages. 
Malgré  ces  conquêtes  successives,  les  Convènes,  qui 
se  montrèrent  toujours  ardemment  épris  d'indépendance, 
conservaient  leur  administration  locale.  Les  communau- 
tés étaient  gouvernées  par  des  consuls  (cossous)  choisis 
par  le  vole  libre  du  peuple.  Il  parait  que  c'est  sous  Char- 
lemagne  que  ce  pays  fut  érigé  en  comté;  et  à  partir  de 
cette  époque  les  comtes  de  Comminges  occupèrent  -une 
large  place  dans  l'histoire  du  midi  de  la  France.    Lors 
de  l'invasion  de  ta  Guyenne  et  de  la  Gascogne  par  le 
prince  de  Galles,  Raymond  comte  de  Comminges  et  Gas- 
ton de  Foix  s'opposèrent  à  la  marche  des  Anglais  qui 
réussirent  pourtant  à  porter  la  désolation  et  la  ruine 
dans  le   pays    vers    1370.    C'est   probablement   à  cette 
époque  que  fut  démolie  la  forteresse  de  Galle.   Pierre- 
Raymond   II,  fils  du  conquérant    des    Anglais,  n'ayant 
eu    qu'une   fille,    Marguerite,   celle-ci  se  maria  avec  le 
comte  de  Foix  qui  la  fit  jeter  en  prison.  A  la  prière  des 
Commingeois,  Chartes  VU,  en   1439,  la  fit  délivrer;  la 
comtesse,  par  reconnaissance,  institua  le  roi  son  héri- 
tier et  le  Comminges  passa  à  ta  couronne  de  France. 
A  son  avènement,  en  1461,  Louis  XI  donna  ce  comté  à 
un  nis  du  comte  d'Armagnac,  et,  celui-ci  étant  mort  sans 
postérité,  ce  pays  fit  retour  à  la  couronne,  comme  l'at- 
teste un  acte  d'infcodation  daté  de  l'an  1498.  Cette  acqui- 
sition était  précieuse  pour  la  royauté,  car  le  comté  de 
Comminges,  placé  aux  portes  de  l'Espagne,  était  une  des 
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clers  du  royaume.  A  chaque  changement  de  souverain  les 
habitants  de  ce  paya  s'empressaient  de  réclamer  la  con- 
tirination  des  chartes  consenties  par  le  roi.  Le  comté  fut 
divisé  en  plusieurs  chàtellenies  et  Galié  fit  partie  do  la 
ohàtellenie  de  Fronsac  où  siégeait  le  Juge  des  Frontigncs. 


Voici  lacto  d'intéodstion  au  domaine  royfti  en  ce  qui  concerne 
la  communauté  de  Galic  :  noua  rempruntons  à  une  vieille  traduc- 
tion du  texte  primitif  rédigé  on  lutin  : 


Charte  de  Gaiié 

t  Au  nom  du  Heigneur  que  tous  présents  et  à  venir  sachent 
qu'en  l'année  et  joura  souadits,  je  Arnaud  de  [.afont,  notaire 
public,  liabitant  de  S'  Béat,  receveur  ot  fermier  de  la  cliâtellonie 
dei  Frontignes  pour  noire  roi  de  france  et  pour  le  sei)?neur  et 
acquéreur  du  domaine  baa  nomme,  ot  commissaire  pour  exami- 
ner av«c  les  prud'hommes  et  plus  anciens  des  IÎdux  de  Ragiry  et 
autres  circonvoisina  les  vacants  et  hermes  appartenant  aux 
habitants  de  Galié,  et  puisqu'il  me  parait  et  me  consle  par  les 
patentes  et  lettres  que  j'ai  reçues  du  roi,  que  le  roi  ni  ses  succes- 
seurs n'ont  jamaia  reçu  aucun  avantage  ni  redevance  dea  hermca 
et  vacants,  je  Arnaud  do  f.afont  comme  fermier  et  receveur  dos 
droita  de  ladite  châtellenic  appartenant  audit  roi.  selon  le  pouvoir 
qui  m'a  été  accordé  pour  examiner  les  hermss  et  vacants,  ix  quoi 
J'aurais  procédé  après  avoir  pria  des  hommes  de  prohité  cl  des 
plus  anciens,  nommés  Michel  do  Géri  consul,  Pierre  Bouche,  Jean 
Bouche,  Ramond  Bouche,  Pierre  Agasae,  Arnaud  Agaaac,  Arnaud 
de  Basile,  Guillaume  Basile,  Hamond  de  Hès,  Adcma  Agassc  ot 
Dominique  Gèa.  faisant  tant  pour  eux  qnc  pour  leurs  héritiers  et 
BQcceaseurs  stipulant  tant  pour  eux  que  pour  tous  tours  eucccs- 
Kurs  de  la  cité  de  Galié,  faisant  pour  les  absents  et  reçus  en  prd- 
■ence  de  moi  notaire  public  bas  nommé,  à  savoir  que  tous  les 
hermes  et  vacants  avec  les  fruits,  îles  et  leur  appartciioiiccs 
seraient  aux  habitants  et  manants  do  Galié  pour  les  jouir  et  pos- 
séder, pour  les  vendre,  donner,  changer,  permuter  et  pour  les 
cultiver  et  remplir  eux  et  leurs  successeurs  cl  héritiers  de  la  dite 
cité  de  Galié  selon  leurs  plaisirs  et  volontés  pendant  leur  vie  et 
■près  leur  mort,  «t  sn  user  ailon  leurs  plaisirs  et  volontés  comme 


jvGoO'^lc 


de  leurs  propres  affaires  bien  et  légitimement  acquises  et  ache- 
tées, et  cela  pour  le  prix  et  achat  de  sTx  liards,  lequel  prix  de  six 
liards  je  Arnaud  de  Lafont  déclare  avoir  reçu  en  reconnaissance 
des  susdits  hermos  et  vacants  des  susdits  acquéreurs  et  contrac- 
tants ci-dessus  désignes,  desquels  je  suis  content  et  satisfait  et 
les  en  tiens  quittes  tout  à  fait  et  leur  promets  les  en  faire  tenir 
pour  quittes  pour  toujours  et  leur  porter  ferme  garantie  en  juge- 
ments et  dehors  contre  toutf  autres  acheteurs  qui  pourraient  se 
présenter,  comme  aussi  de  toutes  les  demandes  et  questions  qui 
pourraient  leur  être  faites  sur  lesdits  vacants  et  hermea  tant  à 
eux  qu'à  leurs  succeseurs  soua  la  redevance  susdite  que  j'ai 
reçue,  laquelle  fondation  dus  dits  vacants  et  hermes  je  Arnaud  de 
Lafont,  sous  le  nom  de  commissaire,  j'ai  fait  aux  conditions  sui- 
vantes :  à  savoir  quo  lesdits  acquéreurs,  à  savoir  de  Galié,  et  leurs 
héritiers  et  successeurs  donnent,  promettent  de  donner  et  payer 
soient  tenus  et  obligés  tous  les  ans  et  pour  toujours  au  roi  sei- 
gneur direct  la  susdite  somme  et  redevance  à  la  fête  de  tous  les 
saints,  à  savoir  de  dix  liards,  et  sur  cette  condition  les  susdits 
fermiers  ou  acquéreurs  ou  leurs  tiéritiers  no  puissent  donner  le  dit 
achat,  ou  vendre  ou  aliéner  à  une  personne  noble,  ni  clerc,  ni  bour- 
geois, ni  aux  seigneurs,  ni  à  leurs  enfants,  ni  aux  religieux,  ni  aux 
lépreux,  ni  à  d'autres,  ni  aux  personnes  qui  sont  hors  du  juge- 
ment civil,  ni  à  des  personnes  privilégiées,  ni  en  aucune  manière 
l'aliéner  à  d'autres  d'une  telle  manière  que  ledit  seigneur  no  puisse 
perdre  ledit  droit  ni  ses  héritiers  et  succeBseura,  sous  les  susdites 
obligations  ni  rien  de  sa  redevance,  mais  que  s'ils  veulent  l'aliéner 
ou  vendre,  que  ce  ne  soit  pas  toujours  aux  personnes  susdites,  et 
avec  le  consenteniont  et  volonté  dudit  seigneur  ou  ses  successeurs 
à  l'avenir,  pourvu  que  toutefois  ils  aient  un  denier  tolosein  pour 
la  solidité  de  la  vente,  et  pour  la  validité  de  l'engagement  un 
denier  turonensem,  et  sous  ces  conditions  lesdits  acquéreurs 
s'obligent  par  rapport  au  susdit  fonds,  et,  afin  de  ne  pouvoir  pas 
y  revenir  à  l'avenir,  ont  promis  par  )a  force  du  serment,  sur  les 
quatro  évangiles,  de  payer  au  roi  la  susdite  redevance,  tous  les 
ans,  à  perpétuité  à  la  fête  de  la  Toussaint,  ont  promis  et  convenu 
d'accomplir  et  observer  ladite  redevance  selon  les  formes  ci-des- 
sus prescrites,  et  ledit  fonds  se  trouvant  engagé  spécialement  à 
raison  de  cette  redevance  ;  et  de  plus  je  de  Fonte  receveur  susdit 
ai  renoncé  gratuitement  et  de  bonne  volonté  et  expressément  audit 
fonds  aux  conditions  susdites;  auxquelles  conditions  je  renonce  à 
tous  autres  avantages  qui  pourraient  m'en  arriver,  et  pour  une 
force  plus  grande  et  pour  validité  plus  forle,  je  susdit  de  Lafont 
en  qualité  que  je  procède,  ai  juré  sur  les  quatre  évangiles  de 
Notre-Seigneur,  ayant  mis  la  main  droite  sur  ledit  livre  dai  évan- 
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ciles,  de  faire  observer  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  dit  écrit  et 
le  faire  observer  pour  toujours  et  ne  faire  rien  contre,  dire,  ou 
dy  revenir  jamais,  et  à  raison  de  quoi  j'ai  exhibé  et  expédié  l'acte 
public  à  leur  prière  à  S' Bént  ce  21*  jour  en  l'année  de  Notre- 
Seigneur  1498,  rognant  notre  bon  prince  très  chrétien  [.ouia 
iLouis  XLi)  par  la  grâce  do  Dieu  roi  de  France  et  régnant  notre 
père  en  Jésus-Clirist  Jean  de  Fuxo  (Jean  de  Foi x)  par  la. miséri- 
corde de  Dieu  et  par  la  grâce  du  S'  Siège  apostolique  évéque  de 
Comenge;  les  lémoinB  du  roi  sont  Bertrand  de  Souhiron  de  Gar- 
raux,  Ambroise  de  Ges,  et  Jean  de  la  Ville  (de  civitatei  prêtre  de 
Canéjan,  Jean  de  Gontesat,  Vital  de  Sère  de  Fronsac,  et  moi 
Arnaud  de  la  Font  notaire  et  habitant  de  8'  Béat  qui  étant  requis 
décrire  le  présent  extrait,  i'ai  fait  l'ayant  copié  de  W  aède  d'un 
autre  notaire  dont  la  sède  m'en  a  été  coniiée,  et  l'ai  réduite  en 
forme  publique,  mot  à  mot,  sans  rien  ajouter  ni  diminuer;  en  foi 
de  ce  dessus  me  suis  signé. 

»  Arnaud  de  Lafont  ■, 


Procès  avec  les  Gommimautés 


Uéaormais  les  bahilants  de  Galié  vont  se  baser  sur  cet  acte 
d'inféodation  pour  soutenir  leurs  revendications  contre  les  com- 
munautés voisines.  Il  y  a  dans  les  archives  de  Galié  de  véritables 
dossiers,  écrits  en  caractères  gothiques  concernant  les  procès 
avecOre,  Bngiry,  Hertren,  Mont  et  Lourde.  Ges  documents  n'ont 
d'intérêt  que  par  certains  détails  car  le  fond  de  l'argumentation 
reite  à  peu  près  le  même;  les  droits  de  ta  communauté  sont 
garantis  par  l'acte  d'inféodation. 

Uais  avant  d'aller  plus  loin  dans  l'étude  des  contestations  au 
Bujel  des  territoires  reconnus  à  la  communaulé,  il  nous  parait 
intéressant  de  citer  une  transaction  de  l'an  1494  entre  les  habitants 
de  bauveterii;.  Mont,  Lourde  et  Galié  concernant  un  terroir  appelé 
Sembas.  Ce  document  traduit  du  latin  par  Hoger  Fontolieu,  prêtre 
prébendicr  de  Saint-Bertrand,  -  aussi  fidèlement  qu'il  a  su  et  pu  • 
présente  une  difficulté  :  il  est  signé  en  1494,  par  conséquent  sous 
Ctiaries  VIH,  et  cependant  il  y  est  fait  mention  du  «  prince  Louis, 
roi  de  France  '.  Le  voici  dans  toute  sa  teneur  : 


(•  Coiiicslations  auec  Monl,  Lourde  et  Sauvelerre 

'  Au  nom  du  Seigneur,  ainsi  BOit-il  1 

'  Sachent  tous  présents  et  avenir  que  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cents  nonante  quatre  et  le  quatrième  jour  du  mois  de  septembre' 
régnant  très  illustre  prince  Louis,   par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
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France,  et  révérend  Père  en  Jésus-Christ  Monseigneur  Jean  de 
Foix,  par  hi  miséricorde  tlo  Dieu  étant  êvêque  de  Commenge,  dans 
le  territoire  appelé  de  Sembas,  dans  les  appartenances  des  lieux 
do  Sauveterre,  de  Galiô,  de  Lourde  et  de  Mont,  du  diocèse  et 
comlc  de  Commenge,  qu'en  présence,  nu  vu  et  ouïe  do  moi  notaire 
public  et  des  témoins  bas  ôcrils,  il  a  élé  dit  et  affirme  par  les  par- 
ties bns  écrites  que  question,  débat  et  controverse  s'était  élevée  ot 
était  mue  par  et  entre  les  consuls,  manants  et  habitants  des  lieux 
do  Snuvoterrc  Harodan,  joint  i\  eux  le  procureur  général  du  Séné- 
chal do  Nehouzan  d'une  part,  et  les  habitants  des  lieux  de  Mont, 
de  Lourde  et  do  Galié,  joint  à  eux  le  procureur  général  du  comté 
do  Commenge  d'autre  part.  Et  cela  au  sujet  et  pour  raison  du 
territoire  appelé  de  Sembas,  dans  les  appartenances  desdits  lieux. 
»  Pour  ce  est-il  i|ue  traitant  nobles  hommes  Geraud  d'Auro,  séné- 
chal do  Nehouzan  et  IJcrnard  de  Coarraze  (cauda  rasa)  seigneur  de 
Bcrat  0'.  châtelain  de  Nehouzan,  assistant  aussi  vénérable  Jean  de 
■  Garfialcris,  licancié  en  droit  et  juge  mage  de  tout  le  comté  de 
Commenge,  et  discret  homme  maître  Arnaud  de  Lafont,  procureur 
du  comté  de  Commenge  pour  les  dits  habitants  des  lieux  de 
Mont.  Lour.lc  et  Gnlié,  et  vénérable  homme  Ahram  Gaston  de 
Kivièrc  (de  Itiparia),  bachelier  en  droit,  lieutenant  du  juge  de  la 
sénéchaussée  do  Nébouzan  et  discret  homme  Jean  d'Âvezac,  pro- 
cureur général  de  toute  la  sénéchaussée  du  Nébouzan  pour  les 
dits  habitants  de  Sauveterre  et  dans  toutes  quelconques  causes, 
transactions,  limitations  sous  écrites  et  désignées,  consentant 
aussi  Arnaud  Dufour  (rfe  Fui-uo),  Pierre  do  Gérac,  Guillaume  do 
Hrocan,  Arnaud  de  L.ibatut  {de  Abaluto)  consuls,  Guillaume 
Boschc,  P-ierre  Haqué,  et  liuillaume  Grand,  conseillers  de  Sauve- 
terre;  Martin  de  Fontan  consul,  Arnaud  de  Nouguêa,  Pierre  de 
Nougucs,  l)omtni<|ue  d'Abadie,  Pierre  de  Vinsabat,  Jeand'Abadie. 
liernard  Vnrcîllo.  Pierre  et  Jean  de  Nouguès,  Jean  do  Yincens, 
conseiilci'S  du  lieu  de  Lourde;  Arnaud  Agasse,  consul,  Pierre 
Boschc  et  Hayniond  de  Ceys,  conseillers  deGalié,  habitants,  pré- 
sents, tant  pour  eux  que  pour  tous  les  habitants  desdits  lieux  de 
Sauveterre,  de  Mont,  de  Lourde  et  do  Galic,  cl  du  congé  et  do 
^exprès  consentement  des  communautés  (uniuersi(alee)  des  dits 
lieux,  tous  stipulant  et  recevant  de  leur  gré  et  liberté  pour  eux  et 
pour  toutes  les  communautés  desdits  lieux,  les  susnommés  ensem- 
ble et  Icsdita  consuls  cl  conseillers  des  lieux  susdits,  ot  du  congé, 
juiiorité  et  vulontê  et  cxiircs  consenicmrnt  des  officiers  {officiarii) 
des  dits  lieux,  ont  limité  et  mis  borne  nu  dit  terroir  de  Sembas 
on  celle  manière  que  s'ensuit  et  plus  bas  écrite,  à  savoir  à  la  pierro 
appelée  Clotadc  qui  est  au  fond  des  prés  au  bout  du  bois  de 
Sentaras  et  va  tirant  par  le  pré  appelé  du  Tôt  et  par  le  milieu 
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du  clos  vers  certaine  pierre  fichée  dans  le  pré  de  Guilhem  de 
Maleou  et  vers  la  fontaine  appelée  S'  Martin,  et  que  la  dite  fontaine 
demeure  franclie  et  quitte  aux  habitante  de  Mont,  ensuite  les  dites 
bornes  vont  au  champ  baradat  et  ensuite  à  la  Carvau  do  Débat, 
De  même  le  lieu  appelé  l'abreuvoir  ou  l'abreuvadé  a  été  divisé  et 
partagé  ou  séparé  pour  abreuver  les  animaux  dans  ladite  fon- 
taine à  l'entour  de  la  fontaine  jusqu'à  une  pierre  qui  est  au- 
dessus  de  ladite  fontaine  et  peut-être  à  treize  pas  de  distance,  et 
qu'en  partant  de  là  toutes  les  fontainjs  soient  communes  à  cause 
du  paréage. 

>  Item  les  dites  parties  seront  bons  amis  pour  le  reste  et  toutes 
les  informations  et  tous  les  mandements  de  prendre  (de  capiendo) 
contre  les  dites  parties  à  raison  de  la  division  dudit  terroir,  faits 
jasqu'ici  tant  pnr  l'autorité  de  la  justice  de  Gommenfce  que  de  la 
juHlice  du  Nébouzan,  sont  cancellés  et  annulés. 

•  Item  tous  les  prés  du  dit  terroir  et  circonstances  des  mêmes 
lieux  Buadils  seront  défendus  pour  l'une  et  l'autre  partie  en 
temps  dû. 

<  Item  les  dits  habitants  tant  de  Mont  que  autres  du  comté  de 
Commence  qui  auront  des  prés  dans  les  limites  de  la  juridiction 
de  Sauveterre  situées  dedans  les  dites  limites  paieront  le  fîef  (feu- 
dum)  à  sire  le  roi  de  France  et  non  au  vicomte  de  Nébouzan. 

•  Item  que  les  susdites  deux  parties  ensemble  de  tous  les  lieux 
iQsdita  puissent  au  reste  dépaitre  ensemble  avec  les  animaux  de 
guelquo  condition  qu'ils  soient  dans  les  dites  limites  comme  Us 
ont  coutume  par  ci -devant  avant  la  rétention  de  cet  instrument. 
I^esquels  pactes,  accords,  transactions,  conventions,  limitations 
et  bornages  susdits  toutes  tes  susdites  parties  et  une  chacune 
d'icelles,  comme  leur  concerne,  du  consentement  et  volonté  des 
ofGciers  des  lieux  et  juridictions  susdits,  là-méme  présents  et 
approuvant  tout  ce  dessus  et  y  consentant,  ont  promis  sur  ce 
dessus,  uaufs  les  droits  de  notre  sire  le  roi,  et  ont  accordé  l'une 
partie  à  l'autre  et  l'autre  à  l'autre  et  tour  à  tour  l'une  à  l'autre, 
tenir,  exccuter,  accomplir,  parfaire  et  de  point  en  point  iniviotable- 
Dient  observer  avec  effet,  et  rien  faire  qui  soit  contraire  par  excep- 
tion de  droit  et  de  fait,  ne  dire,  poser,  ni  alléguer  aucune  loi, 
décret  ou  décrétale  sur  ce  dessus  ni  à  l'égard  de  ce  dessus,  ni  par 
testament,  pour  laquelle  ou  lesquelles  le  contrat  ou  quasi-contrat 
ou  ce  qui  y  est  contenu  en  tout  ou  en  quelqu'une  de  ses  parties, 
pourrait  être  vicieux,  être  cassé,  sans  effet,  rompu  ou  même  annulé' 
EDelTet,  elles  cassent,  rompent  tout-à-fait  et  annulent  et  veulent 
être  cassé,  rompu  et  annulé  tout  ce  qui  serait  fait  ou  mu  par 
quelque  manière  recherchée  et  colorée,  ou  semblerait  être  fait 
comme  par  erreur  et  par  inadvertance  et  oubli,  toutes  et  chacuncs 
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40 
contestations,  débats,  contributions,  difTéronces  et  variétéa  tout  èi 

fuit  ctiassccB  au  loin  cl  exclues. 

1  Bien  plus  Icsditcs  parties  contractantes  et  chacune  d'icelles, 
comme  leur  concerne  ou  leur  peut  concerner  en  quelrjuo  iniinière 
que  ce  soit  à  l'nvenir,  l'une  à  l'autre  et  réciprocjucment,  touchant 
tontes  et  chacune  des  causes  et  choecs  susdites  plus  haut  entre 
les  diles  p:irtio3  pacliscca,  promises  et  convenues,  être  véritable- 
ment bonnes,  fcrmonient  et  légitimement  convenues,  et  de  porter 
toujours  bonne,  ferme  et  légitime  exécution  de  droit  et  de  fait,  en 
jugement  et  liors  de  jugement  contre  tous  et  chacun  des  emparn- 
tcurs,  altii'jueurs.  demandeurs,  perturbateurs,  contradicteurs, 
inquictcurs  et  molcstatcurs  de  présent  et  à  l'avenir,  et  do  tout 
pioccs,  question,  [lomande.  controverse,  débat,  empêchement  qui 
y  seraient  fuits  ou  mus,  tant  par  plainte,  vexation,  par  enlèvement 
de  libelle  ou  de  toute  autre  manière. 

»  Au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  de  ce  procès  et  en  quel- 
qne  partie  du  procès  elles  seront  requises,  savoir  l'une  partie  par 
l'jiulrc,  et  au  contraire  dire  jusques  à  sentence  déHnilive  inclusi- 
vement et  tant  en  cause  principale  que  d'appel  à  leurs  propres 
coûts  et  dopons,  et  tout  cela  sous  expresse  hypothèque  et  obliga- 
tion de  tous  et  chacuns  leurs  biens  et  de  chacune  d'icelles  meu- 
bles, immeubles  présents  et  à  venir,  avec  réparation  des  domma- 
ges et  restitution  des  eoûts  et  dépens  do  cour  et  procès,  et  au-delà 
encore  1  intérêt,  et  sous  toute  renonciation  de  droit  et  de  fait  à  co 
nécessaire  et  ensemble  toute  précaution,  desquels  dommages, 
intérêts  et  dépenses,  même  de  leur  nombre  et  quantité  les  dites 
parties  ont  voulu  et  consenti  d'en  demeurer  et  en  être  crû  à  la 
seule  simple  parole  do  l'une  des  deux  parties,  à  la  simple  preuve, 
jugement,  taxe,  serment,  arbitrage  de  quel  homme  de  bien  que  ce 
soit,  m;iis  li  seule  simple  parule  servira  pour  preuve  ploine, 
renon(;nnt  au  droit  qui  dit  ■  que  les  mises  et  dépens  doivent  être 
avoués  et  prouvés  par  des  témoins  assermentés  et  par  toute  sorte 
de  preuve  •;  les  dites  parties  prenant  le  contraire  et  embrassant, 
chacune  d  elles,  pour  elle  et  les  siens,  ce  diction  pratique  qui  dit 
•  que  les  conventions  soient  gardées  >  ip.tcla  serocnlur)  et  cet 
axiome  do  droit  qui  dît  >  que  les  contrats  prennent  la  force  de 
loi  »  (con/rac((w  ex  partium  conwnlionc  legein  accipiunt)  et  celui- 
ci  du  droit  canonique  qui  dit:  «  ce  qui  a  plu  une  fois  ne  peut 
j.'iniiiii  c!é[>!aire  C/noi  sn-U'l  i>t:icui'  nmplius  displicyre  non 
jiuU-slr  L't  cet  luilre  (^ui  dit  «  (|u'unc  personne  ne  peut  ignorer  une 
l'.fi  quelle  a  faite  eltc-méma  b  (pa(i;re  tvgcm  quim  tps';  tulerii). 

•  l!enon(;ant  en  oulr^'  les  dites  parties  contractantes  et  chacune 
d'icelles,  de  gré  et  avec  connaissance  à  Icxeeption  des  conventions 
de  la  manière  susdite  faite  entre  les  dites   parties  do  porter  les 
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ditM  gsrantlee,  de  ne  nier  qu'ainai  n'ait  été  promis  et  géré,  que 
les  présents  contrats  n'aient  été  solenrieliement  faits  de  la  aorte  et 
hiU  autrement,  qu'il  y  avait  été  mis,  écrit,  ou  récité  et  dit  plus 
ou  moins  et  do  tout  ce  qui  a  été  promis  dans  le  présent  instrument 
public  convenu  et  exprimé,  ou  qui  n'a  été  fait,  dit,  promis  et 
accordé,  et  ont  renoncé  à  toute  espérance  de  promesse,  confidence, 
conception,  dol,  crainte,  force,  fraude,  déception,  condition  indue 
sans  cause  ou  pour  cause,  et  action  dans  le  fait,  enlèvement  de 
libelle  et  demande  de  la  copie  du  présent  instrument  aux  cinq 
principaux  Jugements  majeurs  et  mineurs  et  à  toutes  les  vacances 
des  moissons  et  des  vendanges,  jugements  et  délais  quelconques, 
elàce  droit  par  lequel  la  renonciation  peut  être  censée  invalide, 
et  qu'il  est  dit,  en  général,  qu'elle  ne  vaut  qu'autant  qu'elle  est 
exprimée  dans  le  contrat,  h  toute  ignorance  de  droit  et  de  fait, 
généralement  à  toute  autre  exception  ensemble  au  droit'canonique 
et  civil,  divin  et  humain,  général  et  spécial,  écrit  et  non  éorit, 
usage,  coutume,  liberté  et  statut  de  chaque  lieu  particulier,  elles 
souriaient  faire  ou  venir  contre  ce  dessus  et  ce  dessous,  ou  s'en 
pourraient  aider,  jusquea  à  certain  point,  se  défendre,  se  protéger 
en  aucune  manière,  en  aucun  temps  à  l'avenir.  Les  dites  parties  et 
chacune  d'elles,  comme  les  concerne  ou  peut  concerner,  conjoin- 
tement ou  séparément  et  pour  une  plus  grande  fermeté  et  force  de 
toutes  et  chacunes  les  choses  susdites,  les  dites  parties  et  chacune 
d'icelles  ont  juré  sur  les  quatre  saints  évangiles  de  Dieu,  touchée 
degré  corporellement  de  leurs  mains  droites,  de  tenir,  garder, 
accomplir  et  ptirfaire  de  point  en  point,  et  observer  inviolablement 
et  avec  elTet  tout  ce  dessus,  et  de  ne  faire  le  contraire  aucunement, 
dire  ou  venir,  ni  donner  leur  consentement  ou  consentir  à  celui 
qai  fera,  dira  ou  viendra  contre,  secrètement  ou  publiquement, 
par  eux  ou  par  autre  personne  du  monde  interposée  de  droit  ou  de 
fait  en  aucun  temps  à  l'avenir. 

•  Ces  choses  ayant  été  prononcées,  tan,  jour,  lieu,  niois,  régnant 
el  président  que  dessus,  en  la  présence  et  témoignage  de  maître 
Guillaume  de  Girac,  prêtre  de  Sauveterre,  Jean  Borde,  Pierre 
dArtigues  du  Kaint-Gaudens,  Bertrand  Mulatay,  Raymond  de 
^nctis,  de  Sarremedan,  et  noble  Savarie  de  Mauléon,  seigneur 
deGourdan,  des  dits  lieux  habitants,  témoins  à  ce  appelés,  et  de 
■naître  Giiibert  Digonety,  autrefois  notaire  public  à  Saint  Béat, 
habilant  ordinaire  de  son  vivant  de  la  cour  des  Frontignes,  qui, 
rallia  en  son  vivant,  a  retenu  et  registre  en  ses  sèdes  le  présent 
instrument  de  pactes,  accords  et  transactions,  mais  ayant  été  pré- 
Tenu  par  la  mort  n'a  pu  le  grosser,  ni  le  rédiger  et  mettre  en 
forme  publique.  C'est  pourquoi  je  Guilhaume  Arnaud  Digonety, 
notaire  d'iujtorité  de  MM.  les  Gapitoulfl  de  Toulouse,  habitant  de 
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Saint-Béat,  Bis  et  coUationnaire  des  livres,   notes  et  protocoles 
dudit  feu  Digonety,  mon  père,  j'ai  fait  groesayer  le  dit  instrument 
par  un  autre  à  moi  fidèle,  el  ensuite  je  l'ai  signé  de  mon  seing 
authentique  dont  je  me  eers  en  mes  instruments. 
En  foi  et  témoignage  de  tout  ci-deaaus, 

Guilhaume  Arnaud  Digonety,  ainsi  signé. 

Ijti  difriculté  dont  j'ai  parlé  avant  de  transcrire  ce  document 
disparaît  si  l'on  admet  que  le  contrat  a  été  passé  réellement  en 
1494,  eouB  Charles  VIII,  mais  qu'il  n'a  été  mis  en  forme  publique 
et  rédigé  que  plus  tard,  bous  Louis  XII. 

S"  Charle  des  droits  de  Galié  contre  Mont 

Nous  avons  dit  que  par  l'acte  d'inféodation  de  l'an  1498  la  com- 
munauté de  Galié  avait  acquis  de  sa  majesté  le  roi  des  terrains 
situés  entre  Galié,  Mont  et  8auveterre.  Mais  ce  voisinage  donnait 
lieu  à  do  nombreuses  contestations  ;  c'est  pour  y  mettre  fin  que  les 
oommunaulésde  Galié  et  de  Mont  passèrent  la  transaction  suivante 
conservée  sur  gros  parchemin  et  appelée  la  Charle  de  Galié. 

B  Sachent  tous  présents  et  à  venir  :  Comme  procès  avait  été  mu 
et  pendant  en  la  Cour  de  Monsieur  te  juge  de  Commenge,  au  siège 
des  Frontignes,  entre  les  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu  de 
Galié,  vallée  des  Frontignes  et  comté  de  Commenge,  demandeurs, 
d'une  part;  et  les  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu  do  Mont, 
vallée  des  Frontignes,  défendeurs,  d'autre  part  ;  traitant  plusieurs 
gens  de  bien,  amis  deadites  parties;  les  dites  parties  et  chacune 
d'icelles  sont  venues  en  tel  accord  à  savoir  est  que  l'an  de  l'Incar- 
nation de  Notre-Seigneur  mil  cinq  cents  cinquante  deux  et  le 
septième  jour  du  mois  de  février,  régnant  notre  bon  prince  Henri 
(Henri  II)  par  la  grâce  do  Dieu  roi  de  France,  et  Hevérend  Père 
en  Dieu  mcssire  Jehan  de  Mauléon  pour  l'administration  du  dio- 
cèse de  Comminge,  à  la  ville  de  Saint-Beat,  diocèse  de  Commenge 
et  sénéchaussée  de  Toulouse  en  Languedoc,  do  moi  nommé  et 
témoins  sous  écrits,  présents  en  leurs  personnes,  Jehan  Darius, 
consul,  Guillem  de  Médan,  Bernard  Abadie,  Haymond  do  Fontan, 
conseillers;  Pierre  de  Noguès,  Pierre  do  Fontan,  Jehan  de  Fontnn, 
Jehan  de  Médan,  Honhomme  d'Abadie,  Arnaud  d  Abadie,  Bernard 
d'Abadie,  Arnaud  de  Noguès,  Pierre  de  Noguès,  Jehan  d'Abadie, 
Pierre  de  Fos,  seigneurs  et  habitants  du  dit  lieu  de  Mont,  d'une 
part;  et  Bertrand  de  Saint-Sube,  Bernard  ....,  consuls;  Pierre  Gès, 
Guillem  Agasse,  Guillem  Boscho,  Jehan  Sale,  Jacoulic  Boshe, 
Guillem  Raymond  Hosche,  Antoine  Bosche,  Miquel  Abach,  Jehan 
Abaoh,  Loys  de  Sastre,  Ferran  de  Mengue,  Blanc  Bertrand  Boshe, 
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Jehan  Rasclèa,  Pierre  OsBet,  François  Rasclèa,  Doumenjon  àfi 
Gès,  Arnautuc  de  Gèe,  Jehan  de  Gèa.  Bertranet  Boahe,  seigneurs 
et  habitants  du  dit  lieu  de  Galié,  d'autre  part. 

>  Lesquels  habitants  des  dits  lieux  de  Mont  et  Galié  dessus  nom- 
més, agréablement  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  habitants 
des  dits  lieux  et  leurs  hoirs  (héritiers)  et  successeurs  à  l'avenir, 
ont  accordé  leurs  différends,  questions  et  controverses  en  la  forme 
que  s'ensuit.  Les  habitants  de  Mont  dessus  nommés,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  hoirs  et  succ.aseurs,  ont  voulu  et  con|dnti, 
baillent  et  consentent. 

■  Les  habitants  de  Galié  et  leurs  hoirs  et  successeurs  à  l'avontr  et 
chacun  d'eux  pourront  aller  faire  paître  et  pâturer  leur  bétail, 
tant  commun  que  particulier,  tant  gros  que  menu,  couper  bois 
pour  ieure  provisions  d'un  cliacun  des  dits  habitants,  depuis  le 
lieu  de  Galié  vers  le  soleil  levant  et  tirant  vers  le  dit  lieu  de  Mont, 
conduisant  au  point  des  Anglais,  montant  à  l'en  sus  vers  tes 
montagnes  et  par  les  Barrettes  en  sus  jusques  au  Pujo  do  Goaux, 
réservés  les  terrains  (?)  venant  jusques  au  Cap  de  Mail  de  Maugî- 
bet  et  jusques  à  la  ferme  du  Carrau  qui  est  confront  de  Sauve- 
terre  et  à  l'endroit  de  la  font  de  Saint-Martin  vers  l'occident  jus- 
qaee  à  la  Peyre  Clotade,  confront  de  Armagnac  et  de  Sauvelerre, 
et  en  descendant  vers  la  rivière  de  Garonne  jusques  au  Pal  fîcat 
(te  Luscan  ou  à  la  Peyre  Crosade  au  pied  du  dit  Pal,  Dedans 
lesquels  termes  dessus  spécifiés  et  déclarés  les  dits  habitants  des 
dits  lieux  de  Mont  et  Galié  pourront  venir  les  uns  avec  les  autres 
avec  leur  bétail  gros  et  menu,  ainsi  qu'ils  avaient  accoutumé 
auparavant  du  présent  instrument,  et  n'y  venir  contrairement  de 
ci-dessua  une  partie  à  l'autre  sous  peine  de  mille  livres  tournois 
ippliqués  la  moitié  au  roi,  notre  seigneur  de  France,  moitié  aux 
habitants  voisins,  avec  pacte  que  lesdits  habitants  de  Mont  seront 
tenus  payer  aux  dits  habitants  de  Galié,  chaque  année,  à  chaque 
fête  de  tous  saints,  la  moitié  du  prix  qui  est  contenu  dans  l'instru- 
ment d'inféodation  de  la  dite  forêt  faite  par  les  susdits  habitants 
de  Galié  au  roi,  notre  seigneur,  ou  à  ses  commis  ou  députés, 
suivant  la  teneur  du  susdit  instrument  d'inféodation,  et  icelle 
moitié  de  fief  apporter  et  payer  aux  consuls  dudlt  lieu  de  Galié 
annuellement  pour  que  soit  payé  ot  baillé  le  dit  Gef  au  Trésorier 
ou  Receveur  du  domaine  du  dit  seigneur,  sous  la  dite  peine  de 
mille  livres  appliquée  comme  dessus  sous  hypothèque,  obligation 
de  tous  et  chacun  de  leurs  biens  desdits  habitants  desdits  lieux 
de  Galié  et  Mont  et  d'un  chacun  d'eux  meubles  et  immeubles 
présents  età  venir,  lesquels  biens  des  dits  habitants  des  dits  lieux 
dessus  nommés  et  un  chacun  d'eux  ont  soumis  et  soumettent  à 
justicier  (?),  vendre  et  exploiter  par  les  rigueurs  des  Cours  des 
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juges  ordinaires  de  Très  Haut  comte  de  Commenge,  Rivière, 
Aure,  Barousae,  Mauléon  et  Néhouzan  et  par  toutes  autres  Cours 
temporelles.  Les  dits  biens  seront  trouvés  assis  et  estimés  et  par 
emprisonnement  de  leurs  personnes  des  dits  habitants  des  dits 
lieux  et  d'un  chacun  d'eux  aux  carcea  (prisons)  des  dites  Cours. 
Et  ainsi  l'ont  promis  et  juré  les  susdits  habitants  des  dits  lieux 
susnommés  et  un  chacun  d'eux  ne  venir  au  contraire  de  ce  dessus. 
Les  dits  habitants  et  un  chacun  d'eux  ont  renoncé  à  toutes  excep- 
tions de  droit  canon  et  civil  et  frais  quelconques  à  ce  contraires. 
Ainsi'passé  comme  dessus  en  présence  do  Raymond  de  Montagut 
de  Marinhac,  Arnauton  de  Cicrp,  Pierre  de  Saint  Siruns  de 
Fronsac,  de  Mauléon  de  Saint  Pierre  d'Ardct  (Saint-Pé-d'Ardet), 
Guillem  Bernard  do  Forcadet,  Geslin  de  i>izan,  Simond  Danthizac 
de  Sauvelerro,  Bertrand  de  Cint...  do  i,orca,  M' Yspan,  Rasclè 
prêtre  et  Guillem  Itoshe  de  Barbazan,  habitants  de  Commenge  à 
ce  requis  et  appelés  et  de  moi- 

DiGONBTT. 

>  Autres  procès  auec  Uagiry  et  Bertren 

Les  difflcultés  étant  aplanies  du  cdté  de  Mont  renaissaient  du 
côté  opposé  avec  llagiry  et  Bertren. 

La  communauté  de  Galié  prétendait  avoir  lo  droit  do  paissance 
et  de  coupe  dans  les  forets  de  Mélede  et  de  Castcra,  situées  de 
l'autre  côté  de  la  Garonne,  et  cela  en  vcrlu  de  l'acte  d'infcodation  ; 
or,  la  communauté  de  Bagiry  prétendait  aux  mênnes  avantages  en  ' 
vertu  du  même  acte.  De  là  des  contcstalions  qui  dégénéraient  en 
rixes.  Le  dossier  du  procès  entre  ces  deux  communautés  relate 
une  de  ces  querelles  où  nous  voyons  successivement  les  habitants 
de  Bagiry  délogés  de  cette  montagne  par  les  habitants  de  Galio  et 
ceux-ci  à  leur  tour  chassés  par  leurs  adversaires  qui  avaient  été 
chercher  du  renfort  à  Bertren, 

Les  empiétements  des  communautés  voisines  n'étaient  pas  les 
seules  causes  qui  troublassent  la  paix  des  habitants  de  Oalié.  La 
Garonne,  qui  serpente  à  leurs  pieda.  traversait  alors  la  lande  qui 
s'étend  entre  Galié  et  Ore;  un  canal  amenait  l'eau  du  fleuve 
jusqu'à  un  moulin  qui  était  la  propriété  d'une  dan^  de  Sastre, 
habitant  probablement  à  Harbazan.  Or,  les  riverains  du  canal 
voulaient  s'opposer  au  passage  do  l'e^u  ;  d'oii  procès,  auquel  mit 
fin,  semble-t-il,  la  capricieuse  Garonne  qui,  no  trouvant  pas 
d'obstacle  à  cet  endroit,  eut  la  fantaisie  de  s'éloigner  du  lieu  du 
débat  pour  suivre  son  cours  actuel.  IjC  terrain,  abandonné  pari© 
fleuve,  fut  appelé  et  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  Gravier  du 
Pont.  En  même  temps  que  la  Garonne  quittait  la  lande  de  Galié, 
en  faisant  un  coude  vers  Hagiry,  ses  eaux  se  porlci-ent  vers  le 
chemin  qui  va  de  (îaliéà  Luscan,  laissant  des  terrains  maréca- 
geux du  côté  de  Bertren.  Aussisôt   les   habitants  de  ce  dernier 
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village,  Bouteuus  par  leur  seigneur,  M.  de  Binos,  voulurent  s'en 
emparer  ainsi  que  de  certains  ilôts  que  les  eaux  formaient  en 
aétendant.  D'où  nouveau  procès  qui  se  termina  à  t'avantage  des 
habitants  de  (jalié,  garantis  par  l'acto  d'inféodation. 

Malgré  cet  acte  d'inféodation  la  communauté  do  (ïalîé  ne  parait 
pas  avoir  joui  en  paix  de  l'usage  des  montagnes  avoisinantes,  et 
bien  qu'un  accord  fut  intervenu  entre  Galié  et  Mont,  accord  Bolen- 
nellement  établi  dans  la  Charte  ci-dessus  transcrite  ;  nous  trouvons 
en  1707  deux  exploita  d'huissiers  au  nom  des  consuls  de  Galié 
contre  lea  habitants  de  Mont  et  de  Lourde. 

Premier  exploit  :  ■  I/an  mil  sept  cents  sept  et  le  seizième  jour 
du  mois  de  mars,  par  moi  Pierre  Dambrun  bayle  des  terres  du 
seigneur  comte  d'Aubarède,  en  Frontignes,  résidant  à  Fronsac, 
BouBsigné  ;  à  la  requête  des  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu 
de  Galié,  certifie  avoir  donné  assignation  aux  nommés  Gordj  Médan 
elJcan  Abadie  Feyrot  du  lieu  de  Mont  et  à  Bernard  Fontan  dit 
Mounrous  de  Frontignan  à  lundi  prochain  qu'on  comptera  vingt 
et  huitième  du  courant,  par  devant  maître  de  Bivet  et  Combes, 
avocats  et  arbitres  des  dites  parties,  à  dix  heures  du  matin,  en  la 
place  du  dit  Galié,  pour  porter  témoignage  de  vérité  sur  ce  que 
les  dits  sieurs  seront  interrogés. 'Ensemble  ai  donné  pareille  assi- 
gnation aux  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu  de  Lourde  pour 
len  voir  produire,  jurer  et  recevoir  au  dit  lieu  de  Galié  ;  en  parlant 
à  Jean  Abadie  de  Monge  consul  du  dit  lieu  de  Lourde,  Et  leur  ai 
donné  copte  à  un  chacun  séparément,  leur  déclarant  que,  à  faute 
de  comparaître,  l'amende  de  dix  livres  leur  sera  déclarée,  et  que 
ledits  requérants  font  élection  de  domicile  dans  ia  maison  et 
personne  de  François  Bouche,  consul  du  lieu  de  Galié,  ayant 
déclaré  le  contrôle.  En  foi  de  ce, 

■  Dambrun,  bayle.  > 

Deuxième  exploit  :  i  L'an  mil  sept  cents  sept  et  le  vingt-huitième 
jour  du  mois  de  mars,  certifie  je  Jean  Bon,  lieutenant  de  bayle  des 
lieux  de  Malvezie  etGénos  pour  le  seigneur  baron  des  dits  lieux, 
habitant  du  dit  Génos,  à  la  requête  des  consuls  modernes  du  lieu 
de  Galié,  avoir  donné  assignation  k  Pey  Médan  do  Mont,  habitant 
du  dit  Génos,  par  devant  Messieurs  de  Uibet  et  de  Combes,  avo< 
cita  en  Parlement,  arbitres  pris  par  les  dits  consuls  de  Galié  et 
tes  consuls  et  habitants  de  Lourde,  pour  certaine  différends  et 
contestations  qu'ils  ont  entre  eux,  et  en  conséquence  de  l'ordon- 
Dtnce  rendue  par  les  dits  sieurs  arbitres  sur  tes  dits  différends,  à 
dii  heures  attendant  les  onze  du  présent  jour  vingt  et  huitième  du 
courant,  à  la  place  publique  du  lieu  de  Galié,  pour  être  oui  et 
porté  témoignage  de  vérité,  sur  ce  que  le  dit  Médan  sera  interrogé 
par  les dlta  ■leurs  arbitres,  sur  les  contestations  dei  dites  parties; 
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auquel  Pey  Médan  trouvé  en  personne,  en  son  domicile,  au  dit 
Génos,  ai  donné  copie  de  mon  présent  exploit  et  lui  ai  fait  com- 
mandement d'y  obéir  à  peine  de  dix  livres  d'amende  qui  leur  sera 
déclarée  faute  d'y  obéir. 

»  En  foi  de  quoi,  en  déclarant  le  contrôle  aux  requérants,  me 
auiB  signé. 

»  Jean  Bon. » 

Les  procès  ont  toujours  coûté  cher  et  à  ceux  qui  les  ont  perdus 
et  même  à  ceux  qui  les  ont  soutenus.  La  communauté  de  Galié, 
en  entamant  tant  de  procès,  ne  pouvait  échapper  aux  conséquen- 
ces qu'ils  entraînent.  Aussi,  en  1709,  voyons-nous  les  habitants  se 
réunir  solennellement  en  place  publique,  siège  ordinaire  des  réu- 
nions importantOH,  pour  emprunter  à  M.  Hyacinthe  Dauradou, 
archidiacre  de  Saint-Bertrand,  la  somme  de  300  livres  ;  cette 
somme  était  destinée  à  payer  les  frais  de  l'arrêt  qui  devait  les 
maintenir  en  possession  des  montagnes  inféodées.  Car  dans  ces 
temps  troublés,  où  l'autorité  royale  était  encore  discutée  dans 
certaines  régions,  on  était  obligé,  à  chaque  changement  de  souve- 
rain, de  produire  les  chartes  d'inféodation  et  de  les  faire  de 
nouveau  enregistrer,  ce  qui  entraînait  toujours  des  démarches  et 
des  frais.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  nous  voyons  souvent 
les  consuls  de  Galié  renouveler  l'hommage  qu'ils  devaient  à  leur 
suzerain  le  roi  de  Frauce. 

Donc  l'archidiacre  Uauradou  prêta  les  300  livres  demandées  en 
donnant  cent  livres  en  écus  blancs  et  monnayés  et  les  deux  centa 
autres  à  prendre  sur  Jean  Castet,  de  Saint-Pé-d'Ardet,  qui  les 
avait  empruntées  à  feu  Hyacinthe  Dauradou,  archidiacre  et  grand- 
vicaire,  son  oncle,  en  l'année  1680.  Pour  rentrer  en  possession  do 
cette  somme,  les  consuls  de  Galié  se  transportent  à  Saint-Pé,  au 
domicile  du  dit  Castex,  et  font  saisir  ses  meubles  en  noyer.  Cet 
acte  de  saisie  est  enregistré  par  Jean  Gay,  notaire  royal  à  Valca- 
brère,  et  il  est  signé  de  Jean  Daron,  avocat  au  Parlement,  juge 
ordinaire  de  M.  le  comte  d'Aubarède,  en  Frontignes,  au  siège  de 
Fronsac.  A  partrr  de  cette  époque  les  communautés  des  Fronti- 
gnes semblent  avoir  compris  la  vérité  de  ce  proverbe  qu'un  mau- 
vais arrangement  vaut  mieux  qu'un  bon  procès. 


i"  Accords  et  transactions 


En  effet,  en  1712,  nous  constatons  un  accord  entre  Galié  et 
Lourde,  au  3uj9t  de  la  montagne  du  Pujo,  dans  lequel  nous  avons 
le  plaisir  de  lire  cette  phrase:  «  Pour  procurer  la  paix  et  le  repos 
et  éviter  la  ruine  de  tous  ».  Et  les  sages  experts,  qui  amenèrent  1a 
conciliation,  furent  :  Messire  Daspet  de  i.,e8  et  de  Lassus,  de  Mon- 
tréjeau,  avocats  à  la  Cour  ;  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  sans  doute, 
puisqu'on  sentit  le  besoin  de  recourir  à  un  troisième  expert,  do 
Fontan,  avocat  à  Salut- Laurent.  Cet  accord  fut  fait  à  Fronaac,  eo 
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présence  de  nobles  Michel  et  Jean  Dupac,  noble  Joseph  de  Bînos, 
seignsur  de  Siftnac,  Léon  Valence  et  Jean  Goulomiès,  chirurgien 
des  lieux  de  Pronsac,  Ghaum,  Signac  et  Saléchan,  tous  eiftnéB 
avec  le  sieur  Sainte-Marie.  •  Me  suis  signé  avec  S"  Marie  conaul, 
approuvant  tes  rayures,  Gembrie  Oupac,  approuvant  les  rayures, 
Signan,  approuvant  les  rayures  deux  lignes,  Goulomiès,  approu- 
vant deux  lignes  et  demie  de  rayures. 

>  BouCAuus,  notaire. 
■  Contrôlé  au  bureau  de  Barousse  le  20  mai  1712  ■. 

I.e  10  mai  17i4  nous  trouvons  un  accord  entre  les  habitants  de 
Galié  et  le  sieur  Gémit  de  Luscan,  grâce  auquel  les  premiers 
pourront  faire  paître  leur  bétail  dans  les  forêts  dudit  seigneur, 
moyennant  vingt-quatre  mesures  d'avoine  •  ctiaque  année  porta- 
bles en  son  château  >.  Témoins:  Labardens  Cornet,  prêtre  de 
l.UBcan.  et  Mothe  Jean,  liabiLaut  de  baint  Jouanet  (Scngouagnet). 

Le  seigneur  de  Gémit  de  I.uscan  devait  avoir  une  dent  contre 
les  habitants  de  Galié,  car,  à  une  certaine  époque,  ayant  refusé 
1  hommage  qu'il  devait  au  roi,  son  suzerain,  les  consuls  de  Galié 
furent  députés  pour  aller  exiger  de  lui  cet  hommage. 

L'an  1727  et  fe  1t  mars,  Jean  Médan  et  Bertrand  Bouche  de 
Itloste,  consuls  de  Galié,  font  une  transaction  avec  Jean  Fonta- 
gnèrea  et  Pey  Verdale,  consuls  de  Bagiry.  Il  y  avait  procès  au 
sujet  d'un  pacage,  situé  entre  liagiry  et  Bcrtrep.  Or,  toutes  parties 
'prévoyant  les  suites  fâcheuses  d'un  long  procès,  et  pour  se 
rvrierver  le  repos  et  l'union,  tant  entre  eux  que  les  leurs  à  l'ave- 
nir, par  la  médiation  de  leurs  communs  amis  >,  font  la  transaction 
suivante.  Une  ligne  de  démarcation  part  du  champ  de  M.  de  Gau- 
bous  et  de  la  borne  au  bout  de  la  lande  de  Bertren  jusqu'à  une 
liorne  désignée  par  une  croix  apposée  au  rocher  du  Fontit  ?  (Pon- 
teli.  qui  est  vis-à-vis  le  chemin  appelé  Nougarou  et  qui  s'étend 
depuis  le  chemin  royal  jusqu'à  la  borne  qui  est  en  ligne  droite 
dune  autre  borne  sur  le  rocher,  vis-à-vis  le  rocher  appelé  la  barre 
d'.Andreu,  au  delà  de  ta  Garonne,  Le  reste  sera  affecté  à  Bagiry.  » 

Crésents  :  Jean  Valence,  habitant  de  Ghaum,  Guillaume  Pomian, 
habitant  de  Saint-Béat. 

^igné  :  Rives,  curé  de  Galié  et  autres  sachant. 

.\ous  sommes  heureux  de  trouver  au  bas  de  ce  document  le 
nom  du  curé  de  Galié  qui,  par  son  intervention  pacifique,  fut  tidèle 
à  sa  mission  de  paix  et  de  conciliation.  Déjà,  en  1711,  nous  trou- 
vons également  au  bas  d'une  transaction  entre  noble  Charles  de 
Binos,  soigneur  d'Izaourt,  Sarp  et  Milhas,  et  les  habitants  de 
'''lié,  la  signature  du  curé  Esclarmonde  prédécesseur  de  M.  Rives. 

~  Nous  terminerons  cette  partie  judiciaire  de  l'histoire  de 
'Jalté  par  l'exposé  du  procès  qui  eut  lieu  contre  Bagiry,  au  sujet 
des  forêts  de  Mélède.  En  1742,  M.  de  I^assus  avocat-conseil  des 
habitants  de  Gatié,  fait  une  minute  pour  revendiquer  l'usage  de 
ces  forêts  en  faveur  de  ses  clients,  au  nom  d'une  possession 
itu^némoriale  et  de  l'acte  d'inféodation  do  1498. 

Uue  note  de  cette  époque  nous  dit  comment  les  habitants  de 
Cslid  se  mirent  en  frais  pour  rémunérer  lea  ■ervloes  de  leur 
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ftVocat  par  des  dons  on  argent  et  en  nature.  Dans  aa  prooédufe  la 
communauté  de  Bagiry  prétend  que  la  charte  de  1498  ne  mentionne 
pas  l'inféodation  des  montagneB  de  Mèlède  et  do  Caste  ras  ;  que 
d'ailleurs  les  adversaires  conviennent  que  la  montagne  de  Castê- 
ras  appartient  à  Bagiry  ;  or,  comme  le  délit  de  coupe  a  été  commis 
sur  ce  dernier  territoire,  les  délinquants  doivent  être  condamnéa. 

A  quoi  les  habitants  de  Galié  répondent  que  si  l'acte  d'inféoda- 
tion  dé  1498  ne  faiE  mention  que  des  hermos  et  vacants  situés  sur 
le  territoire  de  Galié.  le  clavaire  de  Commenge  leur  inféoda  les 
terres  hermes  et  vacants  sans  aucun  bornage.  D'ailleurs  un  second 
acte  d'inféodation  daté  du  11  octobre  1600  et  confirmé  par  deux 
jugements  de  maintenue,  rendus  par  les  commissaires  du  roi  le 
28  janvier  1633  et  le  1?  mai  1679,  constate  la  possession  immémo- 
riale des  terrains  contestés. 

D'ailleurs  les  poursuivants  ont  mauvaise  grâce  à  soutenir  que 
par  terres  hermes  et  vacants  on  no  saurait  entendre  les  bois  et  les 
montagnes.  M'  Ducange  n'est  pas  aussi  difficile  et  dans  son  glos- 
saire il  renferme  sous  le  mot  heremum  tout  fe  qui  ne  se  cultive  pas, 
que  ce  soit  ferra  nemoroaa,  (erra  dcseria,  (erra  ferarum;  la  vraie 
étendue  de  ce  mot,  qui  est  générique,  comprend  toute  sorte  de 
fonds  inculte,  qu'il  y  ait  des  arbres  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas. 

Nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  de  citer  la  tin  de  co  document 
que  nous  venons  de  résumer  : 

1  l/;a  adversaires  se  font  un  dernier  retranchement  du  verbal  de 
Baron,  prétendu  garde  de  la  maîtrise,  en  disant  que  ce  garde  a 
affirmé  que  les  adversaires  ont  coupé  en  délit  et  dans  le  bois  de 
Castéras  ;  car,  disent-ils,  les  procédants  conviennent  que  le  bois 
do  Castéras  appartient  à  Bagiry.  Qu'importe  à  présent  do  discuter 
l'étendue  de  l'inféodation  puisqu'ils  ont  coupé  dans  un  bois  qui, 
de  leur  propre  aveu  ne  leur  appartient  pas.  Mais  ce  sophisme  sera 
bientôt  débrouillé:  d'un  côté  les  procédants  n'ont  garde  do 
consentir  qu'il  soit  ajouté  aucune  foi  au  verbal  de  Baron  garde,  et 
ce  serait  contre  toutes  les  règles  de  le  leur  opposer  ;  c'est  un  jeune 
homme,  mineur  d'âge,  par  conséquent  hors  d'état  de  verbalUer  et 
d'exercer  emploi  public  sans  dispense.  De  l'autre,  il  a  un  intérêt 
personnel  et  propre  au  procès,  étant  un  des  premiers  habitants  et 
tenanciers  de  Bagiry  ;  par  conséquent  il  est  partie  formelle  des 
procédants,  et,  dans  cet  état,  son  verbal  n'est  digne  d'aucune  foi 
et  ainsi  les  procédants  ont  donné  requête  à  ce  qu'il  vous  plaise 
sur  ces  moyens  le  casser  et  rejeter  du  procès;  la  dite  requête  est 
en  remise  et  cotée  lettre. 

D'autre  part,  les  procédants  ont  bien  convenu  que  de  quelque 
nom  que  les  adversaires  appellent  les  boîa  qui  sont  au-de|à  des 
limites  des  titres  et  dénombrements  remis  par  les  procédants, 
ces  bois  appartiennent  aux  adversaires,  mais  ce  n'est  pas  à  dire 
qu'ils  conviennent  avoir  coupé  dans  le  boia  de  Gastéra  apparte- 
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49 
nant  aux  adversaires,  puisqu'ils  ont  soutenu  et  continuent  à 
Goutenir  qu'ils  n'ont  coupé  que  dans  l'enceinle  de  leurs  titres; 
ainsi,  il  faut  toujours  venir  à  la  vérification  de  celte  enceinte  et 
du  local  do  la  coupe.  C'ost  cette  opùi-ution  qui  découvrira  l'erreur 
ou  lo  dol  do  Itaron  garde,  ou  pour  mieux  dire  des  habitante  de 
Bagiry  qui  ont  fait  forger  jn  verlial,  Ici  qu'il  leur  a  plu,  à  un  de 
leurs  habitants,  et  lui  ont  fait  dire  des  faits  que  la  vérification 
dcmenlira,  et  c'eut  ce  qui  l'a  rendue  nécessaire  plus  pour  les  ad- 
versaires que  pour  les  procédants  parce  qu'à  leur  égard  rien  n'est 
prouve  dès  que  ic  verbal  croule;  et  sans  doute  qu'ude  pièce  faite 
par  leur  propre  partie  ne  saurait  se  soutenir,  ni  fournir  un  moyen 
indirect  aux  adversaires  pour  dcpo'^scder  les  procédante  des 
terres  qu'ils  possèdent  depuis  trois  siècles.  Si,  sur  les  verbaux 
des  gardes,  le  roi  vous  permet  de  condamner  k  peine  pécuniaire, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  peine  ni  information  ;  ce  n'est  que  dans  le 
cas  et  pourvu  que  les  parties  accusées  no  proposent  point  de  cause 
suffisante  de  récusation;  c'est  la  disposition  formelle  de  l'art.  13 
du  tit.  des  huissiers  dans  l'ordonnance  de  1669,  par  la  raison  des 
contraires  qui  est  très  forto  en  droit;  du  moment  que  les  procé- 
dants proposent  une  cause  de  récusation  plus  que  suffisante 
contre  le  garde  et  son  verbal,  vous  ne  pouvez  les  condamner  à 
peine  pécuniaire  sur  le  verbal  de  (iuron,  garde. 

Vous  savez.  M*",  et  les  lois  vous  l'apprennent,  pour  ce  qui  re- 
garde les  témoins,  que  si  le  témoin  a  quoique  intérêt  dans  le  fait 
où  l'on  veut  se  servir  de  son  témoignage,  il  sera  rejeté,  car  on  ne 
doit  pas  s'assurer  qu'il  fasse  une  déclaration  contraire  à  son  inté- 
rêt: •  nuUus  idoneus  leislU  in  m  sua  intelUgitur  »,  dit  la  loi  10  du 
litre  de  leslibvs,  et  la  loi  10  du  même  litre  au  code  ajoute  :  «  om- 
mb^IS  in  re  proprta  dïcendi  lestiinonii  facutlalem  jara  submove- 
runi,  ■ 

VouB  savez  encore,  M'',  que,  concernant  les  juges,  il  est  porté 
par  l'ordonnance  de  Charles  neuf,  art.  5î  et  53  que,  pour  ôter  tout 
soupçon  de  faveur,  le  procès,  où  l'un  des  oflicit-rs  présidiaux  sert 
à  partie,  doit  être  renvoyé  à  la  simple  réquisition  des  parties,  au 
plus  prochain  siège  présJdial  pour  y  être  jugé;  et,  aux  cours  de. 
liarlcmont,  les  procès  civils  des  officiers  ne  se  jugent  point  aux 
chambres  où  ils  sont,  mais  lU  sont  renvoyés  en  une  autre  cham- 
bre. 

Il  est  constant  que  rinlércl  <livise  le  frère  d'avec  lo  frère,  l'ami 
davec  l'ami,  l'bomnio  d'avec  lui-même;  on  n'écoute  plus  la  voix 
de  la  nature  quand  colle  de  l'intérêt  se  fait  entendre;  la  relifrion 
nitmc  se  tait  en  sa  présence;  car  l'enfant  so  soulève  contre  son 
propre  père,  le  chrétien  lui  immole  jusqu'à  sa  propre  conscience  : 
déteftablc  sacrifice  que  partout  on  fait  ù  l'intérêt. 

I,  1"  Uimulr*  1913.  Ta»  XXVII.  —  i, 
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bieu  n'est  pas  le  seul  à  qui  on  sacrifie  dans  tes  temples  ;  lea 
ministres  des  autels  mettent  l'idole  de  Dagon  avec  l'arche  d'al- 
liance; en  faisant  reposer  l'intéièt  dans  le  sanctuaire:  «omîtes 
avarilite  sludent  et  a  prophela  usque  ad  sacerdotem  cuncli  faciunt 
dolum.  t 

Si  l'intérêt  fait  imprcsEion  sur  les  ministres  du  Seigneur,  quelle 
grande  impression  ne  doit-it  pas  faire  sur  un  séculier  et  sur  un 
rustique?  Le  garde  qui  a  verbalise  contre  lea  procédants  étant  un 
des  principaux  et  des  hauts  tenanciers  du  lieu  de  Uagiry,  par 
conséquent  cssontiellc-ment  iiiiéreseé  au  procès,  sa  déclaration, 
son  témoignage,  son  verbal  peuvent-ils  avoir  aucune  autorité  et 
ne  doivent-ils  pas  être  rejetés.  Vous  no  pouvez,  W,  y  rien  statuer, 
ne  faisant  aucune  foi. 

P.trtant,  les  procédants  concluent  aux  tins  de  leur  dernière 
requête  et  des  précédentes  et  autrement  pertinemment. 

SigniGê  par  moi,  garde  soussigné,  à  la  requête  des  consuls, 
syndic  et  communauté  de  Galié,  et  baillé  copie  tant  de  la  pré- 
sente continuation  de  production  que  des  requêtes  et  ordonnances 
y  cottées  aux  consuls,  syndic  et  communauté  de  Bagiry,  parlant 
à  M.  Pégût  leur  ad'  domicilié. 

En  foi  de  ce  me  suis  signé. 

Saint-Gaudens,  le  9  avril  1743,  tiuérin,  garde  général. 

Tout  ce  bel  échafaudage  de  preuves  tirées  de  la  tradition,  de  la 
raison  et  même  de  l'Écriture  sainte  fut  renversé  par  une  sentence 
des  arbitres,  choisis  par  les  deux  communautés.  Galié  perdait  l«> 
procès,  et  son  avocat  conseil,  M'  de  Lassus,  qui,  un  an  aupara- 
vant, répondait  du  succès,  trouvait  maintenant  la  sentence  juste 
et  le  mal  sans  remède  pour  les  habitants  de  Galié  condamnés  pour 
n'avoir  pas  fourni  de  preuve  de  jouissance  depuis  4U  ans,  la 
possession  immémoriale  n'ayant  aucune  valeur. 

Dans  leur  souci  de  sauvegarder  leurs  droits,  les  communes  dé- 
passaient parfois  la  mesure  et  l'on  se  voyait  obligé  de  les  rappeler 
à  l'ordre.  C'est  ce  qui  arriva  à  Mont-deGalié  le  14  mai  1749:  le 
bayle  VignoUc  lit  signifier  à  la  femme  d'Arnaud  Ferran,  consul 
de  Mont,  que  la  commune  do  Mont  devait  laisser  paître  les  bes- 
tiaux de  noble  Urbain  Daspet  de  Lès,  seigneur  d'Artigalet,  co- 
seigneur  de  Tournon,  qui  payait  de  forts  impôts  dans  ce  lieu.  Les 
avocats  étaient  :  M'  de  Mariande  pour  noble  Urbain  Daspet  de  Lès 
et  M'  Tatareau  pour  la  communauté. 

jo  Conclusion  de  la  première  partie 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'unité,  réalisée  pou  à  peu 
en  France  par  la  monarchie,  procura  la  paix  non  seulement  aux 
provinces  mais  encore  aux  communes  qui  trouvaient  dans  leurs 
actes  d'inféodalion  au  domaine  royal  une  garantie  ferme  à  leurs 
droits.  Si  nous  voyons  surgir  bsuuooup  de  ooatestatiooa  et  de 
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procès,  Boît  entre  communes  voisines,  soit  entre  seigneurs  et 
paysans,  il  faut  considérer  qu'à  une  époque  où  la  terre  avait 
beaucoup  de  valeur  on  se  serait  battu  pour  un  pouce  de  terrain. 
S'il  était  nécesEaire  aux  communes  de  fuiro  valoir  leurs  chartes, 
surtout  à  l'avënetnent  des  rois,  il  faut  dire  que  lo  paysan,  nous  en 
avons  trouvé  bien  des  preuves,  a  toujours  regardé  l'Etat  comme 
l'ennemi,  quand  il  s'est  agi  de  payer  l'impôt,  et  qu'il  a  souvent 
recouru  à  la  ruse  pour  s'y  sousuaire.  D'où  nccessité  pour  les 
ofliciers  des  finances  d'exiger  la  présentation  des  titres  de  pro- 
priété '. 

Administration  Communale 


'1"  Sermenl  de  fidélité 

Nous  avons  dit  que  le  territoire  de  Galié  avait  été  inféodé  au 
domaine  royal  en  1498.  Depuis,  plusieurs  chartes  étaient  interve- 
nues soit  pour  confirmer  cette  inféodation,  soit  pour  régler  les 
litiges  au  sujet  de  terrains  contestés  entre  communes  voisines.  En 
vertu  de  l'inféodation  les  habitants  de  Galié  étaient  tenus  à 
l'hommage  envers  leur  suzerain,  le  roi  do  France.  Dès  le  début 
nous  trouvons  la  formule  de  cet  hommage  prêté  par  Jehan  Bos- 
chc,  consul  de  Galié.  Pour  noua  rendre  bien  compte  de  co  qu'était 
cet  hommage,  noua  allons  rapporter  en  entier  le  serment  de  fidé- 
lité fait  par  noble  Géraud  d'Agieu,  habitant  de  Saint-Pé  d'Ardet, 
au  nom  des  consuls  de  Galié  et  de  Mont,  en  l'année  1673, 

*  Les  présidents,  trésoriers  généraux  et  grands  voyers  do 
France  savoir  faisons  que  cojourd'hui,  date  des  présenter,  dans 
notre  bureau,  procédant  û  la  réception  des  hommages  et  serments 
de  lidclilé  que  les  possesseurs  et  tenanciers  des  terres  nobles  et' 
seigneuries,  appartenant  au  roi,  doivent  rendre  à  sa  Majesté,  dans 
l'étendue  do  notre  généralité,  conformément  à  nos  ordres  du 
deuxième  août  dernier,  se  serait  présente  devant  de  Hortade, 
procureur  au  bureau,  noble  Géraud  d'Adieu,  fonde  de  suffisants 
pouvoirs  de  la  communauté  du  lieu  de  Galié  et  de  Mont  par  pro- 
curation du  deuxième  du  courant;  lequel  déclare  le  lieu  do  Galié 
et  Mont  être  situé  dans  le  diocèse  et  comté  de  Commcnge,  an- 
cienne sénéchaussée  de  Toulouse,  duquel  le  roi  est  seul  seigneur 
justicier  haut,  moyen  et  bas, la  justice  étant  exercée  parle  juge  do 
Commenge  ou  son  lieutenant  au  siège  de  Frontignes  ;  auquel  lieu 
sont  faits  annuellement  quatre  consuls  sans  livrée,  sans  épéc  ni 
chaperon,  à  cause  do  leur  grande  pauvreté,  qui  prêtent  le  serment 
entre  tes  mains  des  vieux,  qui  ne  connaissent  que  de  la  police  et 

t.  L'élabliatemeDl  du  cadasUe  pour  les  conunuoes  fut  ordonné  par  un  anii  dt  la  cour 
du  31  mui  n&I.  k  C.a\iù   il  Fui  a.iiloii»i  le  2&  mal  1776. 
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taxent  pain,  vin,    viande,  huile  et  autres  choaes  comestiblcB,  et 
connaissent  aussi  dea  dégâts  qui  se  lont  au  dit  lieu. 

Que  la  communauté  jouit  on  commun  et  tient  de  sa  Majesté  un 
bois  défriché,  en  partie  rocher,  soua  l'obligation  do  deux  aous 
tournois,  payables  annuellement  nu  roi,  en  mains  du  trésorier  et 
receveur  ordinaire  de  son  domaine,  cliacunc  fête  de  tous  saints, 
suivant  l'acle  d'inféodation  du  38  février  1498.  Plus  tient  de  &a 
Majesté  une  petite  terre  servant  de  pâturages,  appelée  la  Gerle  de 
la  Pêne,  contenant  deux  arpents  ou  environ  ;  comme  aussi  la  com- 
munauté lient  de  sa  Majesté  autre  pièce  appelée  le  Gravier  du 
Pont,  contenant  autres  deux  nrpenls,  sous  l'albcrguc  de  deux  sous 
six  deniers,  payables  annuellement  comme  dessus,  n'y  ayant  au 
dit  lieu  aucuns  biens  nobles.  C.anfronlant  les  terroirs  d'icelles  aux 
communautés  de  Lourde,  Sauvetcrre  et  Bertren  en  Barousse. 

Oui  le  procureur  du  roi  au  bureau  ((ui  a  dit  n'entendre  empê- 
cher que  par  nous  ne  soit  procédé  auquel  hommage  et  serment  de 
fidélité,  à  la  charge  de  bailler  par  aveu  et  dénombrement  dans 
quarante  jours  le  présent  acto  justifié  de  valables  titres. 

Et  tout  incontinent  le  dit  d'Agieu  comme  procède  à  genoux  et 
sans  gants,  ceinture,  ni  épéc,  ni  cbnpcron,  les  mains  mises  sur 
les  légitimes  croix  du  livre  des  évangiles,  a  promis  d'être  et  de- 
meurer à  toujours  le  tr^s  humble,  liés  obéissant  et  très  Adèle 
serviteur,  sujet  et  vassal  de  sa  Majesté,  ne  se  distraire  jamais  de 
Bon  obéissance  et  seigneurie  et  de  déjouer  les  entreprises  qui 
viendraient  à  sd  connaissance  contre  son  Etat  et  personne.  Des- 
quels hommage  et  serment  de  iidélité  par  nous  reçu  avons  or- 
donné que  le  requérant  demeurera  chargé  d'iccux,  sous  la  recon- 
naissance faite  par  le  procureur  du  roi  au  bureau.  En  témoignage 
de  quoi  nous  avons  signé  et  fait  expédier  les  présentes  pour  servir 
à  la  communauté  ainsi  que  de  raison.    ' 

fait  à  Toulouse,  au  bureau  des  finances  ,  le  27  nov.  1673. 
Par  ledit  sieur 

Daguin'. 

i"  Droit  de  Police 

Dans  ce  serment  do  ridélilé  ii  est  question  du  droit  de  police 
qu'exerçaient  les  consuls  sur  la  communauté.  Voici  précisément 
le  compte  rendu  d'une  délibération,  faite  devant  notaire,  pour 
régler  les  dét;iils  do  celte  police;  il  est  question  dans  ce  docu- 
ment d'une  taxe  de  ]iignour  ou  pignorc;  cctlo  loKo  avait  sans 
doute  cela  de  commun  avec  le  contrat  pi^^noralif  quo  lo  procès- 
verbal  pouvait  se  racheter  on  payant  l'amende  Ipignorc)  au  pro- 
priétaire; ce  lurnic  est  cm:ore  usité  dans  certains  villages. 

I  L'ttQ  mil  six  cents  aeptanlo  six  et  le  vingt  sixième  jour  du 
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mois  de  janvier,  heure  d'âne  d'après  midi,  au  lieu  de  Galié,  au 
diocèse  de  Commence,  sénéchaussée  dePamicrs,  et  en  conseil 
général,  régnant  noire  prince  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  do 
France  et  de  Navarre,  par  devant  moi  notaire  royal  soussigné, 
présents  les  témoins  bas  nommés,  constitués  en  leurs  personnes, 
Barthélémy  Soul6  et  Bertrand  Bouche,  consuls,  Bertrand  Fourca- 
det,  Jean  Mcdan,  conseillers,  Jean  Somet,  Guirnud  Forgues,  Pey 
Kadeuilhc,  Jean  Baqué,  Jean  Bouche  dit  d'Agassc,  Toni  de  Four- 
cadet,  Guillcm  Kivièrc,  l.nmous?  do  (îés,  Toni  de  Sêre,  Barthé- 
lémy Deu,  Bertrand  de  Gès,  Jean  Fontan  forgeron,  Guiraud  Bou- 
che dit  d'Andrcu,  Jean  Bacquc,  François  Ouaset,  Joannet  de  Gès, 
Pey  Ané,  Jean  Bouche  et  Sans  Fontagnorcs,  laboureurs,  habitants 
du  lieu  de  Galié,  fiiisant  pour  les  absents  auxquels  promettent  faire 
agréer  le  Contenu  du  présent  acte,  lesquels  tous  ensemble,  en 
conseil  général,  en  la  forme  accoutumée  pour  délibérer  des  aiTal- 
res  de  leur  communauté  et  notamment  pour  ce  qui  reo^arde  le  fait 
de  la  police  générale,  laquelle  ont  dictée  et  faite  devant  moi  dit 
notaire,  de  point  en  point  comme  s'ensuit. 

Premièrement,  pour  ce  qui  regarde  In  coupe  de  bois  de  chêne 
ont  taxe  de  pignorc  la  somme  de  dix  sous;  pour  le  bétail,  au 
lemps  de  la  Toussaint,  trois  spus  par  paire  le  jour  et,  la  nuit, 
cinq  sous;  pour  les  raisins  dix  sous  le  jour  et  vingt  la  nuit;  de 
plus,  pour  ceux  qui  ne  se  trouveront  aux  conseils,  après  être 
commandés,  la  somme  de  dix  sous  pour  une  simple  ou  grande 
assemblée.;  pour  commander  un  homme  à  faire  un  voyage  ou 
autre  chose,  en  payant  sa  journée  et,  se  trouvant  nécessaire,  sera 
nanti  de  dix  sous.  Pour  coucher  les  gardiens  généraux  des  bes- 
tiaux, de  quelque  qualité  que  ce  soit,  quand  il  y  aurait  dés 
personnes  refusant  de  faire  aller  les  bestiaux  à  la  garde  des  dits 
gardiens,  seront  multés  (taxés)  de  telles  sommes  que  les  consuls 
et  prudhomes  jugeront  à  ce  faire,  et  de  ne  vouloir  payer  le  grain 
ou  argent  qui  sera  promis  aux  gardiens,  même  lesdits  bestiaux 
aétant  pas  à  la  garde  des  dits  gardiens. 

I.ca  dît  consuls  pourront  user  de  la  présente  police  sans  forme 
ni  Ggure  de  justice.  De  plus,  sera  permis  aux  dits  consuls  d'im- 
poser sur  le  vin  (elle  somme  qu'ils  aviseront  par  pot,  en  rendant 
compte  ou  faire  voir  l'emploi;  plus,  si  les  boulangers,  tant  du 
village  que  d'ailleura,  ne  font  le  pain  selon  la  valeur  du  grain,  il 
sera  permis  auxdits  consuls  et  prudhommes  de  couper  le  pain  et 
le  distribuer  aux  pauvres.  De  plus,  si  le  boucher  fait  faux  poids, 
sera  mullé  à  la  discrétion  des  consuls  et  prudhommes  du  lieu; 
de  plus,  si  les  hâtes  ne  tiennent  do  justes  mesures,  il  sera  permis 
auxdits  consuls  de  les  multer  selon  qu'ils  aviperont;et  si  un 
homme  fait  insulte  à  un  autre  en  conseil,  sera  puni  .selon  que  les 
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consuls  aviseront.  Que  lea  gardiens  commis  aux  besltaux  ne  con- 
duisent les  dits  bestiaux  à  la  lande  jusquea  à  la  Saint-Martin  ;  et 
depuis  la  Saint-Martin  jusques  à  la  Chandeleur,  dés  qu'on  trou- 
vera un  ijourceau  en  aucun  endroit  pour  faire  mal  ou  dommage, 
depuis  l'heure  que  le  gardien  sera  sorti  du  village  pour  conduire 
les  dits  cochons  à  la  fainéo,  seront  punis  do  la  somme  de  dix 
liarda  ;  et  géralement  toute  autre  police  est  remise  au  superflu  à 
la  connaissance  des  consuls  et  communauté  du  dit  lieu  de  Galié. 
Et  pour  tenir  ce  dessus,  bien  garder  et  observer  et  n'y  contre- 
mander,  les  susnommés  ont  promis  le  faire  tenir  et  exécuter  au 
dit  lieu. 

Et  ainsi  l'ont  juré.  Présents:  M'  Jean  Rives,  prélre,  curé  du 
dit  lieu,  Mathieu  Salis  de  Mont  et  Bertrand  de  Lapeyrade,  du  lieu 
de  Saint- Pé,  ces  derniers  demeurant  au  moulin  de  Gnlié. 

Le  dit  S'  Rives,  signé  à  la  Cède,  avec  ledit  Fadeuilhe,  les  autres 
ont  dit  ne  savoir. 

Et  moi  me  suis  signé  en  foi  de  ce  dessus. 

Henry 

30  Questionnaire  et  Dénombrement 

On  voit  pnr  celte  délibération  que  l'administration  des  commu- 
nes n'était  pas  laissée  arbitrairement  aux  mains  des  consuls 
mais  qu'elle  était  sagement  contrôlée.  Mais  on  comprend  qu'à 
cette  heureuse  époque  de  décentralisation,  où  ne  sévissait  pas  la 
pliiiu  (lu  fonctionarisme,  la  fraude  était  facile  soit  pour  le  paie- 
ment des  impôts,  soit  pour  l'obligation  du  service  militaire*. 
Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonnés  de  trouver  en  1677  un  mé- 
moire des  interrogatoires  sur  lesquels  messieurs  les  consuls  de 
tialié  doivent  répondre  pour  satisfaire  à  l'ordonnance  du  roi. 

D'après  ce  mémoire  les  consuls  doivent  déclarer  : 

I"  Si  te  lieu  de  GaHé  est  en  chef  de  comté,  vicomte  ou  chùtelle- 
nie,  ou  dépendant  d'un  autre.  Dans  quel  diocèse,  sénéchaussée, 
judicature  et  élection  il  est  assis.  Si  le  roi  y  est  seul  seigneur, 
haut,  moyen  et  bas  justicier,  foncier  et  direct,  ou  s'il  a  la  justice 
ou  seigneurie  directe  en  paréago  avec  quciqu'autre;  s'il  y  a  des 
seigneurs  qui  aient  justice  ou  directe  séparée,  quelles  en  sont  les 
bornes  et  limites  et  qu'elle  distinction  il  faut  faire  entre  la  dit^ 
justice  et  directe  d'avec  celle  qui  appartient  au  roi. 

?"  Si  la  justice  est  exercée  sous  le  nom  de  Sa  Majesté  par  des 
juges  en  litre  d'office  ou  par  les  consuls  ;  à  quelle  juridiction  ils 
rcsBorlisscnt  et  s'il  y  a  dans  ledit  lieu  d'autres  officiers  que  ceux 
du  roi. 
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Combien  il  y  a  de  consuls;  B'ila  portent  robes  et  chaperons,  qui 
les  crce  et  institue  et  qui  reçoit  lôur  serment. 

Au  ca!j  que  les  dits  consuls  aient  juridiction,  si  c'est  juridiction 
ordinaire,  civile,  criminelle  ou  politique  ;  s'ils  se  servent  de  sceau, 
à  qui  il  appartient;  s'il  y  a  un  baylc,  qui  l'institue,  et  quel  droit 
î-a  Majesté  prend  sur  la  baylie  et  pour  les  saisies  et  exécutions 
des  fruits. 

3«  S'il  y  a  des  prisons  et  qui  en  prend  les  émoluments. 

4»  Sur  quel  pied  on  paj  e  les  ventes  et  si  ce  droit  est  dû  pour  les 
engagements  et  pour  les  échanges. 

p*  De  quelle  manière  les  censives  ou  oublies  (oblata)  se  payent, 
si  c'est  également,  à  raison  d'une  certaine  somme  ou  espèce  do 
Rrain,  par  chacun  arpent,  ou  si  elles  sont  à  prendre  avec  inéga- 
lité, suivant  et  conformément  au  titre. 

&>  S'il  est  du  au  roi  albergue,  droit  d'emparence,  droit  de  ma- 
nœuvres; de  combien  est  l'amende  pour  l'épanchement  du  sang. 

1"  \  qui  appartient  la  confiscation,  en  cas  de  condamnation  à 
mort  civile  ou  naturelle. 

8'  S'il  y  a  des  forêts  ou  bois  à  haute  futaie,  ou  bois  taillis,  et  à 
qui  ils  apiiartiennent.  S'il  y  a  des  pâturages  communaux  ou  va- 
cants el  à  qui  ils  appartiennent. 

>  S'il  y  a  fours,  forges,  ou  moulins  banaux  (publics)  et  ù  qui  ils 

appartiennent. 
10>S'ily  a  ponts  et  passages  sur  rivières;  quels  en  sont  les 

droits  et  à  qui  ils  appartiennent. 
11*  S'il  y  a  péage,  droits  de  poids,  mesure,  aunage,  boucherie,    , 

étalage  et  autres  semblables  droits,  et  à  qu'ils  appartiennent. 
12°  S'il  y  a  droit  d'entrée  ou  sortie  dudit  lieu. 
13*  S'il  y  a  foires  et  marchés. 
14*  Si  l'on  arpente  par  arpent,  concade  ou  journal  ;  ensemble  de 

quoi  est  composé  le  poids,  l'aunage,  et  les  mesures  du  blé  et  du 

vin. 
15°  S'il  y  a  des  biens  possédés  par  gens  de  mainmorte,  comme 

cltapilres,  religieux  ou  bénéficiers. 
16°  Si  la  communauté   possède  des   biens  en  fonds,  de  quelle 

nature  ils  sont,  dans  quelle  directe  ils  son  assis,  de  quelle  rente 

el  redevance   ils   sont  chargés,  et  quelle  est  leur  consistance, 

tenants  et   aboutissants.  Si  ladite  communauté  a  des   droits  et 

émoluments,  et  quels  ils  sont.  Si  les  habitants  ont  des  facultés  et 

prifilâges  et  en  quoi  ils  consistent.  ° 

A  ce  questionnaire,  un  peu  long  en  vérité,  tes  habitants  de 
(iaiié,  répondent  assez  sonmmairemeut  par  la  déclaration  sui- 
vante : 
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(  Aveu  et  dénombrement  que  baillent  devant  nos  seigneur»  et 
présidents,  trésoriera  généraux,  chevaliers  et  grands  voyers  de 
France  au  bureau  des  linances  et  domaine,  en  la  généralité  de 
Toulouse,  les  consuls,  manants  et  habitante  des  lieux  do  Galié  et 
Mont,  au  diocèse  et  comté  de  Commenge,  pour  qu'il  vous  plaise 
les  maintenir  en  la  possession  et  jouissance  des  biens,  droits, 
facultés  et  privilèges  dont  ils  ont  joui  de  temps  immémoria!  et 
jouissent  acutuellcment,  en  pitrliculier  et  en  commun,  dans  l'éten- 
due des  dites  communautés,  après  que  les  publications  requises 
en  auront  été  faites  et  certifiées  par  qui  il  appartiendra. 

1"  Kn  premier  lieu,  lesdits  consuls  et  habitants  dcclurcnt  jouir 
comn-.e  dit  est  de  la  raciiltô  délire  en  corps  de  chacune  des  dites 
communautés,  ù  chaque  premier  dimonehe  du  mois  de  septembre 
de  chacune  année,  deux  sujets  pour  consuls  de  quatre  que  les 
anciens  consuls  sont  en  droit  de  leur  présenter;  e(,  les  élections 
faites,  les'consuls  sortent  de  charge  et  reçoivent  le  serment,  en  tel 
cas  requis,  des  nouveaux  élus. 

2»  I.CS  consuls  de  chacune  des  dites  communautés  ont  lo  droit, 
en  (xcrçnnt  la  police,  de  donner  le  prix  au  vin,  viande,  pain,  en 
cas  il  s'en  débiterait  dans  les  dites  communautés;  ils  connaissent 
aussi  des  dégâta  qui  se  font  aux  dits  lieux. 

3*  I.cs  dites  communautés  jouissent  en  commun  et  tiennent  de 
Sa  Mîijeslé  un  liois  défriché,  en  partie  rochers,  sous  In  censive  et 
nlberpue  do  deux  sous  tournois,  payables  annuellement  au  roi, 
es  mains  du  trésorier  et  receveur  ordinaire  de  son  domaine,  à 
chaque  fête  de  la  Tous  Saints,  suivant  l'acte  d'inféodation  du 
28  février  1498.  Plus  tiennent  de  Sa  M.ijcstc  une  petite  terre,  ser- 
vant de  imturage,  appelée  la  Gcrlo  de  la  Pêne,  contenant  deux 
arpents  ou  environ,  qui  regarde  en  seuls  ta  communauté  de  Galié  ; 
comme  aussi  la  dite  communauté  tient  de  Sa  Majesté  autre  pièce, 
appelée  le  (iravier  du  Pont,  contenant  autres  deux  arpents,  sous 
l'alberguo  deux  sous  six  deniers,  payables  annuellement  comme 
dessus,  laquelle  pièce  est  h  présent  occupée  par  la  Garonne  et 
dont  la  dite  communauté  de  Galié  no  jouit  presque  rien,  la  Taronne 
ayant  son  lit  dans  le  dit  Gravier  du  Pont.  N'y  ayant  dans  les  dites 
communautés  de  Galié  et  Mont  aucun  bien  noble,  du  moins  qui 
soit  venu  à  notre  connaissance;  confrontant  les  terroirs  d'iceux 
avec  ceux  d'Ore.  de  Lourde,  de  Sauveterrc,  Bertrcn  en  Harousse 
et  Rngiry.  Et  finalement  les  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu 
de  Galiè  jouissent  et  possèdent  en  leur  iiarticuiler,  à  l'eschision 
de  ceux  du  lieu  de  Mont,  quelque  peu  de  série,  qui  a  cchippé  aux 
inondations  et  débordements  de  la  rivière  de  Garonne,  qu'elle 
reprend  presque  tous  les  ans,  sans  qu'on  en  tire  aucun  profit  à 
cause  du  grand  débordement  du  dit  fleuve.  ■ 
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Cette  déclaration,  jugée  sans  doute  insuffisante,  est  complétive 
par  une  autro,  datée  du  lô  mai  1601,  dans  laquelle  les  consuls  de 
(ialié  spécifient  que  la  montagne  de  Pujo,  située  dans  l'enclave  do 
Mont,  leur  a  été  donnée,  conjointement  avec  ceux  de  Mont,  par 
l'acte  d'inféodation  do  1493. 

•  C'est  une  montagne  âpre  et  pleine  de  rochers  do  la(|uelle  ils  ne 
tirent  aucun  prolit  que  quelque  peu  de  pacage  pour  1  >urs  bestiaux, 
qui  ne  peuvent  s'y  tenir,  et  quelque  peu  do  bois  pour  leur  chauf- 
fage, y  ayant  quelques  arbres  de  hôtro  et  de  chêne  ne  pouvant 
servir  à  »utre  usage;  étant  la  dite  montagne  dans  la  directe  du 
roi,  laquelle  peut  valoir  annuellement  la  somme  do  dix  livres  ;  et 
les  dits  hiihilants  en  puiont  :\u  fermier  du  doniaino  chacune  année 
deux  aous  six  deniers  d'albergue.  La  dite  montagne  fut  baillée 
auT  dits  l);ihilanLs  d,  Galié  et  Mont  par  le  nommé  Arnaud  de 
Ufont  en  1498.  Les  autres  terres  furent  inféodées  en  1600  par 
M'  da  Paulo,  président  du  Parlement  de  Toulouse.  Plus,  possèdent 
les  dits  habitants  de  (>alié  partie  d'autre  montagne,  a|ipelée  Gert, 
conjointement  avec  les  habitants  do  Hagiry,  laquelle  est  couverte 
derocliers,  ronces  et  buissons,  et  peut  valoir  trois  livres  chacun 
ïQ.  sous  la  mémo  albergue  que  ci-dessus.  Plus  les  marguilliers 
du  dit  Heu  déclarent  que  l'ëglise  no  possède  aucun  immeuble 
elqu'il  n'y  a  aucune  maison  curialc.  ' 

•  Nous,  Jean  Houclio  et  Jean  Ané,  consuls  do  la  présente  année, 
Karthélémy  Ucu,  marguillier,  Jean-Pierre  S"  Mario  et  Bernard 
Montanc,  habitants  du  dit  lieu,  nous  soumettons,  en  cas  d'omis- 
sion, aux  peines  portées  par  la  déclaration  de  Sa  Majesté  du  5  juil- 
let 1689  et  rarrcl  du  Conseil  31  janv.  IC9I. 

•  En  foi  de  quoi  nous  dits  H"  Marie  et  Montanc  nous  sommes 
signés,  les  consuls  et  le  marguillier  ont  dit  ne  savoir. 

■  S"  Marie  B:  Monlané.  » 

Ce  dénombrement  devait  être  publié  trois  fois,  comme  l'indiqne 
la  circulaire  suivante  : 

•  1.08  commissaires  députés  par  le  roi,  pour  la  réception  des 
areus  et  dénombrements  au  ressort  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Montpellier. 

•  Vu  le  dénombrement  remis  par  les  consuls  de  (4alié  des  facul- 
tés qu'ils  possèdent,  le  dit  lieu  étant  dans  l'enclos  de  la  judicature 
royale  de  Fronsac,  ancienne  sénéchaussée  de  Toulouse,  conclu- 
sions du  Procureur  du  roi  en  la  commission  ;  nous  avons  ordonné 
que  dans  trente  jours,  pour  tout  délai,  le  dit  dénombrement  sera 
public  à  la  diligence  dos  consuls,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale 
de  Galié,  pendant  trois  jours  de  fête  ou  dimanches  consécutifs; 
et  que,  dans  te  mémo  délai,  les  dits  consuls  rapporteront  le  dit 
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98 
dénombrement  endossé  des  actes  de  publication  dûment  centra- 
les, et  les  titrée  justilicatifs  d'icelui,  à  peine  de  50  livres  d'amende, 
et  de  tous  dépens,  dans  lequel  temps  le  juge  royal  et  autres  per- 
sonnes fourniront  leurs  oppositions,  si  bon  leur  semble;  pour  lo 
tout  remis  au  bureau  établi  à  Gazères  être  fait  droit  ainsi  qu'il 
appartiendra. 
«  Fait  le  17  déembre  Hi77.  . 

Et  nous  avons  retrouvé  le  triple  exploit  de  publication  qui 
accompagne  le  dénombrement  ordonné  par  la  circulaire  cî-des- 
sua.  Le  voici  ; 

•  L'an  mi>  six  cents  septante  buit  et  le  sixième  jour  du  mois  de 
janvier,  à  l'issue  de  la  messe  paroiseiale  du  lieu  de  Galté,  le  public 
étant  assemblé  au  parvis  de  l'église,  et  en  vertu  de  l'ordonnance 
de  nosseigneurs  les  commissaires  députés  par  le  roi  pour  la 
réception  des  aveus  el  dénombrements  des  terres  et  seigneuries 
et  biens  nobles  assis  dans  le  ressort  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Montpellier,  au  Bureau  des  Finances  et  ancienne  sénéchaussée 
de  Toulouse,  et  à  la  réquisilion  de  Guiraud  Forgues  et  Arnaud 
Ritouret  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu  de  Galié,  par  moi 
Michel  Marsan,  bayle  pour  le  roi  en  Frontignos,  résidant  an  lieu 
de  St-Pé,  lecture  faite  à  haute  voix  de  l'aveu  et  dénombrement 
par  lui-même  devant  les  seigneurs  commissaires  de  la  généralité 
du  bureau  de  Cazères,  et  pour  la  première  fois  devant  Jean 
Agasse  et  Jean  I.oumagnc,  habitants  d'Ore,  ainsi  signés;  et  leur 
ayant  déclaré  lo  contrôle  du  roi,  ainsi  le  certitie, 

J.  Agasse  père.  —  J.  Loumagnb.  —  M.  Mabsan,  bayle. 

¥  Impbls  —  Dimes 

La  somme  totale  de  l'impât  payable  par  la  commune  et  la  taxe 
de  chaque  habitant  étaient  déterminées  dans  une  assemblée  géné- 
rale et  aous  la  présidence  d'un  contrôleur  des  finances. 

Dans  la  liste  des  contribuahles  nous  trouvons  en  tête  les  sei- 
gneurs de  Harbazan,  propriétaires  du  moulin  de  Galié,  qui  fijçu- 
rent  d'abord  sous  le  nom  de  comte  d'Aubarode  et  plus  lard  sous 
celui  de  comte  d'Astorg.  marquis  de  Hoquépine;  ces  derniers 
devaient  exercer,  au  nom  du  roi,  une  certiiine  juridiction  sur 
Galié  puisqu'on  trouve  leur  armes  à  deux  endroits  difTérents  sur 
les  murs  de  l'église. 

Puis  viennent  les  laboureurs,  qui  se  trouvaient  être  les  princi- 
paux propriétaires;  ensuite  les  brassiers  ou  journaliers;  enlin  la 
catégorie  des  mendiants  qui  ne  payaient  pas  ou  presque  pas  d'im- 
pôts. 

Quelques  étrangers  étaient  également  propriétaires  et  par  con- 
séquent contribuables  à  Galié;  le  principal  d'entre  eux  était  M.  dç 
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BinosdeCaubous,  dont  les  terres  s'étendaient  aux  alentours  du 

moulin.  La  somme  totale  des  impôts  n'était  pas  très  élevée  et, 
liaprès  les  rôles,  conservés  dans  les  archives  et  qui  vont  de  1730 
à  la  Kévolution,  cette  somme  varie  entre  'i^J  ou  360  livres.  Encore 
IdUt-il  remarquer  que  les  étrangers  payaient  un  bon  tiers  de  cet 

Presque  chaque  année  la  publication  du  rôle  était  accompagnée 
lie  promesses  de  dégrèvement  qui  trouvaient  souvent  leur  effet 
dans  des  charges  nouvelles.  Mais  que  diraient  nos  pères  s'il  leur 
étaient  permis  de  parcourir  nos  feuilles  d'imposition?  Sans  doute 
ils  estimeraient  qu'en  cela,  comme  en  tant  de  choses,  nous  avons 
l'ait  des  progrès  étonnants  1 

La  commune  d'ailleurs  avait  soin  de  réclamer  une  diminution 
des  impôts  toutes  les  fois  qu'elle  croyait  pouvoir  invoquer  une 
raison  valable. 

Ainsi,  en  l'année  1620,  noua  trouvons  la  supplique  suivante 
idrcBsée  à  nos  seigneurs  du  Parlement  : 

•  Supplient  habitants  et  consuls  des  lieux  de  Galié,  Génos  et 
Malveiie,  en  la  châtellenie  de  Fronsac,  que  suivant  l'ordre  donné 
par  le  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  et  lieutenant  général 
de  l'armée  du  siège  de  l'.astillon  du  26  novembre  1620;  les  sup- 
pliants auraient  logé  18  compagnies- du  régiment  de  la  Reine  en 
!v'  retirant  du  dit  siège,  et  leur  auraient  fourni  des  vivres  pendant 
une  nuit,  ainsi  que  résulte  de  l'extrait  du  dit  ordre  et  certificat  du 
dit  logement;  et  néanmoins  les  dépenses  n'ont  pas  été  exemptées 
dans  les  tailles,  sous  prétexte  que  la  liquidation  n'a  pas  été  faite. 

■  .\  cause  de  quoi,  nosseigneurs,  plaise  à  vos  grâces  ordonner 
que  suivant  la  déclaration  du  roi  et  arrêt  de  la  cour,  les  collec- 
teurs des  tailles  tiendront  compte  aux  susdits  suppliants  de  la 
dépense  par  eux  fournie  aux  dits  gens  de  guerre  sur  leurs  tailles 
de  la  présente  année,  suivant  la  liquidation  qui  sera  faite  par  un 
dn  ]i[|uidateurs  qui  vous  plaira.  " 

5"  Administration  des  biens  d'Église 

SûHB  avons  également  trouvé  le  rôle  du  blé  que  la  communauté 
devait  payer  à  la  fabrique  de  l'église  de  Galié.  En  l'année  1706  ce 
tule  fui  publié  par  les  consuls  François  Bouche  et  Daniel  Fonlan, 
elehaque  famille  était  taxée  à  un  cossé  ou  demi-mesure  <ie  blé; 
le  lolal  s'élevait  à  15  mesures.  I!  no  faut  pas  croire  que  l'adminis- 
iMliondeccB  revenus  fut  laissée  arbitrairement  aux  mains  du 
curé  de  la  paroisse;  un  compte  des  dépenses  de  la  fabrique, 
minutieusement  discuté  et  approuvé  en  l'année  1715,  nous  édiûera 
sur  la  manière  dont  ces  comptes  étaient  faits. 

'  Etat  de  ce  que  M.  le  curé  de  Galié  a  avancé  pour  la  fabrique 
ffeBon  église  du  dit  lieu  depuis  le  16  mars  1710,  époque  où  il  nous 
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fit  aes  comptes  do  fin  d'année  et  dont  nous  lui  donnâmes  quit- 
tance. 

>  Premiôremcnt.  en  1711,  1713  et  1713,  doit  payer  au  sieur  ('aval 
de  Saint- Béat  pour  le  luminaire  de  l'église,  d'après  la  loltro  du 
dit  Gavai,  8  livres  Vi  sous,  6  deniers. 

r  Plus  en  IÎ.I3  a  fourni  pour  une  vitre,  1  livre, 

>  Pour  un  reçu  au  vitrier,  5  sous. 

"  En  ITI3  a  baillé  au  maréchal  de  Bertren  pour  une  reille  de 
l'église,  6  sous. 

•  En  la  mémo  année,  achat  d'cloiïe  pour  le  pavillon,  2  livre.s. 
'  Plus  baillé  à  S^-Mârie  pour  clous  de  l'église,  10  sous. 

n  Plus,  en  1712,  a  baillé  par  ordre  des  consuls  aux  maçons  pour 
le  truvat!  de  l'église  et  cimetière.  10  livres. 

"  Plus,  trois  livres  pour  la  chapelle  die  SI-('ordian.  mart.,  3  livres. 

n  Plus  pour  la  dêiiensc,  15  sous. 

.  Plus  à  Barrcre  de  Saint-Béat,  2  livres  et  10  sous. 

I  Plus  au  dit  Barrère.  3  mesures  et  un  cessé  de  blé  formant 
mesure  de  Saint-Héat.  en  1711. 

D  Plus  a  baillé  à  Vignulle  pour  six  cannes  d'ardoiaes  à  dix  sous 
la  canne,  'i  livres.  I']t  pour  cela  a  vendu  une  mesure  et  un  cosaé 
de  blé  à  deux  livres  la  mesure. 

»  Plus  pour  l'église  six  planches  en  sapin  à  six  pieds,  1  livre 
16  soua. 

>  Plus  un  chevron  pour  l'église,  5  sous. 

»  Et  pour  payer  cela  a  vendu  une  mesure  de  blé. 

0  Plus  en  1711,  le  15  octobre,  a  baillé  à  maître  Barrère  de  S'  Ber- 
trand trois  mesures  et  un  cosaé  de  blé  pour  la  réparation  de 
l'église. 

n  Plus  a  baille  à  Médan  marguillier  pour  des  clous  pour  l'église, 
14  sous  9  deniers. 

-  Plus,  la  même  année,  pour  des  fleurs  d'autel,  2  I.  8  s. 

■  Plus  cil  1714  a  baillé  à  Jean  l.asserre,  marguillier,  -5  mesures 
de  blé  pour  le  luminaire  de  l'église. 

>  Plus,  pour  la  décharge  de  la  fabrique  des  annncea  1710,  I7II, 
1718,  17ia,  1714,  1715,  a  payé  à  M'  Sére,  à  M''  Gotoloungo,  vétérans, 
6  livres. 

-  Plus,  en  1710,  a  payé  à  M'  Labat  de  S'  Gaudcns,  6  llv. 

»  Pins,  en  1715,  a  acheté  trenlc-cint|  pans  et  demi  de  toile  poil  de 
chanvre,  à  ;S  sous  le  pan,  pour  une  aub?  et  4  amicts,  h  liv. 
lis.  6d. 

■  Plus  en  1716  pour  des  chrémicrcs,  2  liv   10  s. 

1  Plus  pour  un  ciboire,  33  livres. 

•  Plus  en  171.^,  a  payé  2  semais  icomportes)  de  cliaux  pour  blan- 
chir l'église,  à  Gouillard,  10  sous.  » 
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Chaque  article  de  la  précédante  note  est  accompagné  de  l'anno- 
laiien  ;  alloua,  ou  à  justifier;  et  ce  compte  est  suivi  de  la  déclara- 
lian  suivante  : 

•  1/an  mil  sept  cent  quinze  et  le  premier  jour  du  mois  do  eep- 
lenibre,  cîant  aasemblés,  M''  Dominique  Eec'armonde,  prêtre  et 
curé  du  lieu  de  Galié,  Pierre  Abadie  et  Jean  ftitouret,  coneuls, 
assistés  du  reste  des  habitants  de  Galié  assemblés  pour  élection 
conaulaire  et  même  à  l'eltet  du  présent  compte;  à  ce  présents  et 
issialanta  M'  Pierre  de  Combes,  procureur  juridictionnel.  Tous 
les  comptes  de  M' le  curé,  faits  et  parcourus  depuis  aa  prise  de 
possession  jusqu'à  mil  sept  cents,  quatorze  Inclusivement,  s'est 
trouvé  au  moyen  du  décomiito  ci- dessus  que  le  dit  s'  curé  doit  à 
lafabrique,  pour  toute  l'administration  qu'il  en  a  faite,  la  somme 
de  seize  livres  deux  sols  trois  deniers,  payables  de  jour  en  jour  et 
au  plus  tard  dans  six  mois,  et  rapporter  les  quitlances  audit 
compie.  Et  pour  la  fabrique  de  l'année  présente  elle  sera  mise- 
entre  les  mains  du  marguillier  et  ainsi  consécutivement  pour  être 
employée  suivant  la  destination  du  dit  sieur  curé  et  consuls,  pour 
le  compte  en  être  rendu  chaque  année,  à  pareil  jour;  et,'  tant  le 
dit  curé  que  la  communauté  restent  entièrement  quittes  envers  la 
f  (brique. 

>  Présents  :  M'  Simon  Izac,  p'fs  et  curé  de  Bagîry  et  le  s'  André 
S'Paateur  et  S^-Marie,  greffier,  signés  avec  le  dit  curé  et  Com- 
bes, Ids  autres  ne  sachant,  Esclarmondc,  curé  do  Gatié,  Izac,  curé 
de  Ragiry,  S"-Marie,  greffier,  Sl-Pasteur,  Combes,  o 

6'  f.es  Curée  de  Galié  jusqu'à  la  HéooluUon 

Il  nous  reste  à  parler  des  divers  curés  qui  se  sont  succédés  dans 
I»  paroisse  de  Galié  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle. 

El  (I  abord,  en  1570,  nous  trouvons  le  nom  de  Jean  Rives,  prêtre 
et  cure  de  tialié,  qui  servit  de  témoin  avec  Géraud  d'Agieu  de 
^int-Pé  dans  un  procès  soutenu  par  la  communauté.  Puis,  par 
ordre  chronologique  : 

Dominique  Esclarmonde  11700-1726). 

Pierre  Rives  (1726-1739)  et  après  lui  le  vicaire  Décap,  qui  admi- 
nistra avec  Marc-Antoine  de  Méritcna,  jusqu'en  1746.  Ce  dernier 
s'cicuse  de  ce  que  les  registres  de  la  paroisse  contiennent  beau- 
coup d'inversions,  el  cela  parce  que  lui-même  no  résidait  pas  et 
que  le  vicaire  s'absentait  souvent. 

Jcar  Duliarri  Il74«-I76l))  qui  lit  faire  la  porte  en  niiirlii-c  noir  et 
les forictrcs,  et  fut  enterré  prés  do  la  porte  do  l'église.  Après  lui, 
ie service  paroissial  fut  fait  par  Brun,  vicaire  do  Hortren. 

Baron,  de  la  Serro  do  ISaint-Gaudens  il767-1790)  administra  la 
pvoiise  jusqu'à  son  ûmigration  en  Espagne;  il  fut  aidé  daoi  cette 
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tâclie  par  les  vicaires  de  LuBcan,  Pomian  et  Vives  et  par   eon 
neveu  Baron,  qui  mourut  curé  de  Cier. 

Après  le  départ  du  curé  Baron  pour  l'Espagne,  le  premier  intrus 
fut  Uespouy,  de  Saint-Bertrand,  gui  mourut  curé  de  Larroquc 
en  1843. 

Le  20  prairial  1796,  Sermet,  archevêque  intrus  de  Toulouse,  fit 
la  visite  de  la  paroisse  de  Galié,  y  administra  le  sacrement  de 
Confirmation  et  ayant  interrogé  les  habitants  pour  savoir  quel 
prêtre  ils  désiraient,  ceux-ci  lui  répondirent  qu'ils  voulaient 
l'abbé  Bérrégas,  leur  vicaire  depuis  un  an.  Le  procès-verbal  d'ins. 
tallation  fut  signé  par  les  citoyens  Sainte-Marie,  Abadic,  Oeu. 
Fourcadet,  Bouclie,  Castex,  chirurgien  de  Luscan  et  Mansas.  I.e 
titre,  délivré  par  l'évêque  Sermet,  fut  appuyé  et  signé  par  les 
curés  Despouy,  Domenc,  Saint-Paul  qui  accompagnaient  révè<|ue. 

Après  le  Concordat  la  série  des  curés  canoniques  fui  reprise 
-  avec  M.  Peyrègne  (ltiU3-l!J10)  (jui  refit  tous  les  mariages  contractés 
depuis  le  départ  de  l'abbé  Baron.  Fadeuilhe  (I8l0-m[2|,  de  Sau- 
veterre. 

Pujol  (1812-1825)  de  Barbazan,  qui  con'sacra  ses  dernières  forces 
à  cette  paroisse  JuBqu  a  l'âge  de  92  ans;  son  corps  est  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Galié. 

Berrégas,  curé  d'Ore,  fut  chargé  du  service  paroissial  jusqu'en 
1839. 

Enfin  le  29  janvier  1829,  Mgr  d'Astros  nommait  à  ta  cure  de 
Galié  l'abbé  Tapie,  ancien  vicaire  de  Pujos  et  de  Gouret. 

A  partir  de  la  Révolution,  l'histoire  de  Galié  ne  nous  intéresse 
plus.  Disons  seulement  que  les  droits  ou  privilèges  de  la  com- 
mune sur  les  terres  domaniales  ont  été  restreints;  ainsi  cette 
montagne  de  Pujo,  sur  laquelle  les  habitants  avaient  droit  d'af- 
fouage et  de  pacage,  est  sévèrement  interdite  aux  bestiaux  et  un 
garde  forestier  veille  sur  les  bornes  apposées  contre  le  mur  du 
cimetière  et  presque  au  seuil  des  maisons,  le  long  du  bois.  Ue 
plus,  lorsque  les  biens  nationaux  furent  vendus,  la  commune 
délégua  deux  de  ses  conseillers  pour  acheter  les  terres  de  M.  de 
Caubous,  situées  autour  du  moulin;  les  délégués  s'acquittèrent 
si  bien  de  leur  mission  qu'ils  achetèrent  ces  biens  pour  eux  à  un 
prix  dérisoire.  On  dut  sans  doute  appeler  sur  eux  la  malédiction 
car  leurs  descendants  se  sont  empressés  de  gaspiller  ces  biens 
mal  acquis. 

Nous  venons  de  parler  de  M' de  Caubous  et  nous  serions  injuste 
do  ne  pas  mentionner  le  testament  qu'il  fit  le  15  mars  1809  en 
faveur  de  plusieurs  communes,  entr' autres  celle  de  Galié. 

u  Je  soussigné  Michel  Binos  de  Caubous,  propriétaire,  habitant 
de  la  commune  d'Eup,  déclare  par  mon  présent  testament  ologra- 
phe vouloir  disposer  de  mes  biens  de  la  manière,  etc 

'  Je  lègue  et  laisse  aux  pauvres  de  la  commune  de  Galié  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  trente  francs. 
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1  Je  lègue  et  laisse  au  prêtre,  qui  desservira  la  dite  commune, 
à  perpétuité  une  rente  annuelle  de  30  francs  pour  être  dit  des 
messes  pour  le  repos  de  mon  àme.  ■> 

I.e  19  septembre  1824,  une  ordonnance  du  roi  autorisait  le  des- 
servant de  tialié  à  accepter  le  legs  ci-dessus.  Le  bureau  de  bien- 
faisance de  Galié  jouit  toujours  do  ua  rente  de  trente  francs  ;  mais 
déjà,  depuis  quelques  années,  les  héritiers  du  testateur  ont  cm 
ne  devoir  plus  servir  au  curé  les  trente  francs  de  rente  pour 
messes, 

Au  point  de  vue  religieux,  l'histoire  de  la  paroisse  de  la  paroisse 
Galié  pourra  être  continuée,  grâce  surtout  aux  notes  laissées  par 
M.  l'abbé  Tapie.  ' 

L'abbé  S.  Augdstb. 
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LA  VALLÉE  DE  SAINT-BÉAT 

ses  montagnes  et  ses  environs 

{Haute-Garonne] 


Les  pics  du  Gar  (1757  m.)  et  Saillent  (1786) 

Les  montagnes  qui  enserrent  Saint-Béat  au  sud  et  au 
nord,  fermant  complètement  l'horizon,  c'est  sur  là  route 
de  Marignac,  près  de  la  marbrerie  qu'il  faut  aller  pour 
jouir  d'un  beau  coup  d'ceil  sur  le  pic  du  Gstr. 

De  la  base  au  sommet,  il  parait  alors  dans  son  ensemble 
pittoresque,  original  de  couleur  et  d'aspect,  formant  un 
tableau,  qui,  plus  d'une  fois,  a  tenté  l'artiste  ou  le  sim- 
ple photographe.  Au  premier  plan,  des  cultures,  puis 
un  rideau  de  peupliers  qui  ondule  et  suit  le  cours  de  la 
Garonne;  au-delà  du  torrent,  les  champs  et  les  villages 
de  Eup,  de  Bezins  et  de  Oarraux,  qui  s'étagent  insensi- 
blement aux  flancs  de  la  montagne  ;  ils  atteignent  le  pied 
des  premiers  muraillements.  A  leur  base  s'ouvre  une 
coume  pierreuse,  que  coupent  cà  et  là  des  bouquets 
d'arbres.  Des  pelouses,  aux  pentes  rapides,  leur  succè- 
dent et  hardiment  s'élancent  au-dessus  d'elles,  les  der- 
niers escarpements  du  Gar. 

A  toutes  les  époques  de  l'année,  suivant  l'heVre  et  la 
manière  dont  le  soleil  les  éclaire,  ils  offrent  des  aspects 
tout  différents.  Le  matin,  avant  le  lever  de  l'aurore,  leurs 
parois  grises,  ternes  et  sans  formes  bien  arrêtées,  sem- 
blent flotter  dans  l'air  et  ne  présentent  qu'un  long  revê- 
tement de  calcaire,  sans  caractère,  presque  laid  ;  rien  en 
dehors  de  la  silhouette  de  la  tnoiitagnc  n'attire  l'œil  du 
spectateur.  Mais  attendez.  Bien  souvent,  en  elTet,  la 
nature  a  le  don  do  lui   ofTiir  des  silos  pittoresques  ou 
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gracieux  ;  mats  il  faut  savoir  attendre  l'heure  favorable 
pour  lea  regarder.  Combien  de  fois,  ami  lecteur,  n'avez- 
vous  pas,  sans  doute,  remarqué  que  tes  objets  inanimés 
semblent  à  certains  moments,  prendre  vie,  se  transformer 
suivant  les  jeux  de  la  lumière  !  Le  soleil  ne  va  pas  tarder 
à  éclairer  la  montagne;  le  voici  qui  monte  rapidement  et 
l'inonde  d'une  vive  clarté.  Blanche  d'abord,  eHe  devient 
toute  rose,  on  dirait  qu'un  voile  de  gaze  tamise  les  ondes 
lumineuses.  Regardez  alors  ;  ces   murs,   sans  contours 
définis,  se  modèlent  peu  à  peu  ;  ici,  une  anfractuosité  se 
dessine;  plus  loin,  une  autre,  puis  d'autres  encore;  là,  un 
ressaut  s'accuse,  des  avant-corps  semblent  se  détacher 
de  la  masse  où  ils  se  confondaient  tout  à  l'heure.   Ils 
forment  comme  autant  de  colonnes  énormes,  colossales; 
on  dirait  un  jeu  d'orgues  gigantesques,  dont  les  Titans 
seuls  seraient  capables  de  mettre  en  mouvement  le  monu- 
mental clavier  de  marbre.   Plus  loin,  apparaissent  des 
bastions,  des  silhouettes  de  forts  démantelés.  Tableau 
aussi   pittoresque    qu'inattendu,    mais    qui    se   modifie 
d'heure  en  heure.  Voyez  plutôt  maintenant.    Le  soleil 
éclaire  toute  la  montagne,  l'enveloppe  d'une  sorte  de 
Tapeur  ardente  où  s'estompent  les  formes,  où  se  noient 
les  tuyaux  d'orgues,  les  balcons  aériens,  les  encorbelle- 
ments et  les  mille  accidents  de  la  roche,  ce   n'est  plus 
qu'une  masse  dont  l'ensemble  seul  se  détache  sur  le  ciel. 
J'ai  vu  et  gravi  le  Gar  à  toutes  les  époques  de  l'année  ; 
aussi  est-ce  avec  raison  que  je  puis  dire  que  si  Tété  a  ses 
charmes,  l'hiver  aussi  a  ses  beautés  sauvages.  Cependant 
d'ordinaire  les  neiges  séjournent  peu  sur  le  versant  sud. 
âous  la  double  action  du  vent  et  du  soleil,  elles  fondent 
assez  rapidement  ;  quelques  lambeaux  seulement  zèbrent 
les  pentes  les  moins  abruptes.   Le  spectacle  est  encore 
plus  pittoresque  alors  qu'à  tout  autre  moment  de  l'année. 
Sur  un  ciel  d'un  bleu  intense  et  profond  se  découpe  la 
iroide  silhouette  du  pic,  et  ses  neiges  brillent  sous  les 
'eux  du  jour;  d'autres  fois,  quand  les  vents  du  S.  O. 
chassent  devant  eux  des  nuages  chargés  de  menaces^ 

IMl  T«nXÏ.YII  — 0. 

i:.,q,„ro=bïGoO'^IC 


66 
elles  revêtent  une  couleur  livide  et  plombée  qui  donne 
au  paysage  un  cachet  tout  particulier  de  sauvage  gran- 
deur, que  je  n'ai  jamais  pu  voir  sans  l'admirer. 

De  toutes  mes  ascensions  au  Gar,  et  elles  sont  nom- 
breuses, celles  faites  au  cœur  de  l'été,  sont  celles,  peut- 
être,  qui  m'ont  laissé  le  moins  agréable  souvenir  ;  je  leur 
pi'éfère  celles  accomplies  à  d'autres  époques.  Quel  en 
est  le  motif?  Je  ne  l'ai  jamais  analysé.  C'est  sans  nul 
doute  la  résultante  de  bien  des  causes  diverses. 

Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  époque  à  laquelle 
les  touristes  visitent  le  plus  ordinairement  les  stations 
pyrénéennes,  Saint-Béat  et  ses  montagnes  sont  habituel- 
lement une  véritable  fournaise,  le  soleil  y  fait  rage.  Les 
penles  du  Gar  sont  brûlantes,  le  peu  d'eau  qu'on  y  trouve 
est  déteslable  ou  tiède  lorsqu'il  y  en  a;  on  grimpe  sans 
entrain  sous  ce  soleil  de  plomb,  on  respire  du  feu  au 
travers  de  ces  rochers  de  calcaire  qui  réfléchissent  les 
rayons  lumineux  ;  l'herbe  desséchée,  glissante,  rend  par- 
fois la  marche  encore  plus  fatigante,  el,  finalement,  mort 
de  soif,  en  sueur,  on  arrive,  après  trois  heures  environ 
de  montée,  sur  le  cône  terminal,  peu  en  état  de  regarder 
le  panorama. 

A  tout  autre  moment,  au  contraire,  surtout  pendant 
les  derniLMs  beaux  jours  de  l'automne,  tout  semble  fait 
pour  favoriser  le  touriste  qui  veut  ascendre  le  Gar.  Dans 
un  air  plus  frais,  ses  poumons  jouent  plus  librement  et 
sans  fatigue,  son  corps  ne  souffre  pas  des  ardeurs  affai- 
blies du  soleil,  il  monte  sans  peine  jusqu'au  but  de  sa 
course,  tout  disposé  à  jouir  tranquillement  de  la  vue 
qu'on  lui  a  vanlée.  Les  habitants  de  Saint-Béat,  en  effet, 
sont  liers  de  leur  montagne,  ils  ont  grandement  raison, 
et,  pour  mon  compte,  je  serai  te  dernier  à  les  contredire. 

De  quelque  côte  qu'on  attaque  le  Gar,  rien  n'est  plus 
facile  que  do  le  vaincre.  C'est  une  course  de  novicp,  pas 
la  moindre  dillicullé  ne  vient  entraver  la  marche  de  la 
base  an  sommet.  11  serait  puéril  et  même  ridicule  de 
juger  autrement  un  pic  où  montent  les  troupeaux.  Ce 
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Mtfui  donner  une  importance  qu'il  est  loin  d'avoir.  3e 
!lni  en  reconnais  qu'utie  seule,  mais  celle-là  est  toute 
s  gloire.  C'est,  avec  les  vallons  qui  l'avoisinent,  le  plus 
he  centre  d'excursions  géologiques  des  environs  de 
gDjres-de-Luohon. 

Diverses  voies  s'oFTrent  au  touriste  qui  veut  en  attein- 
tlicinie.  L'une,  plus  longue,  mais  à  peu  près  pratica- 
i  lus  chevaux,  passe  par  le  village  de  Boutx,  de  là 
pikmldeCaube  [dans  la  crête  reliant  le  pic  du  Gar 
(tlji  de  Cagire,  continue  à  l'O.  N.  O.,  traverse  la 
txe  descendant  du  Gar  et  débouche  enfîn,  après  une 
jrfe  montée,  au  col  ouvert  entre  ce  dernier  sommet  et 
{lie  .Saillent  Une  autre  utilisable  par  les  piétons,  con- 
te a  escalader  le  pic  par  le  versant  méridional,  Bezins, 
0.:  dix  Pré  Roger.  Ce  dernier  itinéraire  étant  moins 
ig  et  tracé  par  un  sentier,  est  celui  que  choisissent 
iriiaaire  les  rares  touristes  montant  pédestrement  au 
i'IjGar.  Faisons  comme  eux'. 

Sar  la  rive  droite  de  la  Garonne,  au  bout  du  pont  de 
Lrbre  blanc,  on  prend  immédiatement  à  gauche.  Aux 
ni;eres  maisons  de  la  ville,  près  d'un  four  à  chaux,  la 
Di<  $e  bifurque.  Celle  de  droite  qu'on  doit  prendre,  est 
iii'ie  valoir  l'autre,  qui,  large  et  bien  entretenue,  con- 
lilïChaura.  On  longe  d'abord  au  pied  du  Cap  de  Mont, 
i;'nuid  Éboulis  de  calcaire  gris,  bien  connu  des  miné- 
k'isle3(dipyre,  trémolite,  etc.)  pour  remonter  ensuite 
•at^al  jusques  auprès  d'un  énorme  pointemcnt  de 
3B;le  en  contact  avec  le  calcaire  et  atteindre  Eup.  Et 
li'iuement  votre  regard  embrasse  le  massif  du  Gar  et 
»  iiîgniliques  escarpements. 

I'£ii|>à  Bezins,  route  de  voiture.  Elle  passe  ici  près 
i^kui  château  du  même  nom  appartenant  à  la  famille 
Kiic  de  Saint-Béat,  à  laquelle  on  prête  l'intention  de 


''  eue  'ouesti  et  de  Monotup  (nord)  ft  travers  dos  TorèLs  épnlsses,  où,  le 
'-  xtâit  déM^éablo,  on  peut  ùgalcmenl  gravir  lu  pic  du  Gtr.  Mais  ces  deux 
'''~'(if  éloignées  île*  centres  visités  par  les  lourislei  pour  qu'il  soit  besoin  d'en 
-tlufnsDieat.  Du  rcEte  ils  sont  lusez  peu  inlâressaou. 
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Restaurer  l'antique  demeure.  Voyez-vous  en  face  de  vous 
au  N.  O.  dans  la  crête  un  large  col  sur  lequel  se  détache 
un  bouquet  d'arbres,  visible  des  bords  mêmes  de  la 
Garonne.  C'est  là  qu'il  faut  aller  passer,  Jadi»,  on  y 
accédait  péniblement  et  un  peu  comme  on  pouvait,  car  la 
montée,  ou  plutôt  l'escalade  était  dure.  Mais  depuis  1883, 
l'administration  forestière  a  tracé  un  sentier  dont  les 
nombreux  et  faciles  lacets  s'élèvent  presque  partout  en 
pente  douce  jusque  au  col. 

A  la  sortie  de  Bezins,  il  s'engage  d'abord  à  la  base  de 
rochers  calcaires  sous  les  frais  ombrages  d'un  bois  de 
chênes,  auquel  succèdent  des  gazons  coupés  de  bouquets 
de  noisetiers,  puis  une  jeune  hétraie,  et  moins  d'une 
heure  et  demie  après  avoir  quitté  Bezins  vous  voici  au 
pied  des  escarpements  supérieurs  du  Gar.  Ils  forment  au 
nord  un  gigantesque  rempart  du  plus  bel  effet,  et  jamais 
forteresse  ne  parut  mieux  défendue.  Le  col  du  Pré  Roger 
sur  lequel  débouche  le  chemin  forestier  s'ouvre  par  1465 
mètres  environ  entre  ces  contreforts  au  nord  et  le  Pic  de 
Pnt  de  Dessus  au  midi.  Il  sert  do  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  les  versants  sud  et  ouest  de  la  montagne,  et 
la  vue  s'y  étend  sur  tout  le  bassin  de  Saint-Béat-Mari- 
gnacetles  montagnes  voisines. 

Du  col,  laissant  à  gauche  et  en  contre-bas  le  chemin 
de  la  forêt,  on  longe,  tout  en  montant  un  peu,  la  base 
occidentale  des  à  pics  du  Gar.  Puis  un  sentier  de  chèvres, 
se  dirigeant  vers  le  nord,  passe  au  bout  de  quelques 
instants  non  loin  de  la  petite  source  dite  du  Pré  Roger. 
C'est  d'ordinaire  la  seule  où,  en  plein  été,  on  ait  sur  ce 
versant  quelque  chance  de  trouver  un  peu  d'eau.  11  en 
existe  parfois  une  autre  un  peu  avi;int  d'arriver  au  som- 
met du  Gar,  C'est  à  la  première  source  qu'un  jour 
[13  mars  IBaO)  pendantla  halte  du  déjeuner,  j'eus  la  bonne 
fortune  do  découvrir  un  gisement  des  plus  intéressants, 
dont  les  fossilles  ont  permis  de  reconnaître  en  ce  point 
la  présence  de  l'étage  aplien.  Ils  se  rapportent  aux 
espèceti,  suivantes  : 
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Balemnites,  sp.  —  Ammonites  Deshayesi,  Leym.  — 
Plicatula  pîacunea,  Lamk.  —  Echinospatagus  Collegno'f, 
dOrb. 

Au-delà  de  la  source  le  sentier,  continuant  au  nord, 
déboucliG  non  loin  d'une  cabane  de  bergers  près  de  la 
lisière  du  bois  sur  une  pelouse,  dont  les  pentes  supé- 
rieûres  atteignent  le  faîte  de  la  montagne. 

De  Saint-Beat  le  massif  du  Gar  apparaît  comme  une 
cime  unique  dentelée  de  pitons  secondaires  d'aspect  pit- 
toresques:  Mais  en  réalité  il  porte  deux  sommets  princi- 
paux :  au  midi,  le  Pic  du  Gnr  proprement  dit  (1751  met.) 
etau  nord,  le  Pic  Saillent  (1786  mètres),  qui  un  peu  plus 
élevé  que  lui,  masque  la  uaiWe  d'Arguenos.  Une  large 
dépression  ouverte  entre  les  deux  par  1740  mètres  envi- 
ron les  sépare  complètement.  Isolées  entre  la  grande 
chaîne  et  les  plaines  de  la  Garonne,  d'altitude  peu  diffé- 
rente et  si  voisines  l'une  de  l'autre,  ces  deux  cimes 
oiïrent  naturellemet  Une  vue  panoramique  à  peu  près 
identique. 

Au  premier  plan  au  sud,  c'est  le  pic  de  Rie  avec  sa 
carrière  de  marbre.  A  sa  base,  la  Garonne,  le  défilé  et 
une  grande  partie  des  maisons  de  Saint-Béat,  qu'on  do- 
mine de  plus  de  1,200  mètres.  A  gauche  du  pic  de  Rie, 
la  vallée  de  la  Garonne  et  les  crêtes  de  l'Aran.  A  droite, 
Pales  de  Burat,  tête  du  chaînon  séparant  la  France  de 
l'Espagne.  Par  les  pics  de  Bacanère,  de  Poujastou,  do 
Couradilles,  de  l'Antécade,  il  va  rejoindre  la  frontière 
sud  de  la  Haute-Garonne,  au-delà  de  laquelle  scintillent 
les  glaces  des  Monts  Maudits.  De  l'est  à  l'ouest,  toutes 
les  grandes  cimes  et  les  neiges  permanentes  des  vallées 
de  la  Pique,  du  Lys,  d'Oo,  etc.  —  A  l'uuest,  le  pic  du 
Midi  de  Bigorre,  et  au  loin  les  blanches  silhouettes  dts 
Pyrénées  centrales.  Plus  près  de  vous,  de  ce  côté  :  Anté- 
nac,  la  Barousse.  A  l'orient,  le  Cagire,  les  monts  de 
l'Apiége.  Au  nord,  sous  vos  pieds,  la  vallée  d'Arguenos, 
au-delà  de  laquelle  tout  s'abaisse  graduellement  vers  le 
bassin  de  la  Garonne,  et  oar  dessus  ces  derniers  contre- 
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forts  le  regard  se  perd  sur  les  plaines  vaporeuse^i 
Tarbea,  de  Lannemezan,  de  Saint-Gaudens  et  de  Onze 
Les  Romains  qui  divinisaient  un  peu  loutes  chose.; 
devaient  pas  manquer  d'élever  un  autel  au  pic,  £hjx 
mes  élégantes  et  hardies,  à  la  base  duquel  ils  ét£tt>l>i 
Passus  Lvpi.  En  effet  un  cippe  en  marbre  blanc  fut  tr*o 
aux  environs  du  village  de  Cierp.  Il  avait  sa  place  to 
marquée  dans- leur  panthéon  ce,  dieu  secondaire,  et 
venue  ne  pouvait  porter  grand  ombrage  au  puisi^ 
Abellion,  le  plus  Important  du  pays. 

Cet  autel  votif  porte  une  inscription,  dont  3.     Sa.CE 
a  donné  comme  suit  lé  texte  et  la  lecture  : 
D.. 
GARRI 
GEMIN 
VS.SER 
VT.S.L.M 
ET.PRO.S. 
CONSER 
«  Au  dieu  Garri,  Geminus,  esclave,  acquitte  son  vceii 
avec  empressement  et  reconnaissance  pour  lui  et  pour 
ses  compagnons  ». 

Un  sacellum  s'élevait-il  à  l'époque  romaine  au  somme/ 
du  pic  du  Gar  ou  sur  la  dépression  gazonnée  qui   le 
sépare  de  son  voisin  le  pic  Saillent?  Je  l'ignore.  Jusqu'à 
présent,  aucune  fouille  n'est  venue  élucider  la  question 
en  mettant  à  découvert  des  restes  de  construction  sur 
ces  hauteurs.  Il  serait  cependant  intéressant  d'en  faiire, 
et  les  recherches  ne  seraient  peut-être  pas  infructueuses. 
A  ce   sujet,  je   crois   intéressant   de   rapporter   ici    }a 
curieuse  découverte  que  je  Os  en  1882,  lors  de  l'une  de 
■mes  ascensions  au  pic.  J'y  étais  monté  cette  fois  dans  le 
but  de  chercher  quelques  plantes  rares  pour  un  de  mes 
amis.  Tout  en  piochant  la  terre  pour  faire  notre  récolte 
je  mis  à  découvert  un  fragment  do  marbre  qui  n'était 
autre  qu'un  petit  autel  votif.   Mais  un.  séjour  trop  pro- 
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longé  dans  cette  terre  légèrR  où  la  pluie,  la  neige  et  la 
glace  pénètrent  facilement  et  fondent  sur  place,  l'a  forte- 
ment érodé,  les  angles,  les  corniches  sont  émoussées,  le 
champ  hii-même  a  été  si  fortement  attaqué,  que  par  en- 
droits la  surface  s'est  enlevée  par  lamelles  et  la  patine  a 
disparu  pour  laisser  voir  le  blanc  du  marbre.  Il  ne  paraît 
plus  actuellement  aucune  trace  d'inscription.  Du  reste, 
l'examen  minutieux  auquel,  dans  le  temps,  l'a  soumis 
J.  Sacaze,  a  prouvé  que  jamais  le  ciseau  de  l'ouvrier  n'y 
a  tracé  de  caractères. 

Cet  oubli  du  consécrateur  est  d'autant  plus  regrettable 
qu'il  eût  été  particulièreoient  intéressant  de  rencontrer 
sur  le  sommet  du  Gar  un  autel  votif  avec  une  inscription 
à  la  louange  du  dieu  tutélaire  de  la  montagne.  D'après 
tes  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  j'ai  appris  que 
plusieurs  cippes  également  sans  inscription  ont  été  dé- 
couverts sur  les  flanc  du  pic.  J'en  possède  un  qui  fut 
trouvé  en  ma  présence  le  3  avril  1883,  au  village  de 
Bezins,  en  creusant  les  fondations  d'une  maison  tout  près 
du  castel.  Il  est  de  dimension  très  restreinte  et  n'atteint 
pas  quinze  centimètres.  Il  est  vrai  que  la  base  est  brisée. 
J'ai  parlé  tout  à  l'heure  d'Abellion  comme  étant  la 
divinité  ta  plus  importante  du  pays.  En  effet,  sur  les 
vingt  et  quelques  cippes  actuellement  recueillis  dans  le 
canton  de  Saint-Béat  et  dédiés  à  divers  dieux,  les  plus 
nombreux  sont  ceux  dédiés  à  cette  dernière  divinité.  Dans 
la  ville  même,  il  a  été  trouvé  un  autel  votif  qui  prouve 
bien  qa'Abellion  y  était  vénéré.  Ce  monument  fait  au- 
jourd'hui partie  du  Musée  do  Toulouse. 
En  voici  l'inscription,  d'après  Dumègo  : 

ABELLIONI 

DEO 

TITVLLAHO 

MVLLIF-V-S-L-M 

■  Au  dieu  Abellion,  Titulta,  fille  d'Homullus,  en  accom- 
plissement d'un  vœu  librement  contracté.  » 
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peu  après  on  rentre  à  Saint-Béat  par  le  faubourg  de  la 
rive  droite  de  la  Garonne. 

HeralrQ  du  0»r.  —  Aller  (sans  haltes)  :  4  li.  30  min. 

De  Ludion  à  la  gare  de  Marignac 30  m. 

De  la  garo  de  Marignac  à  Saint-Béat    ....  45  m. 

De  Saint-Beat  à  Bezins  par  Eup 30  m, 

De  Bezina  au  col  du  Pré  Hoger I  h.  26 

Du  col  du  Pré  Roger  au  sommet  du  Gar   ...  I  h.  30 

Retour  par  le  Cot  de  Caube  (sans  haltes)  ;  3  h.  40  min. 

Du  sommet  du  Gar  au  Col  de  Caube I  h. 

Du  Col  de  Caulie  à  Boulx 46  m. 

De  Boutx  à  la  gare  de  Marignac  par  Saint-Béat.        1  h.  bb  m. 


Le  Pic  de  Gagire  (1912  mètres) 

Au  cours  de  cette  étude  nous  avons  plus  d'une  Fois  eu 
l'occasion  de  parler  du  pic  de  Cagire.  Situé  non  loin  de 
Saint-Béat  dans  une  région  peu  connue  des  touristes 
venant  à  Bagnères-de-Luchon,  il  est  très  rarement  visité 
par  eux.  Malgré  son  altitude  peu  élevée  {1912  mètres^ 
l'ascension,  très  facile  du  reste,  en  est  intéressante.  Mais 
quelque  soit  le  point  de  départ,  il  faut  ordinairement 
deux  jours  pour  !a  mener  à  bonne  fin.  On  pourrait  à  la 
rigueur  depuis  Luchon  l'asccndre  en  un  seul  jour,  mais 
à  la  condition  d'être  un  excellent  marcheur.  Pour  réussir 
il  sera  alors  nécessaire  de  partir  de  Luchon  par  le  pre- 
mier train  (service  d'été'  à  5  heures  30  minutes  du  matin 
pour  Marignac  et  Saint-Bést  et  monter  à  cheval  jusques 
au  col  de  Mente  ou  même  à  la  cabane  de  l'Esclette.  De  là 
faire  l'ascension  à  pied,  revenir  à  la  cabane,  reprendre  sa 
monture,  gagner  par  Saint-Béat  la  gare  de  Marignac, 
d'où  par  le  dernier  train  du  soir  (10  heures  16  minutes) 
on  rentrerait  à  Luchon.  Véritable  course  au  clocher, 
bonne  pour  ces  touristes  qui  font  une  excursion  pour  le 
puéril  plaisir  de  dire  qu'ils  l'ont  accomplie,  ec  seraient 
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75 
pour  la  plupart  incapables  de  dire  ce  qu'ils  ont  vu  en 
route  ou  plutôt  n'ont  pas  vu. 

L'éloignement  relatif  de  Bagnères-de-Luchon  est  certai- 
nement un  peu  la  cause  de  la  défaveur  dont  semble  frap- 
pée l'ancienne  montagne  sacrée  du  pays  dos  Convènes. 
C'est  on  effet  au  village  à'Arguenos,  à  la  base  nord  du 
Cagire  que  furent  découvertes  deux  inscriptions,  dont 
J.  Sacaze  a  donné  le  texte  et  la  lecture  dans  ses  o  /ns- 
criptions  antiques  des  Pyrénées.  »  —  L'une  d'elle  est 
encastrée  à  l'angle  sud-ouest  extérieur  de  l'église,  mais 
n'est  plus  visible.  On  y  lisait  :     ' 

AVLLINVS 
PAVLLI  FIL 

SIBI  ET 

BONSILEXSI 

SEMBEXSÔN 

VX'RI 

II  Pauilinus,  fils  de  Paulus,  à  lui  el  à  sa  femme  Bonsi- 
lexis  fille  de  Sembexon.  » 

La  seconde  «  est  le  sommet  d'un  cippe  funéraire  qui 
ressemble  à  un  autel  ».  —  D'après  J.Sacaze,  on  y  lisait  : 

SEVERVS  OHASSERIS?  ONASSERIS  ?  {il(iu8),  et*N[epos) 
(C  ?]  resumalus. 

«  Severus  fils  d'Ohasseris,  (ou  Onasseris)  et  son  petit~ 
fils  Cresumalus.  ?  » 

Les  excursionnistes  qui  ont  atteint  le  Cagire,  l'ont  jus- 
ques  à  présent  toujours  gravi  par  le  nord  depuis  Juzet- 
d'Izaut  (591  mètres).  C'est  du  reste  l'itinéraire  suivi  et 
recommandé  aux  botanistes  par  le  D'  Jeanbernat,  de  Tou- 
louse, qui  a  exploré  scientifiquement  ce  massif,  et  on  a 
donné  une  excellente  monographie.  Par  cette  voie,  il  faut 
trois  heures  et  demie  de  marche.  < 

I.  Ile  Juzol  par  la  forël  de  Cagiir',  le  Couage  el  (ouesl)  la  gorge  du  Job.  Tourner  à 
t'esl  aous  les  eaplos,  traverser  plusieurs  i^lalrlères,  alleiodrc  uuo  cabane  de  bergerSi 
grsTlr  la  dernière  partie  de  la  forf  t  et  les  alpages  menant  à  la  cime  Ju  Cagire, 
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Le  Cagire  «  a  la  forme  d'une  belle  pyramide  tronquée 
et  quadrangulaire;  les  versants  nord  et  sud  entièrement 
visibles  de  la  base  au  sommet,  sont  couverts,  sur  les  deux 
tiers  de  la  hauteur,  par  d'épaisses  forêts  de  hêtre  et  de 
sapins  ;  les  versants  est  et  ouest  ont  plusieurs  contreforts 
dont  les  deux  plus  importants  contournés  en  arc  de  cercle 
à  concavité  ouverte  par  le  nord  circonscrivent  une  vaste 
demi  circonférence  dont  Juzet  d'Izaut  occupe  le  centre  ». 

L'ascencion  du  Cagire  par  la  voie  du  Col  de  Mente  et  la 
cabane  de  l'Eaclette  me  semblant  préférable  à  suivre  pour 
les  touristes  Luchon.nais,  je  vais  la  décrire  en  détail. 

De  Saint-Béat  à  Bouts  on  compte  cinquante  minutes  de 
marche.  Au-delà  de  ce  dernier  village  à  dix  minutes 
environ,  voici  la  chapelle  du  Lac  (779  mètres),  point  de 
départ  de  la  roule  carrossable  que  l'on  doit  suivre  :  neuf 
kilomètres  depuis  Saint-Béat  jusqu'au  coi  de  Mente.  Tracé 
d'abord  au  travers  d'un  dépôt  glaciaire  avec  blocs 
d'ophite  et  de  poudingue,  recouvrant  les  pentes  calcai- 
res de  la  montagne,  elle  remonte  en  rampe  douce  sur  la 
rive  droite  de  la  vallée  au-dessus  des  crêtes  en  partie 
boisée  de  Soum  et  de  Las  Pales.  A  mesure  qu'on  s'élève, 
la  vue  s'étend  davantage  sur  le  bassin  de  Saint-Béat  et 
ses  montagnes.  t,;uelques  maisons  et  granges,  celles  de 
Rou^e  et  de  Las  Pales,  sont  disséminées  sur  la  route,  et  la 
dernière  partie  du  trajet  se  fait  en  forêt,  et  finalement  on 
débouche  par  1331  mètres  sur  l'étroite  pelouse  formant 
le  col  de  Menlé,  d'où  l'on  descendrait  à  l'est  sur  Ger  de 
Boutx  en  moins  d'une  heure  et  demie. 

Deux  sentiers  prennent  naissance  sur  le  col,  l'un  au 
couchant,  l'autre  au  levant.  Ce  dernier,  dont  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  quelques  mots,  est 
d'abord  à  peine  tracé  dans  une  jeune  hêtraie  semée  de 
sapins,  et  comme  jalonnée  par  de  nombreux  blocs 
d'ophite.  Il  ne  tarde  pas  à  se  bifurquer  :  prenez  à  droite, 
et  un  instant  après  vous  débouchez  sur  le  plateau  de 
Mourtis,  large  et  verdoyante  clairière  quoique  peu  ondu- 
lée, dont  les  alentours  sont  couverts  d'innombrables  et 
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admirables  sapins  plusieurs  fois  séculaires,  et  de  pro- 
portions colossales.  Sous  leur  épaisse  frondaison,  jamais 
le  soleil  ne  pénètre,  et  sur  le  sol  des  tapis  de  mousses 
amortissent  pour  ainsi  dire  le  bruit  de  vos  pas.  Les 
oiseaux  eux-mêmes  semblent  y  voler  en  silence,  glisser 
dans  l'air.  C'est  un  site  superbe,  enchanteur,  où  l'on 
aimerait  à  passer  quelques  jours.  Chose  facile  du  reste, 
ainsi  que  j'en  ai  fait  l'expérience,  car  à  la  lisière  du  bois 
l'administration  forestière  a  cdifié  tout  près  d'une  excel- 
lente source  par  l^SS  mètres  d'altitude  un  vaste  refuge, 
dont  l'une  des  pièces  avec  lit  de  camp  et  cheminée  est 
toujours  à  la  disposition  des  passants.  Quelle  bonne  et 
agréable  cure  d'air  et  d'altitude  n'y  ferait-on  pas  loin  de 
ta  foule  banale  des  villes  d'eaux  et  des  casinos  ! 

Mais  revenons  au  col  de  Mente. 
•  Le  sentier  qui  s'en  détache  au  couchant  n'est  guère 
plus  visible  à  l'origine  que  le  précédent.  Il  s'enfonce  aussi 
aous  bois  et  cent  mètres  plus  loin  environ  se  dédouble  : 
prenez  à  droite  dans  la  forêt,  qu'un  ouragan  furieux  a 
ravagé  au  printemps  de  1910.  Plus  de  1500  pieds  d'arbres 
fureat  brisés  ou  arrachés.  Sur  la  pente  de  la  montagne 
18  à  20  lacets  maintenant  faciles  à  suivre  vous  amènent 
aux  alpages  et  dix  minutes  plus  loin  à  la  cabane  de  l'Es- 
clette  construit  en  1909  par  la  commune  de  Boutx  sur  un 
ressaut  de  la  montagne  par  1550  mètres  environ  d'altitude. 
Bien  installée  avec  couchette  et  foyer,  porte  et  fenêtre,  à 
proximité  d'un  bassin  circulaire  qui  reçoit  les  eaux  d'une 
excellente  source,  elle  remplace  avec  avantage  l'ancienne 
cambuse  des  bergers,  qui  s'effondre  à  quelques  pas  plus 
loin.  C'est  un  refuge  placé  à  souhait  pour  faciliter  l'esca- 
lade du  Cagire  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  la  faire  par 
le  versant  de  Juzet  d'Izaut.  Par  ici  du  reste  l'ascension 
n'est  pas  plus  diflicile  et  est  moins  longue. 

Avez-vous  vu  en  haute  montagne  un  coucher  de  soleil  ? 
Par  une  belle  soirée  d'été  c'est  un  spectacle  empreint 
d'un  charme  indéfinissable,  et  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  qu'ofh'e  lo  lever  de  l'aurore.  Le  Jour  est  à  son  déclin, 
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le  soleil  baisse,  ses  rayons  allanguis  s'allongent  oblique- 
ment sur  les  vallées;  et  les  forêts  qui,  doucement  s'as- 
sombrissent les  premières,  so  voilent  d'une  teinte  bleu- 
âtre, tandis  que  les  glaciers  et  les  grandes  cimes  sont 
baignées  d'une  lumière  ardente.  Une  à  une  cependant  elles 
s'éteignent,  les  teintes  se  dégradent,  passent  par  une 
gamme  de  tons  d'une  douceur  infinie,  on  dirait  enfin 
qu'une  buée  nacrée  est  en  suspension  dans  l'atmosphère 
et  adoucit  les  angles  trop  sattlants  du  tableau,  où  tout  à 
l'heure  le  crépuscule  étendra  son  grand  voile  comme  un 
linceul  gigantesque  sur  la  nature  qui  s'endort  comme 
vous  pour  quelques  heures  au  moment  où  le  disque 
sanglant  du  soleil,  sombre  à  l'horizon  lointain. 

Vous  avez  donc  pris  gîte  à  la  cabane  de  l'Esclelle,  et  le 
lendemain  matin  au  point  du  Jour  vous  voilà  debout, 
prêt  à  ascendre  le  Castre,  facile  ascension  du  reste  si 
vous  avez  tète  et  pieds  solides  et  du  beau  temps.  Or 
notre  pic  est  quelque  peu  capricieux,  il  se  défend,  et 
pour  contrarier  ses  assaillants,  se  drape  souvent,  tout 
d'un  coup  de  perfides  brouillards,  obligeant  à  remettre 
l'escalade  à  une  autre  fois.  Car  monter  au  sommet  d'un 
pic  pour  n'y  rien  voir  m'a  toujours  paru  parfaitement 
inutile.  Mais  aujourd'hui  le  ciel  est  pour  vous.  Partons. 

A  l'ouest  de  la  cabane  les  escarpements  dénudés  et 
grisâtres  de  la  montagne  circonscrivent  une  sorte  de  cir- 
que en  miniature,  moitié  pierres,  moitié  gazons  qu'échan- 
cre  à  droife  une  dépression  qu'il  faut  atteindre.  Vingt 
minutes  de  vive  montée  et  nous  y  sommes.  Les  bergers 
lui  donnent  le  nom  de  Coi  de  Sésaïgue,  et  celui  de  Pl&n 
de  RescUt  au  petit  plateau  herbeux  qui  lui  fait  suite 
immédiatement.  Au  N.  N.  E.  se  profile  déjà  devant  vous 
avec  ses  sommets  intermédiaires  le  chaînon  terminal  de 
cette  longue  et  sineuse  crête,  qui,  du  pic  du  Gar  court  en 
ondulant  jusqu'au  Csgire,  dessinant  vaguement  une  S 
gigantesque  entre  deux  profondes  vallées  :  Boutx-Saint- 
Béat  au  midi,  Juzet-Arfruenos  au  nord.  A  l'occident 
comme  à  l'orient  les  pentes  de  la  monlagne  (calcaire  cré- 
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tacél  extrêmement  rapides,  se  redressent  parfois  brusque- 
ment, surtout  à  l'est,  jusqu'à  la  verticale.  Ailleurs  des 
pointements  rocheux,  des  ressauts  étroits  émergent  des 
pelouses,  où  l'été  paccagent  des  troupeaux  de  moutons 
eldebètes  à  cornes. 

D'ici  l'ascension  de  Cagire  n'est  plus  qu'une  longue 
promenade  [S.  N.)  tantôt  sur  la  crête  même  de  la  monta- 
gne, tantôt  sur  les  alpages  du  revers  septentrional.  Une 
première  brèche  vient  bientôt  l'entailler  profondément. 
Bile  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  caractéristique 
de  Brèche  de  Us  Parels,  du  nom  de  la  cime  qui  la  domine 
directement  au  nord,  et  qu'on  escalade  au  passage.  La 
roche  se  redresse  vivement,  forme  des  muraillements,  et 
à  distance  on  se  demande  par  où  l'on  passera.  Ue  près 
elle  n'offre  pas  la  moindre  difïiculté.  A  peine  visible  sur 
le  calcaire  ou  sur  le  sol  le  sentier  s'élève,  redescend  pour 
regrimper  et  redescendre  de  nouveau.  Un  second  col,  le 
Pas  de  l'Asé  (Pas  de  l'âne)  vient  peu  après  échancrer  la 
crèle.  Un  petit  sentier  y  passe  faisant  communiquer  les 
deux  versants  de  la  montagne.  Tout  en  bas  à  la  liiiiére  des 
grands  bois  :  deux  cabanes,  l'une  au  couchant  l'autre  au 
levant.  Sur  le  mammelon  voisin  l'administration  fores- 
tière a  fait  un  essai  de  reboisement  qui  laisse,  il  me  sem- 
ble, fort  à  désirer;  car  pasteurs  et  troupeaux  le  respec- 
tent fort  peu.  I!  précède  le  sommet  arrondi  de  Pique- 
Poque  ',1899  mètres)  dernier  ressaut  de  la  taillante  avant 
leCc^jire.  Cinq  minutes  plus  loin  sur  un  léger  ressaut; 
une  petite  mare,  celle  de  Condsou,  presque  toujours  à 
sec.  Le  suntier  reparait  ici,  passe  au-dessus  d'un  puits 
naturel  ouvert  à  fleur  de  terre  dans  le  calcaire.  D'un  dia- 
mètre de  5  à  6  mètres,  il  serait  dangereux  d'y  tomber,  car 
la  roche  à  s tratiii cation  perpendiculaire  n'ofire  que  des 
saillies    problématiques  et  insuffisantes  pour  en  sortir 
sans  aide  extérieure.  Des  neiges  en  remplissent  le  plus 
souvent  la  profonde  dépression,  aussi  est-il  dilïicile  d'en 
connaître  la  profondeur.   Une  dernière  remontée  de  5 
minutes   sur  une  croupe  gazonnée  à  pente  assez  douce, 
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et  le  pic  de  Cagire  est  vaincu.  Une  tourelle  en  ruine  en 
occupe  le  point  culminant  {1913  mèlres)  sorte  de  plate- 
forme d'où  le  regarcl  embrasse  un  intéressant  panorama  : 
«  au  nord  le  cirque  du  Job  avec  ses  nombreux  villages, 
la  vallée  du  Ger,  le  massif  d'Arbas,  la  Ballongue,  etc.  ; 
au  sud,  le  chaînon  qui  relie  le  Cagire  au  Crabèro  et  les 
montagnes  de  la  crête;  à  l'oueet,  le  Pic  du  Gar,  le  Baca- 
nère,  les  montagnes  de  la  Barousse,  etc.,-  puis  au  loin, 
vers  le  sud-ouest,  les  montagnes  d'Oo,  du  Lys,  et  les 
Monts  Maudits.  » 

Formé  en  grande  partie  d'une  roche  marmoréenne 
grise  (calcaire  crétacé  à  caprotines),  le  massif  du  Cagire 
est  célèbre  par  la  richesse  de  sa  flore,  si  bien  étudiée  par 
le  docteur  Jeanbernat.  A  l'occident,  près  du  sommet  du 
pic,  vit  une  petite  colonie  d'Edelweiss,  plante  peu  com- 
mune dans  la  chaîne  Ibérique,  ptdont  Cagire  a  la  bonne 
fortune  de  posséder  le  seul  gisement  connu  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Garonne.  Espérons 
qu'on  l'y  laissera  prospérer  en  paix,  et  qu'une  main 
maladroite  et  mercantile  ne  viendra  pas,  comme  à  Es- 
quierry  pour  le  grand  aster,  arracher  jusqu'au  dernier 
pied  cette  curieuse  et  rare  plante  du  rocher  solitaire,  où 
elle  a  élu  domicile. 

Aussi  facilement  que  l'ascension,  le  retour  s'opère  par 
la  voie  suivie  à  la  montée. 

HORAI  RE 

l^emière  journée.  Aller  (sans  haltes)  :  5  h.  10  minutes 

De  Luclion  à  Marlgnac  par  le  chemin  de  fer     ...    .  30  m. 

De  la  gare  de  Marlgnac  à  8aint-Bcat 45 

De  Saint-liéat  à  Boutx 45 

De  Boutx  au  col  de  Mente  (route  de  voiture) 2  h.  30 

Du  col  de  Mente  à  la  cabane  de  l'EsclcLte.    ,    .    .    .    .  40 

Deuxième  journée  :  Allbh  (sans  haltes)  :  1  h.  25  minutes 

De  la  cabane  de  i'Eseletto  au  col  de  Sésaigue  ....  2.') 

De  ce  col  à  la  brèche  de  laa  Pareta 15 

De  celte  brèche  au  Paa  de  l'Aaé 25 
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Du  Pas  de  VAsé  au  aotnmet  de  Piquo-Poquo    ....  tO 

De  ce  Eominet  au  pic  deCagire ,    .    .    .  10 

itBTOUH  (sans  haltea)  :  5  heures 

Du  pic  de  Cagire  au  Pas  de  l'Aaé 30 

Du  Pas  de  l'Asé  à  la  brèche  de  las  Parets    .....  15 

De  cette  brèche  au  col  de  Sésaîgue 15 

De  ce  col  à  la  cabane  de  l'Epclette 2D 

De  cette  cabane  au  col  de  Mente 25 

Du  col  de  Mente  k  Boutx 1  h.  15 

De  Boutx  à  Sain^Béat 45 

De  Saint-Béat  à  la  gare  de  Marlgnac 45 

De  la  gare  de  Marignac  k  Luchon    ........  30 

Total  de  la  cabane  de  l'Esclette  au  Gagjre  et 
retour  à  Luchon 5  h.  40  s 


Maurice  Goubdon. 


l"lTiMMtT«  19)3. 
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J,  BouRDETTF.  Noticc  ttiatotîque  de  la  Commune  dAzbéoit. 
A  Acgelèa,  ches  Faute.  191a. 

Fïlialement,  —  c'eût  le  mot,  —  M.  le  capitaine  Paquet  fait  éditée  les 
detnieca  maRuicritô  de  notre  eegcetté  collabotateut,  J.  Boutdette,  dont 
nous  avons  salué  la  mémoite  dans  notce  N«  du  i«  te.  1911.  La  Notice 
6ut  Atbéoàt  (H'es-Pycénécs),  qui  vient  de  pataîtce,  nous  cevèle  l'his- 
toite  d'une  commune  formée  pac  des  mineucs  et  non  encore  admise 
dans  ses  droits  de  communauté  3a  ans  après  l'ordonnance  du  roi  l'éri- 
geant en  commune. 

Au  Poct-Darre  (col  du  couchant),  au  dessus  des  mines  de  la  Loubie, 
vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  des  gens  venus  d'un  peu  partout  exploitèrent 
une  mine  de  fer,  une  hetteta,  dont  ils  payèrent  tribut  pour  le  sol  aux 
communes  d'Acrena  et  de  Marsous  qui  en  étaient  propriétaires.  Ces 
mines  durent  prospérer  singuUècement  puisque,  moins  de  cent  ans 
après  leur  mise  en  exploitation,  les  mineurs  payaient  un  fermage 
annuel  que  se  partageaient  les  deux  communes  propriétaires  et  qui 
représentait,  d'après  un  calcul  de  J.  Bourdette,  iSoo  fois  ce  que  ces 
dernières  communes  payaient  de  redevance  annuelle  au  souverain 
pour  ce  même  fonds  de  terre.  Cette  prospérité,  qui  avait  amené  des 
exigences  élevées,  créa  aussi  des  hostilités  irréductibles.  La  hetzeta 
voulut  être  une  commune  indépendante,  sans  lien  avec  Arrens  et 
Marsous,  qui  ne  lui  accordaient  aucun  avantage.  Et  elle  n'aurait  pro- 
bablement pas  obtenu  —  malgré  ses  droits  indéniables  — l'assentiment 
des  pouvoirs  publics  à  cette  indépendance,  si,  en  i^BS,  un  incident 
déplorable  n'eut  créé,  en  faveur  des  mineurs,  une  •  atmosphère  ■ 
—  suivant  l'expression  actuelle,  -~  de  sympathio  générale  r  pendant 
que  ceux-ci  travaillaient  dans  leur  mine,  plus  de  3oo  habitants  d'Arcens 
et  de  Marsous,  conduits  par  leurs  consuls,  envahirent  la  hetceta  et 
détruisirent  tous  tes  travaux  de  réparation,  très  avancés,  que  l'on 
faisait,  en  ce  moment-là,  à  la  chapelle  du  hameau.  Dès  lors,  l'évéque 
de  Bigorre,  l'intendant  d'Auch,  le  roi  de  France,  le  parlement  de  Pau, 
prirent  la  hetzeta  sous  leur  protection  et  en  fvrent,  sous  le  nom 
d'Arbéost,  une  commune...  dont  les  droits,  ainsi  que  noua  l'avona  dit, 
n'étaient  pas  encore  entièrement  reconnus  en  1789,  malgré  ordon- 
nances et  arrêts.  ' 

C'est  une  curieuse  histoire,  que  raconte  J.  I  ourdette.  Elle  mérite 
d'être  retenue  à  plus  d'un  titre  ;  et  elle  est  gentiment  contée. 


J.  Lestrade.  LeA  Huguenote  en  Commingca  U=  série|.  La  «  Société 
historique  de  Gascogne  n  a  publié,  l'an  dernier,  à  Auch,  une  nouvelle 
série  de  documents  inédits  sur  la  triste,  navrante,  période  des  guerres 
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-de  religion  (2°  moitié  du  xvic  aiicU;  daiu  notte  contrée.  M.  J.  Leâtcade 
a  ini&  da  conscience  d'hïâtotien  impactiat  et  ttèA  liclairé  à  pcéaenteci 
comme  il  l'avait  fait  dans  la  i"  série  qui  parut  en  1900,  des  docu- 
menta tiré»  principalement  des  archives  de  Muret  (Etala  de  Com- 
mingei}. 

Eat-il  utile  de  signaler  aujc  lecteurs  de  la  Revue  de  Commingeâ 
rintérÉt  que  présente  la  nouvelle  série  de  documents  publiés  par  notre 
très  érudit  collaborateur  ?  Faut-il  leur  dire  que  l'exposé  qui  précède  le 
plus  grand  nombre  des  documents  publiés  enlève  toute  aridité  à  l'ou- 
vrage; et  que  cet  exposé,  toujours  très  claie,  très  précis,  est  comme  la 
tcame  même  d'ui^  ouvrage  purement  narratif:  et  que  cette  narration 
par  le  document  qui  suit  l'exposé  est  des  plus  vivantes,  car  elle  est 
faite  par  le  fiitut  Henry  IV,  par  Montluc,  par  des  consuls,  des  séné- 
chaux, des  aïtidics  des  Trois-Ocdres,  et  aussi  par  le  roi  de  France  et 
6a  chancellerie?  C'est  l'histoire  trè.ï  mouvementée  d'une  période  très 
agitée  ;  elle  est  écrite  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  participé  aux  événe- 
ments, chefs  d'évéchés,  chefs  de  paroisses,  chefs  de  communes,  chefs 
de  troupes,  tous  criant  leurs  espérances  et  leurs  misèreâ,  appelant  à  la 
paix  comme  ils  avaient  appelé  à  la  lutte,  courageusement,  hautement) 
justement... 

Et  que  de  nouveautés  nous  révèle  cet  ouvrage  sur  le  caractère,  suc 
la  valeur  morale  des  principaux  auteurs  de  ce  drame,  et  ausâi,  —  noud 
daisissons  au  vol  les  lettres  inédites  de  Monluc  insérées  dans  les 
Haguenoti  en  Commingeâ,  —  sur  l'esprit  calme,  ordonné,  mais  fort 
autoritaire,  du  vieux  capitaine  d'Italie  qui,  malgré  son  âge,  ses  bles- 
sures et  ses  fatigues,  sut  commander  sans  exagération  outrée  et  sans 
faiblesse  ridicule,  —  travers  ordinaires  dans  les  guerres  civiles,  —  au 
plus  fort  moment  d'une  violente  anarchie  et  d'une  incohérence  déce- 
vante. 

S.  M. 
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KOIINATIOII  D'UK  NetlVEAU  PRÉSIDENT  DE  U  SOCIÉTÉ 


Le  S5  mars  1913,  le  Bureau  s'est  réuof,  i  qaaire  heures  du  sofr,  si)r 
la  convocation  et  au  domicile  de  M.  le  docteur  ChopiDst,  vlce-pré@ldei)t 
de  la  Société  de  Camminges,  pour  statuer  sur  l'élection  d'un  nouve||i 
président,  rendue  nécessaire  par  le  décès  de  M,  Anibyme  Saint-Paul. 

M.  Choptnet,  se  faisant  de  aonvean  l'interprète  des  regrets  profonfs 
causés,  par  la  mort  prématnrée  de  M.  Sainl-Pavl,  à  la  Société  qu'il  diri- 
geait depuis  1897  avec  tant  d'antorité  et  de  dévoAment,  a  rappelé  que  le 
Bureau  manifesta,  sans  hésitation  dés  la  première  heure,  le  désir  é%  voir 
le  poste  devenu  vacant  occupé  par  M.  le  colonel  Mondon,  auteur  d'impor- 
tants travaux  parusdans  la  hevut  et,  aoiamment  de  la  publication  da  |a 
Grande  Ctiarte  de  Saint-Gandens. 

Il  ajoute  que  les  membres  titulaires  de  la  Société,  i  qui  ce  choix  avait 
été  préalablement  communiqué,  ayant  été  unanimes  &  l'approuver,  il  n'y 
a  plus  qu'à  le  ratifier  par  un  vote  définitif,  lequel  est  immédiatemnnt  ém}f . 

M.  Chopioet  propose  ensuite  pour  la  place  de  membre  du  Bureau 
[devenue  vacante  par  l'élection  de  M.  Mondon  &  la  présidence)  M.  Joseph 
Picot,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Saint-Gandens.  Cette  proposi- 
tion est  également  votée  è  TuDanimité. 

Le  Bureau  de  la  Société  se  trouve  donc,  &  dater  de  ce  jour,  ainsi 
constitué  pour  cinq  ans  : 

1"  Président,  M.  le  colonel  Mondon  ; 
â°  Viee-prétiHenl-arckitiste,  M.  le  docteur  Cbopinet; 
3°  Seerélaire,  M.  Baptiste  Abadie  ; 
4°  Trésorier,  M.  Maurice  Picot; 

Sfi  Membres  du  Bureau:  MM.  Julien  Bougues;  général  Deaddé;  doc- 
teur Payrau  ;  Joseph  Picot. 
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LA  VALLÉE  DE  SAINT-BÉAT 

ses  montagnes  et  ses  environs 

(Haute-Garonne) 


Aux  environs  (Jo  Bagnèrcs-do-I.uction,  Saînt-Bôat,  nous 
l'avons  déjà  dit,  est  la  meilleure  région  que  le  savant  ou 
le  collectionneur  puisse  visiter  avec  Truit.  Du  reste,  un 
coup  d'œil  sur  la  carte  géologique  dressée  par  Lcymerie, 
suflit  pour  le  démontrer.  Le  tourisie  qui  prend  la  petite 
ville  pour  centre  d'excursions  scientifiques,  peut  facile- 
ment rayonner  aux  alentours,  et  dans  un  périmètre  de 
quelques  kilomètres  rencontrer  des  représentants  do 
presque  tous  les  terrains  qui  constituent  réchcllc  géolo- 
gique de  la  Ilaute-Oaronnc,  Il  Taut  toutefuis  mettre  do 
côté  ceux  qui,  comme  le  crélacé  et  le  nummulitique, 
n'existent  que  dans  les  petites  Pyrcnccs  et  le  bassin 
sous-pyrénéen.    - 

Près  du  village  de  Eup,  à  la  base  du  Gar,  à  Garraux 
au  col  de  Mente,  à  Ore,  voici  l'ophitc.  A  Arguenos  et  à 
Moncaup,  un  important  gisement  de  Iherzolito  avec  ses 
accidents  minéralogiques.  Au  nord  de  Cicrp,  au  piston 
de  Géry,  apparaît,  le  granité.  Au  pic  de  Uie,  au  cap  do 
Mont,  le  calcaire  saccharoide,  dont  l'â^c  a  clé  si  souvent 
discuté.  Le  cambrien  azoîquo  Terme  les  montagnes  des 
vallées  de  Molles  et  de  l'Artiguc.  Le  silurien  existe  au 

Rim  H  Cmrunb,  ^  irimMn  I9li.  Twi  UVll.  —  T. 
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lac  des  Pales  de  Burat,  aux  Argut,  â  Bezins  et  à  l'est  de 
Fronsac.  Le  dévonien  courant  de  l'ouest  à  l'est  le  sépare 
d'une  étroite  bande  de  grès  rouge  triasique,  qui  vient 
s'appuyer  près  du  cap  de  Mont  sur  .l'ophite  et  les  calcai- 
res jurassiques  du  Gar  et  de  Cagire. 

La  géologie  des  montagnes  de  Saint-Béat  a  été  trop 
bien  écrite  par  Leymerie  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
revenir.  Aussi  je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  à 
son  excellent  ouvrage.  Du  reste,  le  cadre  de  cette  étude, 
m'impose  des  limites  que  je  ne  dois  pas  dépasser. 

Néanmoins,  je  crois  intéressant  de  faire  connaître  ici 
les  principales  substances  minérales  que  l'on  peut 
recueillir  dans  les  différents  terrains  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  indiquerons  également  les.  gisements 
fossilifères,  et  donnerons  la  liste  des  espèces,  que  des 
recherches  incessantes  dans  cette  riche  région  nous  ont 
permis  de  récolter.  Certaines  marquées  d'une  artérisque 
sont  nouvelles  pour  les  Pyrénées.  Je  dois  leur  détermi- 
nation à  mon  savant  collègue  de  la  société  géologique  de 
France  M.  Ch.  Barrois.  C'est  pnur  moi  un  agéable  devoir 
do  lui  adresser  ici  mes  remerciements.  Leurs  noms  sont 
venus  grossir  la  liste  des  fossiles  connus  avant  leur 
découverte. 


Minéralogie  et  Géologie 


La  liste  qui  suit  est  loin  d'être  complète,  car  chaque 
jour  apporte  son  tribut  à  la  connaissance  de  ces  mon- 
tagnes ;  et  l'on  pourra  certainement  augmenter  encore  ce 
catalogue.  Malgré  les  lacunes  inévitables  qu'il  peut  pré- 
senter, il  résume,  je  crois,  assez  bien  nos  connaissances 
niinéralogiques  jusqu'à  ce  jour  dans  les  montagnes  de 
Saint-Béat  et  environs.  Cette  lisie  du  reste  est  le  relevé 
do  la  coUeclion  que  j'ai  donnée  au  Muséum  de  Nantes,  et 
le  plus  grand    nombre  des    déterminations  ayant   été 
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87 
revues  par  M.  A.  Lacroix,  l'érudit  professeup  du  Muaéum 
de  Paris,  lea  erreurs  possibles  ont  été  corrigées. 

Minéraux 


Soufire  natif  âuc  calcaize  Aacchatoïde.  —  Caccièce  du  pic  de  Rie. 

Pyeite  cubique  en  tcèa  petib  cciataux  disséminés  dans  l'eUEilite.  — 
Atgut-DcSôus. 

Pycite  dodécaedce  pentagonale  notce  et  jaune  suc  calcaite  saccha- 
coide.  —  Caciiècc  du  pic  de  Rie. 

Pyeile  à  àutface  bconïée.  —  Lez;. 

Pj'tite  en  masse  ccistatUne.  —  Catùète  du  Pic  de  Rie. 

Pycite  icisée  suc  acdoisc.  ~  Atdoisière  d'Acgut- Dessus. 

Mtspickel.  —  Eup. 

Galène.  —  Antichan,  au  nocd  des  pics  du  Gac. 

Galène  gcanulaice.  —  Acgut-Desaus. 

Fluocine  et  apatite  dans  le  calcaice  sacchacoïde.  ~-  CacEÎèce  du  pic 
de  Rie. 

Hématite  micacée  suc  diocite.  —  Eup. 

Hématite  micacée  sue  aphite.  —  Base  nocd  de  CagiEc. 

Hématite  micacée  suc  poudingue  du  Tcîas.  —  Fcontignan, 

Opale  commune  jaunâîce  en  f'on  dans  la  lhet:j)lite,  —  Moncaup, 

Calcite   blanche    ccistaltisée  en  géode  dans   le  calcaice   gcis.   — 
Moncaup. 

Calcite  ccistalisée  suc  calcaice  beun.  —  P'contignan. 

Calcite  caccouccte  sur  calcaice  gcis  du  lias.  —  Fcontignan. 

Calcite  jaune  gcenne  sut  calcite  compacte  vecdàtce.  —  Eup. 

Calcite  blanche  en  petits  ccistau.x  naccés.  Eup. 

CalcUe  bacillaice  jaunâttre.  —  Sommet  du  pic  Saillent 

Calcite  blanche  fîbceuse.  —  Ravin  de  Lez. 

Calcite  stalaclifocme.  —  Ladivcet. 

Calcite  conctétionnée.  Pic  du  Gac. 

Calcite  avec  talc  écailleux  vect  dans  le  quact:  blanc  comp^^ct.  — 
Eup. 

Calcite  gcis  bcunâtEe  compacte.  Le::-Boutx,  Gaccaux, 

Calcite  bcune  lamellaïio.  —  Ciecp. 

Calcite  jaunâtce  spathique.  —  Lez-Boutx. 

Sidécite  bcune  avec  Sidécile  gcîse.  — 

Acagonite  lamellaicc  avec  actinote,  —  Gcolte  du  Piton  de  Gécy. 

Picotite.  —  Moncau-Acguenos. 
■   Apatite  bleue  suc  calcaice  ccistallisée  blanc.  —  Boutx. 

Apatite  vecte  en  cciital  hexagonal  isolé  suc  calcaice  cc.istallin  blanc. 
—  Boutx,  cattièce  du  pic  de  Rie.  ' 

Apatite  vecte  en  ccistaux  hexagonaux  disséminés  suc  calcaice  cris- 
tallin blanc.  —  Boutx. 

Apatite  vecte  amocphe  avec  Muscovite  dans  calcaice  sacchacoïde,  — 
Caccièce  du  pic  de  Rie. 

Andalousite  cougéàtce  amocphe  dans  le  feldspath  stéatileux.  -^  Leî. 
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Toutmaline  noite  avec  sommet  (et  amotphe  pat  endKoits)  daitd  le 
gEanile.  —  Pitoh  de  Gécy. 

ChiaaIoUte.  —  Boutx. 

Toiitntaline  vette  CEiatallia^e  et  amotphe  danô  le  calcake  6accha- 
EOide.  —  Cattiètea  du  pk  de  Rie  et  du  Cap  de  Mont. 

Toutmalîne  polychtome  :  toae  et  vette  dan6  le  calcaice    blanc,    — 
Eup. 

Epidote  en  mouches  ccbtalliuea  auc  diotite.  —  Eap. 

Olivine  en  gtaina  iaoléa  dans  la  Ihetiolile.  —  Moncaup-Atguenoâ. 

Gtenal  pyeope  entouté  de  kélyphite  dans  le  diallage,  —   Moncaup- 
Atguenod. 

Biotite.  —  Piton  de  Gécy. 
_  Muacovite.  —  Chaum. 

Fuchiite  avec  toucmalme  clitomifète  et  liinonitcépigène  âurcalcaite 
6acchatOïde.  ~  Pic  de  Rie, 

Antigorite,  —  Moncaup-Acguenoa. 

Mëtaxite.  —  Moncaup-Acgiienoà, 

Talc  nacté  vecdâtte  dans  calcaice  mélamotphique.  —  Château  d« 
Saint-Béat,  Cap  de  Monl. 

Sléatile  veit  blanchStce  sut  calcite  bcune.  —  Sainl-Béat. 

Noumëite  en  enduits  vetta  dans  la  Ihetïolite.  —  Moncaup-Atguencs. 
Malacolile  cEistallisée!  —  Boutx. 

Diallage  avec  tfcenat  pytope.  —  AtguenûS. 

Augite  dans  diabaae  à  sttuctuce  ophitique.  ;—  Bloc  entce  Boutx  et 
•  Lezr 

WoHaalonite  (ïbceuae  noicâtre.  —  Eup. 
Ttémolite  blanche  fïbteuse  sut  ophite.  —  Tout  de  Lei. 
Ttémolite  blanche  fihceuae  dans -calcaire  btun  claie.  —  Boutx. 
TtémoUte  gciae  fasciculée  dans  le  calcaice.  —  Cietp. 
Ttémolite  blanche  fibteuae.  —  Cap  de  Monl. 
Ttémolite  blanche  (ibteuae  dana  catcaite  jaune.  —  Ftontignan. 
Ttémolite  blanche  fibteuae  aut  quatt;.  —  Cap  de  Mont. 
Ttémolite  etpytite.  —  Cap  de  Mont. 
Ttémolite  fibteuae  gtbe  altétée.  —  Cap  de  Mont. 
Ttémolite  noite  sut  calcaite  noit.  —  Cap  de  Mont. 
Ttémolite  gtise  sut  calcaite  gtis.  —  Cap  de  Mont. 
Asbcsle  blanc  vetdûtte.  —  Atguenos. 

Amiante  en  (ibtes  soyeusea  blanc  vetdàtte  sut  ophite.  —  Baae  notd 
du  pic  de  Cagice  pcès  d'Atguenos. 
Aclinote  (ïbteusc  et  malacolite.  ~  Saînl-Bëat. 
Aclinote  dans  le  calcaite.  —  Bouix. 
Aclinole  aciculaite  d'un  blanc  jaunâtte  et  pyrite  aut  calcaice  blanc. 

Actinot€  compacte  dans  calcaite.  —  Kup. 
Hotnblende  ctistalliaée  sut  calcaite  noit.  —  Eup. 
Hotnblende.  —  Lci. 

Otthose  noit  étiatalliaé  dans  calcaite  noie.  —  Cap  de  Mont. 
Mitoclinc.  —  Pilon  de  Géty. 

Albite  ptiamatique  et  fet  oxj'dé  dans  le  calcaice  jaunâtte.  —  £up- 
Boutx. 
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Dipyte  blanc  en  ptismea  tcanapacents  bacillaiees  implanfé6  dans  le 
catcaice  Umellaûe  et  âacchocoïde.  —  Cap  de  Mont. 

Dipyie  en  ctbiauN  kanapacentd  ôuc  catcaice  aacchaïoide,  —  Boutx. 

Dipyte  en  ctiâtaux  tcanapacenta  et  pytite  aut  catcatte  cdatallin  blanc 
toaë.  —  Boutx,  Anticlian. 

Dipyte  didaéminé  dana  un  catcaice  gciô  blanc  avec  pycite.  —  Sainl- 
Béat. 

Oipyce  en  pdâmea  jaunea  dana  catcaice  cciatatlin  blanc  jaunâtce.  — 
Saint-Béat. 

Dipi'ce  kaoliniaé  dana  catcaice  jaunâtre.  —  Boutx. 

Dipyte  kaollnisé  dana  catcaice  jaune.  —  Cazaunoua,  Saint-Béat. 

Dipyce  kaotinîaé  et  actinote  dana  catcaice.  —  Lez. 

Dipyte  gtia  dana  un  calcaite  jaunàlte.  —  Saint-  Béat. 

Dipyte  gcia  dana  un  calcaire  gcis.  —  Saint-Béat. 

Dipï'ce  noie  en  priâmes  opaques,  sut  calcaice  noît.  —  Cap  de  Mont. 

Dipyce  noie  en  ptiames  altécéa  sut  calcaice  noie.  —  Cap  de  Mont. 

Dip)'ce  noie  suc  calcaite  noit.  —  Pic  de  Rie, 

Dtpj'ce  noit  en  pciamea  opaques  avec  pytite  aut  calcaice  noie.  — 
Pcèa  la  catcièce  des  Romains. 

Dipyce  noicâtce  en  pcicmea  disséminés  dana  un  calcaite  ctiatallin. 

—  Cap  de  Mont,  Lez. 

Dipyte  noit  en  cristaux  aciculaicea  avec  actinote  et  pycite  aut  cal- 
caice noitâtcc.  —  Lez. 

Dipyte  en  ptiames  d'un  veet  gcis  dans  calcaice  gtia.  —  Route  de 
Caraunous. 

Dipyce  vecdâtce  en  pcismea  diaaéminés  dana  un  calcaice  jaune,  — 
Entte  Lez  et  Boutx. 

Dipyce  btun  claie  :  masse  de  cciataux  dana  coche  encaiaaante.  — 
Moncaup. 

Dipyte  altété  suc  calcaice  noie.  —  Pic  de  Rie. 

Sphène  btun  )aunàtce  avec  épîdote.  —  Eup. 

Sphène  ctistallisé  et  amorphe  auc  ttcmalite  blanche  dans  une  ayé- 
nite  êpidotifïte.  —  Eup. 

Antticacile  suc  bcëche  calcaice  tcavetaant  un  achiate  acgileux  carburé. 

—  Lez. 


Lheczolile.  —  Moncaup,  Ac^uenoa  suc  le  vetaant  nord  du  Gac, 

Gcanite.  —  Montagne  du  Piton  de  Gëty  et  prèa  de  Chaum. 

Gcanite  amphiboleux.  —  Eup. 

Gneisa.  —  Piton  de  Gécy,  Chaum,  Eup. 

Diorite.  —  Eup,  Lez,  Cazaunous. 

Diotite  épidotifete.  -—  Eup. 

Péteosilex  acgileux  achiatoide  avec  dendciies.  —  Pcès  Le:. 

Amphibolite  lamellaite.  —  Près  Lez, 

Syènite  ëpidotifËte  et  amphibolifète.  —  Eup. 

Euphotide.  —  Eup, 
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Ophite.  —  Col  de  Merle,  Lez,  Eup,  Gec  de  Boutx,  Beiiiw,  Cazau- 
nouA,  Ote,  Cap  de  Mont. 

Ophicalce.  —Saint-Béat. 

Calcake  oacchatoïdc.  —  Pie  de  Rie,  Cap  de  Mont,  Atguenoo,  cac- 
tiÈte  de  Candi  au^  le  tevet*  nocd  de  Cagice. 

Calcaire  ctÎJlaUin  polyclitome.  —  Catciète  dea  Romains  à  la  Penne 
Saint-Mattin. 

Calcaice  bréchifotme  veciicoloce.  —  Leï,  Ladivett. 

Calcake  cciâlatlin  hlanc  chlotitifète.  —  Lez. 

Calcaice  ctiôlallin  gtcnu  alvéolaiie  avec  talc  el  pj'EÎtea.  —  Les. 

Calcaice  dolomilique  btdchîfotme  jaune  et  hlanc.  ~  Estagnon  de 
Madgnac. 

Calcaice  fettifète  ^olomilique  vein<i,  —  Saint-Béat. 

Calcaiïe  roié  gtena.  —  Botilx. 

Calcaiie  aacchacoïde  mélamotphique  coloté  pat  la  chloeite.  —  Eup. 

Cabchiite  amygdalaite  passant  à  la  gtiotle.  —  Château  de  Macignac. 

Poudingue  feirugineux.  —  Château  de  Matignae. 

-Calcaice  iiluticn.  —  Matignae,  Gattaux,  Ladiveif, 

Schiôte  silucien.  —  Palea  de  Burat,  Le:,  Atgut. 

Calcaite  dévonien.  —  Le:,  Ciecp,  Signac. 

Gtauwacke.  —  Lei. 

Gtèi  calcacifète  fectugmeux.  —  Château  de  Marignac. 

Gtès  avec  mica  et  fcc  o.\-ydé,  —  Boutx. 

Poudingue,  du  tcia*.  —  Fcontignan. 

Gtdi  Eougc.  ■—  Lqz. 

Calcaice  noduleux  apîlitoïde.  —  Antichan. 

Eucilile  [de  Leymetie),  —  Atgut-Dessous. 

Quaclzitc  gris.  —  Ladivert. 

Calcaite  jucasiique.  —  Antichan. 

Calcaice  du  tectain  juca-ccétacé  (Leymeciei.  —  Sommet  des  pica 
Gac  et  Saillent. 

Calcaice  à  capiotines.  —  Sommet  du  pic  Cagice. 

Calcaice  aplien.  —  Soucce  du  pic  Rogec. 


Faléontologle 

Si  mes  recherches  dans  les  montagnes  de  Saint-Béat 
no  m'ont  permis  jusqu'à  ce  jour  de  n'ajouter  qu'une 
dizaine  de  noms  à  la  liste  des  substances  minérales  déjà 
connues  dans  cette  partie  de  la  Haute-Garonne,  il  n'en 
est  point  ainsi  pour  la  paléontoUigie,  et  j'ai  enrichi  la 
faune  de  notre  département  d'un  certain  nombre  d'espè- 
ces nouvelles  et  intéressanlcs.  Ces  fossiles  m'ont  été 
fournis  par  des  gisements  anciens  ou  d'autres  qui,  avant 
nous,  n'avaient  jamais  été  signalés. 
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Dans  la  liste  des  espèces,  celles  qui  sont  flouvelles 
sont  marquées  d'un  astérisque. 

Terrain  Silurien 

'     1,   Cecaliocatifl  hohemicua,  Batt. —  Enliée  du  vallon  de  Matignac. 
a.  Otthocetaa  pytenaicum,  Leyn.  —  Enltée  du  vallon  de  Matignac, 

tac  des  Pales  de  Butai,  Gattaux,  toule  d'Atgul. 
3.  Otthocetas  Fontani,  Batr.  —  Entrée  du  vallon  de  Matignac. 
4-.  Otthocetas    Bohemicum,  Bati:.  —  Lac  deô  Paies  de  Burat,  Lez 

auc  la  toute  d'Atgut. 
5.  Octhocetai   otiginale,   Batt.   —  Ladivett,  Macignac,  cap  de  ta 

■  6.  Otthocetai  cf.  atyloïdum,  Bairc.  —  Hount  del  Gâteaux  à  la  bade 

sud  du  Gac. 
'    7.  Orthocecaa  cf.  pseudo-calamittum,  Batc.  —  Ladivett. 
'    8.  Otlhoceta*  aevetum,  Bacc.  —  Le:  piès  Saint-Béat. 
0.  Catdiola,  op.  —  Aount  del  Gâteaux. 

10.  Cacdiola  intetcupta,  Bcodetip.  —  Enteée  du  vallon  de  Mangnac, 

Ladivetl,  Gattaux. 

11.  Siluro-catdium  Batcandei,  Leyn.  —  Lac  des  Pales  de  Butai. 

12.  Siluto-cardium  Butaticum,  Leyn.  —  Lac  des  Pales  de  Bucat. 
r3.  Siluto-cacdium  Foutcadi,  Leyn.  —  Lac  des  Pales  de  Butai. 

14.  Scyphoccînus  elegana,  Zenk.  —  Lac  dea  Palea  de    Butât,  cat- 

tiète  d'atdoiae  de  Le:. 
i5.  Athytia  aecutia,  Batc.  —  Saint-Béat  (d'aptes  de  Ttomelin). 

16.  Gtaptolites  sagittatius,  Linucé  {Boubée).  —  Matignac. 

17.  GtaptoUtea  ptiodon,  Bcong.  (Boubée  et  Thietcat).  -—  Matignac. 
'  18,  Monogtaptus  Rœmeti.  —  Gattaux. 

*  19.   Rhynchonetla  tacda,  Batc  Lez. 

■  10.   Lunulîcatdium,  sp.,  Bact.  —  Lez. 

*  21.  Pentametua  cf.  oblongus.  —  Hount  del  Gactaux. 

■  23.  Rhynchonella  botealia.  —  Hount  del  Gattaux. 

*  î3.  Rhynchonella  «legantula.  —  Le:  ptès  Saint-Béat. 

34.  Otthia,  ap.  —  Vetaant  notd  du  Gat  peèa  le  col  d'Aniichan. 

■  2b.  Ttinucleus  Goldfusai.  —  Vecaant  notd  du  Gac  ptèa  le  col  d'An- 

■  16,  Patacytaa,  ap,  —  Lae  des  Pales  de  Butât. 

27.  Bivalvca.  —  Ladivect. 

28.  Enctinea.  —  Lez. 

29.  Fucoidea.  —  Atdotsiète  d'Atgut. 

Terrain  dévonien 

30.  Enctines,  ap.  —  Les. 

3i.  Orthocecaa,  sp.  —  Cattiète  de  matbte  de  Ciecp. 
'  32.  Catdiola  cf.  tettosttiata.  — -Même  gisemenl, 

33.  Phacopa  tenui-punctatum,  Leym.  —  Au  sud  du  village  de  Signac. 

34.  Goniatitea  Baylei,  Leym.  —  Même  localité. 
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35.  Otlhîi  gatica,  Leym.  —  Versant  ôud  du  pic  du  Gae. 

36.  Goniatites  tetKocaua,  de  Buch.  —  Cactiète  de  mathtea  de  Cietp, 

Signac,  Atgut, 

Terrain  du  Lias 

37.  Belemniles,  sp.  —  Hount  del  Caj^eaux,  Hount  du  Pté  Roget. 

38.  Lima,  ap.  —  Hount  del  Gattaux. 

39.  Plicatula,  ap.  —  Hount  del  Gattaux. 

40.  Rhynchonella,  op.  —  Hount  del  GaEtaux. 

APTIEN 

41.  Ammonitea  Deahayoai,  Leyni.  —  Hount  du  Pté  Roget. 
•  43.  Plicalula  placiinea,  Lanck.  —  Idem. 

'  43.  Ech^no^pa^flgua  CoUegnoï,  d'Otb.  —  Idem. 


I.cs  roches  calcaires  de  difïércnts  âges  formant  la  plus 
gramio  paiLic  de  la  rcgÎDn  de  Saint-Rcat,  sont  émincni- 
mciit  favorables  au  développement  de  la  faune  malaco- 
logique.  Aussi  les  récoltes  que  l'on  peut  faire  sont-elles 
aussi  iiilércssaiitca  qu'abondantes.  Voici  la  liste  des 
espèces  recueillies  jusqu'à  ce  jour  et  les  localités  où 
elles  se  trouvent  : 

1.  —  Ation  tiifiià.,  Michaud.  —  Eapèce  commune  aut  tout  le  pic  du 

Gac  et  la  tégion  de  Saint-Béat. 

2.  —  Acion  aict,  Michaud.  —  Cet  ation  ae  monlte  ptincipatement 

dana  la  zone  moyenne  et  aupécieute  du  pic  du  Gat  et  tea 
autïca  montagnea  de  la  rfgion. 

3.  —  Ation  Aubfiiôciiàf  Michaud.  —  Habite  lea  peaiciea  du  teveca 

occidental  du  Gac  au^:  envicona  de  la  chapelle  dea  Puta  et 
cellea  d'Eup  auc  le  vccaant  notd  du  même  pic. 

4.  —  Limax  agteAtiù,  Linnée.  —  Ptaitica  aux  envitona  de  Eup. 

5.  —  Limax  atbotiim,  Bouchatd-Chantetaux.  —  Patlie  aupétieute 

du  pic  du  Gar,  auc  Ica  tconci  dea  hâttea. 

6.  —  Succinea  pyrenaica,  Boutgt.  —  Suc  lea  piectea  du  1 

Le;,  au-deaaoua  du  village  de  Boutx. 

7.  —    Ili'alinia  vaâconia,   Locatd.  —  Tout  de  Matignac  ete 

immédiata,  ainai  que  la  Tout  de  Lez,  dana  lea  piecceô  et  lea 
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bEotUdaillea  auE  le  3ol  ;  dana  les  touffes  de  buii  ptès  la  cat- 
dèce  du  pic  de  Rie 

-  Hyalinia  navatzica,  WeMetlund.  —  Entce  la  touc  de  l'Eùta- 

gnon  {de  Madijnac  dans  les  lieux  feais  et  ombcagés  dana  les 
pîettaiUes,  sous  les  feuilles  mottes  ;  dans  les  touffes  de  buis 
en  montant  à  la  catcière  du  pic  di:  Rie  ;  suc  le  chemin  de  la 
c6tc  de  Ladivett  sous  les  pïectres  e(  les  mou.-ses  au  pied  des 
haies. 

-  Hyalinia  nitenâ,  Agassii.  —  Sut  les   tessauts   des    tochecs 

calcaiïcs  au  sottit  de  Saint-Béat,  près  la  cattiètc  de  la  Penne 
Saint-Mactin  ;  à  la  tout  de  Le;,  dans  les  feuilles  mottes  sut  le 
sol. 

-  Hyalinia  âubniteitô,  Locatd.  —  Piton  de  Gétf  sous  les  piettes 

ou  dans  les  tacinea  des  buis  et  autcea  btoussailles. 

-  Hélix  aipetia,  MuUet,  — -  Commune  pattoiit  dans  la  cégion 

qui  nous  occupe,  et  ae  tencontteptincipalementaux  envtcona  . 
des  lieux  habités. 

-  Hélix  nemozalii,   Linnée.  —  Entte  VEslagon  de  Macignac  et 

Saint-Béat,  auttout  dans  les  endtoits  ftais  et  ombtagéa. 

-  Hélix  hottettôia,  Muller.  —  Pattout  dana  la  tégion,  jusqu'au 

sommet  du  pic  du  Gae  ;  dans  Is  pattie  supétieure,  les  échan- 
tillons sont  de  ttès  gcande  taille  et  de  coloi-alion  temacqua- 
ble  ;  au  pilon  de  Géty!  au  bosquet  de  Rapp,  dana  les 
btoussailles,  etc. 

-  Hélix  hylonomia,  Boutguignal.  —  Sut  la  côte  de  Ladivett, 

dana  les  haies,  sous  tes  mouasea  et  lea  piettes  ;  à  la  tout  de 
Matignac  et  ses  alentouts  dans  les  pieteaîllea,  ainsi  qu'au 
piton  de  Géty, 

-  Hélix  odeca,   Boutgt.  —  Se  tencontte  en  diveta  pointa  de  la 

tégion,  notamment  depuis  la  tout  de  Matignac  juaqu'à 
l'enttée  de  Saint-Béat  dans  tes  btousAaiUea,  sut  le  sol,  ptèa 
de  l'Eatagnon  de  Matignac,  ôous  lea  piettes  et  les  déttives. 

-  Hélix  hiôpida,  Linnée.  —  Ptaities  de  Eup  ;  aut  les  tessauts 

calcaites  de  la  Penne  Saint-Matttn  ;  aoua  lea  piettes,  soua  les 
tochets,  dans  les  ptés,  aut  lea  botds  du  cavin  de  Le;, 

-  Hélix  tuapettia,  Dtap.  —  Celte  espèce  de  petite  taille  vit  en 

colonie  sut  divets  points,  p  tin  ci  pale  ment  à  la  cattiète  du 
pic  de  Rie,  à  la  tout  de  Matignac,  etc. 

-  Hélix  tolundala,  MuUet,  —  Ptaities  de  Eup  et  bois  de  hêtte 

du  pic  du  Gat  sous  tes  feuilles  mottes  ;  sous  les  piettes  aut 
les  botds  du  tutsseau  de  Le:,  dans  lea  lieux  ftaia. 

-  Hélix  otnaliùuia,  Boutgt,  —  Dans  les  ptaities  de  Eup,  au  pic 

du  Gat,  sut  le  chemin  de  la  côte  de  Ladivett. 

-  Hélix  pulchella,  Mullec.  —  Vit  à  la  tout  de  Matignac  sous  lea 

débtis  végétaux,  les  louJTes  d'hetbes,  les  cailloux. 

-  Hélix  coâlata,  Mullet.  —  se  ttouve  avec  la  ptécédente. 

-  Hélix  obvoluta,  Mullet.  —  suc  les  botds  du  cuisseau  de  Le:, 

dans  les  endtoits  ombtagés  et  aoua  les  feuilles  ;  à  la  base 
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-  Hélix  lapicida,  Linnée.  —  Répandue  dans  la  région,  pic  du 

Gat,  Pitoh  de  Gécy,  touc  de  Matignac,  etc. 

-  HeUx  cantabcica,  Hidalgo.  —  Habite  aut  lea  catcaiceâ  depui6 

le  col  du  Pcé  Roge^  jusqu'au  aommet  des  pics  Gat  et  Sail- 
lent (1786  m.). 

-  Hélix  7  zataiiana.  Fagot.  —  Sommet  de,*»  pica  Gae  et  Sailtpnt 

où  elle  fut  découvecle  en  1882  par  F.  Fagot.  Noua  l'y  avons 
Eëcoltëe  depuis  celte  i*poque. 

-  Hélix  Renei,  Mullec  —  Espèce  également  découvette  en  1881 

pac  F.  Fagot  au  sommet  du  pic  du  Gac  et  du  prix  Saillent. 

-  HeJix  ezicetotum,    Mullec.  —    Commune  danà  la  tégion  de 

Saint-Béat  et  jusqu'au  Si^mmet  du  G&t  pac  1786  m.  d'altitude. 

-  Bulimui  cbôcutné,  Dtapd.  —  Tout  de  Matignac  et  ses  enyi- 

cons  immédiats,  dans  les  btoussailles  ;  au  bosquet  de  Rapp- 

-  Chondtu^  qiiadtideni,  Cuviet. —  Tout  de  Matignac  _ioua  les 

piettes  ;  tout  de  Le:,  sous  la  mousse. 

-  Chondzud  Niûo,  Dubteuil.  ^  Avec  l'espèce  ptécédente. 

-  Piipa  bigotzien.ÛA,  Chatp.  —  Se  ttouve  dans  toute  la  tégion 

calcaite  du  pic  du  Gat  jusqu'au  sommet  ;  sut  les  tochets  de 
la  Penne  Saint-Mattin,  au  cap  de  Mont,  cattièce  du  pic  de 
Rie,  piton  de  Gécy. 

-  Piipa  zingem,  Caillaud.  —  Abonde  danô  la  tégion. 

-  Pupa  Pyzenceatia,  Michaud.  —  Sommet  du  Gat.  ainii  qu'à  la 

base  des  gtanda  escatpementa  mëridianaux,  cap  de  Mont, 
Tout  de  Matignac,  sut  les  tocheta,  à  celle  de  l.e:,  au  Pilon 
de  Géty. 

-  Pupa  Goutdoniana,  Fagot.  —  Ce  Pupa  habite  le  cône  tet- 

minal  du  pic  du  Gat.  Il  ae  leneontte  également  à  Cietp,  en 
Batouaae,  etc. 

-  Pupa  iecale,  Dtapd.  -^  Sut  lea  calcaiiea  et  sous  les  piettes 

entte  la  tout  et  l'Eatagnon  de  Matignac. 

-  Ozcula  Sainl-Simoni^,  Gontdon.  —  Siu  les  teasauta  calcaîces 

patmi  les  piettaillta  ptèa  la  cattiète  de  la  Pêne  Saint-Mat- 
tin ;  tout  de  Matignac. 

-  Lauzia   umbilicala,    Gtay.    —   Tout   de    Matignac   aous  les 

piettea. 

-  Lauzia  Sempzoni,  Weatetlund.  —  Avec  l'esqoce  ptécédentc. 

-  Lauzia  diiucida,  Goucdon.  —  Chemin  de  la  côte  de  Ladivett. 

-  Pupilla   muàcotum,    Becfc.    —  Tout  de    Matignac  sous   les 

feuilles. 

-  Pupilla  ttiplicata,  Beck.  —  Kntce  l'Eatagnon  de  Matignac  et 

la  cattiète  du  Pic  de  Rie,  dana  lea  endtsits  ftais  au  pied  des 
tochets. 

-  Cîauàilia  pyzenaica,    Chatp.   —    Lea  bois  de  héttea  de   la 

tégion  calcaite  aupétieute  du  Gat. 

-  Clauàilia  Sainl-Simonia,  Boutgt.  —  Sommet  du  pic  du  Gat  ; 
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entce  la  touc  de  l'Eatagnon  de  Macignac  sut  lea  mutaillca 
calcaices  ;  tout  de  Lei  souô  teô  piecEea  ;  tive  gauche  du 
Euiaâeu  de  Les  ;  auE  lea  cocheâ  ombtagëeâ. 

44.  —  Clauiilia  nigzicanà,  A.  Smidt.  —  Tout  de  Mattgnac  et  aleit' 

louca  suc  les  tochecs  ;  piton  de  Gëcy  ;  vallon  de  la  chapelle 
ded  Putd  et  jusqu'au  sommet  du  Gac. 

45.  —  Zaa  àtibcylindzica,   Dtouet.  —   Tout  de  Matîgnac  sous  Ici 

piettea. 

46.  —  Zua  exigua,  Fagot.  —  Piton  de  Géey  au  pied  de*  buii  ;  touta 

de  Matîgnac  et  de  Lez  aoua  les  picttea  et  la  mouaae. 

47.  —  Aitcsluà  AÎmplex,   Boucgt.   Sut   lea  pieccea  plua  ou   moina 

immetgéea  du  tuiaaeau  de  Ler. 

48.  —  Anc^iui  Jani,  Boutgt,  —  Sut  loa  piettea  dans  lea  (ileb  d'eau  le 

long  du  oentiet  de  Ftonaac  à  Ja  chapelle  dea  Puta. 

40.  —  Ancyluù  lacaàttiâ,  Linnée.  —  A  l'Eatagnon  de  Matignac  auc 
lea  piettea  immetgéea. 

5o.  —  Limncea  faàca,  Nilaon.  —  Eatagnon  de  Macignac  sut  lea  piet- 
tea, lea  jonca  et  auttea  plantea  aquatiques. 

5i.  —  Limncea  fmcula.  Fagot,  —  Avec  ta  ptécédente. 

Sa.  —  Limnœa  tzuncatula,  Beck.  ~  Eafagnoti  de  Macignac,  et  dana 
pteaque  dana  toua  lea  tuiaseaujc  de  la  tégion. 

53.  —  C^clodtoma  eleganâ,  Dtapd.  —  Piton  de  Gèty,  cattiècea  du 

pic  de  Rie,  côte  de  Ladivect  sut  lea  mouases,  lea  pietcea,  etc. 

54.  —  Pomatiaâ  ctaôâilabtum,   Dupuy.  —  Commun  dana  toute  la 

cégion  ;  atteint  même  le  sommet  du  pic  du  Gat. 

55.  —  Pomatiaâ  ûubobacutuâ,  Fagot,  —  Habite  diveta  endteîta,  pùn- 

cipalement   aut   les    tacheta  ftais   et  ombtagéa  de  la   tive 

gauche  du  tuiaaeau  de  Lez  ;  à  la  tout  de  Lez. 
56. — Pomatiaâ  attiacua,  Boutgt. —  Habite  la  montagne  de  Rie; 

enite  Saint-Béat  et  te  chemin  de  Ladivett,  aommet  du  Gac  ; 

piton  de  Gëty. 
37.  —  Bsthinella  Gutattenaiâ,  Fagot,  —  Eup  :  cigolea  de  la  ptaicie 

et  aoucce  à  la  montée  du  pic  du  Gat  au-deaaua  de  Eup. 

58.  —  Valvata  ctiâtata,  MttUet,  —  Eatagnon  de  Macignac. 

59.  —  Piiidium  caôettanum,   Boutguignat.  ~  Eatagnon  de  Mati- 

gnac. 
.  60.  —  Piiidium  pulchellum,  Jenyna.  —  Cette  eapëce  habite  l'Esta- 
gnon  de  Macignac  avec  lea  deux  ptécédentea. 


Botanique 

Le  botaniste  qui  veut  explorer  la  région  de  Saint-Béat 
^massifs  du  Gar  et  de  Cagire)  est  certain  d'y  faire  une 
abondante  et  riche  moisson,  car  le  pays  est  célèbre  pour 
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sa  flore.  Aussi,  croyons-nous  intéressant  et  utile  de 
donner  ici  lo  texte  des  principales  plantes  que  l'on  peut 
récolter  dans  la  contrée  '. 


Agteôtii  pytenœa.  Tîmb. 
AlchemiUa  vulgatia.  L. 

—  alpina.  L. 
AlHum  uiûinum.  L. 
Alaitie  muctonata.  D,  C. 
Andtoaace  villoâa.  L. 
Anémone  hcpatîca.  L. 

_       »a,ci65iflota.  L. 
Angelica  Razulii.  Gouan. 
Antkthinum  azacina.  L. 
Anthyllis  Dillenii.  Schutt. 

—  montana.  L. 
Atabiâ  cociacea.  Gcen. 

—  ciliata.  Koch. 
Acbuatua  uva  ucai.  L. 
Atenacia  ciliata.  L. 
A.^petuU  hitta.  Ram. 

—  odotata.  L. 
Asplenium  vitide.  Huda. 
Aapidium  lonchitis.  Sw. 

—  Filix-fcemîna.  Sw. 

—  Filix-maa.  Sw. 
Avena  pubeacena,  L. 
Bacbata  vulgatia.  R.  B. 
Badaia  apicata.  L. 

—  alpina.  L. 
Betonica  alopecutoa.  !.. 
Blechnum  apicans.  Rofh. 
Blitum  bonua  Heuticua.  Rchb. 
Biacutella  ambigua.  D.  C. 
Cacatia  atbiftonâ.  L. 
Galamintha  atpina.  Lam. 
Gapaella  buraa  paalotia.  Mœch. 
Cacduua  deflocalua.  L. 

—  mediiw.  Gouan. 
Catex  aempcmcena.  Vill, 
Caeex  otuilhopoda.  Willd. 
Cateîc  ptœcox.  Schteb. 
Cecaalium  atvenae,  L. 
Cecinthe  alpina.  Kil. 
Cùaium  tivulaîe.  Link. 


CotoneasteE  vulgatia.  Lindll. 
Cyatopteeia  fcagilia,  Becud. 
Cytiaua  aupinua.  L, 
Dethawia  tennifolia.  Endll. 
Dcyaa  otopetala.  L. 
Etyaimum  ochcolencum.  D.  C. 
Euphocbia  hiberna.  L, 

—        aylvatica.  Jacq. 
Fagua  aylvatica.  L. 
Featuca  flaveacena.  Bell. 

—  dylvatica,  Vill, 

—  duciuacula,  L. 

—  alpeattîa.  God. 
Fcitillacia  pytenaïca.  L. 
Galium  py  cena'ictim.  Gouan. 

—  CEUciata.  Scop. 
Genliana  acautid.  L. 

—  lutea.  L. 

—  vesna,  L. 
Gecanium  pycenaïcum.  L. 

phreum.  L. 
aylvalicum.  L. 
G  eu  m  pyeenaïcum.  Willd. 
Geum  Etvale.  L- 
Geum  inclinatum.  Schl. 
Globularia  nudicautis,  L. 
Heliathenuni  piloaelloïdea,  Lap, 
Hellebotua  vicidia,  L. 
Hetaclcum  pcatenae.  Jocd. 

inteERiedium.  Lap. 
nea-cetinthe.  Fe. 
Hocminum  pyEenaïcum.  L. 
Hugueninia  tanacetifolia.  Reh. 
Ketneca  aaxatilia.  Rehb. 
Lamium  maculatunt,  L. 
Laaerpilium  latifolium.  L. 

ailet.  L, 
Limodûcum  aboEtivom,  Sw. 
Linatia  ociganifolia.  D.  C. 

aupina.  vat.  pyt.  G.  et  G. 
alpina.  D,  C. 
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Loniceta  caprifoUum.  !.. 
Lu::nla  pedifotmia.  D,  C. 
Lychnid  cotonacia.  Lam. 
Malva  totundifoloUa.  L. 
Mcdicago  âufpi:uctico3a.  Ram. 
Melica  uniflota.  Ret:. 
Myosotis  intetmedia.  Link, 
Otchia  conopiea.  L. 

—  lutulata.  L. 

—  maaciila.  L. 

—  albida,  L. 

—  vitidii.  Ctantz. 

—  nigca.  Scop. 
Ocobanche  hedetce.  Vauch. 
PapaveK  cambcicum.  L. 
Patonychia  actpyllifolta.  D.  C. 
Paaâecira  dioica.  Ram.. 
Pediculatia  folioia.  L. 
Phleum  alpinum,  L, 
Phyteuma  betonicccfolium.  Vill. 
Pîthatecum  pacadoxum.  P.  B. 
Pûtacia  tetebenthua.  L. 

Poa  alpina.  L. 

Poa  audetica.  Hcenk. 

Polygonum  viv/patum.  L. 

—  biiiotla.  L. 
PolypodiumdtyopteEta.  L. 
Potentilla  alpesltia.  Hall. 

—  cupealcia.  L. 

—  alchemilloïdcs.  Lap. 
Ptenanthfli  mura  Us.  L. 

—  putputea,  L. 

Ptimula  Thomaasini.  Gc. 
Pcimula  ofpcinalia.  Jacq, 
Ranunculus  Gouani.  Willd. 

—  tubetoauù.  Lap. 

—  thota.  L, 
~  tepena.  L. 

Rhoiodendcon  fetcugîneux,  L. 
Rosa  alpina,  L. 

—  pacvifolia,  Nap. 
Rubus  saxatilis.  L. 

—  idœus.  L. 


LucboD,  W  Juia  lei?. 


Rumex  obtuaifolius.  D.  C. 

—  amplexicaulia.  Lap. 

—  alpinus.  L, 
Sagina  Linncci.  Fceah. 
S  a  lise  pytenaïca.  Gouan, 

—  captea.  L, 
Sambucua  nigca.  L. 


Saxifcaga  hieauta.  L. 

—  granulata.  L. 

—  acelioideS,  Lap. 

—  aiïoon.  Jacq. 

—  média.  Gouan. 

—  medio-atetioidea.  G,  G. 

—  atetioides-medio.  G.  G. 
Scabiosa  velutina.  Jotd. 

—  Jocdani.  Timb. 
Scitia  Ulio-hyacinthus.  L. 

verna.  Huda, 
ScEophulatia  pytenaiica,  Gay. 
Sedum  annum.  L. 
Sempecvivum  Boutîgnyanum.  G.  B. 
SealeEia  cœtulea.  Acd. 
Silène  quadcifïda.  L. 
Solanun^  dulcamaca.  L. 
Soïbus  aïia.  Ctantï. 
Spitœa  ulmacia.  L. 
Stipa  juncea.  L, 
Teuctium  auteum.  L. 
Thalictcum  mactocarpum.  Gten. 

—  aquilegifolium.  L. 
Tofieldia  calyculata.  Wahl. 
TdfoUum  montanum.  1-, 

—  ochcoleucum. 
Tciaetum  agtostideum.  Ft. 
Ttotius  eutopœuS.  L. 
Tusailago  alpina.  L. 
Uïtica  dioîea.  L. 
Vaccinum  myttillua.  L. 
Valetiana  montana.  L, 

—  pytenaïca.  Timb.-Lag. 
Veconica  spicata.  L. 

—  chamcedtys.  L. 

—  secpyllifolia.  L. 
la  aepium.  L. 

Maurice  Goi'rdon. 
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UN  CURIEUX  GROUPE 

D'EVÉQUES  GOMMINGEOIS 


NOTICES  ET  DOCUMENTS 


(Suite) 

Ce  haut  magistrat,  Nicolas-François  de  Metz,  avait  en 
effet  été  gratifié  d'un  semblable  spécimen  de  prose  muni- 
cipale. Il  s'en  lira  avec  plus  de  solennité  que  son  futur 
compagnon  d'armes,  protestant  devant  la  Cour  d'Appel 
assemblée  extraordinairement  à.  sa  demande,  contre  de 
«  pareils  ordres  irrespectueux  envers  les  magistrats...  » 
De  ce  plaisant  épisode  concluons  que  l'ancien  évéque  de 
Comminges  «  était  bien  en  cour  »  et  qu'il  n'avait  pas 
épuisé  en  Angleterre  sa  provision  d'irorûe  et  de  sérénité. 

Il  eût  coulé  à  Nancy  des  jours  heureux  si  les  abus  de 
force  de  Napoléon  dans  ses  rapports  avec  Pie  VII  ne  les 
eussent  attristés.  Pourquoi  faut-il  qu'en  1810.  à  l'occasion 
de  sa  nomination  par  l'Empereur  à  l'archevêché  de  Flo- 
rence, il  ait  pris  extérieurement  parti  pour  l'oppresseur 
contre  l'opprimé?  Les  circonstances  de  cette  équipée 
déplorable  sont  aujourd'hui  placées  dans  le  grand  jour 
de  l'Histoire  ',  et  il  nous  agréerait  de  n'y  point  insister  si 
nous  n'avions  à  produire  le  jugement  encore  inédit  et 
sans  appol  de  l'évèque  sur  sa  propre  qonduite.  Mais  nous 
avons  ici,  à  vrai  dire,  deux  dépositions  à  entendre,  celle 
de  la  nièce  de  l'évèque,  M""  de  Boigne  à  laquelle  nous 
devons  le  récit  des  hésitations  de  son  oncle  placé  entre  les 
prescriptions  de  sa  conscience  et  la  crainte  de  déplaire  à 
Napoléon,  et  l'aveu  de  M.  d'Osmond  lui-même.  Il  est 
indispensable  de  citer  ces  documents  : 

(I  Mon  oncle,  écrit  la  comtesse  de  Boigne,  avait  fait  beaucoup  de  bien 
h  Nancy,  il  y  jouissait  de   la  plus  haute  coDsidération  et  il  s'y  plaisait 


l.Voy.  :  Paul  MabWOITan,  L7njlilu(ion  canonique  el  Napolifon  !••,  lii-S,  22  p,  p., 
(t<<04).  Extrait  île  1b  Revue  hitlorique.  On  Irouvcra  l'AppeuilLcc  du  pri^^eat  Iravall  udo 
série  ili:  pièces  Inéditetao  râférsul  aux  Irlbulnlïotie  do  M.  J'Osmoad  a  Florence.  Elles 
complùteal  certains  ddUlU  conuus  par  les  Lettre»  inédites  de  PiapoUon  publiées  par 
Leceslie,  Paris  1897,  ol  par  la  plequelte  de  H.  Murmoltan. 
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extrêmement.  Abandonner  une  telle  résidence,  où  il  était  établi  régulière- 
ment et  canoniquement,  poureller  prendre  violente  possession,  malgi^  le 
clergé  et  le  Pape,  d'un  diocèse  italien,  était  une  lourde  calamité  et  attirait 
sur  sa  tète  ces  haines  cléricales  qui  ne  pardonnent  jamais. 

I)  11  arriva  à  Paris  désespéré  ;  mon  père  qui  l'aimait  tendrement  entra 
complètement  dans  sa  situation.  Ils  en  causèrent  longuement,  et  après 
avoir  pesé  les  inconvénients  entre  déplaire  h  l'Empereur  et  rompre  avec 
les  gens  de  sa  robe,  ils  conclurent  qu'il  ne  fallait  pas  assumer  seul  cette 
responsabilité.  L'évéque  de  Nantes,  du  Voisin  et  l'arcbevéque  de  Tours, 
Barrai,  avaient  été  promus  à  des  sièges  importants  en  Italie  qui  se  trou- 
vaient dans  le  même  prédicament  [le  mfme  cas]  que  celui  de  Florence. 
Mon  oncle  décida  que  l'acceptation  de  l'archevêque  de  Tours  ne  sufUsslt 
pas,  mais  que  celle  de  l'évëque  de  Nantes  entraînerait  la  sienne. 

)i  M.  du  Voisin  passait  pour  un  habile  théologien,  et  il  était  le  préfat 
le  plus  considéré  de  l'Eglise  Gallicane.  Mon  père  approuva  ce  parti  ;  mon 
oncle,  après  l'avoir  annoncé  au  ministre  des  cultes,  alla  faire  sa  cour  à 
l'Empereur  qui  le  reçut  très  bien.  Les  (rois  prélats  désignés  S3  réunirent 
plusieurs  (ois.  Mon  oncle  logeait  avec  nous.  Il  nous  raconta  un  malin  que 
l'évéque  de  Nantes  venait  de  partir  po»r  Nantes,  après  un  refus  formel; 
qu'en  conséquence  il  allait  se  rendre  à  Saint-Cloud  avec  le  ministre  des 
cultes  pour  y  porter  son  propre  refus,  M.  de  Barrai  n'avait  encore  aucune 
décision  arrêtée. 

»  L'évéque  donna  ordre  de  charger  sa  voilure  de  voyage  pour  retour- 
ner le  lendemain  ê  Nancy.  Il  resta  longtemps  h  causer  avec  mon  père  et 
moi,  récapitulant  toutes  les  excellentes  raisons  qui  rendaient  le  parti  qu'il 
avait  pris  irrévocable.  Il  revint  tard  ;  ê  dtner,  on  parla  de  chapeaux  de 
paille,  l'évéque  me  dit  avec  un  sourire  forcé  : 

((  Ma  petite,  j'espère  que  vous  me  chargerez  de  vos  commissions,  je 
crois  que  c'est  en  Toscane  qu'on  fait  les  plus  beaux  ». 

))  Mon  père  et  mol  échangeftmes  un  regard  de  surprise.  L'évéque  prit 
en  effet  le  lendemain  de  grand  malin  la  roule  de  Nancy,  mais  c'était  pour 
y  faire  ses  paquets  et  se  rendre  à  Florence.  Nons  éviiêmes  de  concert 
toute  explication  Quand  un  homme  de  talent  et  de  conscience  agit  ainsi 
contre  son  propre  jugement  et  que  le  parti  est  pris,  il  n'y  a  rien  à  dire. 
Je  n'en  ai  jamais  su  davantage.  L'Empereur  l'avait-il  intimidé  on  séduit? 
Je  l'ignore,  ni  l'un  ni  l'autre  n'étaient  faciles  avec  un  homme  dont  l'esprit 
étaii  aussi  distingué  que  la  haute  raison.  Le  fait  s'est  passé  précisément 

»  Au  retour  de  Florence,  en  4814,  la  décision  prise  avait  irop  mal 
réussi  pour  qu'il  fut  opportun  de  revenir  sur  le  passé.  Elle  a  éventuelle- 
ment causé  la  mort  de  mon  oncle,  car  les  haines  du  parti  émigré  et  de 
l'esprit  prêtre  se  sont  réunies  dans  toute  leur  êcreié  pour  semer  d'amer- 
tume le  reste  de  sa  vie.  Et  malgré  la  haute  considération  dont  il  jouissait 
à  Nancy,  où  il  retourna,  elles  ont  tiré  assez  de  flel  de  ce  malheureux 
séjour  à  Florence  pour  le  tourmenter  &  un  tel  point  que  sa  sanlé  y  a  suc- 
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combë.  S'il  était  resté  h  Nancy,  aucune  des  tribulations  qu'on  lui  a 
suscitées  n'aurait  pu  avoir  lieu,  et  il  aurait  trouvé  dans  les  papes  des  pro- 
tecteurs au  iieu  d'antagonistes  offensés  et  voulant  se  venger*.  Mais 
résister  i  la  volonté  de  l'Empereur,  quelqae  bon  motif  qu'on  eût,  semblait 
dans  ce  temps  une  espèce  de  démence  ;  lui-même  cherchait  i  établir  cette 
pensée*...  i) 

Lisons  maintenant  la  narration  du  fait  dressée  offi- 
ciellement par  le  personnage  le  mieux  informé  et  le  plus 
intéressé.  L'évèque  consigne  en  ce  récit  l'entier  aveu  de 
sa  faute  : 

«  Chamliért,  22  avril  1814. 
»  Monsieur  le  commissaire  au  département  des  cultes, 

»  Je  lis  aujourd'hui  dans  an  journal,  en  datte  du  18  de  ce  mois,  qne 
chaque  sujet  dans  son  état  doit  s'adresser  au  ministre  de  son  déparle- 
meni  pour  faire  parvenir  ses  demandes  au  pied  du  trône.  Bien  avant  cette 
feuille  périodique,  le  sentiment  seul  des  convenances  m'avait  donné  cet 
avertissement  ;  mais  jusques  à  ce  moment,  tous  les  papiers  publics  avaient 
été  muets  sur  l'existence  du  Ministère  det  cultes  ;  aujourd'hui  même  ils 
nous  laissent  ignorer  le  nom  de  la  personne  ï  laquelle  il  est  conQé  ;  mais 
il  me  snfflt  de  savoir  que  c'est  à  un  ministre  du  roi  Louis  XVKI  que  je 
parle  pour  être  assuré  qu'il  écoutera  avec  intérêt,  même  avec  sensibilité, 
une  réclamation  fondée  sur  l'équité,  la  religion  et  toutes  les  convenances. 

u  Telle  est  celle  que  je  vais  soumettre  à  Votre  Excellence.  Pour  vous 
en  faire  saisir  les  motifs  peut-être  faut-il  que  je  commence  par  vous 
instruire  de  ma  situation  ancienne  et  de  ma  position  actuelle  qui  peuveut 
[être]  ignorées  de  vous.  Je  serai  bref,  s'il  est  possible. 

»  Evëque  de  Commioges  en  1785,  réfugié  en  Angleterre  en  1792,  je 
dus,  à  la  voix  du  chef  de  l'Eglise,  donner  en  1801  la  démission  de  ce 
siège  épiscopal  important  sous  tous  les  rapports,  démission  que  Sa 
Sainteté  nous  assurait  être  absolument  nécessaire  au  rétablissement  de  ta 
religion  dans  notre  patrie.  Blentdt  la  même  voix  me  rappela  en  France  et 
m'ordonna  d'aller  remplir  mes  fonctions  pastoralles  dans  le  diocèse  de 
Nancy.  Enfant  soumis  du  père  commun  des  chrétiens,  je  n'hésitai  pas  k 
obéir  aux  ordres  du  souverain  pontife  et  je  restai  dans  mon  nouveau 

1.  ■  V~-  deHolgae,  élevâe  dauBleBldâasdudii-hultidme  aiècla,  imbue  d'eiprit  jansé- 
DUle  et  gïlllcan,  était  IndiOëroote  aui  pratiques  pieuses,  »aaa  cependant  âlre  lioslile  &  la 
rellgtoti.  Sur  le  soir  de  ea  vie,  elle  reviol  à  d'autres  gentimotits.  Elle  mourut  avsc  les 
■ecours  raligteui,  denaudéa  et  reçus  eu  pieiDS  conDHissance.  Elle  parle  et  ju^.  ici,  su 
point  de  vue  mondain,  qui  n'eat  pas  du  tout  celui  auquel  se  place  le  chef  de  t'EglIao  ■. 

2.  VoY  ,  Mémoirei  de  Madame  de  BoIgne  :  Jifcils  d'une  laiile,  Paria,  190T.  pp.  283-3S5. 
Lorsque  dacl  ses  Mirnoirei  la  comtesse  do  Boigne,  née  d'Osmond,  écrit  que  la  famille 
de  Cardalllae  eatéleinie,  elle  enleud  saus  doute  la  brandie  aluée,  disparue  avec  le  dis 
de  Bernard  de  Cardaillac.  Louis-Michel,  seul  gar^ou  de  cette  nombreuse  maisonnée.  La 
Ikmtlie  est  ailjourd'hui  représentée  par  la  branche  cndattst  UM.  Fernandel  Xavier  de 
Cardaillac,  braoebe  délacbée  du  IroDC  ds  Lomaâ  par  la  mariage  d'Alaiandrs  de  Car- 
daUke  d«  Lomat  avac  Ki»  de  Beaurepalre  de  Oajaa. 
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diocèse  jusqu'au  mois  d'ociobre  1810,  ëpo:]ue  h  hqueile  pour  mon 
malheur,  le  gouvernement  français  jetta  les  yeux  sur  moi  et  me  destina  & 
être  archevËque  de  Florence  :  les  circonstances  dans  lesquelles  cette  dési- 
gnations était  faite  m'effrayaient  plus  encore  que  le  pays  dont  j'ignorais 
jusqu'à  la  langue.  Ce  fut  pour  moi  non  une  séparation,  mais  bien  plutôt 
un  déchirement  lorsque  je  dus  ra'arracber  aux  embrasaemenis  de  mes 
diocésains  auxquels  j'étais  atlacbé,  j'ai  lieu  de  le  crbiit,  par  les  liens  d'un 
amour  réciproque.  Arrivé  à  Paris,  je  réclamai,  je  représentai,  je  conjurai. 
Vous  savez.  Monseigneur,  quel  était  en  ce  lemps  le  poids  et  le  résultat 
des  observations  :  I'od  me  Oatta  de  voir  incessamment  le  terme  dea  diffé- 
rends qui,  divisant  le  Trdne  et  le  Saint  Siège,  rendaient  si  difficile  et  si 
inutile  la  mission  des  ijvéques  nouvellement  nommés,  et  pour  toute  répli- 
que j'eus  l'ordre  de  me  rendre  à  Florence  àjour  nommé.  Depuis  ce  jour 
fatal,  une  source  abondante  d'amertume  n'a  cessé  de  couler  pour  moi.  Je 
n'entrerai  pas  dans  des  détails  inutiles  &  Votre  Excellence  :  qu'il  lui 
suffise  de  savoir  que  je  regardai  comme  le  moment  de  ma  délivrance  celui 
où  une  force  irrésistible  vint  (le  30  janvier)  m'averttr  que  je  devais  quitter 
le  lieu  où  la  force  seule  m'avait  poussé  et  retenu.  M^^^  la  princesse  Elisa 
m'ordonna,  sur  les  instructions  de  son  frère,  de  me  retirer  en  France. 

))  Je  suis  parvenu  à  Cbambéri  tandis  que  l'armée  française  avait 
momentanément  rouvert  les  communications,  et  quand  les  Auiricbiens  se  ' 
sont  réemparés  de  ce  pays,  j'y  suis  resté  avec  projet  et  dans  l'intention 
de  rejoindre  plus  facilement  les  diocésains  de  Nancy  qui  n'ont  jamais 
cessé  d'être  les  miens  et  ft  titre  de  religion,  et  à  titre  de  sentiment.  Je  le 
pourrais  facilement  aujourd'hui.  Monseigneur,  grâce  aux  heureux  événe- 
ments qui  ont  rappelé  la  raison,  la  sagesse,  la  religion  et  la  bonté  sur  le 
trdne  de  France.  Une  seule  réflexion  m'a  arrêté:  la  crainte  de  manquer 
aux  convenances  dont  toujours  je  serai  le  plus  strict  observateur. 

»  Il  est  nécessaire  d'Être  instruit,  Mgr,  qu'en  me  portant  avec  véhé- 
mence en  Toscane,  l'autorité  d'alors,  sans  me  consulter,  sans  suivre 
aucune  des  formes  accoutumées  et  essentielles,  commença  par  désigner 
un  autre  sujet  pour  le  siège  de  Nancy:  ce  fut  M^  Costas  qui  fut  choisi. 
Ce  religieux  ecclésiastique  savait  comme  moi  que  la  puissance  civile  ne 
pouvait  lui  communiquer  aucune  autorité  spirituelle,  en  conséquence  je  le 
fis  dépositaire  de  celle  qui  était  encore  attachée  à  mon  titre,  en  qualité  de 
mon  vicaire  général,  tandis  que  de  mon  côté,  suivant  une  marche  non 
moins  impolilique  que  bizarre,  j'allais  chercher  h  Florence  une  commis- 
sion de  vicaire  capitulaire. 

n  Toutes  ces  bigarrures  ne  devaient  durer  qu'un  Instant,  disait-on, 
il  fallait  se  prêter  aux  circonstances  et  se  soumettre  à  la  nécessité;  la 
prédiction  n'a  pas  été  justifiée  par  les  événemens.  Trois  années  et  plus  se 
sont  écoulées,  aucune  institution  canonique  n'a  été  accordée  en  France 
ni  en  Toscane,  par  conséquent  je  n'ai  pas  pu  cesser  d'êtie  évéque  de 
Nancy.  .M*^  Costas  n'y  exerce  que  ma  juridiction,  et  lorsque  je  la  rettrenda 
il  n'en  a  plus  aucune.  Mais  si  mon  successeur  présomptif  n'a  aucun  droit 
&  mes  pouvoirs  spirituels,  il  en  a  un  non  équivoque  À  mes  égards  periOD- 
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nels  ;  la  nominallon  faite  par  l'amorité  alors  gubernalrica  l 'autoriserait 
mime  jusques  A  un  certain  point  &  conserver  par  devera  lui  tout  ce  qal 
tient  an  temporal,  et  je  De  puis  m'exposer  à  rentrer  dans  la  ville  de 
Nancy  sans  Stre  assuré  d'aller  y  occaper,  sans  contestation,  sans  appa- 
rence de  dltScullë,  le  palais  ëpiscopal,  ma  seule  habitation  convenable. 

n  C'est  pour  cela,  Mgr,  que  j'invoque  votre  autorité,  une  simple  lettre 
de  V.  E.  lèvera  tous  mes  scrupules  et  tous  les  obs'..oies.  Je  la  prie  de  me 
mander  seulement  :  que  le  roi,  étant  instruit  du  désir  que  j'ai  de  me 
rendre  dans  le  diocèie  de  Nancy,  S.  M.  approuve  ma  résolution  et 
m'exhorte  à  y  retourner  le  plus  promptemeni  possible  pour  y  repren- 
dre  f  exercice  de  mes  fonctions  religieuses. 

»  Dès  lors  M.  l'abbé  Costas  n'aura  rien  à  opposer  &  mon  retour  dans 
la  maison  qui  ne  peut  noua  être  commune,  et  mol,  Mgr,  je  me  croirai  bien 
plas  que  dédommagé  de  toutes  les  pertes  temporelles  que  j'ai  pu  subir  en 
un  pays  étranger  ai  au  bonbeur  d'être  encore  utile  à  la  religion  dans  une 
contrée  &  laquelle  m'altacbenl  tant  de  souvenirs,  je  puis  ajouter  encore 
l'espoir  d'être  utile  aussi  au  prince  qui  dans  ma  jeunesse  se  plut  h  me 
lier  par  une  reconnaissance  éternelle.  Je  suis  bien  persuadé  d'ailleurs  que 
S.  M.  voudra  indemniser  M.  Costas  du  litre  qui  lui  semblait  promis; 
mais  ceci  est  hors  de  ma  spbëre,  je  ne  m'en  occupe  que  pour  vous  déclarer 
que  je  le  verrai,  avec  la  plus  grande  satiafactidn,  élevé  aux  postes  les  plus 
diaiingnës  ei  dont  il  est  bien  digne,  tandis  que  je  sens  que  pour  mon 
compte  il  n'est  pas  d'autre  lieu  que  Nancy  où  je  paiaae  servir  efficacement 
mon  Dieu  et  ma  patrie.  Et,  Mgr,  ces  sentiments  ne  sont  pas  pour  moi  de 
circonstance,  car  il  y  a  trois  ans  que  je  ne  cesse  d'en  répéter  l'expressioa 
fc  M.  le  comte  de  Préameneu,  il  peut  voua  te  certifier  et  vous  prouver  que 
mon  ambition  n'a  jamais  dépassé  ces  limites. 

»  Je  reconnais,  Mgr,  qu'avant  de  réoccuper  une  place  importante  dans 
le  cceor  du  royaume  je  dois  à  mon  souverain  un  gage  de  ma  loi.  J'en 
renouvellerais  entre  vos  mains  le  serment  avec  autant  de  joye  que  d'em- 
presaement  si  cela  était  nécessaire  ;  mais  plus  encore  pour  céder  aux 
mouvemens  de  mon  âme  que  par  devoir.  Dès  les  premiers  jours  où  m'a 
été  connue  la  félicité  des  français,  je  me  suis  b&të  de  déposer  cet  hommage 
aux  pieds  de  mon  légitime  souverain,  par  le  canal  d'un  ancien  ami  de 
44  ans,  M^  le  prince  de  Bénevent.  Celui-ci  pourra  répondre  de  ma  fldélité 
h  Louis  XVin  pour  le  présent,  pour  le  futur,  et  même  pour  les  temps 
passés  car  il  a  toujours  lu  dans  mon  cœur. 

»  Je  prie  V.  E,  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect, 

»  t  A.-E.  fi'OsMOND,  ^e.  de  Nancy,  commandeur 
))  de  l'Ordre  royal  de  Saint-Lazare. 

»  P.  S.  —  J'attendrai  la  réponse  dé  V.  E.  avec  grande  impatience  par 
ce  que  le  temps,  mon  devoir  et  mes  sentimens  me  pressent  également  de 
retourner  près  de  mes  diocésains.  Si  cependant  parmi  les  ministres 
actuels  voua  vouliez  prendre  quelques  renseignemena  sur  ce  que  je  sttis  et 
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sur  ce  que  je  me  suis  montré,  vous  pourriez  interroger  panicalièrement 
M.  M.  Mallouet,  Anglez,  Louis,  el  même  M.  Beuguoi.  Ce  dernier  quoique 
je  l'aie  vu  moins  fréquemment  ne  m'aura  pas  oublié  tout  à  fait  si  les 
services  qu'il  rend  se  gravent  dans  sa  mémoire  aussi  profondément  que 
dans  la  mienne  ceux  que  je  reçois'  ». 

Selon  son  désir,  Eustache  d'Osmond  reprit  sans  retard 
la  direction  personnelle  du  diocèse  de  Nancy,  dont  il 
n'avait  pas  cessé  en  réalité  d'être  l'évêque.  Il  mourut  en 
cette  ville,  universellement  regretté,  le  samedi  27  septem- 
bre 1823.  Son  billet  d'enterrement  fut  rédigé  en  ces 
termes  : 

H  Vous  êtes  invités  à  assister  au  convoi,  service  et  enterrement  de 
Monseigneur  Antoiae-Eusiache  Osmond,  décédé  évëque  de  Nancy,  le 
37  septembre  1823,  âgé  de  6U  ans  et  huit  mois,  dans  les  sentinientB  de  la 
plus  tendre  piété,  muni  de  tous  les  sacrements  de  l'Eglise,  qu'il  a  reçus 
plusieurs  fois  dans  sa  longue  maladie. 

-  M  Evéque  de  Comminges  avant  les  troubles  de  la  Révolution,  et 
Commandeur  de  l'Ordre  du  Moni-Carmel  et  de  Saint  Lazare  de  Jérusa- 
lem, il  avait  reçu  de  Sa  Majesté  le  titre  de  Commandeur  de  In  Légion 
d'Honneur. 

»  Ces  service  et  enterrement  auront  lieu  dans  l'église  catbédrale  le 
lundi  29  courant,  dix  heures  du  matin. 

»  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  ton  âme  !  a 

Eustache  d'Osmond  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte-Famille,  à  la  caihédrale  de  Nancy',  Une  dalle  de 
marbre  noir  adossée  au  mur  de  cette  chapelle,  porte 
cette  inscription,  rédigée  par  M.  l'abbé  Gironde,  ancien 
inspecteur  de  l'Académie  de  Nancy  : 

Hic  jacet  lllnsi.  et  Révérend.  Pater 
In  Domino,  D.  D.  Ant.-Eust.  Osmond 
Episcopus  Nanceiensis,  ab  anno  1802,  Ordinis 
B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo  et  Sancti  Lazs^l 

i.  PlèCD  commuDiquëe  en  original  par  M.  le  baron  do  CardalUac  que  je  prie  de  vouloir 
agréer  l'exprcsaioD  ùe  ma  vive  rcconnsissance. 

2,  D'après  Tnblié  Patron  In  rœur  de  M.  irOsmonil  n'est  point  it  la  calIiËdrale  de  Nancy  ; 
-  I.B  rlièleau  et  la  terre  île  DominiiKo,  liti  cet  auteur,  appartonaleul  ù  M.  de  Villierâ, 
ilépulé  aux  Élals  gécùraux  de  17SU.  Ce  clidteau  el  cotte  terre  appartiennent  aujourd'hui 
(ISTij  à  la  vouve  du  général  comte  il'Agoûl,  ainsi  que  le  cbéteau  do  l'Ormelte.  La  cha- 
pelle du  chàleau  de  Uomtnuie,  très  bien  rsileurée,  poasËiIc  une  parcelle  de  la  vraie  croix 
provBiiBDt  de  riiérltage  do  M.  d'Osmond,  mort  évéque  de  Nancy,  el  oncle  de  M.  le  comte 
d'AgoQt.  On  conserve  le  corps  [cœur]  de  Mgr  daoa  la  chapelle  du  cbâleau  >.  Voy., 
Hecfterchea  hitloriques  tur  l'Orlësnai*.  l.  II,  p.  479. 
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Hyerosolymitani,  nec  aoa  Regii  Ordinta 
HoQoriOce  Legioais  Commeodator. 
Rara  admodom  ingenil  acie  clams 
Exquisitisaima  urbaDitaie,  comitate 
OmDittm  sibi  aaimoa  devioxit 

Et  detinuit. 
Eiimîa  oris  dignitale  verendus 
Doctrine  et  pietale  insigais 
Scite  dicere,  prudentcr  agere  caltuil, 

Opus  perflciens  bonum. 
Sapere  ad  sobrieiaiem  edoctus 
Dignum  ae  Aposloli  praestitit  aemulum 
A  propinquia,  amïcis  et  dioecesania 
Supra  modum  desideralus 
Oblit  27»  aeptembris,  anno  DominI  1823. 
Requiescal  Id  pace. 

Les  armoiries  de  cet  évêquc  étaient  :  De  gueules  à  un 
vol  versé  d'hermine,  et  un  chef  de  commandeur  de  l'Ordre 
de  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- La.za.re  de  Jérusa- 
iem  :  d'argent  à  une  croix  écartelée  de  sinople  et  de 
pourpre.  Devise  :  Atavis  et  Armis.  C'est  la  devise  de 
l'Ordre'.  La  devise  de  la  famille  d'Osmond  est  :  Nihil 
obstut. 


APPENDICE 


I 

LES   PARENTS   DU   DERNIER   ÈVÈQUE   DE  COMMINQES 

Né  i  Médavy,  le  22  octobre  1718,  le  père  d'Antofne-Eustacbe  d'Osmond 
X  Dommait  Louis -Eustacbe  qui  fut  capitaine  de  (régate  et  chevalier  de 
Utile.  Notre  évèque  était  peiit-flls  d'Eualache  d'Osmond,  page  de  la 
petile  écurie  du  roi  (4  décembre  17'02),  marié  le  3  janvier  1714,  avec 
Marie-Louiae  de  Pardieu  de  Maocomble.  (Cette  terre  est  passée  aux 
CiTelier  de  la  Garenne  représenlÉs  aujourd'hui  par  une  branche  de  ce 
mm,  la  branche  de  Montgon  et  la  branche  de  Guverviile,  dont  l'amiral 
bien  connu).  Louia-Eustache  mourut  à  Baint-Domingue  en  1782. 

I.tfr..  Eugène  Haiot.  armoriai  des  Éuiîquïs  de  Commingea. 
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Sn  femme  Marie-Eliiabelh  Cavelier  de  la  Garenne  était  fllle  d'Antoine 
et  d'Anne  de  l^ardieu. 


MANDEMENT   DE  MONSEIGNEUR    L'ÉVËQCE  DE  C0MBNGB8 

PORTANT  TRANSLATION  AU  MÊME  JOUR 

DE  TOUTES  LES   FÊTES  PATRONALES  DES  PAROISSES  DE  SON  DIOCÈSE 

Antoine-Ëustache  d'Osmond,  par  la  permission  divine  et  la  grAce  du 
Saint-Siège  apostolique,  évëque  de  Comenges,  conseiller  du  roi  en  tous 
ses  conaeila,  au  clergé  sËculier  et  régulier  et  à  tous  les  fidèles  de  notre 
diocèse.  Salut  et  Bénédiciion  en  Notre  Seigneur. 

Rien  de  plus  sage,  M.  T.  C.  F.,  rien  de  meilleur  dans  son  principe, 
que  l'établissement  des  fêtes  patronales  pour  chacune  des  paroisses  d'un 
même  diocèse  :  cet  usage  vénérable  par  son  antiquité  n'est  pas  moiua 
étendu  que  l'Eglise  elle-même.  Cette  mère  tendre  et  attentive  ft  tous  les 
besoins  de  ses  enfans,  a  cherché  A  les  rassembler  sous  une  mèoie  ban- 
nière, pour  les  recevoir  tous  daos  un  même  esprit  de  paix,  de  concorde  et 
de  fraternité  ;  en  vous  proposant  un  exemple  plus  rapproché  des  vertus 
qui  caractérisent  vos  saints  Patrons,  elle  a  espéré  redoubler  votre  ferveur 
pour  leur  culte  et  les  intéresser  eux-mêmes  plus  particulièrement  au  sort 
djs  chrétiens  qui  se  seroieni  mis  sous  leur  Invocation  spéciale. 

Telle  est  donc  la  nature  de  l'homme  que  les  institutions  les  plus  salu- 
taires pour  lui,  les  secours  même  présentés  par  la  Religion  A  sa  foiblesse, 
se  changent  entre  ses  mains  en  abus  pernicieux,  Combien  ne  vous  êtes- 
TOUS  pas  éloignés  de  l'esprit  de  l'Eglise,  N.  T.  C.  F.,  dans  ces  assemblées 
tumultueuses  auxquelles  les  fêtes  locales  servent  de  prétexte  ?  Loin  de 
tourner  A  votre  sanctification  et  A  la  gloire  des  saints  dont  vous  devez 
célébrer  la  mémoire,  elles  ne  sont  presque  plus  connues  que  par  les  abus 
et  les  désordres  qu'elles  entraînent  ;  elles  sont  prophanées  par  le  jeu,  les 
dissipations,  les  fréquentations  dangereuses  et  indécentes,  l'intempérance 
et  la  débauche;  le  Magistral  ne  peut  retenir  une  multitude  eSrenëe, 
la  voix  des  Pasteurs  est  étouffée  par  les  cris  de  la  multitude  :  vous  les 
avez  forcés  même  de  se  retirer  de  vos  têtes  ;  elles  sont  devenues  le  scan- 
dale de  la  Religion  et  des  Ames  pieuses. 

Pouvez-vous  espérer,  N.  T.  C.  F.,  d'attirer  sur  vous  la  protection  da 
vos  saints  Patrons  en  les  outrageant  par  mille  dérèglements  dont  vous  les 
rendez  les  témoins  forcés,  et  auxquels  leur  nom  sert  de  signal  ?  Quelle 
ne  doit  pas  être  an  contraire  leur  indignation  lorsqu'ils  voient  que  le 
souvenir  de  leur  retraite  et  de  leur  vie  mortifiée,  est  le  prétexte  de  la  dis- 
sipation et  des  amusemens  prophanes,  que  la  douceur  de  leurs  mœurs  et 
leur  chasteté  ne  sont  plus  que  l'occasion  de  la  débauche  et  d'une  jalousie 
meurtrière,  et  que  le  jour  consacré  A  célébrer  leur  tempérance  et  leur, 
sobriété  est  devena  celui  que  l'on  choisit  pour  s'abandonner  &  l'ivresse  et 
A  toas  les  crimes,  suite  inévitable  de  cette  passion  grossière  et  brutale. 
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Avez-Tous  pn  croire  qu'ils  iroieot  porter  aux  pieds  àa  trône  du  Dieu 
trois  fois  saint,  des  prières  ainsi  souillëes  par  les  profanations  les  plus 
sacrilèges?  Ah  I  craignez  plutôt,  craignez  qu'ils  ne  rejettent  un  encens 
qui  leur  est  offert  d'une  main  odieuse  et  criminelle,  et  qu'ils  ne  sollicitent 
le  Tout-Puiasant  de  venger  sur  vous  la  sainteté  de  leur  nom  et  la  profa- 
nation de  leurs  cendres  ;  craignez  que  le  Seigneur  n'exécute  aujourd'hui 
cette  menace  affligeante  qu'il  faisait  autrefois  adresser  par  ses  pro- 
phètes au  peuple  juif  :  Je  hais  et  je  réprouve  vos  solennités,  je  ne 
souffrirai  plus  vos  assemblées  criminelles  :  iniqui  sunt  coetus  vestri, 
fettimtaUs  vestras  non  feram. 

Le  seul  moyen  d'attirer  sur  vous  et  sur  vos  paroisses  les  bénédictions 
du  Ciel  et  la  protection  de  vos  saints  Patrons,  seroit  de  passer  dans  le 
recueillement  ces  jours  précieux  ati  salut,  qu'un  usage  religieux  a  consa- 
crés à  leur  culte,  de  vous  réunir  dans  un  même  esprit  de  religion  et  de 
confiance  en  eux  ;  alors  seulement,  alors  ils  demanderoient  pour  vous 
dans  le  ciel,  et  vous  nbtiendriez  avec  leur  secours,  la  force  et  la  grâce 
nécessaires  pour  imiter  les  vertus  dont  ils  ont  laissé  l'exemple  snr  la 
terre. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  espérer  que  vos  fêles  patronales  jouissent  de 
la  tranquilité  nécessaire  pour  devenir  un  spectacle  d'édification  et  ua  . 
moyen  de  salut,  aussi  longtemps  qu'elles  attireront  une  multitude  étran- 
gère h  la  solennité.  Le  concours  des  paroisses  voisines  loin  de  rendre  le 
culte  plus  digne  du  saint  qu'on  honore,  n'amène  avec  la  foule  que  la  con- 
fusion, le  trouble,  le  désordre  et  la  dissension. 

Des  malheurs  aRreux  et  renouvelles  chaque  année  ne  nous  ont  que  trop 
convaincus  de  la  nécessité  de  mettre  des  bornes  &  cette  aRluence  dange- 
reuse et  d'arrêter  cette  désertion  également  nuisible  aux  campagnes  et  i 
leurs  habitans,  en  fixant  A  un  seul  et  même  jour  toutes  les  Fêtes  patrona- 
les qui  ne  sont  pas  cbAmées  dans  notre  diocèse  :  ce  règlement  salutaire 
nous  a  été  demandé  avec  ardeur  par  tous  nos  chers  coopérateurs  et  les 
personnes  les  plus  recommandahles  par  leur  piété  ;  elles  gémissoient  de 
ne  pouvoir  arracher  à  l'oisiveté  des  bras  qui  devaient  être  employés  h  des 
ouvrages  utiles,  et  de  voir  la  vanité  ou  la  débauche  dissiper  en  un  instant 
ce  qui  pendant  longtemps  auroil  fait  la  ressource  d'une  fimille  entière, 
désormais  peut-être  condamnée  par  cette  profusion  &  l'indigence. 

Noua  nous  sommes  portés  d'autant  plus  volontiers  à  souscrire  à  leur 
demande,  qu'en  conservant  tous  les  avantages  de  la  sage  institution  des 
Fêtes  patronales,  nous  ne  nous  écartons  point  de  la  discipline  de  l'Eglise 
et  nous  ne  faisons  que  nous  conforioerà  l'exemple  de  plusieurs  prélats 
dont  toujours  II  nous  sera  glorieux  de  suivre  les  traces. 

A  ces  causes,  après  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  Frères  les  cha- 
noines de  notre  église  cathédrale,  nous  avons  ordonné  et  statué,  ordon- 
nons et  statuons  ce  qui  suit  : 

1°  Continueront  d'être  chômées,  suivant  l'uaaga,  dans  l'étendue  de 
notre  diocèse,  tontes  lea  fêtes  de  précepte  telles  quelles  sont  indiquées 
par  le  Directoire. 
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2"  Continueront  également  d'éire  célébrées,  avec  les  solenniléa  accon- 
tumécs,  dans  chacune  des  paroisses,  toutes  les  [êtes  des  saints  Patrons 
sous  l'invocation  desquels  sont  les  églises  paroissiales. 

3°  Continueront  d'Être  célébrées  aux  jours  accoutumés  et  indiqués  par 
le  Directoire,  la  fête  patronale  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saini- 
Gaudens,  et  toutes  les  fêtes  patronales  des  paroisses  qui  doivent  être 
chommées  dans  toute  l'étendue  de  notre  diocèse.  , 

4°  Avons  transféré  et  transférons  au  quatrième  dimancbe  après  la 
Pentecôte  toutes  les  fêtes  locales  des  saints  Patrons  ou  titulaires  qui  ne 
sont  pas  de  précepte  dans  fjuies  l'étendue  de  notre  diocèse,  auquel  pour 
l'ofBce  en  sera  fait  selon  le  rit. 

Et  sera  notre  présent  Mandement  lu  et  publié  au  prâne  des  messes 
paroissiales  et  afQcbé  partout  ou  besoin  sers. 

Donné  à  Saint-Gaudens,  sous  notre  seing,  le  seeau  de  nos  armes  et  le 
contre-seing  de  notre  secrétaire  le  3"  jour  de  novembre  mil-sept -cent- 
quatre -vingt- sept. 

t  Ant.  Eust,  év.  de  Comenges 

Par  monseigneur  : 

PouiAN,  secrétaire. 


Lettres  Patentes  du  Roi,  données  i  Versatiles,  au  mois  de  décembre 
1787,  sur  le  Mandement  de  Mgr  l'Kvéque  de  Comenges,  portant  transla- 
tion des  fêtes  patronales  dans  son  diocèse. 

Avec  l'arrêt  de  regisirement  du  26  janvier  1788. 

Louis,  par  la  grftce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  A  toas 
présens  et  A  venir.  Salut.  —  Notre  amê  et  féal  conseiler  en  nos  conseils, 
le  sieur  Osmond,  évèque  de  Comenges,  nous  a  fait  exposer  que,  pour 
assurer  de  plus  en  plus  la  sanctification  des  fêtes,  et  en  même  temps 
laisser  à  l'industrie  et  au  travail  tout  le  temps  que  les  besoins  des  peuples 
semblent  exiger,  il  auroil  jugé  convenable  de  transférer  au  même  jour 
toutes  les  fêtes  patronales  des  paroisses  de  son  diocèse,  et  de  les  transfé- 
rer, ainsi  que  l'office,  au  quatrième  dimanche  après  la  Pentecdte,  pour 
les  paroisses  où  les  fêtes  locales  ne  sont  pas  de  précepte  dans  tout  le 
diocèse  de  Comenges  ;  ledit  sieur  évêque  ayant  lieu  d'espérer  que  les 
motifs  qui  l'ont  déterminé  &  ce  changement  obtiendroient  notre  approba- 
tion, il  nous  a  fait  présenter  son  Mandement  pour  que  nous  voulussions 
bien  accorder  nos  Lettres  Patentes  ncéessaires  à  l'effet  d'en  autoriser 
l'exécution. 

A  ces  causes  voulant  entrer  dans  les  bonnes  intentions  dn  sieur  évêque 
de  Comenges  et  désirant  contribuer  à  l'avantage  que  les  habitants  de  ce 
diocèse,  particulièrement  les  gens  de  travail,  peuvent  tirer  desd.  change- 
mens,  de  l'avis  de  notre  Conseil  qui  a  vu  ledit  Mandement  du  sieur 
évèque  de  Comenges,  en  date  du  trois  novembre  1787,  dont  un  exemplaire 
A  suite  duquel  est  le  calendrier  des  Fêtes  du  diocèse  de  Comenge,  est 
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ci-atlsebe  sons  le  contre  sce|  de  notre  chaocellerie,  de  notre  eertifne 
science,  pleiae  paissance  et  autorité  royale,  noui  avons  loné,  confirmé  et 
appronvë,  ei  par  ces  présentes  sigoées  de  notre  main,  approuvons  et 
confirmons,  ledit  Mandement,  voulons  et  nous  plait  qu'il  soit  exécuté,  - 
selon  sa  forme  et  teneur.  Si  donnoDS  en  mandement  à  no^  amés  et  féaux 
conseillers  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  &  Toulouse,  que  ces 
présentes  ils  aient  à  enregistrer,  el  le  contenu  en  icelles  garder,  observer 
et  faire  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur.  Car  tel  est  notre  plaisfr  ;  et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  &  ces  dites  présentes. 

Donné  &  Versailles,  au  mois  de  décembre,  l'an  de  grAce  1767,  et  de 
Dotre  règne  le  14*. 

Signé:  Louis. 
Et  plus  bas  :  Par  le  Roi  :  ht  baron  ne  Brbtbuil. 
Yi$a  :  Dk  Lahoignon  u. 

Arrêt  do  Parlement  de  Toulouse  en  exécution  des  Lettres  Palenies  : 
Hà  Janvier  1788,  au  rapport  de  M'  de  Boyer-Drudas,  doyen. 


m.  - 1811-1814. 

PifeCBS  INiDITES  HELATIVKS  A  L'INCIDENT   SOULEVÉ  PAR  LA  NOUISATION 
D'EUSTACflB  d'OSHOND,   A  L'aRCBEVÊCHÉ  DE  FLORENCE 

1.  —  Lellre  de  Savary,  duc  de  Rovigo,  minittre  de  la  police  géné- 
rale, à  la  prineeste  EUia,  grande  duchesse  de  Toscane, 

Madame, 

Le  chapitre  de  Florence  a  envoyé  deux  eooléslas tiques  dont  l'un  est  le 
sieur  Maoinie  [IHancini],  neveu  de  l'évtque  de  Fiesole,  pour  se  rendre 
i  la  rencontre  de  l'archevêque  de  Florence  et  lui  signifier  que  le  chapitre 
ne  peut  pas  le  reconnaître.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  ces  deux 
ecclésiastiques  soient  arrêtés  sur  le  champ,  que  l'on  mette  les  scellés 
sur  leurs  papiers  et  qu'ils  soient  conduits  à  Fenestretles,  soll  qu'ils 
soient  à  Plaisance  soit  qu'ils  soient  retournés  du  cOté  de  Bologne,  soit 
enfin  qu'ils  soient  à  Florence.  La  même  mesure  doit  être  prise  A 
l'égard  des  chanoines  Mozzi,  Gentili  et  Gioberlo,  les  scellés  mis  sur 
leurs  papiers,  et  qu'ils  soient  également  conduits  à  Fenestrelles. 
L>'ioiention  de  l'Empereur  est  encore  que  le  S'  Valentloi,  avocat  de 
Florence,  soit  arrêté  et  que  les  scellés  soient  apposés  sur  ses  papiers 
où  doit  se  trouver  la  correspondance  du  pape,  et  que  le  vicaire  Corbolî 
soit  arrêté.  —  S>  M.  désire  que  ces  mesures  soient  prises  avec  beaucoup 
de  vigueur. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  A  V.  A.  les  mandats  nécessaires  et  je  la  prie 
de  donner  des  ordres  pour  que  ces  diverses  arresUtions  soient  effectuées 
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sans  délai.  Les  principaux  coupables  sont  ceux  qui  ont  dooné  lecture  au 
chapitre  d'une  lettre  qu'ils  ue  devaient  pas  receroir.  L'intention  de  S.  M. 
est  que  ceux  qui  ont  communiqué  ce  soi-disant  Bref  du  pape  sans  l'avoir 
communiqué  au  Gouvernement  soient  arrêtés.  L'empereur  veut  que  M. 
Osmond  soil  reconnu  comme  arclievëque  et  que  si  le  chspilre  était  récal- 
citrant, voire  A.  l.  voulut  bien  me  donner  des  ordres  pour  sa  suppression 
et  pour  que  le  séquestre  tut  mis  sur  tons  ses  biens. 
Je  suis,  etc..  ' 

2.  —  Lettre  du  même  à  Eustaeke  d'Otmond. 

a  M.  l'archevêque  de  Florence,  Osmond,  k  Florence. 

M.  l'archevêque,  j'ai  été  informé  que  des  ecclésiastiques  de  votre  cha- 
pitre ont  cherché  à  vous  susciter  des  tracasseries  relativement  &  l'occupa- 
tion de  votre  siège.  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  M.  l'archevêque,  que 
j'ai  pris  les  mesures  convenables  pourque  ces  perturbateurs  ne  remplissent 
pas  leur  mission  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'elles  seront  suivies  de  succès. 

Si,  cependant,  M.  l'archevêque,  ces  prêtres  turbulent  s'étolent  appro- 
chés de  vous,  je  vous  invite  instamment  à  poursuivre  votre  route.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  soyés  reçu  h.  Florence  avec  tous  les  égards  qui  sont  dûs 
à  votre  caractère  et  k  votre  mérite  personnel  ». 

3.  —  Lettre  d' Eustaeke  d'Osmond  au  duc  de  Rovigo. 

((  Florence  le  10  janvier  1811. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  aujourd'hui  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  en  date  du  2  de  ce  mois,  elle  m'est  une  nouvelle  preuve  de 
votre  active  vigilance  et  de  votre  utile  protection  pour  les  ministres  de 
noire  Religion  sainte.  Il  est  vrai,  Monseigneur,  qu'avant  mon  arrivée  en 
cette  fille  il  a  été  ourdi  une  trame  criminelle  pour  empêcher  le  chapitre 
de  m'autoriser  au  spirituel  comme  administrateur  capilulaire  du  diocËse. 
Celte  œuvre  de  l'intrigue  colportée  par  t'enthousiasme  et  le  fanatisme, 
après  avoir  été  suscitée,  dit-ou,  par  des  laïcs  pseudonimes,  avoil  été  adop- 
tée asset  généralement  par  l'ignorance  des  préventions,  la  faiblesse  et  la 
prévention  pour  étouffer  ia  voix  des  gens  de  bon  sens  (toujours  les  plus 
rares),  et  les  réduire  au  silence  ;  mais  elle  a  été  promplement  déjouée  par 
les  sages  et  vigoureuses  mesures  qu'i  prises  aussitôt  Madame  la  Grande 
Duchesse. 

L'Eglise  lui  aura  une  obligation  éiemelle  parce  que  son  ingénieuse 
prudence  s'est  habilement  opposée  à  un  principe  dont  les  conséquences 
fussent  devenues  funestes.  Aussi,  Monseigneur,  chacun  est-il  entré  dans 

1,  Lellre  expédiée  le  !  jaDvier  1811.  Aulrea  missives  conçues  en  des  Ivrnii's  A  pou  prM 
Identique!,  adrvsjées  :iu  prince  Borglièse,  gouvernsur-géaéral  su  delà  des  Alpes  «t  au 
préfet  de  l'Arno.  -  Arcti.  NaUoaale».  F.  6535. 
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le  derolr  ;  Il  ne  peat  manquer  h  ud  calme  parfait  qae  l'agsnraDce  de  l'oubli 
entier  de  ce  petit,  égarement,  et  la  Princesse  a  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
éviter  à  son  royal  frère  des  rigueurs  qui  l'eussent  afiligâ.  Désormais  toute 
punition  seroit  inutile,  et  S.  A.  !.  est  trop  habile  administrateur  pour  ne 
pas  iBVoir  combien  serait  Duisibie  toute  punition  superflue.  Que  dis-je 
superflue  ?  Elle  ne  tomberolt  plus  que  sur  des  sujets  dévoués  et  consacrés 
car  j'en  serai  la  première  victime  :  elle  me  metlraii  dans  l'impossibilité  de 
jamais  exercer  ici  nu  ministère  qui  ne  tire  ses  avantages  que  de  la 
oonAance  publique,  or,  cette  confiance  serait  perdue  sans  retour  si  les 
fidèles  pouvaient  soupçonner  qae  la  conTersion  dn  chapitre  n'est  due 
qu'à  la  crainte  et  &  la  coaclion. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  a  pas  en  de  mal  de  commis;  mais  od  travaille  frao- 
chement  &  le  réparer.  Je  ne  dis  pas  que  la  confiance  générale  n'a 
pas  été  altérée  par  la  seule  hésitation  du  chapitre  ;  mais  elle  peut 
se  recouvrer,  c'est  pour  y  parvenir  que  je  calcule  tous  les  détails  de  ma 
conduite  avec  M*  la  Grande  Duchesse.  Je  auis  sur  une  bonne  direction  et 
je  ne  négligerai  aucune  des  nuances  propres  A  assurer  le  succès  de  la 
double  vue  que  se  propose  S.  M.  I.,  soumission  des  sujets  et  tranqullité 
des  consciences  comme  des  esprits.  L'une  de  ces  nuances.  Monseigneur, 
el  la  plus  essentielle  est  de  laisser  aux  délibérations  du  chapitre  toutes 
les  apparences  de  la  liberté  la  plus  étendue  puisque  aujourd'hui  il  se  laisse 
conduire  dans  la  voie  droite.  Déjà  cette  affaire  a  cessé  d'en  être  une,  et 
bientôt  la  soumission  sera  suivie  de  l'aSection,  parce  que  la  raison  a 
pénétré  et  bien  préparé  les  esprits. 

Je  prie.  Votre  Excellence,  Monsieur  le  duc,  d'agréer  l'hommage  de 
moD  respect  : 

t    A.-E.  N[omm]é  archevêque  de  Florence  a. 

4.  —  Lettre  du  prince  Borgkise  ati  duc  de  Hovigo, 
Cabinet  du  Prlnm  gonTflraear  général. 

«  Gènes  le  8  janvier  1811. 
Monsieur  le  duc  de  Rovigo, 

Aussitôt  après  avoir  pris  lecture  de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
2,  pour  me  faire  conneltre  les  intentions  de  l'Empereur  relativement  aux  ' 
ecclésiastiques  députés  au  devant  de  Mgr  l'archevêque  Osmond  pour  le 
prévenir  que  le  chapitre  cathédral  de  Florence  refusoit  de  le  reconnaître, 
je  me  suis  empressé  de  faire  passer  les  ordres  les  plus  précis  aux  préfets 
de  Marengo  et  du  Tare,  ainsi  qu'au  Directeur  de  la  police,  pour  qu'ils 
aient  à  assurer  l'arrestation  de  ces  acclésiastiques  et  leur  traduction  i 
Fenestrelles,  après  toutefois  avoir  procédé  k  la  saisie  de  leurs  papiers  qui 
vous  seront  envoyés  de  sniie  si  la  députation  se  trouve  ou  paraît  sur  le 
territoire  de  mon  gouvernemeot. 

Je  vous  renouvelle  avec  beaucoup  de  plaisir.  Monsieur  le  duc  de 
Rovigo,  les  assurances  de  mes  sentiments  el  de  ma  haute  coDSidération  : 
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5.  —  Rapport  du  duc  de  Rovigo  à  Napoléon  au  sujet  de  l'incident 
de  Florence. 

Sipe, 

J'ai  eu  l'honneur  de  eommuDiqoer,  le  2  de  ce  mois,  à  S.  A.  I.  M"^ 
la  Groode  Duchesse  de  Toscane,  les  intentions  de  V.  M.  à  l'égard  de 
plusieurs  ch&nolnes  du  chapitre  de  Plorence  qui  araient  manifesté  l'inten- 
tion de  oe  pas  reconoattre  leur  nouvel  évëqiie,  et  de  l'avocat  Valentinii 
ageot  d'une  correspondance  coupable  avec  le  Pape  *. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  que  cette  intrigue 
n'avait  produit  aucun  effet  et  que  M.  l'archevêque  de  Florence  avait 
été  reçu  par  le  peuple  et  par  le  chapitre  même,  avec  une  respectueuse 
soamisaion. 

En  oonflrmant  ces  premiers  avis  S.  A.  I.  M"  la  Grande  Duchesse  me 
tait  sonoaltre  que  le  chapitre  est  disposé  à  donner  une  nouvelle  preuve  de 
sa  soumission  en  présentant  à  V.  M.  une  adresse  dans  les  mêmes  princi- 
pes que  celte  du  chapitre  de  Paris.  Que  le  chanoioe.  Corboli,  ancien 
vicaire  capitataire,  a  remis  tous  ses  pouvoirs  k  l'arcbeveque  et  mérite 
l'indulgence  de  V.  M.,  par  son  empressement  à  faire  tout  ce  que  l'on 
exige  de  Ini,  et  que  dans  cet  état  de  choses,  elle  a  cru  entrer  dans  les 
vues  de  V.  M.  en  suspendant  l'exécution  des  mesures  prescrites  contre 
«vicaire  et  contre  les  chanoines  Mancini,  Barrera  et  Gioberto,  les  seuls 
coupables  qu'il  reste  à  punir,  après  l'exil  des  chanoines  Muzzi,  Gentîli, 
et  de  l'avocat  Valentini,  ordonné  avant  l'arrivée  de  M.  l'évéque. 

Ce  n'est  pas,  ajoute  S.  A.  1.  que  son  opinion  soit  changée  i.  l'égard 
des  sieurs  Mancini  et  Barrera  ;  mais  elle  croit  devoir  attendre  pour  les 
punir  l'effet  des  dispositions  qu'elle  a  prises  pour  s'assurer  de  l'entière 
soumission  du  chapitre.  De  son  cOté,  M.  l'Archevêque  m'informe  que 
d'après  la  manière  dont  il  a  été  reçu  et  les  bonnes  dispositions  que  le 
chapitre  manifeste  aujourd'hui,  toute  mesure  de  rigueur  lui,  semble, 
quand  à  présent,  an  moins  inutile,  et  qu'il  serait  même  à  craindre  qu'elle 
n'éloign&t  la  conflance  et  l'affection  qu'il  espère  bientôt  obtenir. 

6.  —  Lettre  de  la  prineettee  Elisa  au  due  de  Rovigo. 

((  Florence,  IS  janvier  1811. 
Monsieur  le  Duc  ministre  de  la  Police  générale. 
Le  baron  d'Osmond,  archevêque  de  Florence,  ayant  reçu  les  hommages 
de  tout  le  chapitre  et  ayant  été  accueilli  comme  il  devoit  l'être  la  première 
fois  qu'il  a  officié  dans  la  cathédrale,  j'ai  pensé  que  l'exécution  de  vos 
inandats  d'arrêts  contre  les  chanoines  désignés  par  vous,  au  moment  où 
tous  se  réunissaient  pour  donner  des  preuves  de  respect  et  de  soumission 
envers  la  personne  choisie  par  S.  M.   pour  administrer  le  diocèse  de 

1.  •  Renselgnscoants  sur  les  dUpoalUoiis  du   cliapllre  do  Florence.   S.   A.  I.  M-   In 
Grandi)  Duchesse  a  cru  devoir  suspendre  re:iéculion  des  meaures  ordonnéi-s  contre  les 
cbsDoines  Corboli,  Maudol,  Barrera  et  Gfoberlo  qui  ont  reçu,  sans  opposition,  leur   . 
nouvel  archevêque  ».— 29  janvier  1811. 
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Florence,  pourrait  avoir  un  effet  coatratre  à  vos  vuea  et  à  celles  de 
l'Empereur.  J'ai  été  confirmé  dans  cette  opinion  par  l'asfiurance  qui  m'a 
été  donnée  au  nom  du  chapitre  que  son  intention  était  de  suivre 
l'exemple  du  chapitre  de  Paris  et  de  présenter  à  S.  M.  une  Adresse 
dans  les  mêmes  principes.  J'ai  donc  cru  prudent  de  suspendre  momen- 
unément  toute  mesure  de  rigueur  contre  les  chanoines  Barrera  et 
MancinI  les  seuls  à  punir  aprËs  l'exil  des  s*^  Muizi  et  Geutili  ;  mais  mon 
opinion  à  l'égard  des  deux  premiers  n'étant  poiat  changée,  je  sévirai 
contre  eux  aussitôt  que  je  croirai  pouvoir  le  faire  sans  contrarier  les  dis- 
positions  prises  pour  m'assurer  entièrement  de  la  soumission  du  chapitre 
et  ea  donner  la  preuve  complète  k  S.  M. 

L'ancien  vicaire  capitulaire  Corbolt  remet  tous  ses  pouvoirs  à  l'arche- 
vêque et  satisfait  avec  empressement  &  tout  ce  que  je  lui  demande.  Je  le 
crois  toujours  digne  de  l'indulgence  de  S.  M.  pour  sa  première  faute. 
Il  n'y  a  point  assez  de  savoir  dans  le  chapitre  pour  que  sa  résistance 
momentanée  ait  pu  avoir  des  suites  f&cheuses,  il  suffit  de  le  bien  diriger 
pour  n'en  avoir  rien  à  craindre.  Le  peuple  s'est  montré  très  empressé  de 
recevoir  la  bénédiction  dn  nouveau  prélat.  La  Toscane  est  tranquille  et 
continuera  de  voir  avec  indifférence  les  menées  du  Pape. 
Je  suis,  Monsieur  le  Dnc,  votre  affectionnée  : 

ËLIS&  ». 

7.  —  Ordre  de  voyage  à  Paris,  adrati  au  chanoine  Maneini. 

Direction  d«  la  poUo«  «n  Tosoano. 

Paris,  19  janvier  1811. 
td.  MancinI,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence,  partira  dans  les 
vingt-quatre  heures  pour  se  rendre  è  Paris. 

En  airivtnt,  Il  se  présentera  au  ministère  de  la  police  générale. 
Le  directeur  de  la  police  en  Toscane  : 

Dubois  ». 

8.  —  Lettre  d'Eustache  d'Osnumd  en  faveur  du  ehanoint  Barrera. 

«SOjanviar  1611. 
Monsieur  l'abbé.  <. 
Le  chanoine  Barrera,  &  la  suite  de  quelques  discussions  dont  il  était 
bien  éloigné  d'être  l'auteur  et  an  moment  où  toute  discussion  est  termi- 
née, se  voit  par  ordre  de  l'autorité  supérieure,  forcé  de  se  rendre  dans 
la  capil  lie.  Il  ne  passera  pas  A  Turin  sans  vous  porter  un  témoignage  de 
sa  vieille  reconnaissance;  faites  en  sorte,  Monsieur,  qu'il  en  contracte 
une  nouvelle.  Dites  du  bien  de  loi,  il  le  mérite  et  ne  le  démentira  pas. 
Veuillez  lui  rendre  tous  les  services  qui  dépendront  de  vous  et  dont  11  a 
besoin  dans  sa  position  :  ce  sera  m'en  rendre  un  personnel  et  qui  sera 
senti  par  votre  tiumble  et  dévoué  serviteur  : 

tA.-E.  Pil(man]é  arehevique  de  Florence. 

1.  •  Celte  lettre  ett  âdroMAe  à  H,  ïibbi  Ttrdl,  à  Toiln  •. 
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9.  —  Lettre  de  Boneompagni  favorable  au  ckanoini  Barrera. 

«  Florence  le  20  JBDvier  (1811]. 
Monsieur  et  andeo  collègae', 

M.  l'abbé  Barrère,  cbanoine  de  Floreoce,  qui  s'est  toujours  montré 
digne  de  son  rang,  est  appelé  &  Paris  pour  rendre  compte  de  quelques 
circonstances  au  sujet  de  la  réception  de  Mgr  l'archeTâque  d'Osmoad. 
Comme  le  GoUTernamect  et  ses  ministres  n'ont  jamais  d'autre  but  que  de 
chercher  la  vérité,  ni  d'autre  désir  que  de  trouver  l'ianoceoce,  je  me 
Datte  d'implorer  un  office  analogue  k  votre  caractère  juste  et  bienfaisant 
en  vous  priant  de  lui  obtenir  de  S.  E.  le  ministre  des  cuites  no  acenell 
propre  à  soutenir  sa  conOance.  Il  est  très  natnrel  que  ce  sentiment  ait  un 
peu  fait  place  à  la  trépidation  après  l'appareil  grave  d'un  appel  qui  le 
compulse  d'avoir  &  paraître  devant  l'autorité  la  pins  éminente  de  l'Empe- 
reur. 

Il  avait  profité  des  bontés  de  M.  Cb&brol  pour  répondre  à  la  deuxième 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  à  la  refile  de  mon 
départ,  il  a  ebangé  de  diocèse  et  s'est  trouvé  pour  Rome.  Je  snpplie  par 
la  présente  en  vous  remerciant  de  la  continuation  de  vos  bontâs  et  tous 
iadiqaant,  comme  coopérateur  le  plus  sûr,  M'  Corsini,  conseiller  d'Eut 
qni  m'a  toujours  traité  comme  un  frère. 

Je  TOUS  demande  pardon  de  ce  gribouillage  que  ma  silnation  rend 
excusable  étant  clone  au  Ut  par  la  goutte. 

Je  TOUS  prie,  etc.. 

L.   BONCOHPAGNI  ». 

10.  —  Lettre  à  Charles  De$marett,  chef  de  la  police  impériale,  au 
sujet  de  Barrera  et  Mancini. 

a  Florence,  le  26  janvier  1811. 
Monseigneur. 

Depuis  quelques  jours  les  deux  chanoines  Barrera  et  Mancini  sont 
partis  pour  Paris  par  ordre  de  S.  A.  I.  et  R.  Madame  la  Grande  Duchesse 
de  Toscane.  Cette  mesure  était  d'autant  plus  nécessaire  que  déjà  ce  Bar- 
rera avail  séduit  le  nouvel  archevêque  au  point  que  celuici  l'anrait  nom- 
mé son  grand  vicaire  bien  certainement,  et  plus  certainement  fi  en  aurait 
fait  on  conseiller  intime,  son  factotum  obligé  :  ce  chanoine  a  une  adresse, 
on  patellnage  au  dessus  du  jésuitisme. 

Quant  à  Mancini  il  s'était  arrangé  pour  ne  point  se  trouver  à  la  prise 
de  possession  de  l'archevêque,  Il  avait  allégué  pour  excuse  qu'il  était 
obligé  d'officier  à  la  cathédrale  de  Fiesoie  ce  jour-là  même,  il  avait  bien 
sçu  résoudre  cette  difficulté  que  je  lui  av^s  opposée  lors  de  son  projet  de 
To;age  &  Parme  :  il  pouvait  s'absenter  pour  aller  porter  les  ordres  du 
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pape,  et  son  abaeace  deveDut  Impossible  qiiKud  fl  s'agisatit  de  paraître 
soumis  aax  ordres  du  souverain.  On  ne  connaît  pas  trop  le  motif  de  la 
condescendance  de  notre  nouvel  archevêque  qui  avait  laissé  prendre  an 
chapitre  une  délibération  en  faveur  de  Barrera  et  par  laquelle  on  accor- 
dait à  ce  dernier  une  somme  de  900  écus,  on  à  peu  près,  pour  ses  frais  de 
voyage  et  de  son  séjour  à  Paris.  Quelques  membres  de  ce  chapitre  se  sont 
plaints  ft  S.  A.  delà  contribution  assez  étrange  qu'on  leur  imposait.  La 
Grande  Duchesse  a  témoigné  à  M.  d'Osmond  son  ëtonnemenl  d'avoir 
laissé  prendre  une  pareille  délibération,  et  l'a  invité  &  la  faire  biffer  des 
registres  ;  comme  elle  n'y  était  pas  encore  portée,  on  n'a  point  eu  le 
désagrément  de  l'y  effacer;  mais  on  mettra  ft  bonaenr,  quoique  non 
inscrite,  de  l'exécuter. 

Hier,  conformément  aux  ordres  de  S.  M.,  le  vicaire  général  a  donné 
sa  démission  entre  les  mains  du  chapitre  qui  a  confié  tous  les  pouvoirs  du 
démissionnaire  à  Mgr  l'Arcbevéque.  On  ne  parle  plus  &  Florence  de  toute 
cette  affaire,  je  ne  connais  pas  de  peuple  qui  oubUe  plus  promptement  ce 
qui  l'occupidl  la  veille  et  plus  disposé  h  obéir  ft  ce  que  prescrit  te  chef  de 
l'Etat. 

Je  vous  prie.  etc. 

Le  pTéfel  de  i'Amo  : 
M.  Fauché  ». 

11.  —  Lettre  du  chanoine  Barrera  au  due  de  Rovigo. 

Minlstire  das  onltas 

A  Milan,  ce  31  jaovler  1811. 
Monseigneur, 

J'ai  i'bonnenr  d'écrire  à  V.  E.,  de  Milan,  où  l'état  d'une  santé  délabrée 
m'oblige  de  m'arrSter  deux  jours  ayant  eu  des  hémoragies  de  sang  an  pas- 
sage des  Appenins.  Sous  trois  jours  je  serai  cependant  ft  Turin  avec  le 
chanoine  Mancini  que  je  traîne  avec  moi,  dirigés  à  Paris  où  les  ordres  do 
gouvernement  nous  appellent. 

Si  malgré  les  justifications  que  Mgr  l'arcbevéque  de  Florence  a  daigné 
adresser  ft  V.  E.  sur  mon  compte,  si  malgré  la  douleur  avec  laquelle  ce 
respectable  prélat  m'a  vu  partir  du  diocèse  où  je  ne  cessais  de  lui  rendre 
des  services,  si  malgré  l'aitacbemenl  sincère  que  j'ai  toujours  marqué 
pour  le  gouvernement,  si  les  services  importants  que  j'ai  rendus  à  M. 
Tardy  pendant  son  séjour  ft  Florence  en  qualité  de  commissaire  délégué 
pour  l'organisation  des  églises  toscanes,  enfin,  si  malgré  la  modération 
de  DOS  principes  le  gouvernement  exige  absolument  de  moi  que  j'aille  ft 
Paris,  nonobstant  la  rigueur  du  froid  fatale  à  ma  faible  constitution, 
nonobstant  l'état  de  santé  dérangée  où  je  me  trouve,  je  partirai  au  dan- 
ger même  de  perdre  la  vie  ;  mais  je  demande  respectnensemeat  deux  grftces 
BU  gouvernement  par  l'organe  et  avec  la  médiatloB  de  V.  E.  dont  le  cœur 
généreux  se  porte  taujours  ft  adoucir  le  sort  des  malheureux  : 

lo  —  De  vouloir  me  faire  passer  de  l'argent  ft  Turin  pour  continuer  le 
rofige  ei  avoir  ft  Paria  des  moyens  d'oné  lubsistsnce  mâdloere,  oar  lea 
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secours  que  le  chapitre  pouvait  nous  fournir  est  bientôt  consommé  (tic), 
et  d'ailleurs  Mgr  l'arcberâque  m'a  fait  espérer  de  pouvoir  obtenir  celle 
gr&ee  de  V.  E.  qui  aura  vu  &  cette  heure  que  je  ne  me  suis  chargé  de  la 
députatioD  de  Plaisance  que  pour  mieux  pourvoir  au  decoro  de  Mgr 
d'Osmond  et  pour  âier  à  quelques  têtes  exaltées  l'occasion  de  déplaire  an 
gouvernement,  perdre  le  cbapiire  et  entraîner  des  rêvera  qu'un  gonverne- 
meni  sage  et  éclaira  cberche  toujours  de  préveair. 

2o  —  De  daigner  prendre  en  considération  la  triste  position  de  moo 
collègue  chanoine  Manclni  afin  de  lu!  permettre  de  rester  à  Tarin 
jusqu'à  mon  retour,  vu  que  son  corps  est  terriblement  a&aihli  par  le 
voyage  et  par  une  colique  violente  qui.  a  manqué  de  le  tuer  sur  les 
montagnes. 

Le  chanoine  Ferdinand  de  Babhera  ». 

12.  —  Autre  lettn  à  t'.  DesmareU. 

«  Turin,  le  2  février  1811. 
Monseigneur, 

J'fU  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Ë.  que  les  s"  Manclni  et  Barrera, 
chanoines  de  Florence,  venant  de  cette  ville,  en  passant  par  Milan,  sont 
arrives  aujourd'hui  ici.  S.  A.  I.  le  Prince  gouverneur  général,  d'après  des 
Instructions  directes  qu'elle  a  reçuea  de  V.  E.  m'ayani  donné  l'ordre  de 
faire  arrêter  sur  le  champ  ces  deux  eccléalasiiques  et  de  les  faire  con- 
duire &  Feneatrelles,  je  les  si  fait  partir  de  suite  daos  une  voiture,  pour 
cette  forteresse,  escortés  par  la  gendarmerie. 

Leurs  papiers  avaient  déjà  été  saisis  à  leur  passage  à  Parme,  le  27  dn 
mois  dernier,  par  M.  le  Préfet  du  Tare,  et  d'après  les  ordres  directs  de 
S.  A.  I.  le  Prince  gouverneur  général,  qui  en  me  les  remettant  m'or- 
donne de  les  transmettre  à  V.  E.  ep  exécution  des  ordres  de  S.  M.  que 
TOUS  avez  eommunjqués  an  Prioce,  Mgr,  dans  votre  lettre  du  2  janvier. 

Je  suie,  etc.. 

U  Directeur  de  la  police  du  département  au  delà  det  Alpes. 

D'AUZÈRE. 

13.  —  ZeUre  de  Bigot  de  Priameneu  au  due  de  Rovigo. 

a  Paris  le  9  février  1811. 
Monsieur  le  Duc, 

Les  chanoines  de  la  métropole  de  Florence,  Ferdinand  de  Barrera  et 
Maocini  aa  rendent  à  Paris  par  un  ordre  de  S.  M.  que  V.  E.  a  transmis. 
Le  a'  Ferdinand  de  Barrera  m'écrit  de  Milan  que  son  confrère  Mancin 
est  dans  on  état  de  santé  qui  ne  lui  permettra  pas  de  continuer  la  roule 
an  delà  de  Tarin.  J'anraii  p^é  le  Prince  goareroear  général  de  taire  la 
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TériBcation  de  cet  exposé  ;  mais  V.  E.  étant  chargée  de  l'eiécotion  des 
ordres  de  S.  M.  &  cet  égard,  je  lui  adresse  copie  da  la  réclamation. 
Agréez,  etc. ..  —  Le  ministre  deg  cultes  : 

'  Le  C^  Bigot  de  Préameneu. 

Je  joias  aoe  lettre  de  M.  l'ournefort  ». 
H  S.  E.  le  duc  de  HoTlgo,  ministre  de  la  PoIîjj  générale  u. 

i4.  —  Note  pour  S.  E.  le  Mini$tre  dt  ta  police  générale. 

«  Lel4révrier  ISll. 
MonseigDenr, 

S.  E.  le  Ministre  des  cultes  vient  d'adresser  à  V.  E.  une  réclamation 
datée  de  Milan,  de  M'  Barrées,  chanoine  de  Florence,  qui  a  pour  ohjet 
d'obtenir  que  le  s' MsDcini,  sok  confrère,  soit  dispensé  de  se  rendre  à 
Paris  et  puisse  rester  à  Turin,  attendu  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
D'après  la  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  des  Cultes,  il  parait  que  ces  deux 
ecclésiastiques  avaient  été  appelés  à  Paris  en  exécution  des  ordres  de 
S.  M.  transmis  par  V.  E. 

On  doit  observer  ft  V.  E.  qu'il  résulte  d'une  lettre  du  Directeur  de  la 
police  au-delà  des  Alpes  que  les  s"  Barrera  et  Manciai  ont  été  arrêtés  à 
Turin  et  conduits  de  suite  à  Fenestreile  en  exéculiou  de  l'ordre  donné  par 
V.  E.  h  S.  A.  1.  le  Prince  Gouverneur  ;  la  date  de  cet  ordre  n'est  pas 
indiquée,  mils  on  croit  qu'il  s'agit  de  celui  qui  fut  donné  le  2  janvier,  à 
l'époque  o&  on  SQavall  que  ces  chanoines  se  rendaient  au  devant  de  Mgr 
l'archevêque  de  Florence  pour  l'engager  à  ne  pas  se  rendre  k  son  arche- 
vêché. 

La  1'*  division  n'a  point  eu  connaissance  des  ordres  donnés  par  V.  E. 
pour  appeler  k  Paris  les  s"  Barrera  et  Mancini  ;  mais  si,  comme  il  le 
paraît,  cet  ordre  existe,  il  est  probable  que  ceux  donnés  précédemment 
pour  l'arrestation  de  ces  prêtres  ne  devaient  plus  avoir  leur  exécution, 
et  que  c'est  par  oubli  qu'ils  n'ont  pas  été  révoqués,  et  dès  lors  11  semble 
que  ces  deux  prdtres  doivent  être  mis  en  liberté,  avec  ordre  de  conil- 
Duer   leur  rente  pour  Paris. 

[Sant  lij/nalura]. 

Annotation  ;  n  Ilya  ordre  de  les  mettre  à  Fenestreile,  il  faut  qu'ils 
y  retMnt  u. 

IS.  —  Lettre  du  Maréchal  de  Moncey,  duc  de  Coiugliano. 

«  Paris  le  24  février  1811. 

Monsieur  le  duc, 

Le  capitaine  de  la  gendarmerie  de  l'Arno  me  rend  compte  qu'en  vertu 

des  ordres  de  S.  A,  I,  la^Grande    Duchesse  de  Toscane,  qui  lui  ont  été 

transmis  par  M.  Directeur  de  la  police,  il  a  fait  arrêter,  la  nuit  du  30  au 

31  Janvier,  les  i»  Ferdinand  Minaool  et  Camille  Plnuocl,  ohanolnea  de 

«  iM.  THH  um.  —  ». 
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Florence,  et  qu'en  esécntion  des  mêmes  oidres  les  carés  Paccini,  d'Arezzo, 
et  Jean-Baptisic  BastioDDelli,  de  Regello,  doivent  Être  arrêtés  et  caiidiiits 
en  Corse  avec  les  premiers.  Il  paraît  que  le  motlt  qui  a  déterminé  celte 
mesure  et  dont  V.  E.  a  sans  doute  couDaissance  est  l'obstioatioD  qa'oot 
montré  ces  ecclésiastiques  6  ne  vouloir  point  reconnaître  l'arcberéque 
nommé  par  Sa  Majesté. 

J'ai  l'honneur,  etc..  Le  premier  inspecteur  général  : 

Le  Maréchal  duc  de  Conegliano  ». 

u  A  S.  E.  le  Duc  de  Rovigo,  ministre  de  la  police  générale  ». 

16.  —  Lettre  au  due  de  Rovigo. 

«  Turin,  le  20  février  1811. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  d'apprendre  à  V.  E.  que  le  17  de  ce  mois  il  est  passé  à 
Turin,  allant  de  Florence  à  Fenestrelle,  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie, 
un  prisonnier  qui  a  été  consigné  aux  barrières  sous  le  nom  de  Valeniini, 
avocat.  J'ignore  encore  en  vertu  de  quel  ordre  ce  Iransfèrement  a  été 
effectué. 

J'apprends  en  même  temps  par  une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la 
police  à  Rome  qu'en  suite  des  ordres  du  gouverneur  général  il  a  fait  partir 
le  12  de  ce  mois,  accompagné  par  la  gendarmerie,  le  a'  Dominique  Sala, 
ex-administrateur  de  la  Componenda,  qui  doit  être  conduit  dans  la  prison 
d'Etat  de  Fenestrelle  et  qui  a  avec  lui  un  domestique. 

M.  le  Directeur  m'annonce  aussi  qu'il  a  également  reçu  l'ordre  du 
gouverneur  général  de  faire  arrêter  en  rouie  le  sieur  Barthélémy  Petro- 
nici,  parti  de  Savone  pour  Rome  le  22  janvier  et  qui  doit  suivre  la  même 
destination.  Aussitôt  l'arrivée  de  ces  prisonniers  h  Fenestrelle,  je  m'em- 
presserai, Mgr,  de  vous  en  donner  connaissance. 

Je  suis,  etc..  le  Directeur  de  la  police  det  départements  au  delà  des 
Alpes.  D'AuzÈRE^ 

17.  —  Lettre  du  comte  Corsini  en  faveur  des  eeelésiastiqws  toscans 
emprisonnés  à  Saumur. 

((  Paris,  oe  11  avril  1814. 
Monsieur  le  chevalier. 
Ayant  appris  que  la  communication  entre  cette  capitale  et  le  chftteau 
de  Saumur  (département  de  Maine  el-Loire)  est  rétablie,  j'ose  vous  prier 
de  vouloir  bien  demander  au  Gouvernement  provisoire  la  mise  en  liberté 
de  quatre  toscans  ci-après  dénommés,  a^avotr  : 
MM.  le  chanoine  Barrera,  Mancini,  Groberl,  l'avocat  Valentini. 
Vous  connaissez  les  motifs  de  leur  détention  occaBloonée  par  l'instal- 


/■«il.  - 
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lation  dD  nooTel  srcheTèque  de  Florence  &  laquelle  ils  turent  accusés  de 
s'Être  opposés.  Il  me  parait  qu'il  doit  y  avoir  daos  le  ehAleao  de  Saumur 
an  oatre  ecclésiastique  toscan,  dont  Je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  et  qui 
y  est  datent!  pour  la  même  cause.  Je  tous  engage  à  faire  vérifler  dans  les 
buretux  du  3"  arrondissement  de  la  police  génârale  si  dans  d'autres 
prisoDs  d'Etat  se  iroureni  des  particuliers'  natifs  de  Toscane  qui  soient 
dans  le  même  cas. 

Qoant  aax  ecclésiastiques  tant  de  Toscane  que  de  l'Etat  romain  dépor- 
tés en  Corse  je  m'en  rapporte  à  votre  justice  et  à  votre  bumanlté  pour 
accélérer  le  'moment  de  leur  délivrance.  Cette  mesure  attirera  sur  le 
Dooveao  Gouvernement  français  les  bénédictions  de  toute  l'Italie. 

Agréez,  etc..  Le  Comte  Gorsim. 

«  A.  M.  le  cbevaiisr  Angles,  maître  des  requêtes,  commissaire  de  la 
Police  générale.  » 

18.  —  Réponse  au  comte  Cortîni. 

«  A  M,  le  comté  Corsini,  conseiller  d'Éiat. 

Paris,  le  11  avril  1814. 
Monsieur  le  Comte, 

Je  m'empresse  de  vons  prévenir  en  réponse  à  votre  lettre  de  ce  jour 
qu'indépendamment  des  ordres  généraux  donnés  pour  la  mise  en  liberté 
des  détenus  pour  opinions  religieuses  et  politiques  qui  se  trouvent  dans 
les  prisons  de  la  France,  j'adresse  au  commandant  du  chAteau  de  Saumur 
une  invitation  spéciale  pour  MM.  Barrera,  Mancini,  Grobert,  Valeniini  et 
l'ecclésiastique,  toscan  comme  eux,  dont  vous  ne  me  donnez  pas  le  nom 
dans  la  lettre  qoe  vous  m'avez  fait  l'honnenr  de  m'écrire. 

Je  nils...  » 

a  Commissariat  provisoire  de  la  Police  générale.  » 

19.  —  Jftts  en  liberté  des  eeelésiastiqves  emprisonnés. 

«  A  M.  le  oommandaDi  du  cb&iean  de  Saumur. 

Paris,  le  11  avril  1114. 

Monsieur,  d'apris  les  ordres  du  Gonvernemeot  provisoire,  je  vous  invite 
à  faire  mettre  sur  le  cbamp  en  liberté,  MM.  tes  cbanolnes  Barrera,  Man- 
cini, Grobert  et  l'avocat  Valentini,  de  Florence,  et  un  autre  ecclésiastique 
da  même  pays,  détenu  pour  la  même  cause,  qui  se  trouve  renfermé  dans 
le  cbftteao  de  Saaronr. 

Je  TOUS  pria  de  me  donner  aris  da  l'exécution  da  cet  ordre  ». 
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IV.  —  1812 

Lettre  de  Bigot  de  Fréameneu  à  Napoléon  demandant  cession  du 
monastère  de  MontOlivei  en  faveur  d'Eustaclie  d'Osmond 

n  Paris,  le  S2  janvier  1812. 

Sire. 

L'archevêché  de  Florence  possède  pour  maison  de  campagne  la  villa 
srciveacovile  située  sur  le  coteau  de  Fiesole,  d'un  accès  difficile,  et  stérile 
aa  point  qu'il  n'y  &  même  pas  de  plantations. 

A  une  distance  un  peu  éloignée  de  Florence  est  l'ancien  monastère  de 
Monte  Olivetto  dont  l'aspect  et  l'air  sont  plus  favorables  et  dont  leg 
oliviers  fournissent  du  moins  de  l'omhrage. 

M.  l'archevêque  supplie  Voire  Majesté  de  lui  accorder  la  concession 
des  bâtiments  et  dépendances  de  Monte  Olivetto  qui  n'ont  été  proposés 
pour  aucune  destination. 

La  valeur  de  cette  maison  avec  ses  dépendances  d'après  l'estimation 
qui  en  a  été  faîte  par  le  Directeur  du  Domaine  n'excède  que  de  la  modi- 
que somme  de  15,!)00  frs.  la  valeur  de  la  Villa  arcîvescovile.  Mais  l'ar- 
chevêque qui  vient  de  supporter  les  frais  de  son  établissement  serait  hors 
d'état  de  payer  cette  différence,  J'os3  me  joindre  à  lui,  attendu  qu'il  est 
au  nombre  des  prélats  les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués  au  Gouver- 
nement, pour  supplier  Votre  Majesté  de  faire  è  la  mense  archiépiscopale 
la  concession  de  Monte  Olivetto  au  moyen  de  la  simple  remise  de  la  Villa 
arcbivescovile. 

J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  lui  proposer  le  projet  de  Décret  ci- 
joint.  Je  suis,  etc. 

Le  C»  Bigot  de  Préameneu'.  » 


L'immeable  demandé  par  M.  d'Osmond  était  éralaé 30,876  fr. 

Celui  qu'il  propesait  de  remettre  était  évalaé 15,37K  i> 

Différence IS.ÎMI  » 

((  Le  Préfet  fait  observer  que  la  maison  que  Mgr  l'archevêque  vent 
rendre  serait  bien  plus  difficile  à  vendre.  —  Le  ministre  parle  que  le  petit 
avantage  qui  résulterait  pour  ce  prélat  est  mérité  par  son  zèle. 

Le  projet  de  Décret  porte  que  «  L'ancien  couvent  de  Monte  Oliveto  et 
ses  dépendances  sont  concédés  k  l'archevêque  de  Florence  pour  servir  de 
maison  de  campagne  à  lui  et  à  ses  successeurs  archevêques',  sans  retour 
ni  soulte,  faisant  remise  audit  archevêque  de  la  différence  de  la  valeur. 
—  Au  moyen  de  cette  concession,  la  Villa  arcivescovile  est  mise  à  la 
disposition  de  la  Régie  des  domaines,  u 

1.  Arcb.  Nal.  Fiv  iSîS, 
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V.  -  1814 

Lettre  de  B.  de  Préameneu  à  Napoléon  demandant  une  indemnité 
de  5,000  francs  en  faveur  d'Eustache  d'Osmond. 

((  Paris,  le  2  mars  1S14. 
n  Sire, 
Par  suite  des  troubles  surveons  dans  le  Toscane,  Mgr  l'archevëgne  de 
Florence  a  été  obligé  de  quitter  cette  ville  et  de  se  réfugier  à  Gëaes. 

Les  revenus  de  sou  arcbevëcbé  qui  par  le  changemeui  de  gouverDement 
ont  éprouvé  des  réductions,  devaient  suivant  l'intention  manifestée  par 
Votre  Majesté,  être  augmentés  lorsque  l'organisation  définitive  coacer- 
nant  les  cultes  seroît  faite  en  Toscane. 

Déjà  plusieurs  fois  depuis  qu'il  réside  à  Florence,  il  m'a  fait  à  cet  égard 
des  reprëseniations,  et  je  suis  instruit  que  ses  frais  de  premier  établisse- 
meni,  des  améliorations  qu'il  a  cru  nécessaires  à  sa  mense,  et  la  repré- 
seoialioD  indispensable  que  comporte  sa  dignité  ont  non  seulement 
absorbé  quelques  économies  qu'il  avait  lors  de  son  départ  poar  la  Tos- 
cane ;  mais  qu'il  a  encore  été  nécessaire  de  faire  des  emprunts.  La  lon- 
gueur et  les  contrariétés  de  son  voyage  pour  sortir  de  Florence  ont 
employé  ce  qui  lui  restait,  et  j'ai  recours  k  la  muniflcence  de  Votre 
Majesté  pour  lui  accorder  provisoirement  une  indemnité  de  revenu  dont 
il  va  se  trouver  privé.  Cette  demande  me  parait  d'autant  plus  juste  que 
les  évéques  des  dépanemens  envabis  et  qui  en  sont  sortis,  ne  cessent  pas 
de  recevoir  leur  traitement. 

Il  est  UD  moyen  de  ne  pas  rendre  actuellement  onéreux  au  trésor  public 
le  secours  dont  il  s'agit.  Il  existe  dans  la  Caisse  des  Economats  do 
Piémont  quelques  fonds  destinés  i  des  b&timenis  du  culte  et  qui  pour  le 
moment  se  trouvent  sans  emploi.  L'avance  d'une  somme  de  3,000  francs 
que  je  demande  pour  l'archevêque  de  Florence,  peut  être  prise  sur  cette 
caisse,  sauf  à  statuer  déflnllivemvit>  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
ironl,  ai  cette  somme  sera  remboursée  par  le  Trésor  public. 
J'ai  l'boDnenr,  etc. 

Le  comte  Bigot  de  Préameneu  ». 

J.  Lestrade. 
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LE  LIEU  DE  SEPULTURE 

DES  HABITANTS  DE  MIRAMONT 

ET  UN  DÉTAIL  INCONNir  DE  LA 

PILHERIE  DE  L'ÉGLISE   DE    SAINT-GAUDENS 
I^  a  «oàt  1569 


Nous  avons  trouvé,  dans  uno  enquête  faite  en  décembre  1613  et 
janvier  l'6I4  (Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne.  Fonds 
de  Malte.  Liasse  H,  n"  56)  par  M"  Jehan  do  Caubère,  •  conseiller 
du  Roy,  Juge  et  magistrat  royal  en  la  sénéchauBsée  de  Nébozan, 
commissaire  d'authoritlié  de  messieurs  les  Gens  tenans  les  Re- 
questea  au  Parlement  de  Tliolose  »,  une  déposition  qui  donne  des 
détails  inconnus  sur  le  lieu  de  sépulture  des  habitants  de 
Miramont  avant  lo  xvi"  siècle  et  sur  la  <  pillierie  >  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Gaudena  exécutée  le  2  août  1569  par  Mongon- 
méry,  lors  de  sa  randonnée  furieuse  vers  le  Béarn.  L'enquête 
publiée  sur  cette  a  pilherie  »  par  la  Uevue  de  Comminges  <tome  V. 
4<  trim.  1890,  pp.  117  et  seq.l  ne  mentionne  pas  le  fait  rapporté 
dans  la  déposition  suivante,  qui  nous  parait  mériter,  à  plus  d'un 
titre,  d'être  publiée. 

Du  23' décembre  1613... 

Mètre  Pierre  Porta  .  prebtre  en  l  egliee  collégiale  de  la 
présente  ville  de  Saint-Gaudenz.  eaigé  de  quatre  vingz 
cinq  ans.  possédant  en  biens  mil  livres,  tesmoing 
adjourné,  produict,  receu  et  jeuré. 

Et  interrogé  sur  le  chef  de  monitoire  et  articles  d'icelluy 
"ensemblement  accolés  .  dict  avoir  ouy  dire,  en  ses  [ces] 
derniers  ans,  que  les  habitants  du  tieu  de  Miramont  en 
led.  Sainct-Gaudenz  avoient  antiennement  leurs  sépultu- 
res en  l'égtise  et  chapelle  de  M'  Sainct  Jehan,  qu  est  dans 
t  enclave  de  lad.  ville  [de  Saint-Gaudens]  et  au  bourg 
d  icelle  ',  où  a  une  grande  dévotion  a  1  honeur  de  Saincte 

1 .  Cette  égHsB  fui  nffectée  à  lo  Justice  sous  Napoléon  I"  ;  elle  «ervil  unsulle  de  tbéSlre 
el  tut  démolie  sous  Napoléon  111.  Elle  italt  située  en  dehors  des  •fossés  comlaux  >, 
près  de  la  a  porte  de  Gometz  >.  en  facu  de  lu  inalaoa  Talaroau  (nouvelle  l'cole  commu- 
atle).  lur  la  promenade  des  Tillculsi  outre  les  escaliers  conilulsaul  à  la  c6te  de  GomeU 
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collomc  '  ;  ot  ce  souvient;  quo  .  au  temps  que  lad.  chapelle 
tomba  en  ruyne.  Il  .  estant  pointeur*  du  chapitre  de 
1  église  collégiale  de  lad.  ville,  fut  commis  par  led.  cha- 
pitre d  aller  retirer  1  imaige  et  reliques  de  Saincte  collome 
qu  estoyent  en  lad.  chapelle,  où  avoit  une  fîolle  plaine 
de  laict  de  lad.  saincte,  et  qu  il  porta  en  lad.  église 
[collégiale]  avec  la  procession  .  et  .  après  .  passant  .  le 
comte  Monguemry  ruyna  le  tout.... 

S.    MONDON. 

et  ceux  moDHDl  à  l'aDcienoe  Innat-rie  Armelln.  Le  quartier  de  Gomelz  et  une  grande 
paille  de  celui  du  Saudet,  qu^i^st  ntlenanlà  M iramoitl,  appartenaient  &  l'Ordre  de  Salnl- 
Jeao.  dont  Salul-Giiudens  fut  une  commacderie.  L'hùpilel  proprement  dll  se  trouvait  où 
fut  iDitallé  sous  Napoléon  III,  l'élnhltsaBmeûl  àea  Sœurs  de  rimmaculée-Concoptlon. 

1.  Le  martyrologe  comprend  sainte  Colombe  (f  an  2T3  a  Seas).  don!  la  Tète  est  cAlébrée 
le  31  dâcembre.  el  aainle  Colomlie  (+  an  8&3  k  Cordouel,  dont  la  tète  eat  célébrée  le 
17  seplembre. 

2.  Le  clianoioe  poialeur  noti  la  pr^ara  des  ehaaoiaes  aut  o(Bci:b. 
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L*  cardinal  P.  ■!•  Faix  at  la  Ohronologla  da  l'abb*  Olargaac 

Les  «  Atchivei  hiitotiques  de  la  Gaàcogne  »  viennent  de  publiée  à 
Auch  la  Chronologie  deâ  atchei>êgue,\  évêquei  et  abbéâ  de  l'an- 
cienne ptoutnce  eccléàiaôtique  d'Anch  frSoo-iêoi)'  due  à  M. 
l'cbb^  A.  Cletgeac,  sectëtaice  génécal  de  l'aEchevèché  d'Auch.  Ce 
n'eftt  paA  un  ouvtage  de  lectuce  coûtante,  mais  d'étude  ;  il  petmettca 
de  eectipec  quelquea-unei  deô  assertions  eceonées  contenues  dans  la 
Gallia  chziitiana.  Et  à  ce  titce,  il  cendca  des  services  inappcécia- 
bles  à  ceux  qui  «'occupent  d'histoite.  C'est  ce  que  nous  pouvons 
d<iinontEec. 

Au  coucs  d'une  ëtude  sue  les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jécusalem 
dans  la  région  de  Saint-Gaudens,  noua  lûmes  dans  un  acle  du  3  niacs 
1443  (1444  n.  s.)  qui  se  ttrouve  au^:  AccKives  dépacte  ment  aies  de  la 
Haute- Garonne  (Fonda  de  Malte,  Saint-Gaadenâ,  liaâàeH),  l'indi- 
cation suivante,  laquelle  est  également  inactite  avec  des  variantes 
insignifiantes  dans  un  acte  du  11  janvier  1430  (1451  n.  S.)  concernant 
la  commune  d'Ardiège  (a  ce  on  disse  ment  de  Saint-Gaudens)  contenu 
dans  un  registre  B.  [38o  appartenant  aux  Archives  départementales 
des  BasseS'Pycenées...  ac  tevetendo  in  Chziùto  patte  et  domino 
domino  petto,  miéetatione  divina  albanet  epiàcopo  facto  (manque 
dans  B.  [38o)  aancie  tomane  eccleûie,  cazdinali  defuxo  uulgatitet 
nuncupato,  adminiàtcatote  que  pezpetuo  {B.  i38o:  administrato- 
eioque  tegitimo)  dioceéié  convenatum  pceôulante  (B.  i38o:  ecclesie 
et  episcopatus  convenarum|. 

Cette  indication  est  en  contradiction  avec  celles  contenues  dans^la 
Gallia  chciàtiana  (édit.  Piolin;  t.  I"',  cal.  1104.)  Il  nous  a  été,  pac 
suite,  imposé  de  relitre  attentivement  les  différents  articles  consacrés  à 
cet  évêque  dans  ce  même  ouvrage.  Naus  avouons  que  le  résultat  de 
cet  examen  eut  été  médiocre  sans  le  secoues  de  la  Chronologie  de 
M.  l'abbé  Clecgeac  (p.  a,  note  2  et  p.  53  avec  les  notes  3  et  4.) 

Dans  le  volume  de  la  Gallia  chtiùtiana  que  nous  venons  de  citée, 
nous  trouvons  au  titre  de  Ecclesia  arelatensis  (col.  384- SS6)  ta  chrono- 
logie suivante  de  l'évéque  Pierre  de  Foix. 

1399.  A  rage  de  li  ans,  il  est  nommé  par  l'anti-pape  BenoU  XIII 
€  episcopus  Lascurensis  et  Convenarum  administrator  perpétuas  >  et 
par  le  même  pontife  >  pcesbyter  cardinalia  tituli  sanclt  Stephani  in 
Coelio  monte  ». 

14 14-1417.  Durant  le  Concile  de  Constance,  s'étant  cendu  dans  cette 
ville  et  ayant  adhéré  au  parti  qui  élut  Martin  V,  il  fut  ^caiinu  cacdi- 
nal  pat  ce  dernier. 

1431,  Après  avoir  rempli  plusieurs  missions  en  qualité  de  légat,  il 
fut  nommé  par  Eugène  IV  «  episcopus  cacdinalid  Albanus  », 

1450.  En  octobre,  il  fut  nommé  ■  antistes  Acelatensb  >. 

1 .  Puii,  chei  CbamploD  ;  Aucb,  chM  Cocbânux  1912. 
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1464.  Ain&i  que  le  pocte  l'épiiaphe  de  Aon  tombeau,  qui  de  trouve  à 
Avignon,  il  mourut  dana  cette  ville  en  décembre. 

Ces  dates  données,  l'auteuc  de  l'acticle  césume  ainsi  qu'il  ôuit  la  bio- 
gcaphie  de  Piecce  de  Foix  :  il  moucut  à  78  ans,  apcès  Sy  and  de  cacdi- 
natat  et  n  années  d'épiscopat  suc  le  siège  d'Actes. 

De  ces  tcois  ehi|^ces,  les  deux  premiecs  sont  inexacts  ;  le  tcoisièni« 
doit  être  expliqué.  Ayant  22  ans  en  1399,  il  naquit  donc  en  1377  et  Aa 
moct  étant  aucvenue  en  1464,  c'est  87  ans  qu'il  faut  lite,  et  non  78. 
Paceilllement,  la  date  de  son  élévation  au  cacdinalat  se  place  ou  bien 
en  1^99  sous  l'anti-pape  Benoît  XIII  ou  bien  à  l'époque  du  Concile  de 
Constance  (1414-1417)  qui  élut  Mactin  V.  La  pcemiëce  date  de  [399  ne 
sauçait  ëtce  acceptée,  la  nomination  ayant  été  illégitime  du  fait  de 
l'illégitimité  du  pontife  Benoît  XIII  et  l'auteuc  de  la  notice  ne  l'a  pas 
acceptée  puisqu'il  donne  à  la  d^tcée  du  cacdinalat  de  Piecce  de  Foix 
57  ans  au  lieu  de  65  ans  qui  en  césuUecait.  La  date  de  nomination  est 
celle  du  Concile  de  Constance.  Mais  alocs  le  chiffce  de  57  ans  est  aussi 
inexact.  Nommé  cacdinal  en  1417  et  moct  en  1464,  c'est  47  ans  seule- 
ment qu'il  faut  assignée  à  la  durée  de  ce  cacdinalat. 

En  ce  qui  concerne  le  chiffce  de  n  années  accocdées  à  l'épiscopat 
de  Piecce  de  Foix  suc  le  siège  d'Actes,  alors  que  nommé  en  1450  il  ne 
mourut  que  14  ans  après  (en  1464),  cette  différence  s'explique  par  le 
fait  suivant  : 

En  1463,  Philippe  de  Lévis  ayant  été  nommé  acchevéque  d'Arles,  le 
cacdinal  P.  de  Foix  teçut  en  échange  l'évâché  de  Tacbes  cejiisé  pac 
Jean  de  Lescuns.  (V.  Chtonplogie  de  l'abbé  Clergeac,  p.  3.)  Sa  nomi- 
nation à  Tatbes  eut  donc  lieu  en  1461-1463.  Nous  obtenons  ainsi  les 
12  années  d'épiscopat  à  Actes,  puisqu'il  fut  élu  suc  le  siège  de  cette 
ville  en  1450,.. 

Noiis  arrivons  à  la  contradiction  qui  existe  entce  les  documents 
auxquels  nous  avons  fait  allusion  plus  haut  et  l'acticle  de  Gaîlla 
chciâtiana  consacré  à  P.  de  Foix  au  titre  Ecclesia  Convenensis 
(col,  1  io3-4.)  La  durée  de  la  gestion  du  diocèfte  de  Comminges  pac 
P.  de  Foix  est  fixée  par  la  Gallia  chciâtiana  entce  1416  et  1437, 
d'apcès  Oihenact  et  Sammacthan. 

Ces  dates  sont  inexactes.  L'auteur  de  la  notice  assigne  comme  date 
de  la  nonination  de  P.  de  Foix  à  l'adminiit cation  du  diocèse  de  Com- 
minges l'année  même  de  l'avènement  de  Mactin  V  au  pontificat  ;  c'est 
donc  en  1417  qu'il  faudrait  fixer  cette  nomination  et  non  9  ans  plus 
tard,  en  1426'. 

Un  document  plus  précis  et  plus  exact  nous  donne  la  véritable,  date 
de  l'accession  de  P.  de  Foix  à  î'évéché  de  Comminges.  C'est  celui  cité 
par  M.  l'abbé  Clecgeac  d'apcès  la  Hietazchia  catholica,  d'Eubel.  En 
1421,  après  la  mort  de  Manaud  de  Barbazan,  un  conflit  s'éleva  entce 
l«s  chanoines  de  Comminges  :  une  partie  élut  Gécaud  d'Auce  et  l'autce 
Pierre  de  Foix.  Mais  le  pape  Mactin  V  tcancha  le  diffécend  d'un  coup 

1.  Une  conrusloD  regrellabls  s'est  glissés  dans  rel  article  de  âsltia  ChruHana  :  •  Mar- 
linui  papae  V.  eodem  anno  guo  summi  pontificalu»  culmen  conscendit  Petrian  dt 
Fuxo  cardinslem  creacil  anno  EelsJù  22  qui  deniqua  ex  epiacopo  Lascarienti.  faclaa 
eil  prniul  Cortt:ei)ensii  >.  D'après  catle  iDdlcallou,  Pierre  de  Foii  né  en  137T  \b.  plu* 
hcui;  D'avalt  que  32  bd*  gq  1417 1... 
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d'autotritë  :  apcèa  àvQic  amie  leô  deux  élections,  il  nomma  Ptetce  de 
Foix.  La  date  d'accedsioit .-  1426  inûccite  dan»  Gollià  chtiàiiana  edt 
donc  ecconée.  Celle  de  1437  assignée  comme  detniète  année  Veàt  éga- 
lement. Nos  documents  datés  l'un  de  1444  n.  s,  Tautce  de  1451  n.  a. 
citent  P.  de  Foix  comme  administcateuc  petpétael  (ou  légitime)  de 
l'évéché  de  Comminges;  et  c'est  seulement  en  hSi,  au  mois  de  juillet, 
comme  l'insète  M.  l'abbé  Cletgeac,  que  l'évéchë  de  Comminges  fut 
occupé  pac  A.-R.  d'Espagne. 

D'autces  Eectifications  peuvent  étte  faites  au  titie  de  Ecclesia  Con- 
venensis  contenu  dans  Gallia  chzUtiaaa  gt^âce  à  la  Chtonologie  de 
M.  l'abbé  Clecgeac.  Nous  signalerons  les  suivantes  : 

Entce  Boson  de  Salignac  et  Scot  de  Liniècea,  il  faut  placée  Becnacd, 
et  non  V.  de  MiUario  porté  dans  Gallia  chtlAiiana. 

Bectcand  de  Cosnac  aucait  été  nommé  cardinal  en  1371,  quoique 
Gallia  chtiûtiana  rejette  cette  date  pouc  adoptée  1372. 

Quand  Amelius  de  Lautrec  fut  nommé  cardinal,  il  conserva,  comme 
l'insère  M.  l'abbé  Cletgeac  et  comme  le  confirme  un  acte  du  ai  janvier 
1387  n.  s.  (Azch.  dép.  H"-Gat.  Fonda  de  Malte.  Saint- Gaudeat, 
liaààe  1.  no  i5)  l'administration  de  l'évéché  de  Commingeà,  et  non 
de  CaoMecanâ,  comme  le  porte  Gallia  chtiitiana. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  démonstration  de  l'exactitude 
de  la  Chtonologie  publiée  par  M.  l'abbé  Clergeac  et  noua  souhaitons 
vivement  que  le  rédacteur  de  V  «  ordinaire  >  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse utilise  cette  Chtonologie  pour  rectifier  la  nomenclature  qu'il 
donne  des  Evêques  de  Comminges. 

Ces  observations  ne  sauraient  diminuer  en  rien,  croyons-nous,  le 
mérite  qui  revient  aux  auteurs  de  la  Gallia  chctâttana;  elle  reste  un 
grand  travail  digne  d'attention.  Ces  observations,  dues  à  une  circons- 
tance particulière,  nous  les  avons  faites  dans  le  but  m£me  qui  a  été 
celui  des  auteurs  de  cet  ouvrage  :  ■  Vetitai  elaceacat  «  '. 


Hiûtoice  dei  Sémtnaizeô  ftaiiçatà  Jusqu'à  la  Révolution,  par  A. 

Degert,  professeur  à  l'Institut  catholique  d«  Toulouse.  1  vol.  Paris. 

Gabriel  Beauchesne  et  C'c,  éditeurs. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  lire  presque  simultanément  l'ou- 
vrage sur  les  (  Séminaires  français  ■  publié  par  M.  A.  Degert,  profes- 
seur à  l'Institut  catholique  de  Toulouse  et  directeur  de  la  Reaue  de 
Gascogne,  et  l'étude  de  notre  excellent  collaborateur,  M.  Décap, 
directeur  des  Écoles  communales  à  Muret,  sur  l'  >  Instruction  publi- 
que dans  le  Comminges  »,  parue  dans  tes  derniers  numéros  de  notre 
Revue.  Ce  sont  deux  apports  —  de  forme  différente,  évidemment  —  à 
la  connaissance  de  l'état  de  l'enseignement  dans  notre  région  avant  U 
révolution  de  1789.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'appuyer  suc  l'intérêt 
que  présente  l'étude  de  M.  Oécap,  quoique  incomplète  encore  ;  mais 
nous  désirons  signaler  à  nos  lecteurs  un  ouvrage  de  grande  valeur 
littéraire  et  historique  qui  peut  être  considéré  comme  une  révélation 
de  l'œuvre  du  Concile  de  Trente. 

1.  Prmfttio,  in  jlne. 
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Chacun  dait  que,  avant  la  câvolution  de  1789,  l'ïnattnictîon  publique 
était  aasucëe  pac  tea  Aoitia  du  clecgé  ;  c'eât  celui-ci  qui  fît  à  peu  pcè6 
aeul  l'éducation  de  la  nation  jusqu'à  cette  époque,  aoil  dicectement, 
doit  en  employant  le  pet:Aonnel  dea  Ocdcea  en»eignanta,  patrmi  leaqueb 
celui  dei  F.F.  Ptëcheurd  ou  de  Saint- Dominique  fut,  en  Gascogne,  le 
pluû  cépandu.  Cette  vérité  incontestable  sut  l'action  éducatcice  du 
clecgé  dan*  nos  contcée*  nous  amène  à  consîdéceE  la  foemation  des 
ôéminaicea  comme  partie  inftinôèque  de  l'ocganiaation  de  l'enseigne- 
ment en  Fcance,  et  en  pacticuliet:  dans  le  Comminges  où  la  telatton 
entée  l'enseignement  génétal  du  peuple  et  l'enseignement  spécial  des 
cleecs  testa  toujoucs  très  étcoite.  Nous  ne  voulons  pas  tépétet  ici  ce 
que  M,  Décap  a  dit  des  «  escolanies  •  de  notte  conttée,  quoique 
celles-ci  ne  fussent  peut-étce  pas  toutes  des  maisons  d'enseignement  '  ; 
nous  nous  en  tiendcons  à  l'ouvrage  tout-à-fait  cematquable  de  M, 
Deged, 

Sous  une  focme  impeccable  de  style  et  de  fond  —  ce  que  s'est  plu 
à  ceconnaîtte  VAcadémie  ftançaise  en  atttibuant  à  M.  Degect  le  prix 
Juteau-Duvigneau  pout  son  ountage  —  l'auteuc  expose,  dans  la  pte- 
mièce  pactie  focmant  un  volume,  les  causes  qui  amenèrent  la  ccéalîon 
des  séminaites.  Elles  furent  complexes  ,  mais  le  motif  dominant  pacait 
avoir  été,  parmi  les  évoques,  de  pottec  temède  à  une  décadence  intel- 
lectuelle et  motale  constatée  pac  eux  dans  leuc  clergé...  En  televant 
le  niveau  intellectuel  de  celui-ci,  ils  televaient  pac  contte-coup,  en 
vertu  de  la  liaison  signalée  ci-dessus,  celui  de  l'enseignement  public, 
qui  les  intéressait  aussi  et  ils  se  mitent  à  la  tâche. 

Ils  furent  réunis  en  Concile  à  Trente  le  i3  décembre  1545.  Nous 
voulons  retenic  ici  seulement  ce  qui,  dans  l'œuvre  considérable  de  ce 
Concile,  se  rapporte  à  l'instruction. 

C'est  dans  sa  ï3«  session,  celle  de  juillet  i563,  que  fut  déterminée 
l'organisation  nouvelle  dea  séminaires.  M.  A.  Degert,  avec  une  préci- 
sion parfaite,  —  elle  lui  est  habituelle,  —  trace  les  étapes  de  cette 
rénovation  de  l'enseignement  dans  la  France.  Nous  le  suivrions  avec 
plaisir  dans  les  développements  de  cette  partie  de  l'exposé,  si  nous 
n'étions  limité  pat  l'espace  et  le  temps. 

Dans  le  Comminges,  l'œuvre  du  Concile  de  Trente  fut  lente  à  se 
développer.  Ce  n'est  guère  que  sous  l'épiscopat  de  Donadieu  de  Griet 
|i6ï5-37)  qu'elle  fut  appliquée  activement,  et  son  successeur  presque 
immédiat,  Gilbert  de  Choiseul  {1646-70),  porta  une  grande  part  de  sa 
sollicitude  sur  le  fonctionnement  du  séminaire  de  son  évêché  ébauché 
en  i635  *;  il  transféra  le  séminaire  de  Saint- Bertrand  à  Saint- Gaudens, 
où  cet  évéque  possédait  ime  maison.  Le  local  qu'elle  offrait  était 
insuffisant,  G.  de  Choiseul  acheta  hors  des  portes  de  la  ville  une 
terrain  où  il  fit  commencer  la  construction  de  vastes  bâtiments,  ceux 

1.  Ou  donoâll  autrefois  le 
lrè«  grand  nombre  de  ci 
dépenduit  toutarots  du  clargè. 

2.  Nous  signalerons  &  ce  sujel  une  cou Iradlction  dans  les  dales.  M.  A.  Degert  s'exprime 
atnet  1"  pari.  p.  355 .  ■  Qilbcrl  de  Cbolaeul  eolreprit  de  le  ressusciter  (le  séminaire  & 
Saint-Gaudens)  vers  I6U.  <  Si  Gallta  cArûtiana  doouB  1644  comme  année  de  l'avène- 
meal  de  G.  de  Ctiotseul  à  l'évâcliâ  de  Comminges,  l'abbé  Ciergeac  dans  sa  Cfironolagie 
Oia  celui-ci  à  1646,  ce  qui  semble  plui  probable. 
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qui  aecvent  aujourd'hui   d'hdtel  à  la    aoua-pcëfectutre   et  de    collège 
municipal. 

Le  siège  de  Comminge*  teôfa  vaoant  pendant  aept  ana  apcèa  le  tcani- 
fect  de  G,  de  Choiaeul  à  Tournay.  Son  succeiseuc  à  l'évôché  de 
Commingea,  Louis  de  Rechigne-Voisin  de  Gucon,  t  inflcme  et  âgé  », 
dit  M.  A.  Degert,  —il  avait  Si  ans,  si  on  s'en  cappocte  à  la  Chtonola- 
gie  de  l'abbé  Clecgeac,  —  a'effeaya  d'aussi  vastes  pcojets.  Il  se  con- 
tenta d'une  modeste  installation  à  Saint' Bertcand.  Mais  des  legs 
importants  •  petmicent  â  l'évêque  Bcizay  de  DenonviUe  de  cepcendce 
l'œuvee  intettompue.  Le  séminaire  fut  ouvert  sous  l'évêque  de  Lubète 
du  Bouchet,  le  27  novembce  1711. 

Alots  qu'un  tcès  gcand  nombce  de  aëminaites  fucent  attcibués  pac 
les  évêques  de  France  aux  Otatotiens,  celui  du  Comminges  fut  dicigé 
à  Saint-Gaudens  parles  Jésuites.  Un  collège  florissant  qui  datait  du 
XIII'  siècle  et  ëtait  subventionné  pat  les  Etats  du  Nëbouian,  existait 
dans  cette  ville  ;  il  était  tenu  pat  les  F. F.  Ptècheues.  L'enseignement 
ne.pouvait  que  gagnée  à  la  dualité  des  méthodes,  qui  était  l'inévitable 
conséquence  de  la  dicection  du  séminaire  pac  les  Jésuites.  De  cette 
dualité  devait  fatalement  cédultec  une  amélioration  des  programmes  ' 
d'instruction,  M.  Décap  notid  donnera  prochainement  celui  des  F. F. 
Prêcheurs.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Dcgert  celui  des  sémi- 
naires. 

Le  2'  volume  de  VHUtoite  deà  SéminaiteA  fzançaià  est  presque 
entièrement  consacré  à  «  la  formation  intellectuelle  et  morale  des 
clercs  ».  Cette  partie  est,  comme  la  pcemièee,  magistralement  exposée 
pac  fauteur.  L'analyaer,  ce  serait  lui  enlever  son  charme  et  Sa  valeur, 
et  nous  ne  saurions  consentir  à  faite  cela. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  A.  Degert  est  une  oeuvre  abondamment 
pourvue  d'enseignements  et  de  renseignements  suc  les  séminaires. 
L'élévation  de  la  pensée  y  est  constante.  C'est  un  travail  de  très  belle 
ordonnance  et  d'une  irréprochable  exposition.  L'Académie  française, 
pac  la  récompense  qu'elle  a  attribuée  i  l'auteur,  a  répondu  au  senti- 
ment de  ceux  qui  ont  eu  te  plaisir  de  lire  VHUtoite  deà  Séminalteà 
français. 


Album  de  paléogzaphie  et  de  diplomatique.  Fac-similés  de  docu- 
menta relatifs  à  l'Histoire  du  Midi  de  la  France*. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue 
une  très  intéressante  —  et  non  moins  utile  —  publication  de  docu- 
menb  relatifs  à  l'histoire  du  Midi  de  la  Fcance.  Elle  a  un  double  but  : 
contribuer  à  l'histoire  de  la  région  méridionale  et  permettre  à  tous  de 
se  familiariser  avec  les  écritures  anciennes. 

Cette  publication,  qui  porte  le  titre  à: Album  de  paléogtaphifi  et  de 
diplomatique,   sera   dirigée   pac  M,    F.  Gatabert,   conservateur  des 

1.  A  ceux  ciUB  par  U.  Degsrt  — 1000  livres  Islisée*  par  Gllberl  de  Cbolseul  et  1500  livres 
léguées  par  Is  comlasse  de  Barbuui,  —  nous  pouTons  [jouter  U  donttton  de  nombreiu 
tcmln*  à  ArboD  (canton  d'Aipat)  ftite  avant  ITIO. 

2.  Laasalle,  pholog.-photolïpiata,  K,  rua  de  l'fitolla,  TouIoum. 
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acchiveâ  de  la  ville  de  Toulouse  et  chacgé  du  couca  de  paléogcaphie  à 
la  Faculté  dea  Lettcea  en  cette  ville.  Le  nom  seul  de  notce  diMinguë 
Btchîvtate  paléogcaphe  âuffit  à  ptiécùet:  la  valeuc  de  cette  publication  ; 
néanmoins  noua  donnecons  quelqueo  cenaeignementA  auc  la  composi- 
tion de  V Album,  en  ce  qui  concecne  notce  cégion. 

Comté  de  Foi^  xve  aiècle). 

Privilègei  de  Pamieta  (i23i)  et  patéage  entce  l'abbé  de  Pamiecû  et  le 
comte  de  Foix  (1188). 

Becdouea  etlea  Templieca  de  Bildoa  [iii3). 

Abbaye  de  Bonnefonl  (ii55). 

Alain  d'Albtet  (documenta  relatifô  à) 

Guette  de  Centana  et  Saiaie  de  l'Acmagnac  aoui  Louis  XL 

Comteaae  Péttonitle  et  Gaalon-Phébua. 

Macaan.  Bigocce.  Commingea.  Lauttec.  NavaCEs.  Pécigoïd.  Limou- 
ain.  Rouetrgue. 

Le  Languedoc  et  la  Guyenne,  que  ne  doivent  paa  ceatec  indiffécenta 
à  notce  attention,  aecont  lacgement  dotéa  pac  noa  acchiviatea  dëpade- 
mentaux. 

.  Eat-il  utile  d'inaiatec  auc  l'intëcêt  que  pcéaente  un  tel  album  au 
point  de  vue  de  l'inédit  et  auetout  de  la  podaibilité  miae  à  la  poctée  de 
.toua  de  dëchif|t:et:  aoi-même  lea  gcimoicea  qui  giaent,  inconnua,  dana 
lea  acchiveô  de  noa  communea  ? 

S.  M.  ■ 
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L'ESCOLO  DERAS  PIRENÉOS 

Félibrée  de  1912 

1.  Pfogramme. 
La  date  en  est  fixée  aa  Inadi  16  septembre.  Le  progamme  de  la  joarnée 
comprendra,  très  probablement  : 

A.  Une  Assemblée  Générale  de  l'Escolo,  ponr  le  renonvellement  dn 
Bureau  (le  vote  par  correapondanee  est  admis),  et  l'examea  de  diverses 
antres  questions  importantes  [et  peut-être  même  uns  Assemblée  de  la 
u  Maintenance  de  Gascogne  »  &  cette  occasion],  à  Aipel,  dans  une  salle 
de  ta  mairie,  vers  huit  heures  1/S  du  matin,  très  précises. 

B.  A  9  h.  57,  réception  des  Membres  de  l'Ëacolo  (soit  déjà  arrivés, 
soil  arrivant  de  Saint-Gaudens  à  9  b.  S7),  è  la  gare  d'Atpet-SarradèTe; 
inanguratiOD  immédiate  du  monument  Bouéry,  avec  concours  de  la  fan- 
fare et  de'  l'orpbéon  d'Aspet  ;  poésies  de  circonstance,  discours  de  M. 
Périsse. 

C.  A  midi,  Banquet  télibréen.  [Encore  ane  fois,  les  tioraires  des  tr^s 
nous  obligent  à  mettre  le  banqnel  à  midi,  quoique  nous  comptions  de- 
mander à  la  C''  du  Sud-Ouest  de  faire  un  train  spécial  pour  les  person- 
nes désirant  rentrer  le  soir  même  à  Salot-Gandens  (sinon,  le  dernier 
départ  est  &  4  h.  15  du  soir).  Les  adhéaioas  pour  le  banquet  devront  être 
adressées  &  M.  Périsse,  avocat,  à  Aapel,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
les  centraliser. 

D.  Dans  l'après-midi  (entre  3  b.  et  6  b.)  séance  des  Jeux  Floraux  de 
notre  Bscolo.  Le  concoura  de  cette  année  est  très  réussi. 

E.  A  8  heures  du  soir,  représentation  dramatique,  ei  apothéose  de 
Bouéry. 

Une  seconde  jonroée  pourra  être  remplie  par  des  excursions  aux  . 
environs  d'Aspet. 

Nous  donnerons  des  détails  plus  précis  dans  la  N"  d' Août-Septembre 
qui  paraîtra  k  temps  ;  mais,  dès  &  présent,  noua  engageons  vivement  ton- 
tes les  personnes  désirant  assister  à  notre  féie  ft  nous  demander  le»  bil- 
lets de  réduction  (indiquer  la  gare  de  départ,  lea  points  où  on  changerait 
de  Compagnie,  etcf  afin  qu'il  n'y  ait  à  cet  égard  aucun  retard. 

Ci-indut  lei  buUetitu  nicesiairet  à  tous  eei  pointt  de  vue. 

S.  Invitation  offieieUe. 

Comme  let  années  précédente!,  noui  invitons  instamment  à  notre 
fite  les  Meit^res  des  Sociétés  Savantes  de  nos  départements  {Haules- 
Pyrinéts,  Gers,  Haute-Garonne,  Tam-et-Garonne,  Àriige]  et  de  f  U- 
nion  Bistoriqueyt  Ârehéatogique  du  Sud-Ouest  ;  les'^Meinbres^de'lla 
Fédération  des  Sociétés  Pyrénéistts,  notamment  la  Section  des  Pyré- 
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nia  Centrales  du  Club- Alpin  de  France  qui  lera  A  Luchon  du  7  au  U 
Septembre;  les  Menuet  du Fitibrigeetde  toutes  Us  Soeiiiés  Félibrien- 
na  (Académie  des  Jeux  Floraux,  Escolo  Moundina,  Toutousaint  de 
Toulouse,  Escolo  G.  Febus,  Escolo  Marguerite,  Escolo  Carcinolo, 
Escolo  Audéifco,  Société  d'Études  Catalanes,  etc.)  ;  la  presse  du  Sud- 
Ouest  (Gascogne  et  Pyrénées)  ;  enfin,  d'une  façon  générale  et  sans  dis- 
tinction d'opinion,  toutes  les  autorités  locales  et  toutes  les  personnes  ' 
du  pays  qui  s'intéressent  à  l'ceuvre  éminemment  patriotique  de  ta  con- 
tertation  de  notre  idiome  gascon. 

Cette  année,  nous  avons  tout  particulièrement  l'espoir  que  la  So- 
ciété des  Etudes  du  Comminges,  du  Nébouzan  et  des  Quatre  Vallées, 
que  préside  notredévouéamiM.  le  Colonel  Mondon- Vidailket,  vitndra 
fraterniser  avec  nous.  Elle  a  mime  bien  voulu  accueUlir  notre  invita- 
tion dans  la  Revue  de  Comminges,  ce  dont  nous  lui  sommes  très  re- 
connaissants. 

Nous  prions  en  outre  tous  nos  Membres  et  Adhérents  de  vouIost  bien 
considérer  le  présent  avis  comme  une  invitation  personnelle. 

Nous  remercions  d'avance  la  Municipalité  et  la  vaillante  population 
d'Aspetde  l'accueil  empressé  qu'elles  veulent  bien  nous  anur er  déjà,  ainsi 
que  toutes  les  personnes  dévouées  gui  travaillent  au  succès  de  notre 
Féiibrée  ;  i  que  eridam  d'atuinço  :  Bibo  Bouéry  I  Bibo  Asptuh  I 
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L'ABBAYE 

NOTRE-DAME  D'EÂUNES 


Deux  notes: 


I.  Époque  de  la  Konclation.  —  II.  L'Abbaye  fut-elle  détruite 
par  les  Huguenots  ? 


Dans  l'agréable  vallon  où  coule  le  Ruisseau  do  Dur- 
pont',  entre  la  vallée  de  la  Garonne  et  celle  de  la  Lèzo, 
à  ?2  kilomètres  au  midi  de  Toulouse  et  à  5  au  sud-69t  de 
Muret*,  fut  fondée  vers  1120  ou  1122,  l'abbaye  Notre- 
Dame  d'Eaunod,  l'un  des  huit  monaâtèros  do  l'Ordre  de 
Citeau\  qui  existaient  dès  le  12°  siècle  dans  la  province 
ecclésiastique  de  Toulouse'. 


,  qui  paA&e  au  pied  de  ce  qui  ceate  de  l'ancienne 
abbaye,  n'eât  pluj  diSaigné  aouâ  ce  nom  ;  on  dit  plutôt  aujourd'hui 
RaUàeau  d'Eaunei  ou  Rahâeau  de  La  Gzange  [neuve  de  l'abbaye]. 
Maid  le  nom  de  Ducpant  figuce  dand  touâ  lei  anciens  acteâ,  et  c'est  à 
dea^ein  que  noua  avons  plaisic  à  le  faite  tevivee  ici. 

a.  La  position  exacle  da  l'abbaye  d'Ea unes  ae-di^r'nit  pac  4a''i5'  de 
latitude  nord  et  o"  ig'  de  longitude  oueat  du  métidien  de  Paria.  Son 
égliae  est  testée  église  paroissiale  de  la  commune  de  même  nom, 
aujourd'hui  comprise  dans  le  canton  de  Muret.  Quant  à  ses  autres 
bâtiments  et  aux  terres  avoisinantes,  ils  sont  la  propriété  de  M.  Gabriel 
Janole,  ancien  notaire,  dont  le  grand-père,  accusateur  public  au 
Tribunal  criminel  du  département,  tes  acheta  par  acte  du  6  prairial 
an  IV  —  îS  mai  1796  —  (Arch.  de  la  Haute-Gatonne.  S.*rie  Q,  eeg.  845, 
f»  J99-1 

3.  Trois  abbayes  de  femmes  dans  le  diocèse  de  Toulouse  :  de  Goujon 
à  14  km.  de  l'Isle-Jourdain  ;  de  VOcahon-Dieu,  à  Saiut-Hilaite  pub  à 
Muret;  des  SaU'mjut;-},  à  Toulou.se;  —  Cinq  abbayei  d'hjmmes-: 
Eaitne-i,  pr<>.>  de  Murut  ;  Gtan.ielve,  pr^s  de  Verdun,  dans  \c  dioc.Mc 
de  Toulouse  ;  Calci-i,  voi.iiue  Je  Gaillac-Toulza,  dans  le  diocèse  de 
Rie'j.\  ;  Bcl'.apeiche,  bi  7  km.  de  Castelsacra:in,  dins  le  diocèse   de 
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Cet  établissement  religieux  subsista  jusqu'en  1790. 

Dans  les  670  années  de  son  existence,  il  a  compté  à  sa 
tète  les  personnages  les  plus  remarquables,  soit  par  la 
place  qu'ils  tenaient  clans  les  rangs  de  la  noblesse  fran- 
çaise, soit  par  la  distinction  avec  laquelle  ils  ont  rempli 
leurs  fonctions  ecclésiastiques.  Des  noms  comme  ceux 
de  François  d'Aiilin,  de  Malhuiin  de  Sabonnières,  du 
cardinal  do  Joyeuse,  do  François  de  Barthélémy  de 
Urammont  soigneur  de  Bcaurogard,  do  Joseph  de  Cam- 
bon,  qui  figurent  sur  la  liste  des  quarante  abbés  ayant 
eu  à  diriger,  à  des  époques  diverses,  les  destinées  de 
l'Abbaye  d'Eaunes,  sudîraicnt  à  illustrer  une  Maison. 

Déjà,  en  1209,  à  celte  époque  où  notre  Midi  fut  ensan- 
glanté par  la  formidable  ruée  des  Croisés  du  Nord,  le 
comte  de  Poix  lîayniond-Rogcr,  qui  s'était  brouillé  avec 
Simon  de  Monifort,  avait  confié  à  labbé  d'Eaunes,  pro- 
bablement Kaymond  l",  le  soin  de  se  rendre  à  Saint- 
Gilles',  pour  y  négocier  la  paix  en  son  nom  avec  les 
légats  du  pape  Innocent  III'. 


Montauban  ;  Bolbonne  (on  dit  ajoucd'hui  Boutbonne)  a  c6té  de  Cinte- 
gabc1k>,  dana  le  diocèse  de  Micepoix.  On  poucïait  comptée  en  outce 
Feuillant,  de  Itieux  et  lea  FeaillantîneA  de  Toulouse,  qui  étaient  une 
cëfoEme  de  l'otdïe  de  Citeaux. 

[, 'abbaye  de  VOtaiAcn-Dieu  fui  unie  à  celle  d'Eauncâ  suivant  un 
Bcef  de  l'abbé  de  Mocimont,  aignë  à  Mutcl  et  daté  du  i"  aeplembce 
1444.  Elle  en  fut  séparée  en  i6i5  et  incotpotée  plus  tard  au  monas- 
tère de  l'Abondance-DicU'deà-Salenqueâ  (Décret  do  A,-R.  Dillon, 
r.tchevêque  de  Toulouse,  17  août  i'6i). 

I.  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  Gard,  à  10  km.  de  Nîmes. 
L'abbaye  de  Saint-Gilles,  fondée  en  (iHi  pat  l'ermite  jEgidiuô  fut 
comblée  de  bienfait»  par  les  Comtes  de  Toulouse  dont  la  btanche  de 
Sainl-Gilles  ((1188-12491  égala  en  puissance  les  cois  de  France. 

ï.  Voie  Gatlia  Chtiôt.  tome  XIII,  col.  [ï5  et  VHiùt.  de  Languedoc 
Edit.  Privât,  lome  VI,  p.  3 18.  —  La  paix  désirée  par  Raymond-Rogec 
ne  fut  pas  conclue.  Gomme  l'abbé  d'Eaunes  retournait  vers  son 
nioncstére,  accompajjné  d'un  convccs  et  de  deux  religieux,  il  fut 
assassiné  à  un  mille  da  Caccassonne  par  Guillaume  de  Rochefoct, 
fcùru  de  l'évéque  de  cette  ville  et  ami  du  comte  de  Foi.x  ;  le  convecs 
fil'  'gilement  tué  et  l'un  de»  celigieux  dangeceudement  blessé.  Ray- 
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En  plusieurs  circonstances,  des  gentilshommes  titrés 
vinrent  à  Eaunes  prononcer  leurra  vœux  et,  ce  qui  est 
plus  tionorable  encore  pour  un  établissement  religieux, 
plusieurs  membres  en  sortirent  pour  aller  gouverner 
d'autres  monastères. 

C'est  ainsi  qu'en  1358,  Raymond  d'Aratio  y  fut  pris  pour 
l'abbaye  de  Pontauts  en  vertu  d'une  Bulle  du  pape 
Innocent  VI '. 

Au  16'  siècle,  l'Abbé  d'Eaunes  jouissait  d'une  préro- 
gative extrêmement  précieuse  :  il  était  le  seul  dans  la 
province  qui  pût,  quoique  corn  mandataire,  vêtir  des 
novices  et  recevoir  leur  profession*. 


tnond-Rogec,  fui  accusé  d'avoû  provoqué  ce  meurtre  poue  ûe  vengée 
sut  aon  envoyé  de  ce  que  la  négociation  avait  mal  céuùùi.  Mata 
une  lettre  deâ  Conâulâ  de  Toulouse  écrite  au  coi  d'Aragon  vera  121 1, 
semble  montrer  que  ce  furent  lea  crotiéa  eux-mémea  qui  firent  atta- 
quer l'abbé  d'Eaunea  et  aea  compagnona.  Parlant  du  meurtre,  la  lettre 
âe6  Consula  ajoute  :  ■  Cea  briganda  lea  ont  décapitéa  aprèa  leur  avoir 
mutilé  le  nez,  lea  oreilles,  lea  yeux,  à  tel  point  qu'on  avait  de  la  peine 
à  reconnaître  dea  ftgucea  humaineaa.  {Naao  et  ocuUâ  aatibuàque 
defocmitez,  humana  vix  telicta  àpecie,.deizuacat.aiitj. 

1.  Abbaye  ciatercienne  appartenant  au  diocèae  d'Aire.  A  la  veille  de 
Ta  Révolution,  elle  payait  5o  florina  de  taxe  en  cour  de  Rome  et  don- 
nait 4300  livrea  de  revenu  à  don  abbé.  [Almaaach  Royal,  année 
M.DCC.LXXXvi,  page  81). 

2.  Plutei  viti  nobilea  eo  loci  vota  nancupatant ;  pluteàqae 
aliocuaimonaùtetiotuai  teciozeûevanetunt:  ex quibuâ Raimunduâ 
de  Atatio  in  abbatem  Pontiô-Altl,  diœce&iâ  Adateaùiô  fuit  aMum- 
tnâ  balla  data  anno  ôeptizaa  pontifïcatuô  Innocealii  VI.  (Gallia 
Chtiit.  xiii,  124). 

3.  Dom  Jean  de  la  Barrière,  réformateur  de  l'abbaye  de  Feuillant 
dont  il  |ut  nommé  abbé  en  i5Cï,  était  né  à  Saint-Cété,  en  Quercy,  le 
19  avril  1544.  L'abbé  d'Eaunea,  Mathurin  de  Sabonnièrea,  reçut  aa  pro- 
feaaion  aolennelle,  à  Eaunea,  le  9  mai  iSjS.  Pendant  la  Ligue,  Jean  de 
la  Barrière  reata  fidèle  à  Henci  III,  ce  qui  lui  valut  d'être  soupçonné 
d'hétérodoxie  par  le  pape  Sixte  V,  qui  le  dépouilla  de  aon  abbaye  et 
le  (ït  interner  à  Rome.  Il  fut  ensuite  abaoua  pat  Clément  VIII,  maia 
mourut  bientôt  aprèa,  à  Rome,  le  25  avcil  lûoo.  La  télé  et  le  cœur  de 
Jean  de  la  Barrière,  qui  avaient  été  envoyés  à  la  malaon-mère  de 
Feuillant,  rep0se.1t  aujourd'hui  dans  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
i  l'un  des  pilieea  de  la  chapelle  de  N.-D.  de  Bonne  Nouvelle.  (Cfc,  A. 
Bazy,  Vie  du  véaétablc  Jean  de  la  Battlète,  Toulouae,  Ed.  Privât, 
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Malgré  ces  titres,  les  historiens  ont  dit  peu  de  chose 
de  cette  abbaye;  les  Bénédictins  ne  lui  ont  consacré 
qu'une  très  courte  notice  dans  GalUa  Chr/stiana  ;  Dom 
Devic  et  Dom  Vaissete,  ne  la  signalent  que  par  de  brèves 
allusions  ;  ici  même,  cet  ancien  monastère  du  Commin- 
ges  n'a  jamais  eu  la  moindre  citation. 

Le  peu  qui  a  été  écrit  et  les  documents  qui  subsistent 
encore  dans  les  diverses  archives  montrent  cependant 
que  l'abbaye  d'Eauncs  mérite  de  retenir  l'attention  de 
ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  du  passé  et  de  solliciter 
le  zèle  des  travailleurs. 


Dana  la  suite,  l'abbé  d'Eaunea  eut  la  faculté  de  déléguer  au  Ptieut 
de  l'Abbaye,  qui  le  remplaçait  habituellemeat  dans  aes  fonctions 
ecclésiastiques,  le  pouvoic  de  vêtic  les  novices,  ainsi  qu'en  fait  foi  la 
pièce  suivante  dont  nous  donnons  le  texte  in  extenào. 

«  Du  6  sept.  1672.  —  Nous  ftèce  Pietce  Bacathieu,  ptieut  d'Eaunes, 

•  Otdte  de  Cisteaux,  au  diocèse  de  Tolose,  cectifions  à  tous  ceux 

•  qu'il  appactiendta  avoic  donné  l'Habit  d'Etmite  de  l'OcdEe  de  Saint-, 

•  Jean-du-Déietl,  à  Fcèce  Bettcand  Ouliu,  natif  de   Nouailous  (Nail- 

•  loux),  du  mesme  diocèse  qui  nous  a  esté  ptésanlé   pat  Ftète  Hila- 

0  tion.  Comité  du  mesme  oedte,  setvant  l'etmilage  de  Saint-Mattin  de 
»  Mucet,(i")  et  ce  en  conséquence  du  consentement  qu'en  a  donné  pac 
»  esctit  Monsieur  Dutilh,  vicaire  génétal  de  Monseigneut  l'illusttis- 

>  sime  Cacdinal  de  Bonzi,  acchevesque  de  Tolose,  en  date  du  swciije 

■  fi.'vcieE  1671;  d'une  déclatation  de  Mestte  Acnauld  Ausclaite,  cuté 

>  dudit  Nouailloua,  pottanl  cettificat  de  Vita  et  bonia  matibui  dudit 

•  Ouliu,  en  date  du  i5  nouvembte    [672  ;  d'un  acte  à  nous  remis  du 

1  consentement  des  parens  dud.  Ouliu,  retenu  par  Gillet,  notaire  de 
j»  Montjacd,  en  datte  du  i5  mata  1672.  Aptes  quoy,  luy  avons  baillé  le 

>  présent  certificat  pour  qu'il  paroisde  qu'il  a  esté  reccu  canonique- 
»  ment  et  selon  les  formes,  en  chapitre,   en  préaance  de  nostre  com- 

>  munauté. 

>  Donné  en  nostre  monastète  Nostce-Dame  d'Eaunes,  soubd  nostce 

■  saing  manuel  et  affïction  de  nostre  cachet,  le  20  mats  1672. 
«  Signé  à  l'otiginal,  frère  Picrte  Ôacaihieu,  ptieut  ôusdil, 

■  Et  plus  bas,  après  l'enregistrement,  Dupuy,  curé  d'Eaune6. 

«  Entegiatté  par  moy,  le  sixiesme  septambre  1672  », 

[Atchioei  communaleà  d'Eauneû  :  Regiatrei  Paroissiaux,  ad  ann. 
p>  24"»]. 

a)  L'Ermitage  de  Saint-Mattin -de- Muret  était  situ^  dans  la  plaine 
de  la  Garonne,  à  3  km.  au  sud-est  d'Ox.  (Voit:  L,  Baurier,  Saint- 
Getmiet  et  le  tettitoize  d'Ox,  Revue  de  ConuningeA,  3*  tcime^tca 
1898).     _ 
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Pour  notre  part,  nous  voudrions  fixer  en  quelques 
notes  brèves  le  résultat  des  recherches  que  nous  pour- 
suivons depuis  déjà  une  quinzaine  d'années  avec  toute 
l'activité  qui  nous  reste  après  l'accomplissement  con- 
sciencieux de  nos  devoirs  professionnels. 


I"  Note.  —  Époque  de  la  Fondation 


La  date  1120  ou  1122  que  nous  donnons  comme  devant 
être  celle  de  la  fondation  de  l'Abbaye  d'Eaunes,  s'écarte 
sensiblement  de  celles  que  fournissent  les  divers  auteurs 
que  nous  avons  pu  consulter. 

La  Gallia  chrisliana  écrit  que  cette  abbaye  fut  fondée 
environ  l'an  1140V  Sur  la  foi  de  cet  ouvrage  cçlèbre, 
l'abbé  Balvan  donne  la  même  date*,  que  M.  B.  Carrière 
reproduit  bientôt  après^  et  que  M.  Ë.  Roschach  semble 
adopter  à  son  tour,  quoique  avec  un  doute  non  dissimulé, 
lorsqu'il  écrit:  «  Ce  monastère  avait  été  fondé  dans  la 
■  première  moitié  du  12'aiècIo  (1137?  1140?).  «* 

M.  A.  Bazy,  ayant  à  rapporter  que  Jean  de  La  Barrière 
vint,  le  9  mai  1573,  demander  à  l'abbé  d'Eaunes,  qui  était 
alors  Mathurin  de  Sabonnières,  de  recevoir  ses  vœux 
monastiques  ajoute  que  cette  abbaye  fut  fondée  vers  1150, 
à  peu  près  en  même  temps  que  celle  de  Fouilla^t^ 

L'abbé  Dubois  indique  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous.  Prenant  l'année  où  la  dignité  de  prieur  fut  changée 


I.   CONDITA  FUIT  ANNO  CIRCITER  II40.  —  GalUa,  tomS  XIII,  Col.   H4. 

ï.  Salvan.  fiiatoite génétale  de  l'Egliàcde  Touiouae;  iS5y,  tome 
II,  pp.  199  et  2Î9, 

3.  MémoheA  de  la  Société  Atchéologique  du  Midi  de  la  Ftance, 
année  1868,  p.  i3i,  en  note. 

4.  E.  RosChack.  Foix  et  Commingea.  Patis,  Hachette,  1862  ;  p.  3o5. 

5.  A.  Bazt.   Vie  de  Jean  de  la  Battiète.  Toulouse,  Ptivat,  i885; 
p.  Si,  en  note. 
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en  celle  d'abbé,  il  donne  1 153  comme  date  de  la  Tondation  '. 
Quant  aux  Bénédictins  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissete, 
ils  commettent  une  erreur  manifeste  en  écrivant,  sans 
l'affirmer,  d'ailleurs,  que  Raymond  V  favorisa  la  fonda- 
tion de  l'Abbaye  d'Eaunes',  ce  comte  de  Toulouse  étant 
né  seulement  en  1 13i  ot  n'ayant  exercé  ses  pouvoirs  qu'à 
partir  de  1148;  en  oulrc,  l'année  1184  indiquée  par  eux 
est  évidemment  trop  tardive;  quelques-unes  des  pièces 
contenues  dans  le  Cartulaire  d'Eaunes  qui  est  conservé  à 
la  Uibliottièquo  nationale*,  remontent  en  efl'et  à  1150  et  se 
trouvent  aiosi  de  trente-quatre  ans  antérieures  à  la  date 
donnée  par  les  bénédictins  comme  voisine  de  celle  de 
la  fondation.  Il  est  vrai  que  l'annotateur  de  l'Histoire 
générale  de  Languedoc,  qui  connaissait  les  pièces  du 
Cartulaire.  a  en  partie  corrigé  la  faute  des  premiers 
auteurs;  sans  prétendre  fixer  de  façon  précise  l'origine 
du  monastère,  il  indique  simplement,  sur  la  foi  de  la  plus 


1 .  Abbé  Dubois.  Hiitoite  de  F  Abbaye  de  Uotimont.  Dijon,  Loiteau- 

Feuchot;  Patii,  Sagniec  et  Bcay,  i852  ;  p.  5o8. 

2.  Hiitoite  génétalede  Languedoc.  Edit.  Ptivat,  tome  V!.  p.  ï6. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Paciù.  —  Latin,  11012,  —  Chattœ  S.  M. 
Eunenùià.  —  Ce  petit  catlulaice  compcend  \e^  copies  (qui  pacaîàsent 
êtce  du  commencemeni  du  xiii=  siècle)  de  17  chadea  éctites  sut  14 
feuillets  en  patchemin;  l'ensemble  focme  un  registEc  telié.  Ces  chat- 
te6,  qui  n'ont  pas  été  tcanaccites  danA  l'OEdce  de  leucs  dates,  sont 
comptiies  entte  les  années  1 1  io  et  1  [67  ;  elles  sont  telatives  à  des  acqui- 
ûitionâ  faites  par  l'abbaye  à  cette  époque. 

On  cematque  que  le  nom  du  lieu  y  est  constamment  éctit  Eunaâ, 
Eunià  ou  Heunia  ;  cette  gcapliie  détruit  l'assection  des  quelques 
éctivains  qui,  voulant  expliquée  l'ocigine  du  mot  Eaaneâ  (qu'on  pro- 
nonce Eounoà  en  patois),  l'ont  fait  faussemcnf  décivec  du  latin  Alnuô, 
Aune.  Sans  prétendre  en  infécec  une  étymologie  cettaine,  nous  nous 
bocnecons  à  signalée  ici  que  te  nom  ptopce  Eunuâ  était  déjà  en  usage 
dans  le  Midi  pyeénéen  dès  l'époque  gallo-tomaine  (Cfc.  J.  Sacaze. 
Insctiptionô  ant.  deù  Pyténéeà,  p.  354).  On  teouve  enfin  mentionnée 
dans  le  caetulaicc  les  noms  des  abbés  Vital,  de  ii5o  à  11 53  ;  Sanchc, 
de  1 160  à  1 163  ;  Atnaud,  de  1 1(35  à  1 167.  Signalons  que  le  nom  de  ce 
detniet  estexptimé  pat  Atnaud-GétaudI Actiaido-Getatdi,  abb[afli 
de  Eunh)  dans  la  i5'  chatte  ipottant  à  tort  te  n"  141,  datée  de  déccm- 
bte  1 164  et  tcansctite  au  folio  1 1  du  Cartulaire.  Cette  constatation  pei- 
met  de  televee  ta  confusion  que  les  auleuts  de  Gallia  chtiàliana  ont 
commise  en  donnant  Gétaud  et  Acnaud  comme  deux  abbés  di||étentû. 
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ancienno  charte  qu'il  a  eue  sous  les  yeux,  que  l'abbaye 
subsistait  déjà  en  1150'. 

Enfin,  M.  Victor  Pons  qui  fut  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années  un  historien  très  consciencieux  de  la  région  mure- 
taine,  ne  semble  pas  avoir  cherché  à  élucider  la  question 
qui  nous  préoccupe.  Dans  un  de  ses  premiers  ouvrages', 
il  écrit,  en  efTet,  mais  sans  tenter  de  justifier  son  affirma- 
tion, que  l'abbaye  d'Eaunes  avait  été  fondée  en  1114.  Cette 
date  est  manifestement  inexacte;  l'abbaye  d'Eaunes  était 
delà  filiation  de  Morimont;  or  l'abbaye  de  Morimont  ne 
fut  elle-même  fondée  qu'en  1115'. 

Dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  l'arrondissement  de 
Muret,  te  même  auteur  dit,  sans  autres  précisions,  que 
l'abbaye  d'Eaunes  existait  déjà  en  1152  ^;  enfin,  un  peu 
plus  tard,  dans  les  études  qu'il  consacra  de  1867  à  1872 
aux  monastères  cisterciens  de  l'ancienne  province  de 
Toulouse,  M.  V.  Kons  admet  sans  discussion  la  date 
1 140  adoptée  par  Gallis  christitinn  >. 

l*our  notre  part,  sans  prétendre  fixer  d'une  façon 
absolument  précise  l'année  de  ta  fondation  de  l'abbaye 
d'Eaunes,  nous  limitons  à  1120,  1121  ou  1122  les  années 
auxquelles  celte  maison  religieuse  a  pu  être  établie;  la 
période  ainsi  dclinie  se  trouve  suffisamment  restreinte 
pour  qu'on  puisse  la  considérer  comme  une  date  assez 
nettement  déterminée. 

La  fondation  n'a  pu  avoir  lieu  avant  il'20. 

Tous  les  historiens  admettent,  en  effet,  que  cet  établis- 
sement ecctcsiastique  eut  pour  premier  fondateur  le 
propre  neveu  de  saint  Bertrand,  Guillaume  d'Andozillc 


I.  Hiâtoiie  de  Languedoc.  Édit.  Privât;  t.  IV.  p.  634,  i»o'e  i33- 
I.  V.  .FoNS.  Document  A  àatX'adtniniAttation  de  lajuâtice  dam 
la  ville  de  M uzet  avant  tySg.  in-8o,  53  p.,  Mutet.  1848. 

3.  A.  Dubois.  Loc.  cit.  page  5o5, 

4.  V,  FoNS.  Notice  hiâtotique  ôuz  ratzondiââement  de  Mutet, 
in-n,  ïiî  p.  Toiiiouae,  i852,  page  147, 

5.  V.  FoNS.  Monaôt.  ciùtetc.  de  Vancienne  Ptoi).  eccl.  de  Tou- 
louâe,  études  publiées  dans  V Hitondelle  de  Mticet.  L'étude  ivx 
l'abbaye  d'Eaunes  patut  en  aeptembte  et  oclobte  1872. 
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(ou  d'Endouliclle)'  de  Montaut*,  lequel  fut  d'abord  moine 
de  l'abbaye  do  Saint-Paul-do- Verdun'.  Ce  prélat  était 
l'arrière-petit-(ils  de  Guillaume  Taillcrcr,  comlo  de  Tou- 
louae  et  se  trouvait  être,  par  cela  même,  un  lointain 
cousin  de  Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  France. 

Voici  un  tableau  généalogique  abrégé  qui  établit  ces 
relations  do  parenté. 

1.  £'nrfou/7e//e,  pclit  village  Jo  CGo  habîtanta,  à  9  kilomètïeâ  de 
l'Iale-Joutdain,  auc  la  gauche  de  la  ci>utc  en  allant  ve«  Lomber. 

2.  Mcntaut,  (499  hab.)  danô  le  canton  de  Cjtbonnc,  à  8  kilomèlcea  de 
l'abbaye  d'Eauneô. 

Led  aeigneuïù  de  la  Maiaon  de  Montaut  ont  toujouta  combla 
l'abbaye  de  leuca  iibétaliliJi  ;  leur  nom  appâtait  ftéquemmenl  auctout 
dana  tea  documenta  qui  se  tappotlent  aux  ptemiera  tempa  du  monaa- 
tète.  Noua  teouvona,  cntte  auttea,  une  «  donnation  faicte  en  l'année 
»  1290  paE  Odet  de  Montault,  Bacon  dud.  Montault  et  Beaumont 
■  [-Léïadoia]  par  laquelle  il  donne  ung  tec^tjoic  où  eat  à  pteaant  la 
s  mettecie  de  BeaeEilh,  et  tout  le  tectroic  de  Sainct-Latgec.  >  Il  eat 
vtai  que  lea  aucceaaeuca  d'Odet  pcëtendicent  que  cette  donation  n'avait 
paa  été  faile  aana  c^aetve  pat  leut  devancier  quant  aux  dépaiaaancea 
e(,  te  23  janviet  1437,  acnlence  fut  donnée    •  pat  le  Juge  d'appeaux  au 

•  pcofict  de  l'abbé  d'Eaulnea  conlte  lea  coaeigneuta  de  Montault  el  de 
»  Bénac,  pottanl  maintenue  au  ptojïct   dud.    Abbé   de    pcohibec  lea 

•  paalutagea  au  tettoic  de  Bezetil,  pignotet  et  ptendte  le  beatail 
»  tteuvé  en  iceluy,  et  attentée  led,  paalucage  à  qui  bon  luy  aembleta  ». 
(Haute- G  a  ton  ne,  H.  Abbaye  cVEauneà).  —  Une  ttanaaction  du 
5  févciet:  1433  tégla  lea  condîtiona  du  patlage  dea  dîmea  entre  l'Abbé 
d'Eaunea  et  le  Ptieiic  de  Montaut.  Plua  latd,  un  attét  du  Paclement 
de  Toulouse  (ci  mata  iSfi;)  eut  à  ptéciaet  l'obligation  pouc  l'Abbé 
d'Eaunea  de  conttibuec  au.x  ftaîa  de  tépatationa  de  l'égliae  de  Montaut 
enqualil*^  de  décimaient  de  celte  pacoiaae.  (Atch.  du  Patlement,  B,  Go, 
f"  335).  Une  pièce  du  î8  juin  1G18  noua  apptend  enfm  que  l'Abbaye 
enitetenatt  un  cuié  à  portion  congrue  à  Montaut.  Aujourd'hui  encote, 
il  teate  à  Eaunea  un  aouvenit  appâtent  de  aea  anciennea  telationa 
avec  Montaut.  On  peut  voit,  en  effet,  dana  l'égliae  de  la  vieille  abbaye 
cinq  clefa  de  voûte  otnéea  d'atmoitiea  aculptéea  et  peinfe3;ce  aont 
cellea  de  Commingea  et  de  quatre  bienfaiteuca  du  monaatète  ;  l'un  dea 
écua  placé  à  la  voûte  du  chceut  eat  décoté  dea  atmea  de  Montaut  : 
Patti,  au  pcemiec  de  gueulea,  à  deux  mottieté  d'ot,  poôéi  de 
chaque  côté  d'une  butelte  du  même;  an  deuxième  de  g ueuleâ,  à 
une  demi  cccix  pallée  d'oc,  qui  eôi  la  moitié  dea  atmeà  de  Ccm- 
mingei.  —  (Cft.  ;  Bulletin  de  la  Société  Atcltéologique  du  itUdi  de 
la  Ftance;  1908.  p.  161.  Note  ptéacntée  pat  M.  E.  Harot.) 

3.  L'abbaye  Saint- Paiil-de-Vetdun  (aujoutd'hui  département  du 
Tarn-ct-Gatonne)  de  l'Otdre  de  Ptémontté,  était  d'une  ccttaine  impot- 
tance  ;  au  xviii'!  di*cle  elle  payait  2110  ftorina  de  taxe  on  Cour  de  Rome 
et  ptoduiaait  3o,ooo  livtea  de  ccvenu.  (Alai.  toyai.;  i^SC,  p.  86.) 
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En  II20,  Guillaume  d'Andozille  (ou  d'Endoufielle)  reçut 
la  consécration  d'évéque  et  occupa  cette  même  année  le 
siège  épiscopal  de  Lectoure;  il  devint  archevêque  d'Auch 
en  1126. 

Or,  il  ne  parait  pas  douteux  qne  ce  soit  seulement  (lans 
l'état  d'évéque  et  par  conséquent  au  plus  tôt  en  1120  que 
ce  personnage  ait  pu  obtenir  la  fondation  d'un  nouveau 
monastère  '. 

D'un  autre  côté  ce  monastère  existait  en  1122. 

Un  document  daté' du  20  juin  1553  nous  fait  connaître, 
en  effet,  que  le  roi  ayant  tenté  à  ce  moment  de  réunir  au 
domaine  royal  les  Terroirs  de  Cabresplanes  et  Laferrane^ 


i.  Il  y  a  lieu  de  temaEquec  que  Us  ptemiera  teligieux  qui  vinient 
ô'ëlablic  à  Eaunea,  fueent  envoyés  du  monastère  de  Betdoues,  diocèse 
d'Auch  (Hiàtoite  génétale  de  Languedoc,  vol,  IV,  page  (Î34,  note  i33), 
et  non  de  Bonnefont,  pat  e>:emplc,  ou  de  Bolbonne  qui  existaient  déjà 
et  étaient  beaucoup  plua  voisins.  Cette  cicconstance  de  fait  d'expliqué 
pac  la  qualité  même  du  fondateur  qui,  évêque  de  Lcctoutre,  d'adcesse 
au  monastèce  ciatetcten  le  plus  voisin  de  son  siège  épiscopal  pout  y 
emptuntec  tes  ptemiecs  dUmenfa  de  la  maison  qu'il  va  fondée. 

Lea  ahbéa  d'Eaunes  et  de  Becdouel  entcctîncent  pendant  longtemps 
deacelations  élcoites  d'intétét.  Au  xvi*  siècle,  ila  possédaient  conjoin- 
tement à  Mutet,  deux  «  fouta  banieta  o  dont  ils  petcevaienf  lea  ceve- 
nui  en  commun.  Noua  ccttouvona  les  tcacea  d'un  ptocès  qui  ae  plaida 
à  ce  sujet  entte  ces  deux  abbés  en  1521  et  iSii  (Atchivea  de  la 
Haute-Garonne.  Sécie  H  ;  Abba^-e  d'Eauitei,  laventaite  deô  tilttei, 
etc.  P  4  v«].  En  iSôg  (27  et  28  décembte)  l'un  et  lautte  font  mettie  aux 
enchècea  suc  la  place  publique  de  Mucet  l'exploitation  de  ces  foucs, 
Mattt.  de  Sabonniètes  étant  abbé  'd'Eaunes  et  Chtiatophe  Rtchet, 
abbé  de  BeEdouea.  L'acte  dit  que  «  les  deux  fouis  banieca  que  lesd. 
seigneuta  abbéa  ont  en  comung  en  lad,  ville  de  Mutet"  sont  situéa 
dans  les  tuea  de  la  Ctoix  et  Sabaticte.  ils  futent  ■  attentés  "  au  ptîx 
de  [oi  livtes  5  sols  et  100  livtea.  (Atch.  do  la  Haute-Gatonne.  Sétie  H. 
Divetô  ptieatéi], 

1.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'identifier  le  teceoit  de  Cabteàpla- 
iic*t  qui  ae  ttouve  plusieuts  foia  mentionné  à  partit  de  uSo  dans  les 
pièces  du  petit  Cattulaite  d'Eaunes,  déjà  cité  ;  mais  Lafeccanc  existe 
encoce.  C'est  une  impottante  métaitie  située -à  225o  mettes  ouest  de 
l'abbaye,  auc  lea  limites  de  la  commune  de  Mutet.  Au  xvw  siècle, 
Lafettane  appattenait  à  Ftançois  de  Resaéguiet,  conaeillet  au  Patle- 
ment  de  Toulouae  {Mutet,  cadastte  de  i6(>9,  f"  449;  Eaunea,  cadastre 
de  1777,  f°  6[  v).  Ce  domaine  passa  enauite  à  la  famille  de  Matan  qui 
le  possédait  encore  à  la  fin  du  xviii'  aiècle.  Un  attêt  du    19  août    1750 
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possédés  par  ta  Communauté  de  Muret,  mais  ayant 
autrefois  et  jusqu'au  10  avril  1471  appartenu  aux  moines 
d'Eaunes,  ceux-ci  fournirent  aux  consuls  d'excellents 
titres  de  possession  que  le  document  visé  mentionne  en 
ces  termes  : 

«  Ce  que  ledict  Abbé  [Messire  François  d'Antin] 

B  prenant  la  cause  pour  lesdictz  scendic  et  consulz 
»  auroict  faict  remonstrer  et  apparoir  et  deuement 
»  vériffier  par  quathorze  instrumena  fort  anciens,  conte- 
a  nant  donations  et  legaclz  faictz  aud.  monastaire  par 
a  plusieurs  gens  de  bien  en  faisant  leurs  testemens  de 
■  plusieurs  et  diverses  portions  desdictz  terroirs  pour  le 
»  service  divin  et  causes  pies  et  pour  prier  Dieu  pour 
»  leurs  âmes  et  [celles]  de  leurs  prédécesseurs  et  suc- 
»  cesseurs,  par  devers  nous  produictz;  desquelz  le  pre- 
>  mier  est  de  l'an  mil  cent  vingt-deux  (1122)  que  sont 
B  quatre  cens  trente  ung  ans  passés...  » 

[Arch.  communales  de  Muret;  ftecueil  de 
documents,  ivi*  siècle,  f"  34  v*.] 

L'abbayo  d'Eaunes  existait  donc  en  1122,  puisqu'elle 
bénéficiait  à  cette  époque  d'une  donation;  mais  elle  ne 
pouvait  pas  avoir  à  ce  moment  plus  de  une  année  ou 
deux  d'existence. 


fixe  lej  dcoitA  et  pEétogativea  qui  appartiennent  à  Becttand-Joaeph  de 
Macan,  conseillée  au  Paclement,  en  tant  que  aeigneuE  de  Lafetcane  et 
de  Saint-Amatid  (Atchivea  du  Patlement;  B.  1578,  fo  328.)  Cft.  Revue 
de  Coznatingeà,  igog,  p.  49. 
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II'  Note.  —  L'Abbaye  d'Eaunes 
fut-elle  détruite  par  les  Huguenots  ? 


Si  les  auteurs  difTèrent  d'avis  sur  l'année  de  la  fonda- 
tion de  l'abbayo  d'Eaunes,  il  est  un  point  de  son  histoire 
qu'ils  rapportoul  tous  de  façon  à  peu  près  identique  :  c'est 
ce  qui  a  trait  à  la  destruction  de  cetle  abbaye  par  les 
Huguenots  à  l'époquo  des  guerres  de  religion. 

Au  XVI'  siècle,  écrivent  les  Bénédictins,  les  novaleurs 
en  firent  disparaître  les  reliques  dos  saints,  le  trésor 
sacré,  presque  tous  les  écrits  et  les  autres  choses  pré- 
cieuses, puis  renversèrent  le  monastère  de  fond  en 
comble'.  Après  eux,  les  écrivains  déjà  cités  plus  haut* 
reproduisent  cette  affirmation  qui,  au  témoignage  des 
documents  que  nous  allons  rapporter,  est  absolument 
controuvée.  Non  seulement,  en  eiïet,  les  bàtimcnls  n'eu- 
rent pas  à  souffrir  des  attaques  des  Calvinistes;  mais  ni 
les  archives,  ni  les  reliques  elles-mêmes  ne  furent  dis- 
persées ". 


1.  Voy.  Gall.  chziat.  tome  XJIl,  col.  124:  Secaïo  aatem  decimo 
âexto  teîiquiat  ûanctotum,  ùacti  setatii  àupetlectilem,  chatfaù 
feie  omneô,  aliaque  ptetioia  diàâipatuitt  novaloteâ  et  monaàie- 
tium  ptotàaà  evetletsnt. 

2.  Voy.  en  patticuHet,  Hiôloice  génétale  dé  Languedoc,  vol.  IV, 
p.  634.  Edit.  Ptivat  ;  VictoE  Fons,  en  seo  divezô  ouvtageA  ;  M.  B.  Car- 
rière, Mémoiteà  de  la  Soc.  Atchéologique  du  Midi  de  la  Fzance, 
année  1868,  p.  i3i. 

3.  Noua  sommes  heuteux  de  noua  Itouvet  sut:  ce  point  en  concor- 
dance d'idées  avec  M.  J,  Lestcade(Cft.  J.  Lestrade.  Lei  Huijuenolô  en 
ComtningeA,  Saint-Gaudens,  Abadîe,  1900;  i"  s^ric,  Inttod.  p.  V.) 
L'érudition  de  cet  infatigable  tcavailleuc  eût  ttop  connue  des  lecteurs 
de  la  Revae  de  Commingeà  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire 
l'éloge  ici  :  il  nous  sera  permis  néanmoins  de  lui  exprimer  notre  pro- 
fonde gratitude  pour  la  grâce  qu'il  a  mise  à  nous  conseiller  dans  nos 
premières  recherches  et  à  nous  communiquer  très  obligeamment  les 
notes  que  lui-même  avait  recueillies  suc  l'abbaye  d'Eaunes. 
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Quelle  peut  avoir  été  l'origine  d'une  affirmation  aussi 
peu  conforme  à  la  vérité  historique  ?  Comment  a-t-clle  pu 
se  glisser  dans  la  Galli&  dont  les  auteurs  sont  d'habitude 
si  bien  informés  ? 

La  question  est  délicate.  On  peut  cependant  présumer 
que  l'assertion  ine:(acte  des  Bénédiclîns  résullo  do  l'im- 
précision même  dés  réponses  que  les  moines  d'Ëaunes 
du  xviii*  siècle  durent  faire  au  questionnaire  d'enquête 
qui  leur  fut  adressé  après  l'Assemblée  du  Clergé  de  1710 
où  avait  été  prise  l'initiative  de  refondre  l'ancienne  édi- 
tion de  Gallia  chri$tiana.  Sans  admettre  que  les  religieux 
de  l'abbâye  aient  donné  explicitement  tous  les  renseigne- 
ments erronée  qui  se  trouvent  rapportés  dans  le  passage 
déjà  cité  en  note,  il  est  permis  de  croire  qu'ils  n'attachè- 
rent pas  suffisamment  d'importance  à  la  portée  de  leurs 
réponses  et  qu'ils  indiquèrent  comme  un  fait  certain  ce 
qui  n'était  qu'une  opinion  dépourvue  de  preuves,  une 
simple  présomption,  perpétuée  d'âge  en  âge  au  sein  du 
monastère  sous  forme  de  tradition  confuse.  Que  la  négli- 
gence de  rechercher  dans  le  passé  historique  de  leur 
abbaye  les  éléments  d'une  documentation  sérieuse,  répon- 
dant comme  il  convenait  à  l'enquête  des  auteurs  de  Gallia, 
ait  conduit  les  moines  à  ne  fournir  qu'une  réponse  vague 
et  sans  doute  très  brève  —  la  concision  même  de  la  notice 
consacrée  à  Eaunes  semble  le  démontrer  —  sur  leur 
établissement;  que,  trop  confiants  dans  la  véracité  des 
traditions  qui  leur  étaient  parvenues,  ils  aient  fait  une 
allusion  plus  ou  moins  précise  à  des  événements  malheu- 
reux survenus  au  xvi'  siècle  du  fait  des  religionnaires,  et 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  le  rédacteur  de 
l'article  de  Gatlia,  tenu  d'entrer  dans  quelques  détails 
pour  vivifier  son  récit  et  jugeant  mal  des  dangers  que 
des  généralisations  trop  hâtives  font  courir  à  la  vérité, 
s'autorisât  à  appliquer  à  l'abbaye  d'Ëaunes  ce  qu'il' 
savait  s'être  produit  pour  un  grand  nombre  de  monas- 
tères,'victimes  des  troubles  religieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  documents  qui  nous,  sont  parve- 
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nua  établissent  de  façon  cârtaino  que  l'Abbaye  que  nous 
étùdioas  n'eut  pas  à  subir  les  malheurs  dont  on  a  parte. 

1°  Ses  bâtiments  ne  fy.rent  pas  détruits  au  XVI*  siècle 
par  lea  Huguenots. 

S'ils  avaient  dû  être  «  entièrement  démolis  »  et  rasés, 
ainsi  qu'on  l'a  écrit,  un  tel  événement  se  serait  produit  au 
cours  de  cette  période  de  troubles  d'environ  trente  ans 
qui  a  précédé  la  reconnaissance  unanime  d'Henri  de 
Navarre  en  nos  contrées  (1567-1596)  durant  laquelle 
eurent  lieu  les  guerres  de  religion  en  Coramingea  '. 

Or,  c'est  seulement  en  décembre  1573,  après  que  les 
hérétiques  du  comté  de  Poix  se  furent  emparés  de  Mire- 
mont»,  que  les  religieux  d'Eaunes  eurent  à  concevoir  les 
premières  craintes  pour  leur  établissement.  A  ce  moment, 
Loys  le  Clerc,  procur'eur  de  l'Abbé  Mathurin  de  Sabon- 
nières  adressa  une  requête  aux  Etats  de  Cpmminges 
«  aux  fins  que  pleust  au  Pays  luy  donner  quelque  com- 
.  »  paignie  pour  tenir  garnison  en  son  abbaye  afin  que 
y  l'ennemy  ne  s'en  saysisse  ».  Peu  conscient  de  la  gravité 
du  danger  qu'il  y  aurait  eu  à  laisser  transformer  l'abbaye, 
largement  environnée  de  bois,  en  un  repaire  impénétra- 
ble, les  Etats  refusèrent  de  s'imposer  un  sacrifice  per- 
sonnel pour  faire  droit  à  la  requête  ;  ils  se  bornèrent  à 
ordonner  que  l'abbé  a  gardera  son  abbaye  et  y  mettra 
»  gens  pjur  la  garder  ;  aultrement  est  enjoinct  aux  con- 
»  sulz  de  Muret  y  en  mettre  à  ses  deppens,  et  pareilhe- 
»  ment  à  la  maison  ou  chasteau  de  la  Ferrane,  proche  de 
»  lad.  abbaye  et  ville  de  Muret»*. 

La  garnison  demandée  fut-elle  immédiatement  envoyée 


1.  Voy.  J.  Lestrade.  Loc.  cit.,  Inttoductton,  p.  Il,  paMim. 

2.  Mitemoni,  village  de  io56  habitants,  dana  la  vallée  de  l'Aciége, 
à  8  kilomètced  au  aud-edt  de  l'abbaye  d'Eaunea  ;  cattaché  autcefoid  k 
la  Jugetâe  de  Rieux,  diocëae  de  Toulouâe,  Mitemont  fait  aujourd'hui 
pactie  du  canton  d'Auterive. 

3.  Voy.  J.  Lestrade.  Loc.  cit.,  p.  87;  et  Acchivea  de  Mucet,  Etab  de 
décembce  1S73. 
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à  Eaunes,  soit  par  les  soins  de  Mathurin  de  Sabonnières 
soit  par  ceux  des  Consuls?  Les  documents  dont  nous 
disposons  ne  nous  permettent  pas  de  le  dire.  Ce  qui  est 
certain  c'est  que  trois  années  au  moins  se  pass-èrent  sans 
que  le  couvent  fût  l'objet  de  sévices  graves  de  la  part  des 
forces  huguenotes. 

Le  16  mars  1576,  en  effet,  le  Parlement  de  Toulouse 
rend  un  arrêt  donnant  ordre  aux  fermiers  des  fruits  de 
l'abbaye  d'Eauncs  de  mettre  entre  les  mains  des  consuls 
de  Muret  600  livres,  somme  à  appliquer  «  aux  fortifica- 
tions de  la  dicte  ville  et  à  sa  defTense  ■  ».  L'abbaye  aurait- 
elle  été  astreinte  au  paiement  de  cette  somme  si  elle- 
même  avait  été  ruinée  '{ 

Dix  ans  plus  tard,  le  21  juillet  1586,  nouvelle  obliga- 
tion imposée  par.  arrêt  du  Parlement  d'avoir  à  payer  au 
scirtdic  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  Saint-Jacques  de 
Toulouse,  «  la  somme  de  cenloscutz  sol  pour  la  nourri- 
ture et  entretènement  desd.  pauvres*  ». 


I.  U&\iie-Gittoni\e.  Atchiveti  du  Patlement  de  Toulouae,   t>ét\e  B, 

no  73,  f"  ^98. 

1.  Ibid.  B.  100,  fo235.  Il  eat  padé  darw  cet  aceêt  des  <•  fcuicfz  de 
l'abbaye  d'Aulnes,  appactenant  à  feu  MeasiES  Mathucin  de  SabonieEes, 
Evesqiic!  de  Bayeuli,  naguèces  décédé  en  la  ville  de  Pacii.  »  La  moet 
de  Math,  de  Sabonniètes  oucvint,  en  effet,  en  mai  i586  (Voy.  Catalogue 
de  Maa-Latcie).  Son  succeaseuE  à  l'abbaye  d'Eauneâ  fut  le  cacdtnal 
FEançois  de  Joyeuse  qui  était  déjà  acchevâque  de  Toulouse  depuis  i384. 
Gallia  et  VHiâloite  génézale  de  Languedoc  donnent  ce  ptélat  comme 
étant  abbé  d'Eaunes  dès  iSgi.  Pouc  notse  part,  les  documents  origi- 
naux que  nous  possédons  ne  nous  le  font  connaîtEe  avec  ce  titre 
qu'à  pattiE  de  i5t)3  (Azchiven  notazialeà  de  Toalouae,  Fonda  de 
l'Archev.  Baux  à  feEme.  1593-1604).  Mais  cela  n'infitme  pas  foEmelle- 
ment  l'assettion  des  Bénédictins  :  notEe  documentation  peut  ptésenteE 
une  lacune.  Ce  qui  est  ceEtain,  c'est  que  le  caEdinal  de  Joyeuse  ne 
succéda  pas  à  Math,  de  Sabonniètes  immédiatement  apcès  le  décès  de 
ce  dctniec.  Le  14  juin  i58G,  en  effet,  "  HeuEy,  coi  de  Ftance  et  de 
Poloigne  T>  donnait  Letttes  patentes  d'économat  de  l'abbaye  d'Eaunes 
à  M'  Antoine  de  Lapetsonne,  pouc  six  mois  seulement,  paE  suite  du 
•  tEespas  de  Messice  de  SabonnièEes.  i>  (AEch.  du  PaElement.  Imi- 
naationà,  v  cegistEe,  f"  3io,)  Ces  Lettres  fuEent  renouvelées  cac  nous 
lEOUvons  encore  A.  de  Lapecsonne  pourvu  de  la  chacge  d'économe  à 
la  date  du  3  février  i588.  {Azchheù  du  Patlement,  B.  m,  f>  a3|. 

De  1576  à  t586,  nous  sommes  peu  fùcéo   suc  U  dituation  faîte  & 
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»  M"  Anthoine  de  Lapersonne,  économe  commis  par 
»  le  Roy  au  régime  des  fruictz  do  lAbbaye  d'Aulnes  » 
interjette  appel  contre  cet  arrêt.  Mais,  le  «  samcdy  xxii* 
»  sept''"  M.  V^  quatre-vingt-six  ......  La  Cour,  sans  avoir 

»  esgard  à  la  requeste  dud'  de  la  Personne,  a  déclaré  et 
u  déclare  n'y  avoir  lieu  de  Cassation,  desd"'  exécutions  ; 
»  et,  intéHnant  la  requeste  dud'  sindic  de  l'Hostel-Dieu, 
■»  ordonne  que  l'exécution  commencée  à  sa  requeste  pour 
»  lad"  somme  de  cent  escus  mentionnée  aud'  arrcst  [du 
■>  2i  juillet]  sera  continuée'.  » 

Au  cours  de  cette  action,  l'économe  de  l'Abbaye  chargé 
de  soutenir  la  cause  ne  fait  nullement  allusion  à  la  situa- 
tion précaire  qu'il  n'aurait  certainement  pas  manqué  d'in- 
voquer si  le  mimastêre  avait  été  pillé  ou  démoli  par  les 
Huguenots. 

Est-ce  à  dire  que  depuis  1573,  les  craintes  des  moines 
d'Eaunes  n'ont  pas  eu  à  se  renouveler'?  Un  arrêt  du  Par- 
lement de  Toulouse  démontre  le  contraire;  par  suite  de 
nouvelles  incursions  des  religionnairea  dans  le  pays, 
l'économe  A.  de  Lapersonne,  avait  reçu  la  charge  «  do 
»  mettre  et  entretenir  à  lad.  abbaye  la  garnison  néces- 

l' Abbaye  ;  noua  tEOUvona  ûeuIemËiit  pendant  cette  péciode  de  dix  ana, 
la  tcace  de  cinq  litcea  pacmi  ledquela  un  contcat  de  •  vente  de  cinq'° 
ceàiezéeA  tecEe  à  La  FcEtane,  vendues  paE  Medï'^  Mathucîn  de  Sabon- 
nièrea,  abbé  d'Eautncâ,  à  Noble  Loutâ  Le  CIsec,  S^  de  La  MasAonièce, 
pouc  la  aomme  de  loi  mille  livEea,  du  3°  octobte  i38o.  ■  (AEch.  de  la 
Haule-Gaconne,  aôtie  H,  Abb,  d'Eaunea  ;  ïnventMte  deà  tilteed,  etc.) 
Pac  la  auite  cette  letEe  (45  atpenal  paaaa  à  M"  Claude  d'Adviaard, 
Peéaident  au  Patlement  de  Toulouae  qui  la  poaaédait  en  i668  {Mucet, 
cadaatEC  de  1669,(0441  et  £aun£d,  cadaatEe  de  1777,  f"  61).  Son  auc- 
ceaaeuE,  FEançoia  d'AvisaEd,  écuyeE  et  ancien  capitoul  de  Toulouae,  y 
ajouta  six  ceateEëeâ  (âyn.  d'acpent)  dont  il  cetnit  le  dénombcement  le 
6  avcil  i6Sg,  déclatant  qu'il  lea'.tenait  >  en  foy  et  homage  de  Meaaice 
>  Badhelemy  de  Gtamond,  abbé  d'Eaunea  et  à  pEéaent  ageant  génécal 
»  du  cletgé  de  Fcance,  aoua  I'[h]omage  d'une  paite  de  gana  à  chaque 
»  muttation  d'abbé  et  aoua  l'albecgue  de  miaael  de  quatre  en  quatEe 
»  annéea,  lequel  miaael  doit  étte  délivEé  au  oacciatain  de  l'Eglise 
«  d'Eaunea.  »  {Donjon  du  Capitale,  m  a  1047,  p.  5g3,  ftançaia.l  Con- 
fïnunt  à  La  Fectane,  il  exiate  encoce  de  noa  jouEa  le  domaine  de 
Mataonnièce  poaai-'dé  paE  M.  Toulza. 
I.  Haute -GsEonne.  Acchivea  du  Patlement,  B.  io3,  f"  53, 


jvGoo'^lc 


149 
>  saire  pour  la  garde  et  delTence  d'icelle  »,  ce  qui  fut  fait. 
Mais  de  Lapersonne  s'étant  refusé  par  la  ^uite  à  payer 
les  frais  occasionnés  par  l'entretien  de  cette  garnison, 
cela  motiva  un  nouvel  arrêt  dont  nous  donnons  les  par- 
ties essentielles  : 

a  Jeudy,  iiv°  janvier  M.  V'= .  quatr,-vingt-huict. 

>  Entre  le  syndic    des   Reli>;rieux    du    monastère    de 

»  l'abbaye  d'Eaunes  appelant d'une  part;  et  M'  An- 

a  thoine  de  Lapersonne,  Econome  de  lad.  abbaye 
»  d'Eaunes,  appelé,  d'autre, 

»  Veu  l'incident  introduict 

V  II  sera  dict  que  la  Court a  ordonné  et  ordonne 

B  que  led.  économe  sera  tenu  payer  aux  six  soldatz  qui 
o  ont  esté  mis  en  garnison  pour  la  garde  et  deiïance  de 
s  lad.  abbaye,  la  solde  à  eulx  deue  pour  le  temps  que  ung 
»  chascung  d'eulx  y  a  servy  pendant  les  six  moys 
0  dont  est  question  en  l'incident  dont  en  sera  faict  som- 
a  maire  vérification  devant  le  Commisâaire  quy  à  ce  sera 
a  depputé,  et  ce  à  raison  de  onze  livres  pour  moys  et 
B  ramborcer  led.  syndic  de  ce  qu'il  aura  payé  et  satis- 
»  faict  auxditz  sotdatz  pour  lad.  garde. 

B  Et  néanmoins  ordonne  la  Court  que  en  mettant  et 
»  consignant  par  led.  Econome  la  somme  de  six  vingtz 
B  douze  escutz,  en  ce  comprenz  la  somme  de  six  vingtz 
A  escutz  ja  consignés  pour  estre  employés  aud.  payement 
»  et  ramborcement,  iceluy  économe  aura  la  recreance 
»  des  fruitz  saiais;  et  Pierre  Malvi,  prisonnier  pour  rai- 
»  son  d'iceux ,  à  la  Req"  dud.  syndic,  sera  eslargi  des 
»  prisons  en  ce  qu'il  seroit  dettenu  pour  lesditz  fruictz 
B  saisis. 

B  Enjoingnant  aud.  économe  de  mettre  et  entretenir  en 
B  lad.  Abbaye  la  garnison  nécessaire  pour  la  garde  et 
B  defTence  d'icelle,  soubz  la  fidèle ' obéissance  du  Roy, 
B  permettant  aud.  syndic,  [au  cas]  où  il  n'y  sera  pourveu 
B  par  led.  économe  d'y  pourvoir  aux  despens  des  fruictz 
0  de  la  dicte  abbaye,  à  ce. qu'il  n'en  puisse  advenir  aul- 
B  cung  Inconvénient. 
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»  Et  condamne  led.  économe  aux  dcspens  dud.  incî- 
»  dent,  poui*  ce  regard  inlroduict  envers  led.  syndic, 
n  taxés  et  modérés  à  quatre  csculz;  et  au  surplus  or- 
»  donne  que  devant  le  mcsnie  commissaire  led.  syndic, 
»  8ans  préjudice  de  ses  fins  do  non  recevoir;  defTendra 
>  à  la  demande  des  grains  et  aUltrcs  denrées  par  led. 
»  économe  demande,  pour  ce  faict  y  estre  par  led.  Com- 
■  missaire  pourveu  et  ordonné,  ainsi  qu'il  appartiendra, 
a  les  despens  pour  ce  regard  réservés  en  fin  de  cause. 
»  Sabatîer,  Assezat,  signés.  »  ■ 

Il  résulte  de  ces  dernières  pièces  que  les  biens  do 
l'abbaye  d'Eau  nés,  quoique  menacés,  n'avaient  pas 
encore  été  atteints  par  les  Calvinistes  au  début  de  l'année 
1588. 

D.  Garrigues, 

instituteur. 


1.  Haute -Garonne.  Atchiveû  da  Patlement,  B.  1 1 1  bia,  f»  109, 

2.  Atchivei  delà  Haufa-Gatonne.  Sétie  H,  Abbaye  d'Eauneâ. 
L'Invetttaiie  que  nous  avons  conoulté  n'indique  pas  le  nom  du  notaice 
qui  ceçut  le  bail  de  i5ji. 
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LE    PiC    D'ANÉTÔ 

(3,404  UÉTRBS 


Il  n'est  certainement  pas  un  touriste  qui,  venant 
au  Port  de  Vénasque  (2,445  mètres),  n'ait,  du  plateau 
de  Penna  Blanca  (2,350  mètres)  ou  du  pic  de  Sauve- 
garde (2,736  mèîres),  admiré  sans  réserve  l'imposant 
massif  des  Monts  Maudits,  déployant  au  midi  large- 
■  ment  devant  lui  sa  rude  ossature  drapée  de  puissants 
glaciers.  A  la  fin  de  l'été  d'innombrables  crevasses  en 
déchirent  l'étincelante  cuirasse,  qui  prend  alors  la 
teinte  de  l'acier  poli,  et  vingt  cimes  rivales  plus 
ardues  les  unes  que  les  autres  émergent  hardiment 
de  l'océan  des  neiges  et  des  névés.  Ajoutez  à  cela 
l'éblouissante  lumière  d'un  soleil  tout  espagnol  ou  les 
teintes  violentes  et  heurtées  d'un  jour  d'orage,  et  vous 
comprendrez  sans  peine  pourquoi  à  première  vue, 
los  Montes  Malditos,  comme  les  appellent  les  Arago- 
nais.  (Montagnes  Matehides,  comme  disent  les  Cata- 
lans), vous  captivent  et  vous  attirent.  C'est  un  des 
plus  imposants  panoramas  des  Pyrénées. 

Aussi  en  ascendre  le  point  culminant  est-il  tous  les 
ans  pendant  la  saison  thermale  de  Bagnères-de- 
Luchon,  l'objectif  de  bon  nombre  de  touristes,  qui,  la 
plupart  du  temps,  il  faut  bien  le  dire,  y  montent  pour 
faire  comme  les  autres  ;  parmi  eux'plus  d'une  femme 
a  foulé  sa  cime  chauve. 
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Mais  avant  d'entreprendre  cette  facile  et  magnifique 
course  faisons  d'abord  connaissance  avec  la  célèbre 
'  montagne.  Elle  ne  doit  point  sa  notoriété  aux  difïicul- 
tés  imaginaires  de  son  escalade.  Elle  n'est  point 
entourée  d'une  sinistre  auréole  comme  cerlaines  cimes- 
farouches  et  homicides  du  Dauphiné,  de  la  Suisse  ou 
du  Tyrol  ;  il  serait  même  puéril  de  la  représenter 
comme  dangereuse.  Loin  de  là,  les  Pyrénées  sont  en 
effet  plus  accueillantes,  et  pour  être  d'un  accès  moins 
mauvais,  n'en  en  sont  pas  moins  belles  et  intéres- 
santes. 

Le  massif  des  Monts  Maudits  (ou  de  ta  Maladeia) 
possède  la  plus  haute  cime  de  la  chaîne  Ibérique.  De 
la  sa  renommée  et  son  titre  de  gloire,  far 3404  mètres 
d'altitude  le  Néthoti  porte  fièrement  dans  le  ciel  sa 
cime  granitique  et  sans  rivale.  Sur  une  étendue  de 
plus  de  300  kilomètres,  elle  commande  en  efîet  à 
toutes  de  l'Océan  à  la  Méditerranée. 

Quand  je  dis:  Néthou-,  c'est  une  vieille  habitude; 
cette  appellation  en  effet  est  inexacte.  Car  «  Néthou 
est  uniquement  une  faute  de  prononciation,  et  le  plus 
haut  pic  des  Pyrénées  loin  d'être  consacré  au  prétendu 
dieu  Ibère  Nélhou,  est  tout  simplement  désigné  par 
le-nom  du  petit  villîige  aragonais  qu'il  domine.  C'est 
le  pic  d'Anèto'. 

Kcoutez  maintenant  la  légende:  D'après  les  Ara- 
gonais et  les  Catalans  qui  avoisinent  cette  montagne 
a  elle  était  autrefois  couverte  de  pâturages  et  les  trou- 
peaux des  environs  y  venaient  pâturer  pendant  la 
belle  saison. 
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Mais  Jésus-Christ  voulant  éprouver  les  pasteurs  y 
parut  un  jour  vêtu  en  pauvre  et  leur  demanda  l'au- 
mône qu'ils  lui  refusèrent.  Ils  lancèrent  même  de 
gros  chiens  pour  aller  mordre  le  Seigneur.  Une  ber- 
gère qui  s'en  aperçut,  appela  les  chiens  qui  ne  furent 
point  jusqu'à  lui.  Jésus-Christ  par  reconnaissance  dit 
à  cette  bergère  de  s'en  aller  à  sa  maison  par  un  che- 
min qu'il  lui  fit  voir,  et  toutes  les  brebis  qui  lui 
appartenaient  la  suivirent.  * 

Dès  que  la  bergère  et  ses  brebis  furent  au  pied  de 
la  montagne.  Jésus-Christ  ordonna  que  les  bergers, 
les  chiens  et  les  troupeaux  fussent  changés  en  pierres. 
Ce  qui  fut  fait,  et  dans  le  même  temps  il  y  tomba  la 
même  quantité  de  neige  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. Depuis  ce  temps-là  la  montagne  porta  le  nom  de 
Maladeia,  qui  en  français  signifie:  Montagne  mau- 
dite. » 

Un  quadrilatère  a  peu  près  régulier  de  10  à  Ib  kilo- 
mètres de  côté  en  moyenne  formé  de  roches  en  grande 
partie  granitiques,  flanquées  au  sud  d'une  formation 
de  schistes  anciens  et  au  nord-nord-ouest  de  calcaire 
dolomitique.  Voilà  en  quelques  mots  la  géologie  du 
massif.  A  l'Occident  deux  grandes  vallées  orientées 
sud-est  nord-ouest,  celle  de  Malibierne  et  celle  de 
Creguena  avec  son  lac,  l'un  des  plus  vastes  des  Pyré- 
nées, y  creusent  deux  gorges  profondes  et  des  plus 
sauvages.  Au  nord-est  une  troisième  :  celle  où  dort  le 
lac  des  Salcnques,  dont,  les  eaux  viennent  se  perdre  au 
Trou  de  Toro.  Le  Plan  des  Etangs  lui  fait  suite,  tan- 
dis qu'au  couchant  le  Rio  Ësera  ceinturant  la  base  de 
la  montagne,  la  sépare  du  massif  plus  considérable 
encore  des  Posets  et  de  ses  contreforts.   Presque  au 
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centre  de  ce  fouillis  de  pics  et  de  vallées  se  déroule 
surtout  vers  le  versant  nord-est  la  région  des  neiges 
et  des  glaciers  permanents.  Une  crête  aiguë  et  dislo- 
quée à  peu  prés  rectiiigne,  descendant  vers  le  Plan 
des  Etangs,  partage  en  deux  parties  bien  distinctes 
l'immense  manteau  de  frimas  jeté  sur  les  robustes 
épaules  de  la  montagne  «  maudite  ». 

Née  au  Pie  de  la  Maladeta  propêment  dite  (3312 
mètres),  un  des  [flus  hauts  sommets  du  massif,  elle 
joue  un  rôle  très  important  dans  la  géographie  pyré- 
néenne, et  sert  de  ligne  de  démarcation  entre  deux 
grands  bassins.  A  l'Occident  en  effet  toutes  les  eaux, 
par  le  Gouffre  de  Turmon,  près  de  la  Rencluse,  vont  à 
VEsera,  puis  par  VEbre  à  la  Méditerranée.  Tandis  que 
celles  du  glacier  oriental  s'engouffrent  au  Troude  Toro 
pour  reparaître  après  un  parcours  souterrain  de  4  à 
5  kilomètres  au  Goueil  de  Jouèou  dans  le  Val  d'Aran, 
et  se  jeter  ensuite  dans  la  Garonne  et  par  elle  dans 
l'Atlantique.  Il  est  permis  tout  au  moins  de  le  penser, 
car  si  jusqu'à  pri^^sent,  malgré  bien  des  expérienceSj 
il  n'a  pas  été  possible  de  vérifier  scientifiquement  le 
bien  fonde  de  cette  opinion,  rien  n'est  venu  l'infirmer. 
Un  jour  venant  une  observation  décisive  tranchera 
définitivement  la  question.  En  attendant  :  grammatid 
certant  et  adhuc  subjudice  lis  est. 

Comme  la  plupart  des  grandes  ascensions  du  pays 
luchonnais,  celle  du  pie  d'Anéto  exige  deux  jours  avec 
une  nuit  à  la  montagne.  La  première  partie  de  l'itiné- 
raire à  suivre  emprunte  celui  de  l'excursion  de  Vénas- 
qiii%  c'est-û-dire  que  de  Bagnères-de-Luchon  on  gagne 

1.  1,1;  P\c.tlu  M-l'i-u,  son  voisin  Immédiat  A  l'K^l  avec  fps  SSTil  raèlrps  io  dépiissc  non 
spiiJi'nii'iLt  d'uni-  .].iriinlui[te  ilu  mi'tri'S.  maU  passD  nitiiiu  av.iiil  \e  Monl  Perdu  (;!;i62  mèl.) 
el  après  Im  /Viel»  \il61  mÉt-J  occupe  le  >  rauR  comme  tlévatloo  diDS  les  P jrén*«s. 
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d'abord  VHospice  de  France  pour  monter  au  port  de 
Vénasque  et  descendre  à  la  maisonnette  de  Cabellud 
sur  le  Plateau  de  Peiina  Blanca.  C'est  la  halte  obligée 
de  toute  caravane  allant  au  pic  d'Anéto.  Des  amis  vous 
ont  souvent  accompagnés  jusqu'ici,  et  l'on  déjeune 
gaiement  ensemble  tout  en  parlant  de  la  course  du 
lendemain.  Mais  l'heure  avance,  et  l'on  se  sépare 
souhaitant  bonne  chance,  et  beau  temps  à  ceux  qui 
vont  prendre  gîte  à  la  Rencluse. 

De  la  maisonnette  de  Cabellud  on  longe  d'abord 
vers  l'est  sur  les  roches  dolomitiques'ou  au  travers  de 
maigres  gazons,  le  rebord  du  plateau  de  Penna 
Blanca.  Puis  par  de  nombreux  et  rapides  lacets,  le 
sentier  muletier  descend  directement  au  sud  par  les 
pentes  de  la  Couslère  vers  le  Plan  des  Etangs.  Bien 
espagnol  ce  chemin,  c'est-à-dire  mauvais  et  rempli  de 
pierres  roulantes.  Il  sert  ainsi  depuis  un  temps  immé- 
morial. A  quoi  bon  l'améliorer,  ce  qui  cependant 
serait  bien  facile?  Encore  quelques  pas  et  abandon- 
nant cette  voie  muletière  qui  rejoint  VHospice  de 
Vénasque  à  trois  kilomètres  et  demi  environ  dans 
l'ouest,  on  dévale  jusque  dans  le  thalweg  de  la  vallée. 
Une  partie  de  l'année,  surtout  au  .printemps  ce  sol 
humide  est  parsemé  de  flaques  d'eau  stagnantes  peu 
profondes,  qui  lui  ont  valu  son  nom.  A  la  fin  de  l'été 
l'eau  a  presque  disparu,  le  sol  n'offre  plus  qu'un  ter- 
rain tourbeux  traversé  d'un  mince  filet  d'argent  à  moi- 
tié caché  sous  de  jolis  carex  servant  d'habitation  à  une 
salamandre  aquatique  gris  noirâtre  à  ventre  marbré 
de  jaune  citron  ;  le  Triton  [Euproctus]  asper,  Dug. '. 

1.  D*W  Wolleretorir.  —  Révision  des  espèces  da  TiiJong  du  genre  Euproclus.  Céni 
suivi  d'un  aperçu  des  Urodètea  da  la  région  Paléurtique  —  Feuille  des  .feur.ei  JValu'a- 
liilu,  n-3$l,  IV<  série,  31*  auDAa.'jtaviar  IMl  avec  une  plnnclie  en  couleurs. 
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Des  pins  à  crochets  (Pinus  undnata)  isolés  ou  par 
petits  groupes  se  montrent  çà  et  là  entre  les  pierrail- 
les et  les  blocs.  D'autres  tombés  de  vétusté  ou  frappés 
par  la  foudre  jonchent  la  terre  de  leurs  débris  et  bar- 
rent souvent  le  sentier  à  peine  visible.  Tout  ce  fond 
de  vallée  du  Plan  des  Etangs  a  quelque  chose 
d'étrange  et  de  profonde  sauvagerie  qui  cependant  ne 
manque  pas  d'une  certaine  grandeur  impressionnante, 
surtout  lorsqu'on  lève  les  yeux  vers  les  Monts  Maudits, 
dont  la  masse  colossale  nous  domine  au  sud.  Si  d'ici 
les  glaciers,  suspendus  sur  les  pentes  supérieures  de 
la  montagne,  semblent  diminuer  d'étendue  à  mesure 
qu'on  s'en  approche,  les  pics  secondaires  du  premier 
plan  paraissent  grandir  et  gagner  de  l'importance. 
Deux  surtout,  près  de  nous,  dressent  fièrement  leur 
silhouette,  à  droite,  c'est  Paderne  (2625  mètres), 
quelque  peu  massif  et  d'un  brun  rougeâtre  ;  à  gauche, 
le  Pic  de  la  Bencluse,  plus  élégant  de  forme  et  plus 
pittoresque  avec  ses  aiguilles  de  granité. 

En  apitaronce  désertique  et  inhabitable  le  veste 
Plan  des  Etangs  voit  tous  les  ans  pendant  les  beaux 
jours  remonter  les  troupeaux  espagnols.  Ici  paccagent 
les  bêtes  à  corne,  plus  loin  les  mules,  et  là  bas  vers 
le  Trou  de  Tara,  la  petite  ville  de  Vénasgue  relègue 
ses  troupeaux  de  porcs  noirs  comme  des  sangliers. 
Quant  aux  cabanes  de  bergers,  elles  sont  disséminées 
un  peu  à  l'aventure  sur  la  pleta  à  l'abri  de  quelque 
rocber.  Sur  la  lisière  méridionale  du  Plan  des  Etangs, 
à  la  bafC  môme  des  Monts  Maudits,  dans  une  étroite 
dépression  du  terrain  coule  un  petit  ruisseau  qu'on 
traverse  très  facilement  à  gué  pour  gravir  ensuite  le 
tains  dolomitiquc  précédant  la  lifuchise. 
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Le  sentier  moins  mauvais  recoupe  des  schistes 
noirâtres  et  des  granwackes  schisteuses  fortement 
micacées,  reposant  ici,  comme  au  nord  du  grand  fossé 
semi-circulaire  formé  par  le  Plan  des  Etangs,  sur  un 
calcaire  saccharoïde  dolomitique  parfois  veiné  de  gris, 
quelquefois  peu  magnésifère,  s'appuyant  lui-même  di- 
rectement sur  le  granité  même  des  Monts  Maudits. 
Bien  des  géologues  avant  nous  ont  «isité  et  étudié  le 
Plan  des  Etangs,  mais  l'accord  était  loin  d'être  fait  en- 
tre eux  quant  à  l'âge  de  cette  région.  Ces  divergences 
d'opinions  avaient  pour  principale  cause  l'absence  de 
débris  organiques  ou  des  difficultés  de  stratigraphie. 
En  septembre  1876  j'eus  la  bonne  fortune  de  décou- 
vrir des  empreintes  susceptibles  d'une  détermination 
précise.  M.  R.  Zeiller,  le  savant  professeur  de  l'École 
des  Mines  a  bien  voulu  les  examiner,  et  les  résultats 
de  l'étude  à  laquelle  il  s'est  livré,  lui  ont  permis 
d'affirmer  avec  certitude  que  les  schistes  et  les  grau- 
wackes  du  Plan  des  Etangs  appartiennent  au  terrain 
houiller  moyen.  Les  fossiles  déterminés  se  rapportent 
aux  espèces  suivantes  : 

Calamita  Suckovi,  Brog.  1  Calamitet,  sp.  (Rameaux). 

Lepidodendron {Fragmeatd'éeorce).]  Halonia  (tige). 
SigiUaria  scutellata,  Brog.  | 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  le  sentier 
obliquant  maintenant  un  peu  sur  la  gauche  pénètre 
dans  un  petit  vallon,  et  s'élève  assez  vivement  au  sud 
louvoyant  au  travers  de  superbes  pins.  La  rigueur 
des  hivers  sibériens  de  cette  région  désolée,  les  tem- 
pêtes ])rintanières  ou  automnales  font  malheureuse- 
ment des  vides  fréquents  dans  la  forêt,  les  plus 
vigoureux    résistent   seuls,    les   autres,    comme  de 
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grands  cadavres,  sont  étendus  sur  le  sol,  et  leurs 
branches  dénudées  et  tordues  semblent  se  dresser 
vers  le  ciel  pour  crier  vengeance'. 

Le  long  du  chemin,  des  rhododendrons,  en  été 
couverts  de  fleurs  du  rouge  le  plus  éclatant  forment 
de  ravissants  sous  bois.  Partout  on  rencontre  des 
traces  nombreuses  du  passage  des  anciens  glaciers, 
et  çà  et  là  de  larges  surfaces  calcaires  sont  sillonnées 
de  profondes  rainures  assez  régulières,  auxquelles 
Agassiz  a  donné  le  nom  caractéristique  de  coups  de 
gouge.  Leur  direction  générale  perpendiculaire  aux 
lignes  de  stratification  de  la  roche  accuse  encore  plus 
nettement  leur  origine,  et  nombreux  sont  les  blocs 
épars  dans  ces  parages. 

Un  dernier  lacet  qui  court  à  travers  le  gazon  dur  et 
piquant  [festuca  glauca)  d'un  petit  plateau  sur  lequel 
on  débouche  enfin,  un  torrent  qu'enjnmbe  une  pas- 
serelle en  troncs  de  sapins,  et  vous  voilà  arrivés  à  la 
Benclvse  [2,125  mètres)  :  la  biclvsa,  disent  les  Ara- 
gonais.  Trois  murs  en  pierres  sèches,  dont  un  pour 
la  façade,  qu'éventrent  deux  étroites  fenêtres  et  une 
porte  basse,  une  toiture  formée  d'épaisses  dalles  de 
calcaire  prises  à  la  roche  voisine  et  imbriquées  au 
hasard  les  unes  sur  les  autres,  voilà  votre  gîte  pour 
la  nuit.  Blottie  et  adossée  sous  la  haute  paroi  sur- 
plombante d'un  contrefort  du  pic  Paderne  à  l'abri 
des  orages  et  des  bourrasques,  orné  d'un  vieux  pin 
séculaire,  dont  la  ranmre  tordue  se  penche  du  faîte 
de  la  paroi  sur  le  vide,  comme  alourdie  par  le  poids 
des  ans,  la  Rencluse  semble  faire  corps  avec  la  mon- 
tagne, de  couleur  et  d'aspect  s'harmoniser  avec  le 

1.  DtiMU  boli  tulluéen  1843  )e  derniar  Lynx  {Fi.lia  Ly/nx,  tinnjy  iluspyrénéea. 
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milieu  solitaire  et  sauvage  qui  l'entoure.  Immédiate- 
ment, à  côté  et  protégé  par  un  petit  mur,  un  enclos 
de  quelques  mètres  carrés  sert  d'ordinaire  aux  guides. 
Mieux  vaut  du  reste  en  général  partager  leur  sort, 
et,  roulé  dans  un  manteau  près  du  brasier  qui  brûlera 
jusqu'au  matin,  s'allonger  sur  une  couchette  de  bran- 
ches de  pins,  qu'affronter  le  lit  de  camp  de  la  cabane 
aux  paillasses  et  couvertures  souvent  humides  et  de 
propreté  douteuse,  sans  parler  du  reste.  Après  tout 
pendant  l'été  les  nuits  à  la  belle  étoile,  je  le  sais  par 
longue  expérience,  n'ont  rien  de  si  terrible,  et  passent 
rapidement. 

L'escarpement  dolomitique  où  s'abrite  la  Rencluse 
se  prolonge  au-delà  et  forme  le  côté  ouest  d'une  vaste 
excavation  circulaire  où  s'engouffrent  les  eaux  des 
glaciers  de  la  Maladeta  proprement  dite  et  du  lac 
Paderne,  qui  rassortent  à  quelques  kilomètres  plus 
bas,  près  de  l'Hospice  espaguol  de  Vénasque.  C'est 
l'Esera  qui  reparaît.  Ce  gouffre  est  connu  sous  le 
nom  de  Gouffre  de  Turmon  Ces  pertes  de  torrents 
avec  cours  souterrain  ne  sont  pas  rares  dans  les 
Pyrénées.  Dans  la  région  des  Monts  Maudits,  c'est  au 
contact  du  granité  et  de  la  dolomie  qu'elles  se  pro- 
duisent. 

Capricieux  comme  un  torrent  de  montagne,  celui 
de  la  Rencluse,  non  senlement  a  la  fonte  des  neigea 
ou  après  un  violent  orage  roule  ses  ondes  écurnantes, 
emporte  souvent  la  fragile  passerelle,  mais  se  fraie 
parfois  au-dessus  du  gouffre  (250  mètres  environ)  une 
nouvelle  issue,  et  disparait  sous  les  blocs  qui  encom- 
'  brent  son  lit  ou  au  travers  d'un  épais  banc  de  sable 
blanc,  laissant  ainsi  complètement  à  sec  \o  gouffre  de 
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Turmon.  Plus  d'une  fois,  il  m'a  été  donné  de  consta- 
ter le  fait,  et  notamment  en  1876,  les  27  août,  S  et 
,19  septembre. 

La  uuit  vient  vite  en  haute  montagne,  aussi  avant 
la  chute  du  jour  les  guides  font-ils  ample  provision 
de  combustible  et  préparent  le  diner.  Ètes-vous  géo- 
logue ?  En  attendant,  prenez  votre  marteau,  et  aux 
alentours  même  de  la  Rencluse  il  vous  sera  facile  de 
recueillir  d'intéressants  échantillons,  granité,  dolomie 
compacte  ou  cristallisée,  pétrie  de  cristaux  de  dipyre 
blanc  ou  noir,  etc.  —  La  malacologie  a-t-elle  pour 
vous  quelque  attrait?  Sur  les  rochers  ou  leurs  fissu- 
res les  Pupa  et  Clausilia  ne  sont  pas  rares,  et  un 
peu  au-dessus  de  la  cabane  en  montant  à  l'ouest  sur 
la  rive  du  torrent  descendant  du  lac  Poderne,  VHelix 
Carascalensis  est  abondante  surtout  après  une  pluie 
d'orage.  Les  petits  rongeurs  eux-mêmes  vhent  dans 
ces  parages,  et  souvent  pendant  la  nuit  des  campa- 
gnols peu  craintifs  fArvicola  SavU,  de  &él.)au  pelage 
gris  souris  au  dos  légèrement  teinté  de  brun  rougeà- 
tre,  circulent  dans  le  campement,  font  des  brèches 
à  vos  provisions,  ou  grignottent  vos  chaussures.  Ten- 
dez des  pièges  et  vous  ferez  bonne  chasse. 

Les  lueurs  crépusculaires  vont  bientôt,  presque 
sans  transition,  faire  place  fi  la  nuit.  Puissiez-vous 
avoir  la  bonne  fortune  de  voir  au  firmament  briller  la 
blonde  Phœbé  escortée  de  myriades  d'étoiles  scintil- 
lant comme  autant  de  diamants  Tout  près  de  la  ca- 
bane ou  dans  le  petit  enclos,  des  troncs  de  pins,  sur 
lesquels,  de  temps  à  autre,  on  jette  des  branches 
mortes,  brûlent  en  pétillant  vivement,  des  étincelles' 
s'envolent  comme  de  brillantes  lucioles  au  travers  de 
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blanches  volutes  de  fumée  odorante.  Elles  s'élèvent 
légères,  en  tourbillonnant,  du  brasier  qui  éclaire 
violemment  de  mille  teintes  ardentes  le  rocher  qui 
surplombe.  Autour  de  ce  foyer  improvisé,  touristes 
et  guides  prennent  le  repas  du  soir.  Puis  chacun  à 
sa  guise  s'installe  pour  passer  la  nuit  le  mieux  pos- 
sible. Les  uns  se  blottissent  près  de  l'àtre,  les  autres 
adossés  au  mur  de  rendes  ou  au  rocher  fument  ou 
causent,  ou  attisent  le  feu.  Ici  un  guide  arrange  pour 
le  lendemain  les  provisions  dans  les  sacs,  roule  les 
cordes,  graisse  les  chaussures,  un  autre  réunit  pio- 
lets et  bâtons,  on  va  au  torrent  chercher  l'eau  pour 
le  thé  ou  le  café  <,  qu'on  prendra  avant  le  départ. 

Sous  la  lumière  argentée  de  la  lune  ou  l'embrase- 
ment des  troncs  de  pins  qui  se  consument  ou  se 
tordent  dans  la  flamme,  il  se  produit  les  plus  fan- 
tastiques effets.  Vu  à  distance,  ce  coin  sauvage  de  la 
montagne  prend  l'aspect  d'un  antre  de  brigands  ou 
ressemble  à  l'entrée  de  l'une  de  ces  cavernes,  où 
jadis  habita  l'homme  préhistorique.  Pittoresque  et 
curieux  spectacle,  véritable  tableau  bien  fait  pour 
tenter  le  pinceau  d'un  peintre  de  montagne,  nouveau 
même  pour  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  passer 
une  nuit  à  la  Rencluse.  Qu'il  se  dépêche  cependant 
s'il  veut  encore  voir  la  Rencliise  telle  que  la  connais- 
sent tous  ceux  qui,  depuis  un  siècle,  montent  au  pic 
d'Anéto,  car  elle  est  appelée  à  disparaître,  et  de  la 
vieille  cabane  il  ne  restera  bientôt  plus  que  le  sovve- 
nir.  Les  Espagnols,  eyi  effet,  ont  l'intention  d'édifier 
à  bref  délai  pour  les  touristes  sur  la  pelouse,  rive 

t.  I.c  Ibé  «tl  1b  boisson  idéale  en  monUgns,  et  qui  jamais,  à  u'imporla  quel  momenl, 
nefalL  Je  mal.  Fuyez  l'atcool,  11  ne  vaut  liea,  il  proiiuit  l'eCTel  d'un  coup  de  touel  et 
uupa  iMjunbea. 
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droite  du  torrent,  un  châlet-refuge  avec  rez-de-chaus- 
sée et  premier  étage'.  On  parle  même  d'une  cabane- 
abri  au  col  du  Portillon  et  d'une  grotte  à  creuser  dans 
le  flanc  oriental  du  pic  Coroné. 

Une  brassée  de  bois  jetée  dans  le  foyer,  et  le 
silence  se  fait  enfin  dans  le  campement,  dans  le  calme 
profond  et  impressionnant  de  la  nature  qui,  elle  aussi, 
semble  s'endormir. 

Seconde  Journée 

On  ne  saurait  partir  trop  tôt,  aussi  avant  le  jour 
les  guides  sonnent  la  diane.  On  casse  vivement  la 
croûte,  les  sacs  sont  bouclés  et  la  petite  caravane, 
précédée  du  guide-chef,  se  met  en  route  pour  le  Por- 
tillon. Large  brèche  ouverte  au  S.-S.-E.  par  2908 
mètres  immédiatement  au  sud  et  au-dessus  du  pic  de 
la  Rencluse,  dernier  fleuron  de  la  longue  crête  des- 
cendant du  grand  pic  de  la  Maladeta  proprement 
dite  (3,312  mètres).  Un  piton  granitique  le  sépare 
d'un  second  col  d'altitude  un  peu  plus  élevé,  auquel 
on  donne  généralement  le  nom  de  Portillon  d'en  haut. 
Quelque  soit  celui  des  deux  vers  lequel  vous  dirigiez 
vos  pas,  l'itinéraire  est  le  même,  les  deux  brèches 
étant  toutes  voisines.  L'abondance  ou  l'ablation  des 
neiges  en  décidera  au  dernier  moment.  Il  est  d'ordi- 
naire préférable  de  passer  toujours  le  plus  haut  pos- 
sible afin  de  prendre  pied  plus  vite  sur  le  glacier 
d'Anéto  invisible  d'ici. 

L'Esera  naissant  à  peina  franchi,  la  montée  com- 
mence d'abord  facile  sur  les  derniers  gazons  du  petit 

I.  L«a  travaux  sonl  commençai. 
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vallon  de  la  Bencluse.  Des  rochers  disséminés  au 
hasard  au  travers  d'épaisses  touffes  de  rhododendrons 
leur  font  suite  presque  aussitôt.  Puis  la  végétation 
se  fait  rare,  disparaît,  et  sur  les  pentes  occidentales 
et  dénudées  du  pic  de  la  Rencluse,  le  granité  se  mon- 
,tre  dans  toute  sa  rudesse.  Roches  inclinées  avec 
suintements  d'eau,  paliers  étroits,  en  corniches  ou 
disposés  en  gradins  successifs,  tout  cela  s'offre  à 
vous,  et  forme  une  sorte  d'escalier  gigantesque  plus 
ennuyeux  que  difficile  à  gravjr.  Inutile  d'ajouter  que 
sur  un  pareil  terrain  vous  ne  devez  pas  précipiter 
votre  marche.  Rien  ne  sert  de  courir,  surtout  en 
montagne,  où  l'air  se  raréfie  en  raison  de  l'altitude. 
Cette  différence  de  pression  se  fera  d'autant  moins 
sentir  que  votre  allure  sera  moins  rapide.  Vos  pou- 
mons joueront  plus  aisément,  et  vos  jarrets  sentiront 
moins  la  fatigue,  qui  wa  piano,  va  sano,  et  qui  va  sano 
va  lontano,  dit  un  vieux  proverbe.  Ne  l'oubliez  pas. 
Quelque  attention  que  vous  portiez  à  votre  marche, 
vous  ne  pouvez,  de  temps  à  autre,  refuser  un  coup 
d'oeil  aux  sites  qui  successivement  se  montrent  à 
vous.  A  droite  (ouest)  et  déjà  bien  bas,  c'est  le  lac  de 
Paderne  aux  eaux  calmes,  avec  ses  vieux  pins  qui 
semblent  se  cramponner  aux  rochers,  dont  la  teinte 
claire  tranche  vivement  sur  la  verte  pelouse  bordant 
la  rive  par  endroits.  Pittoresque  paysage  dans  un 
cadre  sauvage,  que  complète  le  cône  massif  de  Pa- 
derne (2,62S  mètres)  aux  à-pics  multicolores.  Ils 
s'effritent  lentement,  et  chaque  année  amoncelé  à 
leurs  pieds  de  nouveaux  éboulements.  Ici,  tout  près 
de  vous,  avec  un  petit  bruit  argentin,  des  ruisseaux 
descendent  rapidement.  Ils  formeront  plus  bas  VEaera, 
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que  vous  voyez  ici  à  sa  source  même  :  le  glacier  de 
la  Maladeta.  aux  nombreuses  crevasses  aux  teintes 
bleuâtres.  Elles  sillonnent  son  bord  extrême,  qui  vient 
se  perdre  sur  les  moraines  latérales  et  frontales. 

Sur  un  pointement  de  la  roche  en  place,  bien  en 
vue,  ou  quelques  gros  blocs  isolés,  vous  remarquerez 
certainement  en  cours  de  route  des  pierres  plus 
petites.  Posées  de  mains  d'homme,  ces  a  signaux  » 
priniitifs,  fort  en  usage  dans  les  montagnes  pyré- 
néennes, servent  de  jalons  en  cas  de  mauvais  temps. 
Et,  dans  maintes  circonstances,  plus  d'un  touriste  leur 
a  dû  son  salut.  Aussi  les  guides  les  entretiennent-ils 
avec  soin.  Les  neiges  en  grandes  tâches  se  montrent 
çà  et  là,  la  pente  s'accentue,  l'escalade  est  plus  rude, 
encore  un  effort,  et  brusquement  vous  débouchez  sur 
le  Portillon  (2,908  mètres)  à  mi-chemin  à  peu  près 
du  pic  d'Anéto.   , 

La  première  partie  d«  l'excursion,  l'escalade  des 
rochers  est  faite.  Aussi  après  deux  heures  environ 
d'ascension  est-ce  avec  plaisir  qu'on  s'arrête  quelques 
instants.  L'endroit  du  reste  est  des  mieux  choisi.  Sur 
cette  brèche  aérienne  atteignant  près  de  3,000  mètres 
d'altitude,  au  centre  d«  l'une  des  régions  les  plus 
glacées  et  les  plus  sauvages  des  Pyrénées,  on  se  sent 
bien  loin  de  ses  semblables,  et  comme  perdu  dans 
cet  océan  de  neiges  et  de  rochers  croulants.  Ils  sem- 
blent, en  effet,  s'effondrer  partout  autour  de  vous.  Et 
puis  quel  spectacle  s'offre  soudainement  à  vous  I  A 
l'Ouest,  le  glacier  de  la  Maladeta,  ceinturé  de  cimes 
élevées.  A  l'est,  un  autre  plus  considérable  encore  : 
celui  ô.'Ânéto,  que  domine  tout  là-bas  vers  le  Sud-Est 
la  tête  chauve  du  géant  de  la  chaîne  Ibérique.  Comme 
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une  immense  draperie  blanche  jetée  sur  les  pentes 
delà  montagne  «  Maudite  ■  et  de  ses  accolytes,  il  s'al- 
longe et  monte  en  pente  douce  jusqu'à  àladépressiondu 
Col  de  Coronès.  Puis  brusquement  soulevé  par  les 
roches  sous-jacentos,  il  se  relève  pour  former  le  Dôme 
et  vient  fmir  au  Pas  de  Mahomet  à  quelques  25  à 
30  mètres  delà  cime  terminale.  Vers  la  France,  de 
l'ouest  à  l'est,  presque  tous  les  pics,  de  la  frontière 
depuis  le  Perdigero  jusqu'au  port  de  la  Ficade  sont  en 
vue.  Je  ne  parle  pas  de  la  région  des  Salenques,  des 
Meulières  et  de  la  Fourcanade,  que  tout  à  l'heure 
nous  verrons  bien  mieux  de  là-haut. 

De  l'autre  côté  du  Portillon,  à  vos  pieds,  des  ébou- 
lis,  des  dalles  de  granité  forment  le  plan.  Descendons 
y  sans  trop  tarder,  et  si  possible,  achevons  l'ascension 
avant  que  le  soleil  ne  ramolisse  les  neiges.  Le  pic 
d'Ànéto,  que  vous  croyez  à  trois  pas  de  vous,  est 
encore  loin.  Dans  l'arête  de  la  Maladela^  dont  on 
longe  d'abord  la  base  pour  s'en  écarter  ensuite,  le 
granité  est  disloqué,  fissuré  en  tous  sens,  hérissé  de 
.rocs  branlants,  qu'on  dirait  près  à  rouler  dans  l'espace. 
Vers  l'orient,  qui,  depuis  un  moment  s"éclaire  peu  à 
peu,  jaillit  soudain  la  lumière:  le  jour  paraît,  et  sous 
les  rayons  du  soleil  levant  la  vie  semble  renaître,  les 
rochers  eux-mêmes  s'animer,  prendre  des  formes,  des 
aspects  fantastiques  ou  curieux.  On  entend  parfois 
un  lagopède  qui  rappelle  et  s'envole  à  votre  approche, 
ou  quelque  isard  s'enfuit  là-bas  au  travers  des  névés. 
Les  premiers  névés  dessinent  çà  et  là  de  grandes 
taches,  dont  la  fraîcheur  de  la  nuit,  toujours  froide 
à  ces  hauteurs,  a  légèrement  congelé  les  bords,  durci 
la  surface,  et  par  endroits  la  glace  vive  apparaît. 

T«u  UTU.  —  ». 
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A  mesure  qu'on  s'èlèvc  les  névés  occupent  plus  de 
place.  On  recoupe  encore  un  dernier  chaos  de  roches 
de  toutes  grosseurs,  une  moraine,  d'aubant  plus 
incommode  à  traverser  que  tout  cela  vacille  souvent 
sous  le  pied,  et  qu'une  chute  serait  dangereuse.  Aussi 
est-ce  sans  regret  que  l'on  quitte  rochers  et  éboulis 
pour  poser  enfin  le  pied  sur  la  neige,  blanche  et  belle 
plaine  que  d'ordinaire  dès  le  commencement  d'août 
des  crevasses  découpent  en  tous  sens.  C'est  le  moment 
de  prendre  ses  précautions.  On  ne  saurait  trop  s'en 
entourer  pour  la  traversée  d'un  glacier  quelque  facile 
qu'elle  paraisse.  La  corde  est  déployée  et  solidement 
attachée  à  la  ceinture  de  tous,  tout  en  conservant 
entre  chaque  personne  quelques  pieds  d'intervalle.. 
Désormais  solidaires  les  uns  des  autres  vous  n'avez 
plus  qu'à  suivre  docilement  le  guide  chef  et  emboîter 
le  pas  de  celui  qui  vous  précède  immédiatement.  Je 
ne  dirais  point  ici  comment  en  marche  on  doit  se 
servir  de  la  corde,  du  piolet  ou  du  bâton,  les  guides 
sont  là  pour  l'apprendre  aux  novices,  quand  aux 
alpinistes  de  vieille  date,  je  n'aurais  rien  de  nouveau  à 
leur  enseigner.  Vous  les  verrez  toujours  les  porter  en 
travers  ou  la  pointe  appuyée  du  côté  le  plus  haut  et 
jamais  au-dessous  d'eux. 

Nous  sommes  prôts.  En  route.  En  file  indienne  la 
atravanc  se  met  en  marche,  un  pas  de  plus  et  l'on 
débarque  enfin  sur  le  grand  glacier.-  N'oubliez  pas  vos 
lunettes  à  verres  teintés,  indispensables  pour  proté- 
ger vos  yeux  et  atténuer  autant  que  possible  les  effets 
de  la  lumière.  La  neige  est-elle  dure,  les  crevasses 
masquées,  dirigez-vous  alors  directement  [S.-E.)  vers 
le  col  de  Coronè.  Dans  le  cas  contraire,  laissez  à 
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gauche  et  au-dessous  de  vous  la  région  des  crevasses, 
et  gagnez  (sud)  la  partie  haute  du  champ  de  névé. 
Vous  aurez  ainsi  luccasion  de  jeter  au  passage  un 
coup  d'œil  curieux  sur  le  col  Maudit  ouvert  par 
3200  mètres  environ  entre  le  p-o  de  la  Maladeta 
(3312  mètres)  et  celui  du  Afiiieu  (3354  mètres).  D'or- 
dinaire cette  partie  de  l'ascension  est  facile  et  n'offre 
aucune  difTiculté.  Si  la  glace  vive  apparaît  en  quelques 
endroits,  la  marche  demande  quelque  attention  afin 
de  ne  pas  glisser.  Nous  voici  près  du  col,  allons  jus- 
qu'à lui.  Si  de  ce  côté  il  est  d'un  accès  des  plus  aisés, 
sur  l'autre  versant  au  contraire,  c'est  ainsi  que  l'a  dit 
Russell,  son  premier  visiteur  (H  juillet  1880)  qui  le 
baptisa  du  nom  qu'il  porte  maintenant  «  un  abîme 
infernal^  absolument  à  pic,  se  creusant  en  demi  cercle 
à  l'ouest,  et  sous  vos  pieds,  où  à  600  mètres  de  pro- 
fondeur se  voit  I©  §p»nd  lac  de  Grégonio.  » 

Le  22  juillet  1910  cependant  cette  muraille  fut 
gravie,  suka  guide,  par  deux  touristes  allemands, 
MM.  Georg  Khuoe  et  Schmidt,  qui  à  cette  époque 
croyaient  être  ses  premiers  vainqueurs.  M&is  d'après 
une  lettre,  en  date  du  24  décembre  19H ,  de 
M.  l'alcalde  de  Vénasque,  don  Luis  Espagnol,  publiée 
dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  Sect.  det  Pyr. -Centrales 
du  C.  A.  Fj,  dé  janvier  1912  a  des  guides  de  cette 
ville  S(Hit  arrivés  plusieurs  fois  à  ce  point,.  II  fait  déjà 
trois  ans  (1908)  le  guide  vénasquais  Anselmo,  encore 
plein  de  vie,  accompagna  M.  Bosquet,  de  Barcelone, 
à  la  Maladeta  et  au  col  Maudit,  où  ils  arrivèrent  sans 
ancun  effort  redoutable,  n 

Maurice  Gouadon. 
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UNE 


VALLÉE  Di]  HAUT  COMMINGES 


Privilèges  accordés  au  Val  d'Aran 
EN  1298,  1309  ET  1313 

La  publication  par  \&  Hevue  de  Comminges  de  privi- 
lèges ou  coutumes  appartenant  à  une  vallée  espagnole 
ne  surprendra  certainement  pas  nos  lecteurs,  qui 
savent  quels  liens  naturels  unissent  les  Aranais  aux 
autres  Commingeois.  Les  circonstances  politiques, 
toujours  très  changeantes,  les  ont  séparés  de  nous 
depuis  la  fin  du  xn*  siècle,  —  cependant  avec  des 
intermittences  de  réunion  aux  siècles  suivants  — 
sans  que  rien  ait  pu  être  modifié  jusqu'à  nos  jours 
dans  leurs  affinités  ethniques. 

Nous  ne  pouvons  faire  ici,  à  propos  du  Privilège  des 
plaids  que  nous  publions,  l'histoire  de  cette  vallée. 
Nous  voulons  simplement,  sans  remonter  au  partage 
de  la  Vasconie  citérieure  fait  en  836  et  à  l'attribution 
du  diocèse  de  Comminges  formé  en  comté  à  cette 
date,  exposer  la  situation  de  la  vallée  d'Aran,  —  car 
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c'est  d'elle  qu'il  s'agit  —  pendant  le  xii*  et  le  xiii*  siècles 
en  nous  basant  seulement  sur  des  documents  exacts 
et  sans  tenir  compte  des  assertions  de  J.-F.  de  Gracia 
de  Tolba'  dépourvues  de  valeur  historique  (et  néan- 
moins répétées  par  des  auteurs  qui  sont  nos  contem- 
porains*, (surtout  quand  il  s'agit  de  la  Vasconie). 

Nous  répétons  que  nous  ne  remonterons  pas  si  loin 
dans  le  passé,  malgré  les  assurances  données  sur 
l'existence  du  diocèse  de  Comminges  par  Sidoine 
Apollinaire,  qui  écrivait  au  v*  siècle.  L'on  sait  que 
diocèse  et  comté  sont  deux  termes  qui  se  sont,  pour 
ainsi  dire,  invariablement  juxtaposés  dans  les  terri- 
toires qui  ont  formé  notre  France  :  l'on  sait  aussi  que 
jusqu'à  Jean  XXII  de  très  rares  mDdifications  furent 
apportées  à  la  division  territoriale  des  diocèses  calquée 
sur  celle  des  provinces  formées  par  les  Romains  dans 
notre  pays;  or,  le  diocèse  de  Comminges  a  toujours 
compris,  jusqu'au  xii'  siècle,  la  vallée  d'Aran,  quelles 
que  fussent  les  circonstances  politiques  qui  la  ratta- 
chèrent à  la  fin  du  xn*  siècle  tantôt  à  l'Aragon,  tantôt 
à  la  Bigorre.  Ce  sont  ces  dernières  circonstances  que 
nous  voulons  brièvement  exposer. 

Dails  un  acte  de  donation  de  Saint-Marcet  (Haute- 
Garonne)  aux  Templiers  en  1144,  nous  lisons  à  la 
datation  :  Facta  fst  caria  hujus  donationis  anno  ab 

I,  Rsfacion  al  ret;  don  PJtalipe  Ili  Bur  lB  Vallée  d*Ariin.  imprimée  i  Huetca  en  1613' 
OrdinactOTKM,  pragmsiica,  «le.  de  la  Vatlée  d'Aran  élabies  ta  1613  e(  ImpHnéi  i  Barce- 
lone SD  175*1 
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ineaj'natione  domini  .  m°cxl"  Uij"  .  Bogerio  Conve- 
narum  episcopo  et  Bertmrdo  comité  nobilissimo 
dominante  in  terra  Convenarum  et  in  Save  .  et  in 
Conserans  .  et  in  Arrano.  (Arch.  dép.  Haute-Garonne. 
Fonds  de  Malte.  Saint-Marcet.  Liasse  1.  n"  1.) 

La  formule  de  donation  du  comtft  Bernard  emplo- 
yée dans  cet  acte  dont  l'authenticité  est  indiscutable^ 
comporte  des  distinctions  à  expliquer.  Pourquoi  a-t-on 
ajouté  la  Save,  le  Couserans  et  l'Aran  au  terme 
général;  in  terra  Convenarum  P  Nous  le  savons  pour 
la  Save,  qui  était  entrée  dans  le  Comminges  seule- 
ment en  1120,  à  la  suite  du  mariage  du  comte  Bernard 
avec  Dias  de  Muret.  Quant  au  Couserans,  formé  d'une 
partie  du  Comminges,  il  constituait  depuis  le  x*  siècle 
un  apanage  pour  les  enfants  des  souverains  de  cette 
dernière  comté  et  par  suite  rentrait  dans  celle-ci 
quand  les  motifs  pour  lesquels  on  l'en  avait  séparé 
cessaient;  en  1144,  le  Couserans  était  rentré  proba- 
blement dans  le  patrimoine  du  comte  souverain  de 
Comminges.  En  ce  qui  concerne  la  vallée  d'Aran, 
nous  lisons  dans  La  Vasconie  par  J.  de  Jaurgain  (t.  ii. 
p.  305)  que  Bernard,  comte  de  Comminges,  la  reçut 
au  mois  de  janvier  1119  des  mains  d'Alfonse-le- 
batailleur,  roi  d'Aragon,  en  récompense  des  services 
rendus  pendant  le  siège  de  Saragosse  en  1 1 18,  d'après 
une  mention  ou  un  acte  qui  se  trouverait  dans  la  Marca 
hispanica.  Nos  recherches  très  minutieuses  ne  nous 
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ont  pas  fait  découvrir  ce  renseignement  dans  l'ou- 
vrage précité.  Nous  pensons  que  l'assertion  contenue 
dans  La  Vasconle  est  due  à  une  confusion  avec  l'acte 
de  1175,  daté  par  Castillon  (d'Aspet)  dans  V Histoire 
des  populations  pyrénéennes  [t.  i.  p.  431)  de  l'an  1119 
accepté  par  de  Laurière  (Promenade  arch.  dans  le  Val 
d'Aran,  p.  1);  mais  cet  acte,  dont  nous  faisons  état 
plus  loin,  se  rapporte  à  la  donation  de  la  vallée 
d'Aran  par  le  roi  d'Aragon  au  comte  de  Bigorre 
en  1175. 

Quelle  série  de  faits  postérieurs  à  1144  avait  rendu 
les  rois  d'Aragon  possesseurs  de  cette  vallée  en  1175, 
nous  ne  saurions  le  dire  en  ce  moment  ;  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que,  en  1175,  le  comte  de 
Comminges  était  entré  dans  l'Ordre  du  Temple  à 
Montsaunés  tHaute-Garonne)  et  que  Guillaume  d'Aure 
était  custos  comitatus  {Arch.  dép.  Haute-Garonne. 
Fonds  de  Malte.  Montsaunés.  Liasse  F.  n'  7,  acte  80), 
ce  qui  n'explique  rien,  mais  laisse  supposer  bien  . 
des  choses. 

Donc,  en  1175,  le  roi  d'Aragon  donna  la  vallée 
d'Aran  à  Centulle,  comte  de  Bigorre,  qui  avait  épousé 
une  de  ses  parentes  éloignées,  Matelle  de  Baux.  Il  , 
reprit  la  vallée  en  1192,  quand  il  fiança  à  Gaston  VI 
de  Béarn  Pétronille  de  Comminges,  fille  de  Bernard  V 
de  Comminges  et  de  Stéphanie  de  Bigorre  répudiée 
par  celui-ci.  Le  roi  d'Aragon  avait  la  tutelle  de  Pétro- 
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nille  à  cause  de  cette  répudiation  probablement.  La 
Bigorre,  à  laquelle  la  vallée  d'Aran  était  rattachée  par 
la  donation  de  1175,  appartenait  de  droit  à  Pétronille 
de  Comminges  par  sa  mère  ;  mais  cette  vallée  en  fut 
distraite  par  le  roi  d'Aragon  en  1192  sous  le  prétexte 
qu'elle  ne  faisait  pas  partie  de  la  Bigorre  (cum  cons- 
tet  praedictam  terram  vallis  Aran  ad  ipsum  comita- 
tum  [bigorritanum]  nihil  omnino  pertinere.J  II  la 
retint  pour  lui. 

En  1362,  la  vallée  d'Aran  était  sous  la  domination 
du  roi  d'Aragon,  Jaime  I*"",  qui,  dans  son  testament, 
la  légua  à  son  fils.  Celui-ci  la  possédait  en  1280,  lors- 
qu'il en  tira  des  soldats  pour  défendre  ses  États  très 
menacés  par  les  comtes  de  Foix  et  d'Urgel. 

En  128S,  elle  fut  envahie  par  le  roi  de  France, 
Philippe-le-Hardi,  qui  prétendait  que  le  traité  signé 
à  Corbeil  en  1258  avec  le  roi  d'Aragon  avaifréglé  la 
domination  française  sur  tout  le  versant  méridional 
des  Pyrénées,  ainsi  que  le  signale  M.  F.  Pasquier 
dans  son  étude  sur  la  cession  du  Val  d'Aran  à  l'Aragon 
par  Philippe-le-Bel  (Rev.  de  Commmiges,  1892,  2*tr,) 
L'occupation  faite,  la  vallée  fut  placée  dans  la  judica- 
ture  de  Rivière,  où  elle  se  trouvait  en  1297,  ainsi  que 
cela  est  indiqué  dans  un  acte  du  14  novembre  de  cette 
année  publié  par  dom  Brugèles  dans  ses  Chron.  de 
Véglise  d'Avch  (preuves  de  la  2*  partie  p.  27).  En  1312, 
Philippe-le-Bel  fit  remettre  la  vallée  au  roi  d'Aragon, 
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qui  signait,  un  an  après,  le  Privilegi  de  Querimonia 
dont  nous  allons  donner  le  texte  et  une  traduction. 

Nous  faisons  précéder  ce  Privilège  de  deux  actes 
qui  en  sont  le  prologue  naturel;  l'un  de  1298,  que 
présentèrent  fort  habilement  les  Aranais  à  l'approba- 
tion du  roi  de  Majorque  nommé  séquestre  de  la  vallée 
pendant  le  différend  qui  séparait  le  roi  de  France  et 
celui  d'Aragon  ;  l'autre  de  1309  proposé  par  ce  même 
roi  de  Majorque  aux  Aranais  pour  assurer  une  répres- 
sion plus  rapide  et  plus  énergique  des  attentats  qui  se 
commettaient  presque  impunément,  depuis  quelque 
temps,  dans  la  vallée. 

S.    MONDON. 


I 

Requête  que  les  habitants  fvecinos)  du  Val  d'Àran 
présentent  au  lieutenant  du  roi  de  Majorque  pour 
qu'il  leur  con^rme  leurs  coutumes  et  privilèges*. 

a  Sachent  tous  les  présents  et  à  venir  qui  liront  ou 
entendront  la  présente  charte  que  le  Sr.  don  Pedro 
Derraz,  le  Sr.  don  Pedro  Nigti,  le  Sr.  don  Martin  de 
Bovio,  prêtre,  don  Bernardo  Darro,  de  Salardu, 
Bernardo  de  Petru,  Isarn  de  Vilaco,  qui  sont  de 
la  cour,  que  l'on  appelle  :  jurée,  de  tout  le  Val 
d'Aran,  vinrent  personnellement  et  tous  ensemble  de 
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la  part  de  tous  ceux  du  Val  à  Castelleon  devant  le 
Sr.  Arnaido  de  San-Marcial,  lieutenant  militaire, 
pour  que  à  eux  [ci-dessus  nommés],  à  toute  la  cour 
jurée  et  à  tous  et  à  chacun  des  habitans  dud.  Val  il 
confirmât...  ratifiât  et  approuvât  tout  [ce  qui  suitj 
dd  la  part  du  Sr.  Roi  et  de  la  sienne,  [c'est-à-dire  :] 
toutes  les  coutumes  ci-dessous  transcrites,  apportées 
et  spécifiées  par  lad.  cour  et  approuvées  depuis  long- 
temps dans  le  Val  d'Aran,  ainsi  que  cela  est  dît  en 
son  lieu.  » 

«  1.  — La  première  coutume  est  que  toutes  les 
universités  et  [que]  chacun  des  habitants  du  Val 
d'Aran  peuvent  et  doivent  posséder  et  jouir  des  pâtu- 
rages et  des  eaux  sans  aucune  servitude,  et  peuvent 
pécher  dans  lesd.  eaux,  comme  aussi  bâtir  des  mou- 
lins. {V.  Privilegi  de  Querimonia,  art.  2  et  4). 

€  2.  -—  Item,  ils  tiennent  et  possèdent  le»  bois 
librement  et  sans  aucune  servitude;  ils  doivent  et 
peuvent  chasser  en  quelle  sorte  de  chasse  que  ce  soit 
et  s'approprier,  par  suite,  nids,  faucons,  autours  et 
autres  genres  d'oiseaux  [V.  Pjnv.  de  Querim.,  art.  3). 

€  3.  ■•— Item,  ils  peuvent  et  doivent  acheter  et  ven- 
dre dans  les  places  et  marchés  et  en  dehors  de  la  place 
par  tout  le  Val  d'Aran  sans  payer  ni  leudes,  ni  péages, 
pourvu  qu'ils  aient  leur  domicile  dansled.  Val. 

■  4.  —  Item,  ils  doivent  et  peuvent  vendre  et  ache- 
ter terres,  vignes,  prés,  maisons  et  autres  possessions, 
sans  empêchement  du  seigneur,  tant  aux  étrangers 
qu'aux  parents,  à  la  plus  haute  estimation,  le  seigneur 
ne  pouvant  pour  cela  les  imposer  ou  leur  rien  deman- 
der. (V.  Priv.  de  Querim.,  art.  1  et  8)). 
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a  5.  —  Item,  aucun  étranger,  noble  ou  autre,  ne 
peut  prendre  des  charges,  ni  des  fagots,  ni  aucun 
autre  genre  de  bûches  dans  les  bois  sans  la  volonté 
des  habitants  du  Val,  ni  les  transporter  hors  du  terri- 
toire. 

a  6.  —  Item,  [les  habitants]  doivent  et  peuvent 
exploiter  dans  led.  pays  les  mines  de  fer,  sans  servi- 
tude aucune  [et]  sans  empêchement  du  seigneur. 

«  7.  —  ïtem,  si  aucun  soldat,  serviteur  ou  noble, 
de  la  campagne  ou  de  la  ville,  blessait  un  homme  du 
Val  d'Aran,  quelle  que  soit  la  condition  de  ce  dernier, 
[celui  qui  a  cau.sé  la  blessure]  doit  payer  une  somme 
d'argent  au  blessé  et  à  la  famille  de  celui-ci,  suivant 
jugement  de  la  cour  dud  Val  [et]  d'après  la  coutume. 
Mais  le  seigneur  de  lad.  terre  ne  doit  pas  demander 
[le  serment  de]  calomnie  à  celui  qui  a  causé  la  bles- 
sure, ni  le  retenir,  k  moins  que  cela  soit  réclamé  par 
le  blessé  ou  ses  amis.  Et  si  ce  seigneur  a  reçu  la 
demande,  il  exerce  son  droit  suivant  le  for  d'Aragon. 
(V.  Priv.  de  Querim.,  art.  7-13;. 

«  8.  —  Item,  si  quebju'un  du  Val  d'Aran,  quelle 
que  .soit  sa  condition,  tuait  un  autre  [habitant]  dud. 
Val,  [le  meurtrier]  doit  payer  une  somme  d'argent  aux 
parents  et  amis  du  mort  suivant  la  décision  de  lad. 
cour  du  Val  d'Aran,  comme  cela  est  de  coutume.  Et  il 
doit  prêter  [le  serment  de]  calomnie  au  seigneur  de 
lad.  terre  conformément  aux  fors  d'Aragon.  (V.  Priv. 
de  Qu&rim.,  art.  20.. 

«  9.  —  Item,  qui  que  ce  soit  du  Val  d'Aran  doit  et 
peut  prendre  en  gage  son  débiteur  [dans^J  sa  propre 
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maison  comme  sur  la  place  sans  empêchement,  à 
moins  que  le  seigneur  n'appelle  en  justice  le  créancier. 
(V.  Priv.  de  QueHm.,  art.  18). 

0  10.  —  Item,  nul  habitant  d'Aran,  qu'il  soit  clerc 
ou  séculier,  ne  doit  exercer  action  reconventionnelle  ni 
citer  devant  le  juge  ecclésiastique  ou  séculier  en 
dehors  du  territoire  d'Aran  ;  et  si  pour  une  cause  quel- 
conque s'élevait  quelque  contestation,  que  l'on  gageât 
un  combat  entre  deux  ou  plusieurs  personnes  dud. 
Val,  le  combat  doit  avoir  lieu  entre  ces  personnes 
mêmes  et  le  champ  [du  combat]  doit  être  dans  le  Val 
même. 

«  11.  —  Item,  [les  habitants]  doivent  et  peuvent 
avoir  un  juge  ordinaire  qui,  dans  son  lieu  de  résidence, 
puisse  juger  les  causes  et  prononcer  sentences  suivant 
les  coutumes  du  pays,  excepté  quand  un  habitant  se 
plaindra  au  seigneur  de  la  su sd.  terre  ;  dans  ce  cas, 
led.  juge  jugerait  la  cause  dans  le  lieu  que  lui  aura 
fixé  le  seigneur.  (V.  Priv.  de  Querim.,  art.  15). 

«  Toutes  les  coutumes  sus  écrites,  led.  Sr.  de  San 
Marcial,  noble,  les  approuva,  les  conQrma  en  son  nom 
et  en  celui  du  susd.  Sr.  Roi  de  Majorque  en  faveur  de 
lad.  cour  et  desd.  universités  du  Val  d'Aran,  en  tant 
qu'il  lui  appartient  d'intervenir,  à  lui,  le  Lieutenant 
[du  Roi].  Il  voulut  et  ordonna  qu'ainsi  fut  fait. 

a  Et  en  foi  de  quoi,  lad.  cour,  pour  elle  et  pour 
tous  les  [habitants]  du  Val  d'Aran,  promit  et  ac- 
cepta de  donner,  percevoir  et  payer  au  Sr.  Roi  de 
Majorque  ou  à  celui  qui  sera  seigneur  [du  Val]  à 
l'avenir,  un  sestier  de  blé  par  chaque  maison  ou  feu 
des  susd.    localités   d'Aran,   une  fois  chaque  année, 
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comme  on  avait  coutume  de  le  pratiquer  aux  temps 
passés,  lequel  sestier  de    blé   s'appelle  :  galin   del 
Bey. 

«  13.  —  Item,  la  dite  cour  dit  et  convint  pour  elle 
et  pour  tous  les  habitants  d'Aran,  que  tous  les 
hommes  d'Araa  devaient  suivre  le  seigneur  de  lad. 
terre  en  host  ou  en  cavalcade  pendant  un  jour  à  leurs 
propres  dépens  ;  et  si  led.  seigneur  voulait  les  emplo- 
yer ou  les  retenir  plus  d'un  jour,  alors  il  doit  supporter 
les  dépenses  jusqu'à  ce  que  l'homme  [employé  ou 
retenu]  soit  rentré  à  son  domicile.  (V.  Priv.  de  Qtter., 
art.  6). 

a  14.  —  Item,  lad.  cour  dit  et  convint  que  le  sei- 
gneur de  lad.  terre  doit  lever,  leudes  ou  péages  en  la 
ville  de  Bosost,  en  la  ville  de  Vielle  et  eo  la  ville  de 
Salardtti  sur  les  marchands  étrangers,  mais  non  sur 
les  hommes  dud.  Val. 

«  Donné  le  5  du  commencement  de  novembre, 
régnant  don  Jaime,  roi  de  Majorque,  étant  évèque  [de 
Comminges]  Bertrand  [de  Got,  le  futur  pape  Clé- 
ment V],  en  l'an  du  Seigneur  1298. 

t  Furent  témoins  de  cet  acte  don  Francisco  Blapat, 
prâtre,  Guillermo  Blapat.  du  lieu  de  Casarill,  Adéma- 
rio  de  Casarill,  Romeo  de  Isona,  du  lien  de  Bossost, 
Benito  Vinhari,  Berenguer  de  Caramahin,  sergents 
de  Castel-Leon,  Giraldo  Jahi  de  Calmineto,  et  moi, 
Bernardi,  notaire  public  du  Val  d'Aran,  qui  écrivis 
cette  charte  à  la  demande  et  instance  de  lad.  cour  et 


s.  SolcMl,  Vtlâ*  «t  Saterduno  dui  t«  tnduetloii. 
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la  mis  en  forme  publique  ;  et  je  la  signai  de  mon  seing 
acoutumé.  {Signature/. 

(Arch.  de  la  Couronne  d'Aragon,  parchemin  n**  1154 
du  régne  de  Jaime  III  ;  en  latin.) 


Il 


Lois  propotées,  dan»  le  Couvent  [des  Augv*tins\  de 
Noire-Dame  de  Mieg-Aran,  par  Julian  Gasayoles,  juge 
de  la  Cour  de  Majorque  et  envoyé  du  Roi  don  Jaime 
de  Majorque^  pour  réprimer  tes  abus  et  réformer  les 
coutumes. 

(Extrait  des  Ordinaciones,  etc.  D'  Juan  Francisco 
de  Gracia.  Barcelone.  1752,  p.  5,  où  elles  sont  insé- 
rées en  latin  sans  traduction]. 

«  Devant  l'université,  prud'hommes  et  hofnmesdu 
Val  d'Aran,  le  18  du  mois  d'octobre  [1309],  en  pré- 
sence de  noble  Pedro  de  Asnaba,  lieutenant,  du  roi  de 
Majorque  dans  le  Val  d'Aran,  Juan  Gasayoles,  juge 
de  la  Cour  de  Majorque,  interrogea  lesd.  habitants 
pour  savoir  d'eux  s'ils  voulaient  garder  pour  lois  À 
l'avenir  les  conventions  ci-dessous  écrites,  (lesquelles 
ont  été  tirées  lettre  par  lettre  d'un  ancien  registre 
trouvé  dans  led.  Val.) 

a  Primo  :  Quod  quicumque  homiddium  perpetra- 
ret,  morte  afficeretur.  (Celui  qui  perpétrerait  un  homi- 
cide serait  puni  de  mort). 

«  Secundo  :  Quod  quicumque,  mente  deliberata, 
aliquem  invaderet,  vel  aliàs  ei  pararel  insidias,  vel 
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daninum  inferret  in  corpore  vel  in  bonis,  puniretur 
secundum  jus  commune.  (Celui  qui  de-dessein  délibéré 
attaquerait  quelqu'un,  ou  autrement  lui  dresserait  des 
embûches  ou  lui  causerait  du  dommage  en  son  corps 
ou  en  ses  biens,  sera  puni  selon  le  droit  commun). 

«  Tertio  :  Item,  quod  nullus  homo  dicte  valLis  aude- 
ret  poriare  arma-  absque  licencia  Curim  infra  mediam, 
leticamper  loca  populata,  ntsi  aliàs  exiret  terram, 
vel  ad  montanaSj  vel  nemora  pergeret  ;  quo  coMt  po8~ 
sitportare  ensem.  (Que  nul  homme  de  lad.  vallée  n'ose 
porter  sur  lui  des  armes  sans  permission  de  la  Cour  à 
moins  d'une  demi-lieue  des  points  habités  ;  toutefois, 
s'il  quitte  le  pays  pour  aller  ailleurs  ou  s'il  se  rend 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  bois,  dans  ce  cas,  il 
pourra  porter  une  arme). 

«  Quitus  dicta  universitas  et  homines  ejusdem, 
deiiberatione  habita  inter  se,  unanimiier  et  concordi- 
ter  respondentes,  dixerunt  et  concesserunt  et  instan- 
tissimè  rogaver'unt  quod  predicta  omnia  servarentur 
in  dicta  vatle  pro  lege  et  consueludine  eorum,  salvo 
quod  si  çriminosus  aufugerit,  ita  quod  non  possit 
haberi  de  eo  vindicta  in  suo  corpore  et  contumaciter 
per  annum,  vel  plus  absentaverit,  amittat  bona  sua 
mobilia  tantùm  et  veniant  ad  manum  Domini  Régis 
et  con^centur;  et  salm  etiam  quod  possint  portare 
gladium  duorum  palm,07^m  et  medii  ubicum^ue  ;  et 
haec  petierunt  suppticiter  per  Dominum  Regem  pre- 
dictum  laudari  et  approbari  et  etiam  confirmari. 
(Sur  lesquelles  [propositions],  lad.  université  et  ses 
habitants,  après  délibération  intervenue  entre  eux, 
répondant  unanimement  et  en  plein  accord,  dirent  et 
acceptèrent  et  demandèrent  très  instamment  de  [leur 
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octroyer]  tout  ce  qui  précède,  qu'ils  l'observeraient 
dans  lad.  vallée  comme  une  loi  et  coutume  d'eux,  sauf 
que  si  un  criminel  s'enfuyait  de  manière  qu'il  ne 
puisse  être  châtié  en  son  corps  et  qu'il  restât  en  état 
de  contumace  pendant  un  an  on  plus,  que  [ce  crimi- 
nel] perdit  ses  bien  meubles  seulement  et  que  ceux- 
ci  fusssent  remis  à  la  puissance  du  seigneur  roi  et 
fussent  confisqués.  Excepté  aussi  qu'ils  puissent 
porter  partout  un  poignard'  de  deux  palmes  et  de 
mie  de  longueur.  Et  ils  supplièrent  de  faire  accep- 
ter, approuver  et  aussi  confirmer  ces  choses  par  le 
susd.  seigneur  roi). 

Nota:  Francisco  de  Gracia  fait  allusion  à  d'autres 
propositions,  qu'il  n'insère  pas,  faites  par  Julian 
Gasayoles  et  acceptées  par  les  Aranais. 

Sur  les  présentes  lois,  voir  Privetegi  de  Querimo- 
nia,  art.  7, 13, 16. 

I  (A  suivre.) 

i.  C'est  le  lerme  employé  par  Gracia  dini  son  rapport  précédant  lea  Ordinacionei. 


Il  Bi  Coutneu,  3—  iriuMira  1913.  Tomi  XXVII.  —  13. 
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UNE    LETTRE 

RELATIVE 

A  LA  PREMIÈRE  FORMATION  DJJ  DÉPARTEMENTS 


Nous  assistons  depuis  peu  à  une  lutte  ardente  que 
se  livrent,  à  propos  d'intérêts  électoraux,  des  gens 
affublés  de  désignations  bizarres.  Cette  lutte,  —  à 
laquelle  nous  n'avons  à  prendre  ici  aucune  part,  —  a 
mis  sur  le  tapis  la  question  si  controversée  de  la  for- 
mation des  départements  en  1789-90.  Les  arguments 
produits  par  les  thuriféraires  et  par  les  détracteurs 
sont  des  arguments  à  priori;  on  les  connaît  ;  nous  ne 
les  retiendrons  pas. 

Certes,  les  divisions  administratives  du  territoire 
de  la  France  faites  par  la  royauté,  surtout  pendant 
les  xvn*  et  xvin*  siècles,  avaient  profondément  modifié 
par  des  mélanges  excessifs  la  division  ethnique  obser- 
vée par  nos  anciens  rois  et  aussi  par  les  papes. 
Ceux-ci  dans  la  création  des  diocèses  et  ceux-là  dans 
la  division  féodale  (au  sens  de  grand  fief)  avaient 
respecté  les  groupements  naturels,  non  ceux  tenant 
à  la  constitution  et  au  relief  du  sol,  —  qui  sont  encore 
de  nos  jours  d'ordre  purement  théorique,  — ■  mais 
ceux  que  la  même  langue,  les  mêmes  coutumes,  les 
mêmes  intérêts,  en  un  mot  les  mêmes  affinités  de 
race  avaient  formés.  Plus  tard,  pour  des  papes,  les 
nécessités  de  clientèle  se  firent  jour,  et  des  diocèses 
furent  démembrés  afin  d'en  augmenter  le  nombre  et 
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de  s'assurer  ainsi  des  amis  ;  plus  tard,  pour  des  rois, 
les  mêmes  nécessités  apparurent,  et  des  apanag-es 
nouveaux  et  des  gouvernements  nouveaux  furent 
créés,  ce  qui  amena  les  mélanges  excessifs  des 
«  diocèses  civils  »  du  xvii*  siècle,  —  un  vieux  mot 
couvrant  un  amalgame  incohérent.  —  Et  quand  l'As- 
semblée Nationale  décida  la  formation  des  départe- 
ments, ces  nécessités  de  clientèle  furent  pour  ses 
membres  sinon  plus,  toutefois  aussi  pressantes 
qu'elles  l'avaient  été  dans  les  temps  passés  pour 
certains  papes  et  pour  quelques  rois. 

L'incident  que  nous  allons  relater  appuie  surabon- 
damment notre  assertion  dernière,  car  il  n'a  pas,  à 
noire  avis,  un  caractère  purement  local;  on  peut 
admettre  en  effet,  sans  quitter  la  vérité  historique, 
que  les  éléments  dont  il  est  fait  représentent  un  état 
d'âme  à  peu  près  général  parmi  les  représentants  de 
la  nation  en  1789-90.  La  lettre  du  député  Latour,  dont 
nous  donnons  la  reproduction  photographique,  est  à 
ce  sujet  une  troublante  révélation,  que  corroborent 
les  agissements  exposés  ci-après  des  représentants 
de  la  Bigorre.  Cette  lettre  du  «  député  du  Comminges 
et  Nébouzan  »  fut  adressée  certainement,  —  elle  ne 
porte  pas  de  suscription,  —  aux  membres  du  Direc- 
toire du  département  de  la  Haute-Garonne  à  Toulouse, 
le  2  juin  1790,  quand  l'œuvre  de  démembrement  des 
provinces  s'accomplissait.  Elle  porte  à  la  4*  page  les 
annotations  suivantes  écrites  sur  trois  lignes  d'une 
main  qui  nous  est  inconnue  :  M.  Latour  D'aspet.  — 
à  Examiner.  —  Rép\ondre?\. 

Le  village  de  Loures  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  du  député  Latour  relevait  historiquement  de 
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Saint- Bertrand  de  Comminges.  Situé  en  aval  de  l'em- 
bouchure du  ruisseau  de  l'Ourse,  qui  coule  en  la  Ba- 
rousse  et  se  jette  dans  la  Garonne  à  Izaourt,  et  sur  un 
bras.de  déversement  de  ce  ruisseau,  il  pouvait  être 
considéré  comme  annexe  d'Izaourt;  mais  Izaourt  for- 
mait de  toute  ancienneté  une  paroisse  de  l'archiprétré 
de  ia  Cité  de  Saint- Bertrand  larchipresbiieratus  Cieu- 
tadesii  dans  le  Fouillé  du  diocèse  de  Comminges 
de  1387.)  Cependant,  puisqu'Izaourt  et  Loures  se 
trouvaient  aux  confluents  de  l'Ourse,  le  représentant 
de  la  Barousse  pouvait  les  revendiquer  géographique- 
ment  comme  appartenant  à  cette  vallée  rattachée  à 
un  groupement  politique  connu  sous  le  nom  des 
Quatre-Vallées.  Il  a  n'avait  aucune  connaissance  de 
cet  objet  »,  écrit  le  député  Latour,  en  protestant 
contre  1'  «  astucieuse  assertion  d'un  citoien  de  ces 
vallées  »,  dont  la  bonne  foi  est  ainsi  mise  en  doute 
par  le  député  du  Comminges  et  Nébouzan. 

En  obtenant  du  Comité  de  division,  créé  par 
l'Assemblée  Nationale  pour  le  démembrement  des 
provinces,  le  rattachement  de  Loures  au  «  canton  de  la 
ville  de  Saint- Bertrand  »,  le  député  Latour  était  resté 
dans  la  réalité  des  situations.  Mais  cela  ne  faisait  pas 
l'affaire  des  députés  de  la  Bigorre,  qui  sentaient  for- 
tement le  besoin  de  défendre  leur  petit  fîef  élec- 
toral contre  l'émiettement  dont  il  était  menacé  par 
Auch,  Pau  et  Saint-Gaudens,  et  aussi  de  l'agrandir 
de  manière  à  atteindre  une  surface  de  380  lieues 
carrées  environ  que  devait  avoir  un  département, 
d'après  le   calcul  du   Comité  de   division*.    Or    la 
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superficie  de  la  Bigorre  était  de  144  lieues  carrées 
seulement.  Par  suite,  plus  de  fie  félectoral  I  Aussi, 
très  doucereusement,  Barrére  de  Vieuzac,  député  de 
la  Bigorre,  présenta  le  21  décembre  1789  à  ce  Comité 
un  mémoire  dans  lequel  il  écrivait:  «  C'est  une 
grande  vue,  sans  doute,  de  diviser  le  royaume  en 

80  portions  à  peu  près  égales  en  surface afin  que. 

chacune  de  ces  divisions  puisse  être  représentée  à 
peu  près  également  dans  l'assemblée  nationale.  » 
Depuis,  Barrère  de  Vieuzac  s'est  élevé  contre  «  ce 
système  moderne  de  coupailler  les  provinces,  de 
dépecer  une  nation  »  ;  mais  en  1789  ce  dépècement 
ne  lui  déplaisait  pas,  car  il  espérait  bien  en  tirer 
profit.  Et  il  demanda  que  l'on  prit  au  Nébouzan,  aux 
Quatre-Vallées,  au  Pays  de  Rivière-Basse,  à  l'Asta- 
rac,  au  Pardiac  et  au  Rustaing,  le  territoire  néces- 
saire pour  arrondir,  —  mauvais  mot  cachant  une 
piètre  chose,  —  la  Bigorre. 

Dans  ce  but,  les  électeurs  bigourdans  furent  mis 
en  mouvement;  on  agît  près  des  communautés  dont 
le  territoire  était  désiré;  partout  on  se  heurta  aux 
délégués  d'Auch  et  de  Toulouse  agissant  en  sens 
contraire.  Quelques  communautés  de  Rivière-Basse 
et  de  Rustaing  acceptèrent  la  réunion  à  la  Bigorre, 
mais  les  Quatre- Vallées,  —  ce  qui  ne  dut  pas  flatter 
le  a  citoien  de  ces  vallées  aux  assertions  astucieu- 
ses »,  —  Montrejeau  a  et  autres  lieux circonvoisins  » 
refusèrent  cette  réunion.  Les  décrets  du  4  mars  1790 
formèrent  avec  la  Bigorre  et  les  Quatre-Vallées 
arrondies  —  ?  —  un  département  dont  l'assemblée 
devait  se  tenir  à  Tarbes. 

Cela  ne  suflit  pas  néanmoins  à  satisfaire  les  députés 
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de  la  Bigorre.  Ils  avaient  atteint  la  superficie  terri- 
toriale marquée  pour  former  un  département,  mais 
ils  n'avaient  pas  un  nombre  d'électeurs,  —  par  con- 
séquent, de  sièges  à  élection,  —  égal  à  celui  des 
départemént_s  voisins.  Le  Gers  et  les  Basses-Pyrenées 
avaient  100,000  citoyens  actifs  et  900  électeurs;  la 
Haute-Garonne  80,000  citoyens  actifs  et  771  élec- 
teurs ;  les  Hautes-Pyrénées  n'avaient  que  30,000 
citoyens  actifs  et  288  électeurs.  Aussitôt  la  campagne 
recommença;  le  14  mai  1790,  onze  communes  de 
Rivière-Basse  demandèrent  à  être  rattachées  au 
futur  département  des  Hautes-Pyrcnées  ;  quelques 
communes  du  Pardiac  firent  la  même  demande;  le 
IS  et  le  20  mai,  Montrejeau  et  Villeneuve-de-Lécus- 
san,  de  la  Haute-Garonne,  délibérèrent  dans  le  même 
sens.  Du  coup,  les  administrateurs  du  département 
des  Hautes-Pyrénées  demandèrent  dans  une  adresse 
à  l'Assemblée  Nationale  l'attribution  à  celui-ci  des 
cantons  de  Saint-Bertrand,  de  Montrejeau  et  de  Bou- 
logne appartenant  à  la  Haute-Garonne,  de  ceux  de 
Miélan,  Montesquieu  et  Marciac  du  département  du 
Gers,  de  celui  de  Montaner  et  de  quelques  villages 
des  cantons  de  Garlin,  Lambeye  et  Pontacq  du  dé- 
partement des  Basses- Pyrénénées. 

C'est  probablement  à  ce  point  des  revendications 
bigourdanes  que  doit  se  placer  la  lettre  du  député 
Latour.  La  réponse  du  Directoire  de  la  Haute-Ga- 
ronne fut-elle  dans  le  vaste  pétitionnement  organisé 
dans  la  Barousse  en  sens  contraire  aux  demandes 
des  administrateurs  des  Hautes-Pyrénées  ?  a  Les  déli- 
bérations commencèrent,  ^-  écrit  M.  l'abbé  Ricaud,  — 
et  les  1*S  14,  20,  23,  25,  26  et  27  septembre,  les 
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municipalités  de  Siradan,  Sarp  et  Milhas,  Sainte- 
Marie,  Escareich,  Thébé,  Sacoué,  Générest,  Bertren, 
Gaudent,  Aveux,  Antichan,  Anla,  Ilheu,  Izaourt, 
Brarnevaque,  Créchets,  Gembrie,  Troubat  et  Mau- 
léon,  exprimèrent  le  vœu  d'être  réunis  aux  district 
de  Saint-Gaudens  ».  Loures,  rattaché  déjà  à  ce  dis- 
trict, [comme  l'indique  la  lettre  du  député  Latour), 
demanda  au  contraire,  par  délibération  du  27  sep- 
tembre, à  être  réuni  au  district  de  la  Nest«  dans  les 
Hautes- Pyrénées.  ^  Coïncidence  curieuse,  —  ajoute 
M.  l'abbé  Ricaud,  —  ce  même  jour,  l'Assemblée 
Nationale  réalisait  son  vœu.  »  . 

Quelles  raisons  furent  données  par  la  municipalité 
de  Loures?  M.  l'abbé  Ricaud,  qui  a  puisé  dans  les 
Archives  des  Hautes-Pyrénfes  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  donne,  ne  les  indique  pas. 

La  lettre  du  député  Latour  soulève  une  autre 
question,  qui  intéresse  particulièrement  les  parle- 
mentaires; c'est  celle  des  «  députés  suppléants  ».  Elle 
ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  notre  article;  aussi  la 
laisserons-nous  de  côté. 

M.    PORTET. 
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LES  TEMPLIERS  DE  MONTSAUNÈS 

iliitende  d«  Ho£l,  fin  dn  XII-*  altcl«) 


[La  ballade  qui  duit  ac  cappocte  à  la  pcùe  de  Jécuaalem  pac  SsUdîn, 
qui  eut  lieu  i  la  fin  rfe  l'an  1187. 

DUtz   de   Mucet  était  fille  de  Godefcoy,   âeigneut;  de    Mucet.  Ette 
épousa  Becnatrd,  comte  de  Commingea,  dont  elle  eut  pludieuca  enfanta* 
Noua  poadédond  d'elle  la  pièce  de  veco  ii  connue  : 
La  niieg  cen,  poii  le  jom  renait... 

Son  deuxième  fiU  Dodon  ae  fît  Templiet  à  Montdaunèa  veu  1175  (?), 
apcèd  avoic  cemîd  le  Commingeâ  en  gacde  au  Comte  d'Auce,  Aon 
va&aal.  Il  moucut  aptèâ  1190,  aembte-t-il.] 


Le  bontg,  au  cteux  de  la  traitée. 
Timide  et  peuteax,  e6i  blotti 
Dam  une  enceinte  cténelée 
Qui  le  fait  encoz  plat  petit. 
Au  loin,  comme  une  focteteàôe, 
Sou4  ta  coulée  d'acgent  que  laiààe 
La  neige  à  la  cime  du  mont. 
Dam  l'ombte  Montiaunèa  ie  dteiée. 

Befftoi,  tinte  dané  le  donjon  I 
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C'eàt  la  nuit  àetetne  et  pzofonde. 
Où  celui  qui  iait  pazdonnet 
Danô  une  étable  vint  au  monde. 
Noël  I  Ce  aoit,  Jéàuô  edt  né  ! 
Noël  danô  la  tnoindte  chaamtne, 
NoSl  pout  le  gueux  qui  chemine 
En  fredonnant  une  chanâon; 
Noël  !  Montâaunèâ  sHllumine. 

Befftoi,  Aonne  dam  le  donjon  ! 


Aloti,  aux  claztéô  fantaàtiquei 
Coûtant  sut  le  temple  qui  dott, 
Leà  touca,  lea  czéneaux,  leà  pottiqueâ, 
S'autéolent  d'un  nimbe  dot. 
Danô  la  nef  aux  azceaux  de  pietze, 
Leà  Templiecâ  à  mine  altièze, 
Devant  l'Enfani-Roi  toae  çt  blond 
Sont  agenouillée  en  pziète 

Befftoi,  vibce  dam  le  donjon  ! 


Leutà  atmuteé,  qu'on  voit  à  peine. 

Ont  un  teflel  éblouinâant 

Souâ  leâ  manteaux  blancâ  faite  de  laine 

Où  i'encbâàâe  une  ctoix  de  àang. 

Amei  à  la  peut  échappéeô, 

lia  ont  dépoàé  leuzà  épéeù 

Pouz  l'office,  et  cnutbent  le  fzont, 

Ceâ  BObleâ  hétoi  d'épopéeà  ! 

Beffzoi,  clame  danô  le  donjon  ! 
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Maintenant  la  voûte  zéàonne 
A  l'Hoôannah  znajeôtueux. 
Et  la  victotte  qui  claitonne, 
Fait  tteaàaillit  le  cceat  deà  pteax. 
Ce6t  la  Ctoiàade,  l'eàpétance, 
La  Tecte  Sainte,  la  défeme, 
Leô  Tutci  éctaôéà  danà  Sion, 
Jétuéalem  I...  0  douce  Fzance  I... 

Befftoi,  ébtaale  le  donjon  ! 


Soudain,  battue  pat  la  tafale, 
Sut  AeA  goadà  la  potte  ûe  iotd  ; 
Chaque  chevaliet,  danô  ia  àtalle 
Se  lève  et  ioutit  à  la  moet. 
L'autel  de  lueuzù  étincelle; 

Le  vantail  poudreux  6e  dcôcelle 

Une  claite  appacitian 

Pénètte  en  un}bzuiddement  d'ailei  l 

Befftoi,  gémià  danô  le  donjon  t 


DioM  de  Mutet,  toute  blanche 
Dané  l'encadtement  deà  pilietô. 
Vêtu  Dodon  doucement  àe  penche 
En  béniââant  leà  Templietâ. 
PuiA,  danA  le  calme  de  tégliàe, 
Sa  voix,  qui  de  éanglotà  ie  btise. 
Dit':  —  Capet!  Godeftoy!  Raymond  ! 
Mon  fila,  Jétuàalem  eAt  pttàe  !  — 

Beffzoi,  pleute  danô  le  donjon  ! 
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Vin 


Dia»,  doulouteuie  et  ttagique. 
Redit  :  — Jétaàalem  !  —  aept  fola, 
Puié  dtàpatait  aoai  le  poctlquc 
En  ttaçant  un  digne  de  ccoix. 
Mata  danà  le  pauvce  cimeliète, 
Lei  Templietâ,  qui  ioaâ  la  plette 
Dotmaient  de  leut  iommeil  ptofond, 
Sortent  de  leut  couche  decniète. 

Befftoi,  6oi4  muet  au  donjon  ! 


L'écu  6ut  la  cotle  de  mallleà, 

Toua  âont  là,  debout  !  —  Et,  ianà  btuit, 

Devant  eux  tangéà  en  bataille, 

La  viâion  paâàe  et  i'enfuit... 

S'enveloppant  de  leut  tuiaite, 

Tandid  qu'un  chant  de  Noël  ette 

Et  monte,  joyeux,  du  vallon, 

Ili  ne  tecottchent  àoua  la  tette. 

Le  beffzoi  n'eàtplud  au  donjon  ! 


Flamine  BARON. 
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RÈGLEMENT  DE  POLICE 


LA  BAROUSSE  AU  xviii-  SIÈaE 


M.  Bertrand  Saint-Paul,  de  Lourcs,  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer les  ■  RèglemenB  générau^ï  Bur  l'exercice  de  la  police  • 
dans  la  Barouase,  qui  sont  inédits  et  dont  nous  commençons  la 
publication  dans  ce  numéro. 

Quoiqu'ils  ne  soient  que  de  1765,  ces  règlements  ont  un  air 
vieillot  que  ne  font  pas  disparaître  certaines  dispositions  qui 
dénotent  un  souci  vraiment  surprenant  en  cette  époque  des  ques- 
tions politiques,  économiques  et  hygiéniques;  de  plus,  ils  con- 
tiennent quelques  renseignements  que  no  dédaigneront  pas  les 
folk-loristes  ;  et,  dans  leur  ensemble,  ils  respirent  un  toi  sentiment 
de  la  justice,  que  les  dispositions  arrêtées  surprennent  parfois 
pr\r  leur  élévation,  étant  donné  surtout  le  milieu  où  elles  étaient 
professées  et  où  elles  devaient  être  appliquées,  —  dans  un  corn 
perdu  du  haut  Comminges,  dans  une  do  ces  c  ooumes  >  difficiles, 
périlleuses,  très  fermées,  qui  constituaient  cette  ancienne  Comté.  — 

Ce  qui  appelle  l'attention  d'abord,  c'est  l'esprit  d'autonomie  que 
l\>n  constate  dans  le  groupe  d'une  vingtaine  de  villages  éparpillés 
dans  la  Barousse  (ou  :  Bal-Oulrjsoj  depuis  Sost  et  Ferrère  jusqu'à 
Izaourtet  Loures,  qui  appartenaient  avant  la  Révolution  au  dio- 
cèse de  Comminges.  Rien  ne  les  obligeait,  en  effet,  h  se  gérer 
cjmme  Mauléon,  leur  capitale,  par  exemple.  Néanmoins,  se  consi- 
dérant comme  solidaires  et  aussi  comme  égaux,  ils  acceptèrent 
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un  règlflmeat  général  de  police  dont  l'élaboration  semble  avoir 
duré  dix  mois. 

L'organiBation  politique  de  chaque  communauté,  sans  aucune 
diatinction,  comprend  un  conseil  désignant  deux  consuls,  un 
mande  (agent  des  consuls),  un  mesaier  (ou  :  mesae^uier  garde 
des  moissons)  et  un  carillonneur.  Ces  consuls  sont  sous  la  dépen- 
dance, très  étroite,  du  Conseil  de  la  Communauté  et  leurs  droite 
ne  sont  souvent  que  des  charges  onéreuses.  Ils  sont  aussi  des 
ofSciers  de  justice  en  matière  civile.  Quant  au  messier,  il  est 
revêtu  d'une  autorité  qui  indique  une  confiance  inusitée.  Nous  ne 
parlons  pas  du  mande,  dont  les  attributions  ne  sont  autres  que 
celles  de  servant  des  consuls,  ni  du  carillonneur,  qui  fut  rarement 
compris  dans  les  obligations  budgétaires  des  communes  autrefois. 

Enfin,  il  faut  retenir  l'art.  XVltl,  dont  les  dispositions  sont  peu 
ordinaires. 

L'état  économique,  ■—  purement  agricole  au  xviii'  a.,  —  est 
indiqué  dans  plusieurs  articles  par  l'énumération  des  animaux 
et  des  cultures.  Certes,  cette  énumération  est  incomplète,  mais 
telle  qu'elle  est,  elle  suffit  pour  préciser  l'état  du  pays  à  ce  point 
de  vue. 

Nous  avons  fait  allusion  k  des  préoccupations  d'hygiène  détail- 
lées dans  ce  règlement  :  celles  concernant  les  précautions  à 
observer  pour  protéger  la  pureté  des  eaux  et  pour  enrayer  le 
développement  des  maladies  épidémiques  parmi  les  animaux, 
sont  particuPièremcnt  intéressantes  dans  l'agglomération  barous- 
senque,  qui  ressemble  fort,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  aux 
ligues  agricoles  si  nombreuses  dans  nos  régions  à  la  Un  du  xviii*  s. 
et  dont  le  syndicat  de  Saint-Savin,  en  Bigorre,  reste,  de  nos  jours, 
le  témoin  bien  vivant. 

Quant  aux  folk-lorisles,  ils  y  trouveront  leur  butin,  principale- 
ment aux  art.  XXXÎ,  XXXIV  et  LIV. 

Et  nojs  tous,  grâce  à  l'obligeante  sagacité  de  M.  Saint-Paul, 
nou8  revivons  un  passé  fort  peu  connu,  —  ce  qui  n'empêche  pas 
de  le  dénigrer,  —  et  nous  constatons  que  ce  passé  peut  supporter 
la  comparaison  avec  len  temps  présents. 

V.  M. 
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Règlemenâ  généraux  sur  l'exercice  de  la  Police  pour  servir 
aux  hAbitane  de  /a  v&ilée  de  Barousse  (16  mare  i765  et 
36  janvier  ilG6.  Approuvé  le  16  mai  1112.) 

Les  fréquentes  contestations  qui  surviennent  journel- 
lement entre  tes  habitans  de  cette  vallée,  (source  infaillible 
d'une  multitude  de  procès),  ont  donné  lieu  à  la  réclama- 
tion d'un  Règlement  général  et  uniforme  de  Police. 

Le  sieur  Dutrey,  en  qualité  de  syndic  général  du  pays, 
aurait  cru  no  pouvoir  mieux  marquer  son  zèle  ordinaire  à 
la  patrie  qu'en  représentant  à  l'Assemblée  du  16mars  1765 
la  nécessité  de  cet  établissement,  tant  pour  arrêter  le 
progrès  des  abus  qui  se  sont  successivement  introduits, 
que  pour  prévenir  les  plaintes  réitérées  qui  lui  étaient 
journellement  portées.  En  conséquence  nous  avons  été 
chargés,  par  délibération  générale  du  même  jour,  de 
vouloir  donner  toutes  nos  attentions  à  régler  ces  différens 
points,  proposés  d'une  manière  assez  simple  pour  la 
mettre  à  portée  de  tous  les  habitants.  Nous  aurions 
examiné  les  privilèges  de  la  dite  vallée,  que  nous  aurions 
conciliés  avec  les  Arrêts  de  Héglement  et  les  Mémoires 
relatifs  aux  objets  à  régler,  qui  nous  auraient  été  remis 
de  part  et  d'autre;  nous  y  avons  travaillé  avec  la  plus 
exacte  et  la  plus  sérieuse  occupation,  mais  non  avec  tout 
te  succès  que  nous  aurions  désiré.  Outre  que  les  princi- 
pes snr  lesquels  nous  donnons  ce  règlement  se  trouvent 
différents  dans  leurs  qualités,  la  matière  nous  a  paru 
trop  étendue  pour  la  traiter  dans  son  entier;  mais  nous 
espérons  que  nos  concitoyens,  animés  du  même  zèle  que 
nous,  voudront  bien  y  suppléer,  lors  do  l'exécution,  avec 
toute  la  prudence  convenable,  selon  les  différentes  cir- 
constances. Ce  sera  pour  lors  qu'un  chacun  recueillera 
avec  satisfaction  le  fruit  qu'il  attend  de  notre  travail,  dont 
la  seule  considération  du  bien  public  faira  tout  le  prix, 
espérant  que  le  même  motif  en  méritera  l'autérisation. 
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Article  premier 
Il  sera  nommé  tous  les  ans  dans  chaque  communauté 
de  la  Vallée  de  Barousse,  en  la  forme  usitée,  deux  Con- 
suls et  un  Mande,  qui  ne  soient  parens  ni  alliés  des 
Consuls  qui  sortiront  de  charge,  comptables  ni  relicatai- 
res  de  la  communauté,  et  ne  sera  nommé  que  des  per- 
8onne!>  de  bonne  vie  et  mœurs,  et  responsables  du 
montant  des  Impositions  Royales  et  autres  sommes  que 
la  communauté  pourra  leur  mettre  en  main  ;  de  laquelle 
responsabilité  les  nominateurs  demeureront  responsa- 
bles eux-mêmes. 

II.  Les  dits  Consuls  exerceront  régulièrement  la  poKce 
chacun  dans  leur  district;  ils  taxeront  le  prix  du  vin, 
pain  et  viande  qui  se  débitera  dans  l'étendue  de  la  com- 
munauté, selon  le  temps  et  la  qualité  des  denrées,  et 
suivant  l'usage.  Si  un  cabaretier,  boulanger  ou  boucher 
se  trouve  Consul,  il  ne  pourra  donner  prix  ni  chez  lut  ni 
ailleurs  à  des  marchandises  de  l'espèce  de  celtes  qu'il 
débitera;  dans  ce  cas  sera  joint  à  l'autre  Consul  un 
homme  connaisseur  et  de  probité  pour  iîxer  le  dit  prix. 

III.  Les  dits  Consuls  ne  pourront  priser  le  vin  que  les 
particuliers  autres  que  les  cabaretiers  vendront  de  leur 
cru,  les  dits  particuliers  ayant  le  droit  de  le  vendre  en 
gros  ou  en  détail,  et  à  tel  prix  qu'ils  aviseront,  sans  que 
les  dits  Consuls  puissent  en  prendre  connaissance,  ni  s'y 
immiscer  directement  ou  indirectement. 

IV.  Ne  pourra  être  tué  pour  vendre  à  la  boucherie  ou 
autrement  aucuns  bœufs,  vaches,  veaux,  moutons  et 
autres  animaux,  qu'ils  n'ayent  préalablement  été  visités 
par  les  Consuls  ou  autres  préposés  par  la  communauté, 
pour  savoir  si  les  chairs  seront  de  la  qualité  requise,  et 
les  dites  chairs  ne  pourront  être  exposées  en  vente, 
qu'elles  n'ayent  été  prisées  parles  Consuls;  le  tout  à 
peine  de  trois  livres  d'amende  pour  la  première  fois  et  du 
double  en  cas  de  récidive. 
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V.  Les  dits  Consuls  fairont  souvent  la  visite  des 
cabarets  et  notamment  tes  Jours  de  fête,  pour  empêcher 
que  ies  cabaretiers  ne  vendent  du  vin  pour  boire  chez 
eux  pendant  les  divins  offices  ni  après  dix  heures  du  soir, 
conformément  aux  règlements  généraux  de  la  police; 
et  s'ils  trouvent  des  cabaretiers  en  contravention,  les 
puniront  en  quarante  sols  d'amende  pour  la  première 
fois,  et  en  cas  de  récidive  en  la  somme  de  trois  livres. 

VI.  Si  aucun  refuse  de  sortir  des  cabarets  et  s'obstine 
à  y  rester  pendant  les  heures  défendues  par  l'article  ci- 
dessus,  les  cabaretiers  seront  lenus  d'en  avertir  les 
Consuls  lesquels  se  transporteront  aux  dits  cabarets  et 
les  feront  vuider  et  puniront  tes  risbetles  en  trente  sols 
d'amende;  et  si  le  rebelle  résiste,  désobéit  au  Consul,  il 
aéra  arrêté  sur  le  champ  ;  et  le  procès  lui  sera  fait 
suivant  la  rigueur  des  ordonnances.  Et  s'il  arrivait  que 
les  Consuls  se  refusassent  aux  réquisitions  des  dits 
cabaretiers,  à  moins  d'excuse  légitime,  ils  seront  punis 
par  le  Conseil  Politique  du  lieu  en  la  somme  de  trois 
livras  d'amende. 

VII.  Seront  tenus  les  dits  Consuls  veiller  qu'il  ne  soit 
point  fait  de  fraude  par  les  bouchers,  cabaretiers  et  bou- 
langers dans  les  poids  et  mesures  ni  sur  la  qualité  des 
marchandises,  et  que  le  vin  ne  soit  frelaté;  et  puniront 
les  fraudeurs,  savoir,  les  cabaretiers  en  quarante  sols 
d'amende  pour  la  première  fois,  et  du  double  en  cas  de 
récidive;  et  pour  mieux  empêcher  ta frelature,  les  dits 
Consuls  auront  le  soin  de  cacheter  lo  bondon  de  la  pièce 
qui  contiendra  le  vin  qu'ils  priseront,  et  si  le  cabaretier 
lève  ou  fait  lever  ces  cachets  avant  que  le  vin  n'aura  été 
débité  sans  ordre  des  dits  Consuls,  sera  puni  par  ces 
derniers  en  ta  somme  de  cinq  livres  d'amende  ;  les  mêmes, 
pour  la  mesure  courte,  par  ta  confiscation  des  mesures 
et  trente  sols  d'amende  et  double  amende  en  cas  de  réci- 
dive; lés  bouchers,  confiscation  des  balances  fausses  et 
poids  courts  et  en  quarante  sols  d'amende  pour  ta  pre- 
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mière  fois  et  double  amende  en  cas  de  récidive;  les 
'  boulangers  en  coupant  en  quatre  les  pains  courts,  en 
quarante  sols  d'amende,  et  au  cas  de  récidive  te  pain 
couft  de  poids  sera  confisqué  et  distribué  aux  pauvres 
et  l'amende  sera  double.  Et  si  les  caharetiera,  bouchers 
et  boulangers  sont  surpris  une  troisième  fois  en  fraude 
et  qu'il  paraisse  par  la  nature  de  la  fraude  qu'il  y  a 
dessoin  prémédité  de  leur  part  de  voler  le  public,  seront 
arrêtés  sur  le  champ  pour  le  procès  leur  être  fait  suivant 
la  rigueur  des  ordonnances,  comme  affronteurs  publics. 

VIII.  Les  Consuls  seront  aussi  tenais  veiller  que  les 
mesures,  aunes,  canes,  poids  et  balances  de  tous  ceux 
qui  débiteront  et  vendront  jpubliquement  des  grains,  sel, 
huiïes,  eau-de-vîe,  poivre,  tabac  et  autres  marchandises 
de  quelle  nature  qu'elles  soient,  soiei)t  justes  et  conformes 
aux  règles  ;  et  si  elles  sont  trouvées  courtes,  seront  con- 
Hsquées  et  le  marchand  puni  en  vingt  sols  d'amende,  et 
6n  cas  de  récidive,  double  amende;  si  les  marchandises 
étaient  reconnues  frelatées  à  dessein  de  tromper  le 
public,  elles  seront  confisquées  et  déposées  entre  les 
mains  du  syndic  de  la  Vallée  pour  être  ensuite  vendues 
sommairement  à  l'encan,  et  le  produit  ainsi  que  celui  des 
amenjdes,  employé  aux  réparations  publiques  du  lieu,  ou 
distribué  aux  pauvres,  ainsi  qu'il  sera  avisé  par  le 
Conseil  Politique,  lorsque  le  cas  le  requéra. 

IX.  Auquel  elTet  il  sera  fait  diligence  du  dit  sieur 
Syndic  aux  frais  du  corps,  des  mesures  et  'poids  pour 
juger  et  égaliser  celles  dont  on  se  sert  dans  la  Vallée, 
savoir  quatre  en  fer,  bronze,  cuivre,  l'une  contenant  une 
livre,  une  autre  demi  livre,  une  autre  quart  de  livre,  et 
l'autre  un  demi  quart,  pour  tout  ce  qui  se  vend  à  la  livre 
forte  et  non  à  la  balance  ;  quatre  mesures  d'étaing  ou  de 
cuivre  pour  la  vente  du  vin,  c'est  à  dire  :  pot  qui  doit 
contenir  cinq  livres,  demi  pot  appelé  :  quart,  qui  doit 
contenir  deux  livres  et  demi,  le  quart  du  pot  appelé  : 
uchau,  doit  contenir  une  livre  un  quart,  et  demi  uohau 
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appelé  :  peyrot,  qui  doit  conienir,  de  huit  portions  de  la 
livre,  les  cinq;  quatre  mesures  de  bois  bien  ferrées,  pour 
la  vente  des  grains,  c'est  à  dire  :  la  mesure,  le  coussè,  le 
boisseau  et  la  pugnère  ;  des  poids  depuis  la  livre  jusqu'au 
quart  d'once,  tant  poids  de  marc,  poids  de  table,  que 
poids  de  boucherie,  pour  tout  ce  qui  &c  vend  à  la  balance; 
une  cane  où  les  pams  soient  marqués  pour  tout  ce  qui  se 
vend  à  la  cane;  lesquelles  mesures  et  poids  seront  mar- 
qués séparément  et  déposés  en  un  endroit  désigné  en 
Assemblée  générale  de  la  Vallée,  où  toutes  les  commu- 
nautés seront  tenues  d'abord,  après  la  publication  du 
présent,  aller  faire  échantiller  et  égaliser  celles  dont  ils 
voudront  se  servir;  auquel  eBet,  le  proposé  y  mettra 
pareille  et  semblable  marque  qu'aux  matrices,  et  ce, 
gratis  et  sans  qu'il  puisse  rien  être  exigé  pour  cela  par 
le  dit  préposé,  l'usage  de  toutes  mesures  non  marquées 
étant  interdit  sous  peine  de  trois,livres  d'amende. 

X.  Lorsqu'il  y  aura  quelque  trouppau,  soit  de  brebis, 
chèvres,  vaches  ou  autres  bestiaux  attaqués  de  maladies 
sujettes  à  se  communiquer, -soit  qu'il  se  trouve  sur  la 
montagne  ou  ailleurs,  le  propriétaire  sera  tenu  d'en 
aviser  le  Consul,  qui  de  concert  avec  le  Conseil  politique 
indiqueront  un  quartier  proportionné  au  troupeau  pour 
son  pâturage;  et  ce  fait,  le  gardien  ne  pourra  lui  laisser 
passer  les  bornes  ;  comme  aussi  les  propriétaires  des 
dits  troupeaux  seront  tenus  d'en  faire  enterrer  profondé- 
ment toutes  les  bêtes  des  dits  troupeaux  qui  mourront 
des  dites  maladies,  afin  de  prévenir  l'infection  et  éviter 
que  les  chiens  qui  les  gardent  ou  autres  mangent  les 
dites  bêtes  mortes  ;  le  tout  à  peine  de  demeurer  respon- 
sables des  dommages  que  causera  l'inexécution  du 
présent;  pour  lesquels  dommages  et  dépens,  les  proprié' 
res  seront  solidaires  avec  leurs  valets. 

XI.  Si  quelqu'un  jette  quelque  charrogne  dans  la 
rivière  de  l'Ourse,  dans  les  ruisseaux,  fontaines  ou 
abreuvoirs  de  la  dite  Vallée  ;  comme  auepi,  s'il  lave  des 
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chairs,  linge,  laines,  étoffes  ou  bardes,  ou  s'i!  jette 
aucune  sorte  d'immondice  dans  les  endroits  où  il  est 
d'usage  de  remplir  les  cruches,  ou  dans  les  auges  ou 
autres  lieux  destinés  à  abreuver  les  bestiaux,  mais  tant 
seulement  au  dessus  des  susdits  endroits,  il  sera  puni 
pour  la  première  fois,  par  le  Conseil  du  lieu,  en  quarante 
sols  d'amende,  et  en  cas  de  récidive  en  la  somme  de 
quatre  livres,  des  quelles  amendes  les  maîtres  seront 
responsables  pour  leurs  domestiques. 

XII.  Comme  ceux  qui  empoisonnent  les  poissons  dans 
la  rivière  de  l'Ourse  et  ruisseaux  de  ladite  vallée,  le 
font  à  une  heure  indue,  et  que  par  conséquent  on  ne 
peut  en  avoir  de  preuve,  et  que  ceux-là  gâtent  le  pois- 
son, il  est  défendu  à  toutes  personnes  de  quel  sexe,  âge 
et  condition  qu'elles  soient,  de  pêcher  dans  lesdites 
rivière  et  ruisseaux,  aux  endroits  où  l'empoisonnement 
aura  été  fait  le  jour  dudit  empoisonnement,  à  peine 
d'être  réputés  les  .autours  ou  complices  du  susdit  em- 
poisonnement, et  d'être  poursuivis  suivant  la  rigueur  de 
l'ordonnance  des  Eaux  et  Forêts. 

XIII.  Les  Consuls  veilleront,  chacun  dans  leur  district, 
qu'on  ne  gâte  pas  les  rues  de  la  Communauté  par  antici- 
pation en  bâtissant,  en  y  pratiquant  ou  conduisant  des 
éviés,  latrines  et  autres  choses  de  cette  nature;  défenses 
sont  faites  de  mettre  du  fumier,  terraux  ni  autres  im- 
mondices dans  les  rues;  et  qui  embarrassent  la  voie 
publique  et  gâtent  l'air  par  leur  mauvaise  senteur  :  comme 
aussi  veilleront  sur  la  conservation  des  chemins  publics 
el  que  les  riverains  n'y  empiètent  point;  que  les  haies 
qui  les  bordent  soient  taillées  deux  fois  l'année  aux  com- 
mencemens  de  juillet  et  d'octobre;  que  les  branches  des 
arbres  qui  bordent  ledit  chemin  soient  coupées  à  neuf 
pieds  de  liauteur,mèine  les  arbres  coupés  à  la  racine,  s'ils 
gênent  la  voie  publique  et  le  libre  cours  des  voitures: 
auquel  effet,  tous  particuliers  qui  ont  des  possessions 
aux  bords  des  dits  chemins  seront  tenus  incessamment 
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après  la  publication  de  ce  règlement,  de  mettre  leurs 
arbres  aux  termes  du  présent  article;  et  au  cas  les- 
dits  Consuls  trouveront  quelqu'un  contrevenant  à  quel- 
qu'une des  dispositions  du  dit,  les  puniront  en  vingt  sols 
d'amende,  et  leur  enjoindront  de  faire  la  réparation  ;_ 
dans  un  délai  fixe,  les  dits  Consuls  pourront  faire  faire 
la  r6|iaration  aux  frais  et  dépens  du  refusant;  et  au  cas 
de  refus  ou  négligence  de  la  part  des  dits  Consuls  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent,  seront  punis  par 
le  Conseil  politique  en  la' somme  de  cinq  livres  d'amende. 

XIV.  Lorsqu'un  éboulenient  se  faira  de  la  fermure  ou 
de  pièce  d'un  particulier,  et  que  la  terre  ou  matériaux  de 
réboulement  tombe  sur  les  rues  ou  chemin  publics,  le 
propriétaire  sera  tenu  incontinent  faire  lever  les  dites 
terres  et  matériaux  à  peine  de  vingt  sols  d'amende,  à 
moins  d'excuse  légitinae;  comme  aussi,  ceux  qui  en  con- 
duisant les  eaux  pour  l'arrosement  des  préries,  ou  aux 
moulins  et  autres  édifices  occasionnent  la  dégradation 
des  voies  publiques,  seront  tenus  réparer  le  dommage 
sur  le  champ  à  leur  frais  et  dépens  sous  la  même  peine 
que  dessus. 

XV.  Est  enjoint  à  habitants  de  ramoner  au  moins  qua- 
tre fois  l'année  les  cheminées  où  ils  allument  le  feu; 
auquel  effet  les  Consuls  fairont  ou  fairont  faire  en  leur 
présence  deux  fois  l'année  la  visitedans  toutes  les  mai- 
sons des  cheminées  où  l'on  allume  du  feu;  et  si  elles 
sont  trouvées  trop  chargées  de  suie,  ou  que  le  feu  y 
prenne,  les  propriétaires  seront  punis  en  trois  livres 
d'amende,  pour  la  première  fois,  et  en  cinq  livres  en  cas 
de  récidive  applicables  comme  dessus. 

XVI.  Les  dits  Consuls  commanderont  les  corvées  de 
la  Communauté  pour  travailler  "aux  ouvrages  et  répara- 
tions publiques  aux  Eglises,  rues,  chemins  ou  autrement, 
toutes  les  fois  que  le  Conseil  Politique  du  lieu  le  jugera 
à  propos.  Et  celui  des  dits  corvéables  qui  ne  voudra 
obéir  sera  puni  par  ,les  dits  Consuls,  savoir  :  s'il  est 
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commandé  avec  charrette  et  bœufs,  en  vingt-quatre  sols 
d'amende  ;  et  s'il  n'est  commandé  qu'à  ta  manoeuvre,  en 
douze  sols  d'amende,  pour  chaque  réfraction  aux  ordres 
des  Consuls. 

XVII.  Lorsque  les  Consuls  fairont  mander  l'Assemblée 
générale  des  habitants  du  lieu,  soit  pour  les  affaires  du 
Roi,  ou  pour  affaires  publiques,  tous  les  dits  habitants 
seront  tenus  s'y  rendre  à  moins  d'excuses  légitimes,  à 
peine  de  douze  sols  d'amende,  même  de  plus  grande 
peine,  suivant  l'exigence  des  cas,  à  la  prudence  du  Con- 
seil Politique;  et  si  aucun  se  comporte  indécemment 
dans  lesdites  assemblées,  manque  de  respect  en  profé- 
rant des  paroles  sales  et  injurieuses,  sera  puni  de  douze 
sols  d'amende  pour  la  première  fois  et  en  dix-huit  sols 
en  cas  de  récidive;  et  si  un  des  Consuls  tombe  lui-même 
dans  le  cas,  il  sera  puni  par  le  Conseil  politique  en 
vingt  quatre  sols  d'amende,  pour  la  première  fois,  et  au 
cas  de  récidive  en  trente  sols  d'amende,  et  banni  sur  le 
champ  de  la  charge  de  Consul. 

XVIII.  Si  quelque  particulier  ou  bientenant  a  quelque 
idée  à  communiquer  au  Conseil  Politique  qu'il  croie 
avantageuse  à  la  Communauté,  il  pourra  requérir  les 
Consuls  de  convoquer  lo  dit  Conseil,  ce  qu'ils  seront 
tenus  faire;  mais  S'il  était  jugé  que  la  proposition  fut 
oiseuse  et  dérisoire,  le  proposant  sera  condamné  en  la 
somme  de  trois  livres  d'amende  pour  la  première  fois  et 
au  double  en  cas  de  récidive. 

XIX.  Lorsqu'une  affaire  aura  été  traitée  en  assemblée 
de  Communauté  et  qu'il  aura  été  délibéré  de  garder  le 
secret,  celui  des  membres  de  ladite  assemblée  qui  le 
dévoilera  sera  puni  en  trois  livres  d'amende. 

XX.  Lorsque  les  Consuls  seront  requis  par  quelqu'un 
de  faire  la  recherche  dans  la  Communauté  d'une  chose 
volée  ou  égarée,  seront  tenus  le  faire  de  suite  avec 
fidélité,  accompagnés  des  habitans  non  suspects  qu'ils 
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pourront  joindre  au  plus  vite  à  eux,  afin,  que  le  voleur 
n'ait  le  temps  de  déplacer  te  vol.  Et  s'ils  trouvent  le 
voleur,  l'arrêteront;  s'ils  ne  trouvent  que  le  vol,  s'en 
saisiront,  et  dresseront,  le  cas  y  échéant,  leur  verbal 
pour  servir  ainsi  qu'il  appartiendra  à  la  partie  requé- 
rante; auquel  elTet,  tous  habitans  et  manans  seront 
tenus  prêter  main-forte  aux  Consuls  et  obéir  a  leur  ré- 
quisition, à  peine  contre  les  refusans,  à  moins  d'excuse 
légitime,  d'être  punis  par  le  Conseil  Politique  en  trois 
livres  d'amende. 

XXI.  Les  particuliers  qui  prétendront  qu'il  a  été  com- 
mis du  dommage  en  leur  possession,  soit  en  passant,  soit 
par  dépaissance,  soit  que  les  voisins  ayant  empiété  les 
uns  sur  les  autres,  si  ces  particuliers  se  retirent  devant 
les  Consuls,  lesquels  se  transporteront  sur  les  lieux  du 
litige,  et  mettront  les  parties  d'accord  ;  et  si  lesdits  Con- 
suls n'ont  pas  assez  de  lumières  par  eux  même  pour 
vuider  la  contestation,  prendront  des  prud'hommes  ou 
autres  personnes  capables  pour  leurs  adjoints;  le  salaire 
desquels,  si  en  est  dû,  sera  payé  par  les  parties. 

XXIÏ.  Lorsque  les  Consuls  seront  requis  pour  faire 
l'estimation  des  dommages  causés  sur  les  terres,  arbres 
ou  fruits,  ils  seront  tenus  se  transporter  sur  les  lieux;  et 
parties  présentes  ou  dûment  appelées,  dresseront  verbal, 
tant  du  délit  que  du  dire  des  parties;  et  s'ils  n'en  sont 
capables  par  eux  mêmes,  prendront  personnes  compé- 
tentes et  non  suspectes  aux  Parties  pour  Assesseurs  et 
rédaction  du  verbal,  aux  frais  de  la  partie  requérante. 

XXIII.  Il  sera  nommé  toutes  les  années  en  Assemblée 
générale  de  communauté  des  Gardiens  publics  pour  les 
cochons,  jumens,  bétail  à  grosse  corne  et  chèvres;  le 
salaire  des  quelles  gardes  sera  donné  à  la  moins  dite;  et 
seront  nommés  ceux  qui  fairont  la  condition  meilleure,  à 
tant  par  tête,  et  moitié  moins  les  petits,  savoir  :  des 
juments  et  bétail  à  grosse  corne  au-dessus  d'un  an  et 
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des  cochons  et  chèvres  au-dessous  de  six  mois  ;  aux  quels 
gardiens  publics  tous  les  habitants  seront  tenus  donner 
à  garde  leurs  bestiaux  et  payer  le  salaire  convenu  ;  et  si 
aucun  s'y  refuse,  sera  tenu  garder  ses  bestiaux  avec 
sûreté  et  payer  moite  moins  au  gardien  public,  le  tout 
en  conformité  et  sous  les  peines  portées  par  l'Ordon- 
nance de  1669. 

XXIV.  Aucuns  ne  pourront  laisser  vaguer  chèvres, 
boucs  et  meneus  en  aucun  temps  où  ils  pourront  porter 
préjudice  et  notamment  sur  les  terres  où.il  y  aura  des 
arbres  fruitiers  ou  souches  de  vigne,  sous  les  peines 
portées  par  l'Arrêt  de  Règlement  du  24  mai  1725. 

XXV.  Tous  les  propriétaires  des  troupeaux  de  moutons 
et  brebis  seront  tenus,  suivant  l'usage  de  tous  les  temps 
observé  dans  la  Vallée,  de  les  envoyer  annuellement,  vers 
la  S'  Jean-Baptiste,  sur  les  montagnes  et  les  y  laisser 
à  la  garde  publique,  le  temps  accoutumé  pour  faire  le 
fromage,  à  moins  d'excuse  légitime  jugée  telle  par  le 
Conseil  Politique  du  lieu,  et  ce  à  peine  de  trois  livres 
d'amende,  applicable  comme  dessus,  pour  la  première 
fois,  et  cinq  livres  d'amende  pour  la  seconde. 

XXVI.  Si  quelqu'un  est  surpris  voler  aucunes  choses, 
soit  aux  ports,  au  bois,  aux  moulins,  scies,  ou  autres 
lieux  de  la  Vallée  et  que  partie  plaignante  s'en  remette 
sommairement  au  jugement  des  Consuls,  et  pourvu  que 
le  vol  ne  soit  pas  de  conséquence,  les  dits  Consuls  faîront 
réintégrer  ou  payer  au  propriétaire  la  chose  voléo,  et 
puniront  le  fraudeur  en  la  soo^nic  de  trois  livres  d'amende 
envers  les  pauvres  du  lieu,  et  ce  pour  la  première  chute 
seulement,  et  sans  tirer  à  conséquence;  et  en  cas  de 
récidive,  le  voleur  sera  arrêté  et  le  procès  lui  sera  fait 
suivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 

XXVII.  Si  aucun  est  surpris,  de  nuit  ou  de  jour, 
conduire  ou  garder  les  bestiaux  dans  les  possessions 
d'autrui,  faire  manger  les  paccages  ou  autres  produits 
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des  terres  et  que  le  propriétaire  des  biens  veuille  s'en 
remettre  au  jugement  des  Consuls,  les  contrevenans  seront 
punis  par  les  dits  Consuls  pour  la  première  fois  au 
paiement  du  dommage  et  en  trente  sols  d'amende  et 
double  amende  en  cas  de  récidive  ;  au  paiement  de  quoi 
les  maîtres  des  bestiaux  seront  responsables  pour  leurs 
valets. 

XXVIII.  Celui  qui  volera  aucune  espèce  de  grain  en 
épis  ni  autrement,  légume,  foin,  paille,  ou  qui  sans  per- 
mission  du  véritable  maître  enlèvera  d'une  possession 
aucune  espèce  d'arbres  en  entier  ou  en  partie,  ou  pom- 
mes, poires,  raisins,  figues,  pêches,  châtaignes,  noix  ni 
en  brou  ni  autrement,  que  les  plaignans  ne  veulent  point 
poursuivre  les  fraudeurs  ftar  information  et  s'en  remettent 
à  la  discipline  de  police,  les  dits  fraudeurs  majeurs  ou 
mineurs  seront  condamnés  à  payer  les  choses  volées  et 
en  outre  les  premiers  en  trois  livres  d'amende  et  les 
derniers  en  vingt-quatre  sols  et  double  amende  en  cas 
de  récidive;  au  paiement  de  quoi  les  pères  seront  res- 
ponsables pour  leurs  enfants. 

XXIX.  Si  aucuns  de  ladite  Vallée  sont  surpris  receler 
les  vols  qui  pourraient  dtre  faits  par  des  enfants  de 
famille,  par  des  valets  ou  servantes  et  autres  personnes, 
favorisé  ou  coopéré  aux  dits  vols,  seront  arrêtés  sur  le 
champ,  et  le  procès  leur  sera  fait  suivant  la  rigueur  des 
Ordo  Finances. 

XXX.  Est  défendu  à  toutes  personnes  de  porter  dans 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre  aucuns  bâtons  fendus 
ou  avec  crochet  propres  à  enlever  les  raisins,  ni  des 
crochets  à  la  poche  à  mêmes  fins,  à  peine  de  confiscation 
des  dits  bâtons  et  crochets  et  de  six  sole  d'amende,  et 
double  amende  en  cas  de  récidive. 

XXXI.  L'usage  constant  dans  le  pays  que  les  quatre 
derniers  mariés  de  chaque  communauté  doivent  faire  à 
leurs   frais  un    brandon    pour   être  brûlé  la  veille  de 
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S'  Jean-Baptiste  à  l'endroit  arrêté  par  la  communauté 
continuera  d'avoir  lieu;  et  le  dit  brandon  sera  fabriqué 
un  temps  avant,  afin  qu'il  soit  sec  ;  et  si  quelqu'un  des 
dits  quatre  derniers  mariés  manque  de  contribuer  à  la 
faction  du  dit  brandon,  sera  tenu,  â  moins  d'excuse  légi- 
time, à  payer  à  ceux  qui  le  fabriqueront  ving  sols.  Les 
Consuls  fairont  commander  dans  la  Communauté  que 
chaque  feu  allumant,  à  moins  d'exemption  légitime,  porte 
un  brandon  à  l'endroit  où  sera  indiqué  le  feu,  pour  être 
brûlés  tous  ensemble  et  à  la  même  heure,  à  quoi  tous 
particuliers  seront  tenus  de  déférer  à  peine  de  douze 
sols  d'amende. 

XXXII.  Dans  chaque  Communauté,  il  sera  nommé  un 
carrillonneur  dont  le  salaire  sera  payé  et  mis  à  la  moins 
dite,  lequel  sera  payé  suivant  l'usage  du  lieu,  ou  de  la 
meilleure  façon  que  le  Conseil  politique  jugera  à  propos; 
et  celui  de  la  communauté  qui  ne  voudra  payer  sa  con- 
tingente portion,  sera  puni  par  les  Consuls  en  dix  sols 
d'amende,  et  de  suite  assigné  par  devant  son  juge 
compétent  k  la  requête  des  dits  Consuls  au  paiement, 
tant  ce  qui  le  compètera  pour  sa  part  du  dit  carrillon- 
neur, que  pour  la  dite  amende. 

XXXIII.  Sera  nommé  toutes  les  années  dans  chaque 
Communauté  de  la  dite  Vallée  des  marguilliers  qui  soient 
de  bonne  vie  et  mœurs  et  qui  aient  de  quoi  répondre  de 
l'administration  de  leur  charge;  et  néanmoins  l'argent  et 
produit  des  grains  et  autres  choses  qui  seront  aux  bas- 
sins sera  déposé  dans  un  coffre  fermant  de  trois  clcfa, 
dont  l'une  sera  gardée  par  le  Curé,  une  autre  par  les 
Consuls  et  la  troisièpie  par  les  Marguilliers;  auquel  effet 
le  dit  colTre  sera  fait  incessament  dans  tes  lieux  où  il  n'y 

.  en  a  point  ;  comme  aussi  les  dons  et  offrandes  qui  seront 
fait  aux  bassins  seront  vendus  de  suite  au  sortir  de  la 
messe  de  paroisse  ou  vêpres,  à  l'enchère  et  délivrés  au 
plus  offrant,  pourvu  que  ce  soit  sans  dol  ni  fraude;  et  les 
fonds  provenant  des  dits  dons  seront  employés  à  l'entre- 
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tien  de  TEglise,  suivant  la  destination  qui  en  sera^arrêtée 
par  te  Conseil  Politique,  où  le  Curé  sera  appelé  :  dans 
lequel  Conseil  les  Marguillers  porteront  un  état  fidèle  de 
leur  gestion;  lequel  état  sera  présenté  et  communiqué 
au  dit  Conseil  de  trois  en  trois  mois  pour  y  faire  les 
observations  convenables  ;  et  à  la  fin  de  l'année,  les  dits 
Marguillers  rendront  un  compte  définitif  qui  sera  clôturé 
par  te  dit  Conseil  ;  faute  de  quoi  il  sera  usé  des  voies 
convenables  pour  forcer  les  dits  Mar^uilliers  à  la  ladite 
reddition  de  compte. 

XXXIV.  Le  pain  béni  qui  se  distribue  les  jours  de 
Fêtes  dans  les  Eglises  de  la  Vallée  continuera  d'être 
fourni  par  les  habilants  tour-à-tour  sur  l'avertissement 
qui  leur  en  sera  donné  huitaine  avant  par  celui  qui  en 
fait  la  distribution.  Celui  qui,  ayanf  été  averti,  manquera 
de  le  remettre,  y  sera  contraint  par  les  Consuls,  et  en 
outre  condamné  en  dix. sols  d'amende,  à  moins  d'excuse 
légitime  ;  auquel  cas  celui  dont  le  tour  n'était  que  ta 
huitaine  après  sera  tenu  anticiper;  auquel  effet  sera  fait 
un  rôle  toutes  les  années  de  ceux  qui  devront  faire  la  dite 
fourniture  ;  dans  lequel  ne  seront  compris  ceux  reconnus 
ne  pouvoir  la  fournir;  et  même  si  aucun  des  habitants  va 
se  placer  pendant  les  divins  ofUces  contre  le  bénitier  de 
l'Eglise  de  manière  à  troubler  ceux  qui  approchent  pour 
prendre  de  l'Eau-bénite,  sera  puni  par  les  Consuls  en  dix 
sols  d'amende  et  en  quinze  sols  en  cas  de  récidive  ;  et 
lorsque  les  petits  enfants  Tairont  du  bruit  en  pleurant  ou 
autrement  dans  ladite  Eglise,  les  Consuls  ordonneront  à 
ceux  qui  garderont  les  dits  enfants  de  les  sortir  de  la 
dite  Eglise  ;  et  chacun  des  refusans  sera  puni  par  les  dits 
Consuls  en  huit  sols  d'amende,  et  en  douze  sols  en  cas  de 
récidive  ;  toutes  les  amendes  du  présent  article  applica- 
bles au  bassin  du  Saint  Sacrement. 
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LES  POSSESSIONS 

DES 

ORDRES  deS'-JEANoeJÈRUSALEM  4  OU  TEMPLE 

DANS  I.B  COUSER&NS  ET  LB  COMMINâBS 


Avant  d'énumérer  les  possessions  des  Ordres  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  dans  le  Couserans  et  le 
Comminges,  —  ce  qui  intéressera,  nous  l'espérons,  les 
communautés  actuelles  de  ces  régions,  —  nous  croyons 
utile  de  donner  succinctement  quelques  indications  sur 
la  présence  de  ces  Ordres  dans  nos  contrées,  ensuite  un 
schéma  énumératif  des  iihemins  reliant  vers  cette  même 
époque  ces  deux  régions  à  la  Catalogne  et  à  l'Aragon. 


Nous  trouvons  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem à  Fonsorbes,  comté  d'Astarac  (aujourd'hui  dans  la 
Haute-Garonne,  près  de  3t-Lys)enl096;à8t-Sulpice-sur- 
Lèze,  dans  le  Lézadois  (aujourd'hui  dans  la  Haute-Ga- 
ronne] vers  111-0;  et  à  Poucharrapiet,  seigneurie  de  Muret 
(aujourd'hui  dans  la  Haute-Garonne,  près  de  Hieumes] 
vers  1112.  Les  Templiers  viennent  un  peu  plus  tard  à  la 
Nougarède,  comté  de  Poix,  dépendance  de  Pamiers,  en 
1136  et  à  Montsaunès,  comté  de  Comminges  (aujourd'hui 
dans  la  Haute-Garonne,  près  de  Salies]  vers  1142. 

Remarquons  que  ces  dates  correspondent  exactement 
à  l'action  la  plus  forte  menée  contre  les  Maures  installés 
sur  les  confins  du  Couserans  et  du  Comminges,  celle  que 
dirigèrent  de  1094  à  1134  les  rois  de  Pampelune  et  d'Ara- 
gon, Sanche  I*'  Ramire,  Pierre  I"  Sanche  et  Alphonse  I" 
le  Batailleur.  Le  comte  de  Comminges  était  avec  ce  der- 
nier à  la  prise  de  Saragosse  sur  les  Maures,  te  18  décem- 
bre 1 1 18,  année  même  de  la  création  de  l'Ordre  du  Temple. 

Le  désastre  de  Praga  survenu  le  7  septembre  1134 
explique  l'arrivée  des  Templiers  à  Nougarède  et  à  Mont- 
saunès pour  renforcer  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean. 
L'alerte  qui  suivit  ce  désastre  fut  vive,  très  vive,  du  Béarn 
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à  la  comté  de  Foix,  et  les  Templiers  pouvaient  rendre 
de  grands  services.  Leur  organisation  essentiellement 
militaire  était  plus  souple,  plus  mobile,  que  celle  des 
Hospitaliers,  qui  était  mixte  et  par  conséquent  plus 
lourde.  Ils  n'avaient  pas  comme  ceux-ci  des  hôpitaux  à 
créer,  des  malades  à  soigner  et  à  entretenir,  quoiqu'ils 
pratiquassent  la  charité.  Certes  les  Hospitaliers  avaient 
déjà  donné  des  preuves  de  leur  aptitude  à  la  guerre 
pendant  la  récente  croisade  et  la  constitution  du  royaume 
de  Jérusalem  ;  mais  la  consommation  de  chevaliers  qui 
se  faisait  là-bas  alTaiblissait  considérablement  leur  effectif 
dans  nos  provinces,  qui  furent  réconfortées  par  la  venue 
des  Templiers.  De  ce  jour,  Hospitaliers  et  Templiers  ■ 
trouvèrent  chez  nous  toutes  les  ressources  nécessaires 
pour  agir,  comme  on  le  verra  dans  l'énumération  de  leurs 
possessions;  de  ce  jour,  ils  se  développèrent  parallèle- 
ment dans  nos  plaines,  d'où  ils  tiraient  les  ressources 
qui  leur  permettaient  :  aux  Hospitaliers,  de  secourir 
pèlerins,  marchands  et  bergers  en  les  protégeant;  aux 
Templiers,  de  monter  la  garde  sur  les  frontières  etd'ai- 
der,  en  Catalogne  et  en  Aragon,  à  la  lutte  contre  les 
Maures.  Ils  étaient  en  effet  installés  à  Monzon  en  1143. 
Ce  n'est  guère  qu'au  iiii'  siècle  que  le  mouvement  des 
Hospitaliers  vers  les  hautes  régions  du  Comminges 
s'accentua  en  partant  de  Saint-Gaudens,  oîi  ils  avaîent 
installé  une  commanderie.  De  là,  ils  rayonnèrent  rapide- 
ment vers  les  vallées  d'Aran,  de.Luchon,  de  Barousse  et 
d'Aure  afin  de  se  relier  à  Gavarnie  en  Bigorre,  qu'ils 
occupaient  depuis  le  xii*  siècle.  Ils  tenaient  ainsi,  de 
Salau  à  Gavarnie,  une  ligne  d'hôpitaux  sur  les  princi- 
paux points  des  deux  versants  des  Pyrénées  pendant  que 
les  Templiers  à  côté  d'eux  et  en  face  d'eux  marchaient 
par  rapides  étapes  contre  l'infidète  à  chasser  d'Espagne, 
du  pays  latin.  Et  ils  s'aidaient  mutuellement  dans  cette 
dernière  tâche,  en  convergeant,  par  la  Noguera  Palla- 
resa,  la  Noguera  Ribagorzana  et  la  Cinca,  sur  la  Sègre 
et  l'Ëbre,  où  était  le  vrai  théâtre  d'opérations. 
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Joanne  dans  son  Itinéraire  des  Pyrénées  édité  en  1863, 
signale  23  cols  ou  passages  donnant  accès  du  Couserans 
en  Espagne.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ceux  qui 
étaient  suivis  par  les  pèlerins  et  commerçants  au  Moyen- 
Age.  Ils  sont  presque  tous  pourvus  d'hôpitaux,  ce  qui 
est  leur  caractéristique. 

Le  plus  important  alors  comme  aujourd'hui  était  celui 
de  Salau  situé  à  3052  mètres  d'altitude.  A  840  mètres 
d'altitude  seulement  on  trouve  le  village  de  Salau,  dont 
l'église,  que  l'on^  fait  dater  du  xi*  siècle,  est  tout  à  fait 
remarquable.  Celle  de  Luz  en  Barèges,  qui  appartenait 
aux  Hospitaliers,  ressemble  extraordinairement  à  celle 
de  Sainte-Marie  du  Salau  comme  aspect  extérieur;  elle 
lui  est  bien  inférieure  dans  la  partie  d'ornementation. 

Une  annexe  appelée  :  Saint-Jean  était  au  pied  du  port 
de  Salau.  Joanne  n'en  fait  pas  mention,  mais  elle  existait 
encore  en  1725. 

Par  le  port  de  Salau,  on  atteignait  la  Noguera  Pallaresa, 
où  se  trouvait  à  proximité  de  la  sortie  du  port  et  à 
âOO  mètres  d'altitude  le  refuge  hospitalier  d'Isil,  largement 
doté,  ainsi  que  nous  le  verrons  Au  i  III  relatif  aux  pos- 
sessions des  Ordres  de  Saint-Jean  et  du  Temple. 

En  partant  de  Confions  situé  dans  la  même  vallée  du 
Salât  en  aval  de  Salau,  on  gagne  la  Noguera  Pallaresa 
par  le  port  d'Aula;  on  aboutit  à  la  frontière  même  des 
territoires  d'Isil  et  de  Mon^ossou,  laquelle  est  tracée  à 
une  égale  distance  de  San-Juan  d'Isil  et  de  Mongarri  et 
de  leurs  refuges  hospitaliers. 

Par  la  vallée  d'Orle  et  le  port  de  ce  nom,  on  se  rend 
également  sur  la  Noguera  Pallaresa  par  Mongarri,  qui 
appartient  actuellement  à  Trédos,  ou  sur  |a  Garonne  par 
le  Pla  de  Béret,  ou  au  col  de  la  Bonaigua  sur  le  chemin 
de  Tredos  à  Esterri-de-Arreu,  c'est-à-dire  :  de  la  Garonne 
à  la  Noguera  Pallaresa  ;  un  hospice  est  encore  sur  cette 
dernière  voie. 
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D'autres  cols  tels  ceux  d'AIbi  et  de  la  Hourquette, 
existent  dans  cette  partie  du  Couserans;  ils  n'étaient  pas, 
à  notre  connaissance,  pourvus  d'hôpitaux. 

De  Sentein,  qui  est  dans  la  vallée  de  Biros,  on  a  éga- 
lement accès  dans  la  vallée  d'Aran  par  les  cols  d'Aueran 
et  d'Auardo,  soit  en  remontant  la  Garonne  par  Pos,  soit 
en  passant  par  San-Juan  de  Toran,  qui  appartenait  à 
l'Ordre  des  Hospitaliers  et  qui  est  actuellement  une 
dépendance  de  Canejan.  De  San-Juan  de  Toran,  situé 
près  d'un  nœud  orographique  très  important,  —  leLiat,  — 
on  peut  se  rendre  directement  à  Mongarri  par  Bagergue 
ou  à  Unha  et  Gessa,  autres  possessions  du  même  Ordre. 

Enfin  on  pouvait  communiqiier  du  Couserans  avec  la 
vallée  d'Aran  par  des  passages  moins  difïiciles  en  partant 
de  la  Bouigane,  affluent  du  Lez.  Le  trajet  est  plus  long. 
On  tournait  la  vallée  d'Aran,  —  dont  l'état  politique  était 
inconstant,  —  par  la  vallée  de  Luchon,  où  les  Hospita- 
liers créèrent  Prontes-Juzet  dont  dépendait  l'hôpital 
d'Artigue-de-Lin,  dans  la  vallée  du  Joeu.  Cette  voie  était 
plus  longtemps  libre  de  neiges  que  les  précédentes. 

Les  communications  du  Gomminges  avec  la  vallée  d'Aran 
et  l'Aragon  se  faisaient  par  la  vallée  de  la  Garonne,  de 
l'One  et  de  la  Pique,  de  la  Barousse  et  d'Aure.  Les  trois 
premières  se  mélangeaient  à  celles  venant  du  Couserans 
et  se  concentraient  aux  ports  de  la  Glère  et  de  Vénasque, 
où  se  trouvait  un  hôpital.  De  la  Barousse,  on  communi- 

3uait  avec  la  vallée  du  Gistain  dotée  d'un  hôpital  ;  enfin 
e  la  vallée  d'Aure,  on  aboutissait  par  divers  cols  à  la 
Cinqueta,  affluent  de  la  Cinca,  qui  passe  à  Ainsa,  dans  le 
Sobrarbe,  et  à  Monzon,  une  des  vieilles  cités  de  l'Aragon. 
Un  hôpital  était  installé  sur  la  Cinqueta. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  tes  cols  et  passages  du 
Gomminges,  parce  que  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir 
dans  rénumération  qui  suit  des  possessions  des  Ordres 
de  Saint-Jean  et  du  Temple  dans  cette  région  et  dans 
celle  du  Couserans. 

(A  suivre).  S.  Mondon. 
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A.  Campagne.  —  Lei  fotétà  pgeénéenneé.  Évolution  à  ttaveta  lei 
dgei.  Etat  et  tendemeitt  actuelà.  Aoeniz  économique.  —  Pacia, 
Laveat,  tçiz,  in-8°  (Xl-igo  p.). 

LcA  lecteucd  de  ta  Revue  de  Comatingeù,  qui  connaidaent  cettai- 
Rement  le  aubâtantlel  acticte  de  M.  J.  Boucdette  duc  •  la  M'aîtcûe 
pacticuliète  deâ  eaux  et  focéta  du  Cominge  avant  1789  >,  pacu  dana 
le  T.  XII  (1897,  p.  249-272),  ôeconl  ûana  nul  doute  heueeux  d'appcendce 
ta  publication  técente  de  l'ouvtage  de  M.  A.  Campagne,  inapecteuE 
dea  eaux  et  focëta,  lauréat  de  la  Société  nationale  d'Agdcultuce  de 
Ftance,  auE  un  aujet  qui  intéceaae  au  plua  haut  point  la  cégion  dea 
Pyeénéea  dans  â*>n  enaemble  et  le  Haut-Commingea  en  pacliculiec. 

En  lin  atyle  clait:  et  élégant,  que  lea  détaila  techniques,  cependant 
abondanta,  n'aloucdiaaent  jamais,  l'auteur  décrit  aucceiaivement  lea 
climatd,  la  floce  actuelle  et  La  diatribution  dea  eaaencea  pac  zdnea 
d'altitude,  cellea-ci  au  nombEc  de  quatEe.  Dana  la  pcemièEe,  ou  îône 
élevée,  dominent,  en  mélange  ou  aépaEément  aelon  lea  cégiona,  le 
aapin  et  le  hétce,  le  chêne  Eouvce  et  le  chêne  pédoncule.  La  zone 
inoye:ine  appaEtient  auEtout  au  hétce.  La  zone  baaae  eat  ■  pac  excel- 
lence, le  paya  du  chêne  >,  avec  mélange  du  hêtre  et  du  chàiftigniec; 
elle  pactage  cette  aituation  avec  la  zone  infca-pyEénéenne,  «  aauf  dana 
le  voiainage  de  la  Méditeccanée,  où  dominent  le  chëne-vetrl  et  le  pin 
maritime  ».  A  cette  floce  ae  joignent  dea  eaaencea  aecondaicea  qui 
font  1  qu'aucune  autce  cégion  de  la  Fcance,  voice  même  de  l'Eucope, 
ne  poaaëde  une  floEe  foEeatiëce  plua  riche  ni  plua  vaciée  ■. 

La  deuxième  paetie  du  volume,  beaucoup  plua  longue  atnôt  d'ail- 
leuca  que  la  tcoiaiëme,  eat  conaaccée  à  VhîatoiEe  dea  focéta  pycénéen- 
ne6,  à  leuE  évolution  à  tcaveca  lea  Âgea,  députa  la  pcéhiatoice  et 
rantii;uité  jusqu'au  Code  foceetiec  de  1827.  Lea  aept  chapitces  qui  la 
composent  aont  ceux  qui,  pac  leuc  cacactèce  hiatocique,  appoctent  une 
pcécieuae  contribution  à  la  connaiaaance  du  paaaé  et  d'une  bcanche 
impOEtante  de  l'ancienne  adminiatcation  dana  le  Commingea  et  dana 
toute  la  cégion.  Apcèa  avoic  expoaé  ce  que  l'on  peut  aavoiE  de  la  focèt 
pEéhi^torique,  antique,  puis  Eomaine,  l'auteuc  inaiate  auc  le  moyen- 
âge,  lea  conceaaiona  au  clecgé  aéculieE,  aux  ocdtea  celigieux,  et  auc 
la  défoceatation  dea  Pyeénéea  à  cette  époque.  Juaqu'à  Louia  XIV  et  à 
la  Eéfocmation  génécale  dea  eaux  et  focëta  enteepriae  et  Eéaliaée  pac 
Colbect.  il  n'y  eut  qu'une  ■  vaine  céglementation  1  et  quelques  ■  timi- 
des essais  à*  céfocme  >.  On  connati  te  c&le  impodant  â«  Louis  d« 
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Fcoidouc  daitd  l'ceuvEe  de  U  céfocmation.  Le»  maUnaca  de  TouloUM, 
de  Comminged,  de  Pamieca,  de  Quillan,  de  Tacbed,  ainai  que  le 
Béacn  et  lea  paya  dea  deux  exttëmitéa  de  la  chaîne  6ont  ëtudiéa  pac 
M.  C.  d'apcëa  lea  documenta  de  l'époque.  Mab  l' Ordonnance  de  1669 
ceata  lettce  motte  dana  la  cégian  pyténéenne;  lea  abua  a'aggcavècent 
aoua  lea  cègnea  auivanta.  La  Convention  a'efl'ocça  de  pEotége.c  le 
patcimoicie  foceatiec.  Quelquea  céfoEmea  heuteuaea  futent  tëaliaëea 
aoua  le  Conaulat  et  l'Empke,  maia,  aeule,  la  loi  du  21  mai  1827  (Code 
foEeaticE)  petniit  ■  aux  pouvoita  publica  de  céaoudte  définitivement 
la  queation  foceatiëEe  dana  lea  Pycénéea  et  de  temédiei:  aux  decnieca 
abua  >. 

Dana  la  ttoiaième  «t  decniète  pactie,  natUEellement  la  plua  techni- 
que, M.  C.  noua  fait  connaitce  *  lea  ptogcèa  de  l'adminialEation,  ta 
Auppceaaion  dea  abud,  rencichiaaemenl  en  matédel,  lea  nouvellea 
méthode  de  cultuce  •,  notamment  l'augmentation  dea  duEéea  dea  e^vo- 
lutiona,  la  aubatitution  du  mode  de  tcaitement  en  taiUia  aoua  futaie  à 
celui  du  taillia  aimple,  le  jatdinage  du  aapin  et  du  hêtce.  etc.  ;  l'éten- 
due boiaée  a  augmenté.  L'auteuc  donne  dea  atatiatiquea.  D'aiUeuEâ, 
cien  n'échappe  à  aon  aéEteux  examen  :  ceboiaement  et  ceataucation  dea 
tcEEaina  en  montagne,  cepiiae  paE  la  foE^t  sue  l'agEtcultuEe  de  teccainô 
jadia  boiaéa,  e:|ploitation,  Eendemenl,  commence  et  avenÏE  économi- 
que. Le  livEe  de  M.  C,  bien  documenté,  utile  et  agséable  à  Ueb,  eat 
du  plua  vif  intécël  pouc  toua  ceux  qui  compcennent  la  néceaaité  du 
Eeboiaement  et  qui  aont  aéduitâ  paE  le  chaEme  myatécieux  de  la  foEét. 

L.  V. 


Saint-Bettioad,  ioêque  de  Comntingei(i04o-i  t23),  paE  P.  Bedin. 
Pcivat,  édit.  Toulouae,  191a. 

A  l'occaaion  du  jubilé  de  cette  année,  M.  l'abbé  Bedin  a  publié  un^ 
vie  de  aaint  BeEttand.  Le  moment  a  été  tEëa  heuEeuaement  choiai  pac 
l'auteue  pout  Eappelec  aux  i  jubilaicea  «,  qui  ont  été  ai  nombEeux,  la  _ 
haute  pe£6onnalité  du  vieil  évèque  de  Comminges. 

Il  est  inutile  de  dite  que  M.  Bedin  n'a  ajouté  aucun  fait  nouveau  à 
ceux  cappottéa  pas  Vital,  notaiEe  du  Siège  apoatoltque  chatgé  de 
l'enquête  aut  lea  actea  de  Becttand  de  l'Isle-Joutdain  (et  non  :  en 
Joatdain,  comme  l'éCEit  M.  Bedin  qui  suit  une  ttadition  peu  ancienne 
et  lieuteuaement  abaiulonnée).  L'auteUE  se  contente  de  faite  pEécédec 
ou  suivce  cea  actea  d'un  développement  de  atyltate  ou  d'une  invoca- 
tion qui  ne  manque  paa  de  chatme,  ni  non  plus  paEfois  d'inapi cation. 

Noua  devons  féliciter  ici  M.  Bedin  de  a'êtEe  abatenu  de  aeevit  à  aea 
ecteuEA,  —  ce  qu«  n'a  pu  su  faite  M.  Atmand  Pcaviel  dana  l'acticU 
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cécemment  publié  pac  lui  dans  la  Revue  hebdamadatte  <  aoiu  le  tîtce 

■  un  g£3nd  pacdon  (?)  en  Gascogne  »,  le  ttaditionnel  incident  Pompée- 
Sectodud  dont  poua  aommi^d  cedevable6  à  âaint  Jécôme.  Quoiqu'en 
peiiAe  M.  A.Pcaviel,  «  on  ne  vif  paa  sut  de  l'histoite  »  en  le  cépétant. 

Nous  voulons  signalée  à  M.  Bedin  lea  anachcontâmes  qtii  se  tcDU- 
vent  dans  le  chapitte  V  de  son  ouvtage  portant  en  titte  i  i  Etat  et  situa- 
tion du  diocèse  de  Comntînges  à  la  moct  de  l'évéque  Otget:  (1073)  >. 
Noua  vivtons  plus  ici  sur  Vhistoice  que  dans  le  cas  Pompée-Sectocius. 

La  vallée  d'Acan  a  pu  pendant  le  xr  siècle  changée  pacfois  de 
maitce,  passée  des  comtes  de  Comminges  aux  cois  d'Acagon  et  vice 
vstàa,  maiâ  elle  faisait  pactie  de  notée  comté,  d.ont'elle  n'a  été  dépacée 
définitivement  qu'en  i3o8.  Quant  aux  ■  Quatee- Vallées,  en  pays 
d'Auee  1  (?),■  c'est-à-dice  :  Auce,  Barousse,  Nestea  et  Magnoac,  celle-ci 
ne  faisait  pas  partie  du  Comminges  au  xi=  siècle.  En  ce  qui  concecne 

■  l'adjonction  des  paj'S  (?)  de  Mucet  *  comme  *  une  ôode  de  compen- 
sation ■  {}),  il  duffit  de  cappelec  que  les  tecees  du  seigneue  de  Mueet 
enteèeent  dans  le  Comminges  au  xip  aiècle  seulement  pac  suite  du 
matiage  de  Becnaed  IV  avec  Diaz  ;  que  le  eattachement  de  cette  sei- 
gneude,  poue  le  spieituel,  aux  diocèses  de  Toulouse,  de  Rieux  et  de 
Lombez,  ne  put  êtee  fait  au  xii'  siècle  puisque  les  évëchés  de  Rieux 
et  de  Lombez  n'existaient  pas  à  cette  époque  ;  que  Thistoiee  ne  con- 
nait  pas  d'évéque  de  Lugdunum  fait  comte  pae  le  coi  Clovis  ;  que  la 
c  juci^Lction  ■  (?)  de  Mueet  ne  pouvait  pas  embeadsee  au  xi'  siècle 
l'antique  Cittilaà  convenatum  paece  que  cette  •  juddiction  »  n'exîs- 
tatt  pas  en  ce  siècle-là  dans  le  Comminges... 

Nous  aeeëtons  là  nos  observations,  qui  ont  été  faites  danb  le  but 
seulement  de  pcouvec  à  M.  Bedin  que  son  tivee  nous  a  intécessé. 

S.  M. 

Bibliogtaphie  et  image  p^téaéiiteô.  —  Le  Congcès  pyeénëiste 
s'est  téuni,  cette  année,  à  Saint-Gieona,  le  1"  septembee,  dans  une 
fête  cSaemante  qui  eassembla,  suivant  une  vieille  foemule  que  nous 
eenveeseeona,  l'ageëable  et  l'utile,  L'utije,  c'était  le  Comice  agcicole, 
où  M.  de  Teesac,  président,  et  ses  collabotateues,  monteèeent,  sue  la 
peomenade  du  Champ-de-MatS,  de  belles  et  délicieuses  peoductions, 
dont  ils  eehaussècent,  dans  des  discoues  sémillants,  la  beauté  et  les 
délices;  l'ageéable,  ce  fut...  tout,  pcincipalement  la  réappacition  des 
délicieux  costumes  du  Couzecans  podés  avec  une  hacmonieuse  é\é- 
gance  pat  un  geand  nombre  de  vieux  hommes  et  de  jeunes  gacs 
accompagnés  de  bonnes  femmes  et  de  gentes  demoiselles.  Quelle 
gcacieuse  note,  —  et  gaie,  —  jetaient  paemi  nos  <  melons  ■  et  nod 

I.  N*  da  9)  avril  1012. 
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vétementA    îneâthéHqueâ    cea    coif^uceâ    et  coatumed   aux    btoderieâ 
batioUed  !... 

Noua  cevenonâ  dace  daee  au  Congtëâ  pycénëiûte  pouc  , signale c  une 
heuceuûe  pcopoAttion  qui  y  a  été  faite  et  qui  eat  le  complément  de 
celle  qui  fut  céglementée  au  congcèâ  ded  Eaux-Bonneô  le  28  août  1910. 
Ici  on  i'intéteaûa  à  la  bibliogEaphie  dea  Pyténéea  ;  à  Saint-Giconô, 
cette  année,  on  a'eat  occupé  de  l'Image  pycénéiâte,  c'eat-à-dice  :  de  la 
cechecche  de  toua  lea  documenta  deaainéa,  peinta  et  gcavéa  àe  catta- 
chant  à  la  cégion  pyrénéenne.  L'idée  eat  dea  plua  heuceuaea.  Noui 
aouhaitona  de  tout  cceui  que  lea  poaaeaeuca  de  vieillea  eatampea,  de 
vivantea  aquacellea  ou  d'intéieaaanta  paatela,  même  de  photogcaphiea 
inédites  de  payaagea  ou  monumenta,  lui  faaaent  l'accueil  <jue,  auivant 
noua,  elle  métite. 

M.  V. 
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LE    PIC    D'ANETO 

(3,404  MÈTRBS) 


(Suite) 

Mais  reprenons  notre  marche  un  instant  interrom- 
pue par  la  visite  du  col  Maudit. 

Devant  vous,  à  l'est  sud-est,  à  l'autre  bout  d'une 
blanche  plaine  légèrement  ondulée  et  quelque  peu 
montante,  se  profile  toujours  le  pie  d'Anéto.  Facile 
traversée  si  la  neige  est  encore  ferme^  ennuyeuse  et 
plus  longue  qu'il  ne  paraît  si  le  soleil,  déjà  haut  sur 
l'horizon,  en  a  ramolli  la  surface.  À  votre  droite,  se 
dressent  tout  d'abord,  comme  un  mur  de  forteresse, 
les  farouches  escarpements  d'une  longue  crête  recti- 
ligne.  C'est  celle  du  pio  du  Milieu  (3,354  mètres). 
Déchiquetée,  coupée  de  vilains  couloirs  presque  ver- 
ticaux, la  montagne  est  plus  une  sorte  de  sierra 
orientée  ouest-est  qu'une  cime  proprement  dite. 
D'ordinaire  une  formidable  bergschrund  démesuré- 
ment large  à  la  fm  de  l'été  baille  toute  béante  à  sa 
base  nord,  et  en  interdit  sans  doute  à  jamais  l'accès 
de  ce  côté.  On  dirait  un  colossal  château-fort  bâti  par 
des  Titans,  défendu  par  un  abime  sans  fond,  dont  It 
froid  a  garni  les  parois  intérieures  de  stalactites  et 
d'aiguilles  de  glace  opaline,  prodigieux  vestibule  du 
palais  des  génies  des  éternels  frimas.  Vous  ne  sauriez 
du  regard  en  sonder  les  gouffres  azurés  sans  une 
certaine  émotion. 

A  mesure  que  vous  avancez,  l'Anéto  semble  vous 
fuir,  s'éloigner  de  vous.  La  limpidité  de  l'air  à  ces 

4»  aintUn  IMS.  Ton  XIVII.  -  K. 
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hauteurs  produit  d'étranges  effets  d'optique,  et,  sans 
une  grande  habitude  de  la  montagnej  vous  vous  trom- 
perez étrangement  sur  l'évaluation  des  distances  et 
des  altitudes.  Peu  à  peu  la  pente  s'accentue,  le  gla- 
cier se  relève,  et  vous  longez  la  base  nord  du  pic 
Coronê  (3,300  mètres).  Un  instant  après,  voici  le  col 
du  même  nom  (3,200  mètres  environ^  Large  dépres- 
sion aux  parois  étincelantes  de  neige,  dont  le  vent  du 
sud  a  poli  la  surface,  la  flagellant  avec  rage  de  son 
souffîe  brûlant,  la  creusant»  comme  avec  la  main,  en 
forme  de  cratère  régulier.  Au  fond  du  gouffre,  bien 
souvent  gelée,  dort  au  plus  haut  des  Pyrénées  d'un 
léthargique  sommeil  une  petite  flaque  d'eau  aux 
teintes  glauques  et  sans  vie,  produit  de  la  fonte  im- 
parfaite des  glaces  environnantes.  Elle  est  connue 
des  montagnards  sous  le  nom  de  tac  Coroné*.  Au 
midi  de  cette  brèche,  vraiment  polaire,  par  dessus  le 
glsicier  bossue  et  crevassé  d'Eroueil  la  vue  plonge 
brusquement  sur  la  haute  vallée  de  Malibierne.  L'unei 
des  plas  belles  et  des  plus  pittoresques  du  massif  des 
Monts  Maudits,  la  vallée  de  Malibierne  (vallée  du 
mauvais  hiver)  avait  pour  elle  non  seulement  ses 
beautés  naturelles,  ses  vieux  pins,  ses  verdoyantes 
clairières,  son  torrent  impétueux  et  son  fier  sommet, 
plus  connu  des  Aragonais  sous  le  nom  de  Punta 
d'Àriiau  l3,074  mètres),  mais  elle  servit  jadis  de 
refuge  aux  bouquetins,  le  Herx  des  Espagnols,  le 
rarissime  Capra  Ibex  des  naturalistes.  Mais  traqué 
sans  merci  ce  royal  gibier  a  maintenant  disparu  de 
ces  parages.  Il  n'existe  plus  dans  les  Pyrénées  que 
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dans  la  merveilleuse  vallée  d' Arasas,  derrière  le 
cirque  de  Gavarnie.  Le  même  sort  est  sans  doute 
réservé  avant  longtemps  aux  malheureux  isards  (Ru- 
picapra  tragtisj  si  les  Espagnols  ne  mettent  bon  ordre 
aux  inutiles  hécatombes,  que  de  richissimes  chîis- 
seurs,  étrangers  aux  pays,  font  tous  ted  ans  sans  pitié 
dans  le  massif  des  Monts  Maudits. 

Nous  approchons  enfin  du  but  de  notre  course; 
cette  fois  le  sommet  de  la  montagne  est  moins  éloi- 
gné de  nous,  nous  le  tenons.  Dans  cette  dernière 
partie  de  l'ascension  la  pente  est  assez  rapide,  aussi 
feut-il  souvent  pratiquer  des  pas  dans  la  neige  dure 
ou  même  verglacée  du  Dôme.  Ètes-vous  muni  de 
crampons  et  de  piolets  ?  L'sscalade  alors  est  facile, 
nul  besoin  de  tailler  des  marches.  Seule  la  raréfaction 
de  l'air,  gênant  le  jeu  de  vos  poumons,  .retardera 
peut-être  votre  marche.  Aussi,  pour  éviter  le  mal  de 
montagne,  montez  doucement,  et^  sans  trop  vous 
apercevoir  de  la  raideur  du  talus,  le  Dôme  est  gravi  ; 
la  neige  cesse,  le  granité  apparaît  de  nouveau  formant 
une  sorte  de  plate-forme  jonchée  de  blocs,  où  l'on 
abandonne  cordes  et  piolets. 

Cette  fois  le  Pas  de  Mahomet  seul  vous  sépare  du 
Pic  d'Anéto.  On  s'est  plu,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  à 
le  représenter  comme  un  passage  des  plus  dangereux. 
U  n'a  en  réalité  de  redoutable  qu'une  mauvaise  répu- 
tation usurpée.  Bien  d'autres  endroits  des  Pyrénées 
sont  autrement  difficiles,  dont  on  ne  parle  pas  du 
tout  ou  fort  peu.  C'est  une  longue  arête  disloquée 
de  25  à  30  mètres  d'étendue,  pas  trop  étroite,  jetée 
entre  deux  profonda  abîmes,  il  est  vrai,  mais  la  roche 
est  bonne  et  assez  solide,  les  blocs  assez  volumineux 
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pour  qu'on  puisse  facilement  s'y  cramponner.  Il  n'y  a 
pas  de  danger  réel,  si  l'on  n'est  pas  sujet  au  vertige. 
Du  reste,  comme  on  l'a  dit  souvent,  à  quoi  bon  re- 
garder le  -vide,  s'il  vous  inquiète.  Les  guides  sont  là 
du  reste  pour  vous  prêter  aide, et  assistance  en  cas 
de  besoin.  Un  pas  encore  et  le  pic  d'Anéto  est  conquis 
{3,404  mètres). 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émotion,  il  me 
semble,  voire  même  avec  un  peu  d'orgueil,  que  vous 
foulerez  vous  aussi  cette  cime  si  longtemps  inviolée 
et  cependant  d'accès  si  facile.  L'histoire  des  premières 
tentatives  d'ascension  de  la  Montagne  Maudite  serait 
sans  doute  intéressante  à  raconter  en  détail,  maïs 
m'entraînerait  trop  loin.  Je  n'en  dirai  que  quelques 
mots. 

Dés  1787,  elle  attira  l'attention  des  savants  venus 
aux  Pyrénées.  —  Ramond  paraît  être  le  premier  qui, 
à  cette  époque,  essaie,  sans  réussite,  il  est  vrai, 
d'atteindre  le  sommet  du  pic  de  la  Maladeta,  qu'il 
croyait  le  plus  élevé  du  massif.  —  Le  9  octobre  1804, 
une  seconde  tentative  faite  par  Cordier  et  Neergaard 
échoue  également.  —  Le  11  septembre  18H,  Char- 
pentier n'a  pas  plus  de  succès.  Six  ans  plus  tard  (1816) 
les  travaux  trigonométriques  de  Corabœuf  confirmant 
les  observations  de  Reboul  et  Vidal  rendent  à  VAnéto 
la  place  d'honneur  qui  lui  appartient  sans  conteste.  — 
Le  15  septembre  de  l'année  suivante  (1817)  nous 
voyons  Parrot  atteignant  le  premier  le  sommet  du 
pic  de  la  Maladeta.  —  Trois  ans  plus  tard  Reboul 
est  de  retour  à  Luchon  et  l'Anêto  va  rentrer  en  scène. 
—  En  1824  [le  11  août)  l'ascension  de  Blavier  et  de 
Billy  est  tristement  interrompue  par  la  mort  de  leur 
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guide  Barrau  périssant  dans  une  crevasse  du  glacier 
de  la  Maladeta.  —  En  1827,  c'est  Arbanère  qui,  lui, 
9'attaque  à  l'Anéto,  dont  il  connaît  la  prééminence 
spéciale.  Mais  le  pic  ne  capitule  pas.  L'année  1842 
devait  enfin  voir  la  première  défaite  du  vieux  géant. 
L'honneur  de  sa  conquête  revient  à  de  Franqueville 
et  Platon  de  Tchihatcheff  accompagnés  de  trois  guides 
luchonnais  et  d'un  guide  de  Luz.  C'était  le  14  juillet. 
—  Le  23  du  même  mois  ils  y  remontaient  inaugurant 
cette  fois  l'itinéraire  suivi  maintenant  par  la  presque 
totalité  des  touristes  faisant  cette  magnifique  et  clas- 
sique excursion. 

Depuis  cette  date  mémorable  les  ascensions  sont 
devenues  de  plus  en  plus  fréquentes,  et  multipliées 
d'années  en  années: 

En  1875  nous  avons  dépouillé'  et  publié  dans  la 
Bévue  de  Comminges  les  archives,  assez  insignifiantes 
du  reste,  du  pic  d'Anéto.  Cinq  cent  cinquante-trois 
ascensions  y  sont  consignées  [1842  à  1892),  faites  par 
1137  touristes,  dont  79  dames  (905  Français,  326 
étrangers)  accompagnés  de  1 129  guides.  En  résumé 
2266  personnes  ont  atteint  le  sommet  du  pic  d'Anéto 
pendant  une  période  de  50  ans  '. 

Ces  chiffres  ne  sont  qu'un  minimum,  car  dans  les 
registres  compulsés,  nous  avons  malheureusement 
plus  d'une  fois  constaté  la  regrettable  disparition  de 
pages  peut-être  intéressantes,  en  tout  cas  perdues 
pour  toujours. 

MM.  Maurice  Gourdon  et  le  comte  R.  de  Monts  en 
ont  fait  les  deux  premières  ascensions  hivernales. 

-  Bullat,  de  U  Rauue 
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Décrire  l'immensité  du  panorama  qui  du  sommet 
de  l'Anéto  s'offre  à  vous,  donner  une  idée  de  l'impres- 
sion produite  en  présence  de  cette  sublimç  vision  de 
neiges,  de  glaciers,  de  pics,  de  vallées  et  de  lacs,  où, 
entre  le  ciel  et  la  terre,  dans  un  monde  surhumain,  le 
soleil  poudroie,  où  l'orage  gronde  et  tonne,  tout  cela 
ne  nous  appartient  pas.  En  présence  de  la  tache  trop 
lourde,  l'homme  s'efface  et  s'incline,  l'œuvre  du  Créa- 
teur domine  et  écrase  tout  de  son  imposante  grandeur. 
Essayons  cependant  d'indiquer  les  grandes  lignes  de 
cet  horizon  sans  limites,  qui  sur  plus  de  300  kilomè- 
tres s'étend  d'une  mer  à  l'autre,  et  sur  lequel  votre 
regard  fasciné  ne  saurait  distinguer  les  détails.  Tout 
s'effondre  en  effet  et  croule  autour  de  vous  dans  les 
abîmes,  et  jusque  sous  vos  pieds  tant  la  roche  est 
broyée  par  la  foudre,  désïigrégée  par  les  agents  atmo- 
sphériques. Une  petite  tour  en  pierre  sèche,  un 
steimann,  en  occupe  le  sommet.  Assis  à  sa  base 
laissons  nos  yeux  errer  sur  les  Pyrénées  «  étendues  à 
vos  pieds  »  comme  un  colossal  et  merveilleux  plan  en 
relief. 

Par  suite  Je  l'absence  de  cimes  rivales  autour  de 
l'Anéto,  il  ne  saurait  y  avoir  de  premier  plan  propre- 
ment dit,  et  par  conséquent  de  termes  de  comparaison. 
Elles  courbent  toutes  docilement  le  front  devant  sa 
suprématie  incontestée,  et  perdent  un  peu  de  leur 
importance  individuelle.  Elles  atteignent  cependant  et 
dépassent  toutes  dans  un  rayon  immédiat  3000  mètres 
d'altitude. 

Au  couchant,  la  ligne  de  faîte  des  Monts  Maudits 
porte  en  effet  des  sommets  de  premier  ordre  :  le  pic 
Coroné  (3310  mètres),  celui  du  Milieu  (3354  mètres),  le 
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pic  Maudit  (33S0  mètres),  la  Maladeta  proprement  dite 
(3312  mètres).  Cette  dernière  cache  les  régions  de 
Creguena  et  la  chaîne  d'Albe,  dont  seul  le  pic  princi- 
pal (3096  mètres)  apparaît  cependant  à  travers  la 
brèche  du  col  Maudit.  Au-delà  du  Val  de  l'Esera,  éga- 
lement invisible  d'ici,  se  dresse  au  loin  le  puissant 
massif  des  Posets,  dont  la  cîme  maîtresse  (Punta  de 
Lardana)  avec  ses  3367  mètres  occupe  le  second  rang 
dans  les  Pyrénées.  Autour  d'elle  se  groupent  des  pics 
de  grande  allure:  las  Espadas  (3226  mètres),  Bague- 
niola  (3056  mètres),  Péramo  (2910),  la  Tuca  del  Mont 
(2840  mètres)  et  tant  d'autres  où  l'homme  porte  bien 
rarement  ses  pas.  Les  Hautes-Pyrénées  étalent  aussi 
elles  leurs  cîmes  neigeuses,  où  les  grands  sommets 
de  la  région  de  Gavarnie,  du  Mont  Perdu  (tout  voisin 
en  Aragon),  du  Néouvielle,  du  Pic  Long  et  de  leurs 
rivaux  tiennent  une  place  d'honneur.  Tout  là-bas  une 
masse  grise  énorme  et  trapue  barre  largement  l'hori- 
zon au  sud-ouest,  c'est  le  massif  calcaire  du  Cotiella 
2910  mètres^,  calciné  par  le  soleil,  et  dont  on  compte 
encore  les  vainqueurs.  —  Au  levant  de  l'Anéto,  sur  la 
longue  crête  déchirée,  fantastique  des  Tempêtes  pointe 
le  pic  du  même  nom  (3291  mètres)  précédant  le  pic 
Russell  (3198  mètres),  en  delà  duquel  l'arête  s'abaisse 
brusquement  vers  le  col  et  les  pics  des  Salenques 
[2993  mètres),  des  Moulières  (3005  mètres)  pour  rejoin- 
dre au  nord  la  difïicile  Pique  Fourcanade  (2882  mè- 
tres). —  Au  sud-ouest  la  célèbre  et  pittoresque  vallée 
de  Malibierne  avec  son  double  sommet  ou  Punta 
d'Arnau  (3067  mètres)  et  les  croupes  rougeàtres  de 
Castanèse.  Plus  au  sud-ouest,  un  large  cône  dénudé 
et  jaunâtre,  dont  la  base  s'élargit  démesurément:  le 
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Galinero  (2719  met.);  plus  loin  encore,  dernier  jalon 
des  hautes  cîmes  :  le  puissant  Turbon,  l'un  des  plus 
faciles  et  des  plus  beaux  belvédères  de  l'Aragon 
(2402  mètres).  On  y  découvre  les  extrêmes  sierras 
qui  s'étagent  et  se  baissent  peu  à  peu  vers  les.  loin- 
taines plaines  espagnoles  invisibles  d'ici.  —  A  l'est 
par  delà  le  pic  Féclian  (2950  mètres),  et  la  profonde 
vallée  de  la  Ribagorzana  se  dresse  d'un  seul  jet 
une  longue  et  farouche  barrière  aux  murailles  abrup- 
tes et  sillonnées  de  vertigineux  couloirs,  c'est  la 
Sierra  de  Montarto,  région  merveilleuse,  naguère 
inconnue,  et  dont  les  premiers  explorateurs  furent 
Packe,  Russell  et  Gourdon.  Ses  principaux  fleu- 
rons ont  noms:  Comolo  Forno  (3032  mètresj,  Béci- 
béri  (3004  mètres\  Punta  Senalada  (29S1  mètres). 
Elle  rejoint  au  nord-est  la  frontière  méridionale  de 
l'Aran,  le  pays  des  lacs  et  des  pittoresques  vallées, 
aux  portes  de  Luchon.  Puis  voici  l'Ariège  où  trônent 
entre  tous  le  Crabère  (2630  mètres^  le  Maubermé 
(2881  métres\  le  Montvallier  (2839  mètres}  et  tant 
d'autres  jusque  sur  les  confins  de  l'Andorre  et  du 
Haut  Pallas,  où  l'œil  distingue  enconï  assez  nette- 
ment par  un  temps  clair  la  triple  pointe  de  l'Estats 
{3140  mètres),  la  dernière  cime  de  3000  mètres  de  la 
chaîne  Ibérique  du  côté  de  l'Orient.  —  Au  sud  de  la 
frontière  de  France,  la  haute  Catalogne  étale  le  réseau 
de  ses  montagnes  et  de  ses  gorges,  non  moins  belles 
que  celles  du  reste  des  Pyrénées.  —  Au  nord  enfin, 
plus  près  de  vous,  de  l'autre  côté  du  haut  val  de 
l'Esera  :  la  crête  jetée  par  la  nature  entre  la  Haute- 
Garonne  et  l'Aragon,  de  la  Picade  au  port  d'Oo,  vous 
,  y  reconnaîtrez  sans  peine  la  Mine  (2707  mètres),  Sau- 
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vegarde  {2736  mètres),  le  port  de  Vénasque  (3445 
mètres),  le  Sacroux,  Maupaa,  Crabioules,  Quairat, 
l'orgueil  Perdigero  (3219  mètres),  dominant  les  gla- 
ciers du  Lys  et  d'Oo.  Puis  l'œil  passant  par  dessus 
cette  barrière,  qui  d'ici  semble  peu  importante,  plonge 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Luclion  et  les 
plaines  de  Montrejeau  qui  s'estompent  dans  une  va- 
peur tremblottante  et  bleuâtre. 

Lorsque  vous  aurez  tout  à  loisir  contemplé  cet 
horizon  sans  borne,  que  vous  aurez  tenté  cependant 
d'en  graver  les  grands  traits  dans  votre  mémoire, 
avant  de  redescendre  vers  la  terre,  regardez  encore 
autour  de  vous,  sous  vos  pieds  mêmes,  le  spectacle 
est  imposant.  Partout  la  marée  montante  des  neiges 
et  des  glaces  semble  donner  l'assaut  à  la  montagne 
maudite,  seuls  en  émergent  les  pics  de  premier  ordre. 
Puis  comme  épuisés  de  leurs  efforts  inutiles  ses  flots 
en  apparence  immobiles  retombent  de  tous  côtés  sur 
ses  flancs  en  étincelantes  draperies,  les  enveloppent 
d'un  éternel  et  froid  linceuil  que  çà  et  là  déchirent 
des  crevasses  bleuâtres,  dont  l'homme  n'a  jamais 
sondé  les  profondeurs  ténébreuses. 

Puis  tout  en  revenant  à  la  Rencluse  par  votre  voie 
d'ascension  vous  jetterez  certainement,  de  temps  à 
autre,  un  regard  en  arrière  pour  emporter  un  dernier 
souvenir  du  vieux  géant  de  la  chaîne  Ibérique.  Lui 
aura  gardé  vos  impressions  d'un  moment  dans  les 
quelques  lignes  que  vous  aurez  tracées  sur  le  registre 
déposé  dans  la  tourelle  de  pierre  édifiée  à  son  som- 
met, et  formé  d'un  granité  type. 

Si  l'ascension  du  pic  d'Anéto  exige  du  temps  et  une 
certaine  somme  d'efforts  de  votre  part,  en  revanche  le 
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retour  à  la  Rencluse  est  facile,  quoiqu'un  peu  mono- 
tone; le  chemin  vous  est  connu;  Le  Pas  de  Mahomet 
Vine  fois  franchi,  par  prudence  on  reprend  la  corde, 
puis  solidement  appuyés  sur  le  piolet,  guides  et  tou- 
ristes, si  ces  derniers  en  ont  l'habitude,  dévalent  en 
rapides  et  amusantes  glissades  sur  les  pentes  du 
Dôme  traversent  le  glacier,  sans  ressentir,  je  l'espère, 
pas  plus  qu'à  la  montée,  les  désagréables  effets  du 
mal  de  montagne,  provenant  de  la  raréfaction  de  l'air 
à  ces  hauteurs.  Bien  avant  le  Portillon,  les  névés 
prennent  fin,  les  moraines,  puis  la  roche  vive  appa- 
raissent, et  la  corde  devient  inutile.  Plus  de  risques 
maintenant  de  voir  un  perfide  pont  de  neige  s'effon- 
drer sous  vos  pas.  Et  l'on  descend  vers  la  Rencluse. 
contents  d'y  arriver. 

C'est  le  retour  classique,  la  direction  suivie  d'or- 
dinaire par  la  phalange  banale  des  touristes  faisant 
par  genre  cette  excursion  avec  la  même  indifférence 
qu'ils  accompliraient  n'importe  quelle  autre. 

La  montagne  au  contraire  a-t-elle  pour  vous  de 
l'attrait,  ressentez- vous,  à  son  contact,  ces  impres- 
sions qui  font  vibrer  profondément  le  cœur  d'un 
montagnard  né,  passionné  pour  cette  vie  d'aventures 
et  de  saines  jouissances,  quittez  le  sentier  battu  pour 
prendre  une  voie  nouvelle,  revenez  alors  par  la 
vallée  de  Creguena  ou  celle  de  Malibierne.  C'est  une 
journée  de  plus,  mais  vous  ne  la  regretterez  pas.  Si 
la  première  est  plus  sauvage,  plus  pénible,  la  seconde, 
plus  riante,  plus  pittoresque,  est  plus  facile. 
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Retonr  par  le  lao  de  Creffoeua 

Col  Coroné  —  Glacier  d'Eroueil  (qu'on  ne  descend 
pas)  ;  prendre  à  droite  très  haut  en  longeant  la 
muraille  du  pic  Coroné  et  du  pic  du  Milieu:  neige  très 
inclinée.  Devant  vous,  la  crête  dentelée  qui  descend 
du  pic  du  Milieu  vers  le  S.-O.,  limitant  ainsi  le  glacier 
d'Eroueil.  Une  brèche  profonde  la  coupe  :  col  de  Cre- 
guena  (2885  mètres)  vers  laquelle  on  se  dirige  à 
travers  des  névés  parsemés  de  fins  éboulis.  Au  pied  du 
col  sur  l'autre  versant  :  lac  de  Creguena.  A  gauche 
du  col  (S.-O.):  le  pic  d'Eroueil  {3,037  m.).  Descente 
difficile,  glacier  incliné  à  50  degrés  en  moyenne  : 
271  mètres  entre  le  col  et  le  lac.  —  A  la  base  de  la 
descente:  falaise  presque  verticale,  puis  assez  facile 
cheminée  à  trouver.  Descente  sur  le  bord  oriental  du 
lac.  Au-dessus  de  vous  :  le  col  Maudit.  Partout  déso- 
lation extrême.  Suivre  la  rive  droite  très  haut  par  le 
nord.  Long  et  difficile  chaos,  puis  déversoir  du  lac 
(2657  mètres)  avec  falaises  rocheuses  lisses  et  verti- 
cales. Cascade  à  gauche.  —  Prendre  rive  droite  par 
un  mauvais  sentier  à  peine  indiqué  et  difficile  à 
trouver.  Passez  à  droite  d'un  turon,  puis  petit  sentier" 
conduisant  aux  BaiTis  de  Vénasque  en  contournant 
le  flanc  de  la  montagne.  On  quitte  la  gorge  de  Cre- 
guena et  30  minutes  après  par  une  marche  facile 
on  arrive  aux  Bains.  —  Cinq  heures  du  sommet  de 
l'Anéto. 

Retonr  par  la  vallée  de  Mallbleme 

Du  pic  d'Anéto  par  le  Dôme  au  col  de  Coroné.  Tour- 
nant de  suite  te  dos  (nord)  au  grand  glacier  par  lequel 
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le  matin  vous  avez  fait  l'ascension,  il  vous  faut  alors, 
suivant  la  direction  générale  N.  E.  S.  O.,  vous  abais- 
ser d'un  millier  de  mètres  environ  pour  atteindre 
tout  en  bas  la  profonde  vallée  de  Malibierne  mouche- 
tée de  pins,  couronnée  de  crêtes  multicolores  et 
croulantes  :  Sierra  Negra,  Tuqueta  Blanca.  Comme 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  ces  courses  de  haute  région 
au  travers  des  neiges  permanentes  se  faisant  tou- 
jours avec  un  guide  de  sommets,  il  est  inutile  de 
décrire  en  détail  ce  nouvel  itinéraire  et  d'en  donner 
l'horaire  détaillé. 

Du  col  de  Coroné,  débarquement  plus  ou  moins 
facile,  suivant  l'époque,  sur  le  vaste  glacier  d'Eroueil. 
Pente  rapide  au  début  et  nombreuses  crevasses  paral- 
lèles exigeant,  cela  va  sans  le  dire,  l'emploi  de  la 
corde  et  parfois  du  piolet  si  la  glace  est  à  vif.  Un 
chaos  granitique  où  dort  à  votre  droite  le  lac  supé- 
rieur d'Eroueil  (27BS  mètres),  lui  succède.  Un  peu 
plus  bas,  également  à  l'ouest,  à  la  chute  d'un  ressaut 
de  rocher:  second  lac  d'Eroueil  (2,720  mètres).  A  vos 
pieds  la  vallée  déjà  superbe^  derrière  et  au-dessus  de 
vous  le  glacier  que  vous  venez  de  quitter.  Nouvelle 
descente  assez  dure  sur  les  pentes  d'une  sorte  de 
muraille  et  vous  voilà  au  h'oisième  lac  d'Eroueil,  dont 
les  eaux  forment  une  magnifique  cascade.  Le  plus 
pénible  est  fait  maintenant.  Les  premiers  pins  appa- 
raissent au  travers  des  pierres  roulantes,  et  la  des- 
cente dans  ce  vallon  boisé  est  quelque  peu  rapide. 
Vous  voici  enfin  (3  heures  de  marche  de  l'Anéto)  sur 
la  rive  droite  du  torrent  avec  ses  arbres  clairsemés, 
qui  bientôt  plus  nombreux  forment  une  forêt  où  sur 
d'humides  pelouses  se  voit  une  pauvre  cabane.  Nous 
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sommes  dans  le  thalwey  de  la  vallée  de  Malibieme 
à  la  base  nord  du  grand  pic  de  ce  nom. 

Franchissant  à  gué  le  torrent  pour  en  suivre  la 
berge  gauche  au  bord  de  l'eau  pendant  30  à  35  minu- 
tes, et  profiter  d'une  palanque  de  troncs  d'arbres 
pour  reprendre  l'autre  rive  et  gagner  promptement  la 
cabane  de  Ribereta  (2,028  mètres):  source  excellente 
et  bois  en  abondance.  Aussi  est-elle  d'ordinaire  le 
refuge  des  touristes  venus  de  Luchon  (11  à  12  heures 
de  Luchon  et  4  heures  de  la  ville  de  Vénasque)  pour 
ascendre  le  lendemain  l'une  ou  l'autre  des  grandes 
cimes  d'alentour.  —  Depuis  ta  cabane,  le  sentier  mu- 
letier, toujours  sur  la  rive  droite,  circule  au  travers 
d'une  source  de  parc  naturel  aux  eaux  vives,  aux 
pelouses  émaillées  de  fleurs  rares  et  de  bouquets 
d'arbres.  Toute  cette  fraîcheur  contraste  vivement 
avec  la  tristesse  et  la  nudité  presque  complète  des 
crêtes  d'Espax  et  i'Estiba  hVeda  qui  au  sud  ceintu- 
rent la  vallée  à  votre  gauche.  Un  moment,  le  chemin 
presque  horizontal,  serpente  ensuite  en  rapides  lacets 
au  travers  de  fourrés  de  bois  et  de  coudriers,  et  par 
1,369  mètres  débouche  brusquement  sur  la  route 
muletière  à  peu  près  à  mi-distance  entre  la  ville  et 
l'Hospice  de  Vénasque. 

Si  vous  rentrez  à  Luchon,  tournez  alors  à  droite, 
et  allez  prendre  gîte  à  V Hospice  (ou  aux  Bains  de  Vé- 
nasque un  peu  avant;  1,702  mètres].  Je  ne  parle  pas 
des  prix  généralement  élevés  des  posadas  aragonaises, 
ils  sont  connus.  —  Le  lendemain,  retour  à  Luchon 
par  le  port  de  la  Glère  ou  celui  de  Vénasque. 
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HORAIRB  DU  PIO  D'ANËTO 

Ptemiète  jouznée  :  Aller  (aand  haltes)  :  6  heucea 

De  Luchon  au  pott  de  Vénaaque 4  h.  oo 

Du  pott  de  Vénaaque  à  ta  Rencluae 2 

Deuxième  joutnée  :  Aller  (aanô  haltea)  ;  4  heuce  35  min. 

De  la  Rencliiôe  au  PottiUon i  h.  35 

Du  Pottillon  au  col  Cotoné  :  tcavecùie  du  glaciec    .     .     .     .    i 
De  ce  col  au  aommet  du  pic  d'Anéto 1 

Retour  (aana  haltes)  :  7  heuce»  35  min. 

Du  pic  d'Aitéto  au  col  du  Portillon 1  h.  55 

De  ce  col  à  la  Rencluae 40 

De  la  Rencluûe  au  poct  de  Vénadque i  h.  3o 

Du  port  de  Vénaaque  à  Luchon 3  h.  5o 

L'horaire  indiqué  est  un  horaire  moyen  pour  piéton, 
car  suivant  l'état  du  glacier  et  votre  entraînement 
vous  mettrez  phis  ou  moins  de  temps  pour  accomplir 
cette  course. 


Les  pages  qui  précèdent  étaient  en  partie  déjà 
imprimées,  lorsque  j'ai  pu  me  procurer  dès  rensei- 
gnements précis  sur  le  futur  hôtel  de  la  Rencluse.  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  en  donner  ici  connaissance 
aux  alpinistes  français  fréquentant  les  Pyrénées  et 
principalement  la  région  luchonnaise  et  ses  environs. 

Uhôlel  de  la  Rencluse,  construit  par  les  soins  de 
VAssociado  d'Excursions  Catalana,  sera  situé  tout 
près  du  sentier  de.  la  Renchtse  actuelle  et  du  torrent 
de  la  Maladeta,  près  de  la  petite  pleta  qui  se  trouve 
au  bas  des  escarpements  du  Portillon,  protégé  des 
avalanches  par  deux  petits  mamelons  herbeux.  Il  aura 
deux  étages  et  comprendra  six  chambres  à  deux  lits. 
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deux  chambres  à  un  lit.  D'autres  lits  pourront  en  cas 
de  besoin  être  installés  à  la  rigueur  dans  les  cham- 
bres. —  Une  grande  salle  à  manger  et  une  cuisine. 
Les  fondations  seront  probablement  terminées  avant 
l'hiver  de  1912-1913.  L'architecte,  M.  Soler,  qui  dirige 
sur  place  la  construction,  espère  planter  le  bouquet 
en  juillet  1913  et  terminer  l'hôtel,  ou  tout  au  moins 
le  rendre  habitable  à  la  fin  de  septembre  1913.  — 
L'inauguration  aurait  lieu  à  cette  époque. 

Maurice  Gourdon. 

26  septembre  1912. 
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COUTUMES  DE  LABASTIDETTE 


(HA.UTB-GARONNK) 

Xlll*  SitOLH 


Préambule 


Le  territoire  de  Labastidette,  commune  de  300 
habitants  du  canton  de  Muret  (Haute-Garonne),  for- 
mait au  XV"  siècle  deux  seigneuries  distinctes,  possé- 
dées par  la  famille  de  La  Roche-Fontenilles.  Celle  de 
La  Bastide  de  Cabrefeulhet  (ou  Capufeuillet]  et  celle 
de  La  Serre  ;  cette  dernière  possédait  un  château 
situé  à  1400  mètres  au  S.-O.  du  village  de  La  Bastide. 

Au  XIII*  siècle,  la  seigneurie  de  La  Bastide  de  Cabre- 
feulhet était  possédée  par  la  famille  de  Castilhon; 
c'est  un  représentant  de  cette  famille,  Raymond  de 
Castilhon,  qui,  le  1**  janvier  1292,  acoorda  aux  con- 
suls et  habitants  de  La  Bastide  la  charte  des  Coutumes 
qui  fait  l'objet  de  ce  travail.  Cette  charte  écrite  par 
M*  Bernard  PelHcier,  notaire  de  Sainte-Foy,  fut 
translatée  en  septembre  1307  par  M"  Jean  de  Cadilhan, 
notaire  de  Saint-Clar,  assisté  de  M**  Robert  de  La 
Roche,  notaire  de  Saint-Lys,  et  Guilhaume  Jourdan, 
notaire  de  Fonsorbes. 

Le  dernier  article  de  cette  charte  fixe  les  limites  du 
terroir  appelé  Capufeuillet  qui  semble  être  aujour- 
d'hui compris  dans  le  territoire  de  Muret. 

Ces  Coutumes  furent  insérées  et  littéralement 
transcrites  dans  un  acte  de  confirmation  et  ratifîca- 
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tion  consenti  par  Bernard  de  La  Roche,  seigneur  de 
Fontenilles  et  de  La  Bastide  ',  le  l*""  juillet  1467,  acte 
retenu  par  M*  Anthoine  Bonnet,  notaire  de  Muret  et 
traduit  de  latin  en  français  par  Pierre  Bonnet,  notaire 
du  Lherm  le  18  mars  1587, 

Dans  cet  acte,  Bernard  de  La  Roche  ne  se  conten- 
tait pas  de  confirmer  les  Coutumes  précédemment 
établies;  il  y  apportait  deux  modifications  qui  durent 
paraître  aux  habitants  avoir  une  certaine  importance; 
l'agrier  du  blé  devait  désormais  être  perçu  sur  le  pied 
du  huitième  au  lieu  du  sixième;  la  redevance  due 
pour  dépaissances  et  autres  services  était  réduite  de 
moitié. 

Le  document  qui  a  conservé  les  Coutumes  de  La 
Bastide  est  la  copie  même  translatée  par  le  notaire 
Bonnet  le  18  mars  1587,  à  la  requête  de  Jehan  Galtier 
et  Pierre  Manas,  consuls  de  La  Bastide.  Il  est  conservé 
aux  Archives  départementales  du  Gers  où  il  est  inven- 
torié sous  le  n"  8662.  (Ancien  fonds  du  Grand  Sémi- 
naire). II  se  compose  d'un  cahier  de  cinq  feuillets  de 
papier  doubles,  mesurant  0,30  de  haut  sur  0,205  de 
large.  Le  texte  occupe  les  seize  premières  pages  et 
huit  lignes  de  la  dix-septième  page.  Un  feuillet  sup- 
plémentaire de  moindres  dimensions  et  ajouté  posté- 
rieurement lui  sert  de  garde.  L'écriture  du  xvi*  siècle 
est  généralement  très  lisible;  les  abréviations  et  les 
incorrections  y  sont  fort  rares.  Le  notaire  qui  a  tra- 
duit le  document  a  conservé  à  la  phrase  française 
la  tournure  latine  du  texte  original,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  la  transcription  qui  suit. 

1.  Douze  BD9  plus  lard,  le  15  Janvier  1<iT9,  le  même  seigneur  accorda  aui  litbllsuls  de 
BousWD,  cnQton  d'Aurlgnsc  IHaule-GaronncI,  dea  Coutumes  remarquables  parues  dans 
Ift  Senus  de  Comminge»,  aouAe  190b. 
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Coutumes  de  La  Bastide  de  Cabrefeulhet 
ou   Labastidette 


[en  comminoes) 

r  iffl  —  iH  Contlnutlu  du  i"  Jniel  m 


Au  nom  Dieu  ainsy  soict  il.  Sachent  tous  presants  et 
advenir  que  la  teneur  du  presant  public  instrument  ver- 
ront liront  et  ouyront  que  comme  ansy  soict  dîct  et  narre 
par  les  parties  bas  escriptes  certains  privilleges,  usatges- 
et  coustumes  le  temps  passé  par  le  Seigneur  du  lieu  de 
La  Bastide  Cabureulhet  près  Muret,  et  princlppallement 
par  le  jadis  seigneur  Raymond  de  Castilhon  aulx  manans 
et  habitans  dudict  lieu  avoyr  este  baillés  et  concèdes  en 
certains  instruments  surs  par  notaires  publics  falcts  et 
retenus  escripts  Et  non  poinct  encore  par  noble  homme 
Bernard  de  La  Hoche,  dernier  seigneur  de  Fontenilheb  et 
dudict  lieu  aux  manans  et  habitants  dudict  liôu  de  La 
Bastide  approuvés,  advoés  ny  confirmés  ny  encores  aussy 
par  lesdicts  manans  et  habitants  audict  noble  Bernard  de 
La  Roche  tant  que  luy  touche  concédées,  ce  qui  ainsy 
quils  ont  affirmé  pourroict  porter  aus  parties  ou  a  lune 
dicelles  grand  domaige  et  préjudice  a  ladvenir,  veu  que 
la  mémoire  de  l'homme  est  débille. 

Pour  ce  est-il  que  tes  an  et  jour  bas  eacripts,  en 
presance  de  moy  notaire  et  tesmoings  bas  nommes,  le 
devant  nommé  Noble  Bernard  de  La  Roche,  seigneur  t^e 
Fontenilles  et  aussy  dudict  lieu  de  La  Bastide,  non  cons- 
trainct,  deceu  ny  aulcunement  trompé,  ains  de  gré  et  de 
sa  certaine  science,  agréable  voulonté,  de  bon  cueur  et 
proppos  délibéré,  estant  bien  memoratif  et  a  plain  cer- 
tirfié  des  droicts  que  luy  appartienent  et  luy  peuvent 
appartenir  a  l'advenir,  quant  à  Taire  ce  quy  sera  cy  bas 
faict,  ainsy  qu'a  dict,  pour  luy  ses  héritiers  et  succes- 
seurs à  l'advenir  quelsconque,  a  appruvé,  advoé,  osmol- 
logue,  ratifSé  «t  confirmé  et  tant  que  besoing  est  donne, 
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baille,  augmente  et  concède  A  Jehan  de  Sainct  Paul, 
Bernard  de  Hamonens,  consuls,  Arnaud  de  Buse,  Arnaud 
de  Bousigues  et  Denton  Carrière,  laboureurs  dudit  lieu 
de  La  Bastide  CappuFeulhet  habitants,  illec  presants, 
estipullans  et  solempnellement  recepvans  pour  eulx  et 
autres  habitants  dud.  lieu  absens  et  leurs  héritiers  et 
succeseeurs  à  ladvenîr  quelconquee,  scavoir  est  toutes 
et  chescunes  les  libertéa,  franchises,  privilèges,  usatges 
et  couatumes  par  ses  prédécesseurs  seigneurs  d'icolluy 
lieu  de  La  Bastide  et  principallement  par  led.  jadis  sei- 
gneur Raymo.id  Castithon  ausd.  consuls  et  habitants 
d'icelluy  lieu,  le  temps  passé,  données,  baillées  et  concé- 
dées ainsy  et  comme  sont  escriptes  et  contenues  alla 
copié  de  l'instrument  des  privillèges  a  eux  ou  a  leurs 
prédécesseurs  par  led.  jadis  seigneur  Raymond  Castilhon 
le  temps  passé  concédées,  en  parchemin  escriptes,  laquelle 
coppie  ont  baillé  h  moy,  notaire,  pour  l'inserrer  au  pre- 
sant  instrument;  la  teneur  de  laquelle  s'ensuyt  de  mot  à 
mot  et  est  telle  : 

Au  nom  du  père  et  du  fils  et  du  sainct  esprit,  ainsy 
soict-it.  Saichent  tous  presants  et  advenir  que  le  soigneur 
Raymond  Castilhon,  seigneur  de  La  Bastide-Capufulhet 
et  ses  appartenances,  pour  luy  et  ses  successeurs,  de  gré 
et  bonne  voulonté  et  amour  qu'il  a  envers  les  hommes  et 
femmes  de  lad.  Bastide,  a  donné  et  concédé  cesteu  libertés 
et  instructions  a  Bornard  Vidal,  Guilhaume  de  Pins,  fils 
do  Itamonachon,  consuls  de  Lad.  Bastide,  et  à  Guilhaume 
fils  de  Bernard  Pierre  Ramond  et  Bernard  Cleyson,  Lau- 
rens  Laurel,  Michel  Gilabert,  Bernard  Espaux,  Bernard 
Escolin,  Pierre  Anery  et  Pierre  Haymond  Delom,  habi- 
tants de  Lad.  Bastide,  recepvans  pour  eulx  et  leurs  suc- 
cesseurs et  pour  les  presants  et  advenir  vivans  à  lad. 
Bastide  et  a  moy,  notaire  bas  escript,  estipullant  et 
rccepvant  pour  les  hommes  et  femmes  de  lad.  Bastide  et 
ses  appartenances  presants  et  advenir.  Cestes  sont  les 
coustumes  ou  libertés  et  instructions  qui  s'ensuyvent. 
Premièrement,  a  promis  donner  à  chescun  habitant   à 
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l^d.  Bastide  troys  arpens  terre,  mesure  de  Tholose, 
pour  y  faire  mayson,  vigne  et  pred,  et  pour  chescun 
arpent  chescun  homme  habitant  doibt  payer  au  susdit 
seigneur  Raymond  et  ses  successeurs  chescun  an  a  la 
feste  Touts  Saincts  six  deniers  tholosains  d'oblie  et  troys 
deniers  tholosains  de  rieccapte  quand  adviendra.  Aussy 
a  promis  donner  ledit  seigneur  Raymond  à  chescun  habi- 
tant à  lad.  Bastide  vingt  cinq  cestérées  terre,  mesure  de 
Tholose,  pour  laborer,  et  chescun  habitant  soict  tenu 
donner  audit  seigneur  Raymond  et  ses  successeurs  la 
sixième  partie  de  touts  les  bleds  que  doresenavant  per- 
cepvront  desd.  terres  en  grain  ou  gerbe  à  son  choix  et 
de  ses  successeurs  Tranche.  Semblablement  lesdicts  con- 
suls et  autres  hommes  de  ladicte  Bastide  pour  eulx  et 
leurs  successeurs  presants  et  advenir  et  pour  les  autres 
hommes  vivens  à  lad.  Bastide  ont  promis  donner  et  payer 
chescun  an  a  la  feste  de  Touts  Saincts  cinq  soûls  tour- 
nois pour  l'herbe,  eaue  et  autres  services.  Auasy  a  donné 
led.  seigneur  Raymond  aulx  hommes  et  femmes  de  lad. 
Bastide  herbes,  eaus  et  feuilhes  par  ses  terres  pour  leurs 
propres  bestails  et  pour  le  besoing  de  leur  mayson  et 
feu.  Plus  a  donné  et  donne  led.  seigneur  Raymond  aus- 
dicts  consuls  hommes  et  femmes  de  lad.  Bastide  lesd. 
vingt  cinq  cestérées  terre  que  lesd.  hommes  et  femmes 
arracheront  et  réduiront  les  dictes  terres  de  herme  en 
laborage  et  vignes  d'un  à  huict  ans,  et  sy  ne  le  fonct 
poinct,  ledit  seigneur  Raymond  et  ses  successeurs  pour- 
ront donner  lesd.  terres  à  autres  habitants  à  lad.  Bastide 
a  la  cognoissance  des  consuls  de  lad.  Bastide;  et  si  le 
tenoint  plus  que  desdicts  huict  ans,  que  soyent  tenus  de 
luy  donner  lad.  portion  et  ne  puissent  tenir  lesd.  terres  que 
ne  soinct  habitants  aud.  lieu  de  La  Bastide  ou  bien  que 
soitict  tenus  luy  fere  et  a  ses  successeurs  les  doimalionB 
que  doibvent  fere  aud.  lieu;  davantaige  que  sy  les  hom- 
mes et  femmes  de  lad.  Bastide  tenoient  lesd.  terres  plus 
que  lesdicts  huict  ans,  que  tes  hommes  et  femmes  qui  les 
tiendront  doibvent  donner  audict  sieur  Raymond  et  ses 
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successeurs  sa  portion  comme  des  autres  terres  ;  doibvent 
donner  aussy  les  hommes  et  femmes  de  lad.  Bastide 
audict  seigneur  Raymond  et  aulx  siens  de  toutes  ventes 
de  terre  et  honneurs,  quand  le  lauzimc  adviendra,  de 
chescun  sout  de  vendition  ung  denier  tholo&ain  et  de 
chescun  engagement  ung  tournois  et  douze  deniers  tho- 
losains  pour  la  ricccapte  des  vingt  cinq  cestérées  de 
terre,  quand  adviendront.  Plus  a  ordonné  qu'il  ne  ses 
successeurs  ne  soyent  tenus  allouer  les  ventes  ny  enga- 
gements des  terres,  maysons,  vignes  ny  d'aulcune  autre 
chose  sinon  aulx  habitants  a  lad.  Bastide.  Aussy  a 
ordonné  et  ordonne  ausd.  consuls  et  autres  que  seront 
avec  le  temps  alad.  Bastide  toute  cognoissance  des  cau- 
ses civilles  et  criminelles  civillement  et  criminellement 
introduittes.  Aussy  ordonne  que  d'une  simple  clameur 
le  vaincu  payera  quatre  deniers  au  seigneur  et  aulx  siens. 
Davanlaige  a  ordonné  que  celluy  quy  blessera  aulcung- 
de  simple  efTuzion  de  saing  payera  audict  seigneur  et 
aulx  siens  cinq  deniers  thoulousains  à  ta  cognoysance 
des  consuls.  Dabondant  '  sy  aulcung  blesse  aucung 
autre  a  lad.  Bastide  ou  a  ses  appartenances  de  playe 
apartenant  à  ta  loy,  que  celluy  qu'aura  faict  lad.  playe 
paye  aud.  seigneur  et  aulx  siens  à  la  cognoyssance  desd. 
consuls  trante  soûls  Iholosains.  Aussy  ordonne  que  sy 
aulcung  tue  aucung  autre  à  lad.  Bastide,  que  soict  con- 
dempné  suyvant  la  clauze  de  la  loy  à  ta  cognoyssance  des 
consuls  de  lad.  Bastide  et  que  ses  biens  viennent  en 
confiscation  sauf  le  douaire  de  la  femme  et  ses  débiteurs. 
Plus  a  ordonné  que  si  aucung  est  prins  en  adultère,  que 
paye  audict  seigneur  et  aulx  siens  trante  soûls  thoulou- 
sains ou  bien  que  courre  la  ville  à  la  cognoyssance  des 
consuls  de  lad.  Bastide.  Semblablement  a  ordonné  que 
sy  aucung  desgaigne  a  lad.  Bastide  le  coteau  contre 
aucung  autre,   que  paye  audict  seigneur  et   aulx  siens 
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cinq  soûls  tholosains,  et  sy  le  blesse  paye  vingt  soûls 
thoulousaîns  à  la  cognoyssance  des  consuls  de  lad.  Bas- 
tide, pourveu  toutesfois  que  la  playc  ne  soict  de  la  loy 
ny  n'ay  tué  l'Iiomme.  Pareilhement  a  ordonné  que  les 
habitants  portans  armes  a  lad.  Bastide  soyent  tenus  le 
suy  vre  ung  jour  a  leurs  propres  despens.  Aussi  ordonne 
que  lesd.  consuls  et  ceulx  quy  seront  à  l'advenir  puissent 
eslire  ung  messeguier,  lequel  messeguier  jurera  en  mains 
desd.  consuls  ou  de  leurs  successeurs  ou  de  leur  bailla; 
et  led.  sieur  Raymond  se  reserve  la  moytié  de  la  messe- 
gadure  de  lad.  Bastide  et  ses  appartenences,  et  que  led. 
messeguier  rende  audict  seigneur  et  aulx  siens  et  soict 
tenu  rendre  bon  compte  de  lad.  messeguerie.  Dayantaige 
a  ordonné  que  sy  aulcung  homme  et  femme  entre  en  son 
debes*  pour  y  faire  paisire  le  bestail  gros  de  quelque  poil 
que  se  soyent,  que  payent  audict  seigneur  et  aulx  siens 
six  deniers  tholosains  et  des  autres  bestails  menus  trevi- 
vés  a  ses  debcs  payent  troys  deniers  tholosains  audict 
soigneur.  Plus  a  ordonné  que  sy  aulcun  couppe  en  ses 
debes  avec  tailhant  ou  couteau  que  paye  aud.  seigneur  et 
aulx  siens  doutze  deniers  tholosains,  et  sy  couppe  aus- 
dicts  debes  avec  coignée  que  paye  audict  seigneur  cinq 
soûls  tholosains.  Aussy  se  réserve  led.  seigneur  pour  luy 
et  ses  sucesseurs  la  forge  dud.  lieu  de  La  Bastide  et 
aussy  ordonne  led.  seigneur  que  l'habitant  de  La  Bastide 
qui  labourera  avec  ung  père  beufs  et  semence  doutze 
cestérées  terre,  que  paye  pour  le  lauze  au  mareschal  de 
la  dicte  Bastide  ung  cestier  forment.  En  outre  a  ordonné 
que  lesdicts  habitants  de  lad.  Bastide  soyent  tenus  à  luy 
et  ses  successeurs  tenir  vente  de  choses  commestibles 
pour  ses  hostes  ou  procureur  et  il  les  doibt  payer  dans 
le  bout  du  moys  à  la  cognoyssance  des  consuls  de  lad. 
Bastide.  Semblablement  a  ordonné  que  lesd.  hommes  et 
femmes  de  lad.  Bastide  soyent  tenus  luy  donner  et  aulx 
siens,  quand  ira  à  la  guerre  ou  bien  sy  marîet  sa  fille  où 

1.  Bols  en  détei». 
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sy  sortoict  de  aa  terre  avec  son  seigneur,  selon  leur 
facilite.  Pareilhcinent  a  voulu  ledict  seigneur  Raymond 
que  la  moitié  des  dictes  vingt  cinq  cestérécs  terre  et  les 
troys  arpcns  soycnt  au  terroir  apellé  Capufeulhet,  scavoir 
entre  la  terre  du  sieur  Bertrand  Dox,  gendarme,  d'une 
part  et  la  terre  de  Ramond  de  Muret,  d'autre,  et  la  terre 
de  Monsieur  le  Prieur  de  Sainct  Germier  d'autre,  et  des 
paroits  '  du  sieur  Bertrand  Dox  jusques  à  la  terre  de 
Monsieur  le  Prieur  de  Sçinct  Oermier,  et  de  tout  ce 
dessus  ledict  seigneur  Raymond  pour  luy  et  ses  succes- 
seurs a  promis  fere  et  apporter  bonne  et  ferme  garantie 
de  touts  emparements  de  la  part  de  la  domination.  Davan- 
taige  ledict  seigneur  Raymond  a  jure,  aulx  quatre  saincts 
evangilles  de  Dieu  la  main  touchée,  tout  ce  dessus  tenir, 
garder  et  non  contrevenir  ou  fere  aulcung  temps  par 
aulcung  moyen  par  luy  ny  par  aulcune  personne  inter- 
posée. Cecy  a  esté  faict  le  premier  jour  du  moys  de 
janvier,  Philippe  Roy  de  F'rance  régnant,  Hugon,  eves- 
que  de  Tholose,  l'an  du  Seigneur  mille  deux  cent  nonante 
deux.  Tesmoings  Jehan  Faure,  Pierre  Anery.  de  Sainct 
Hillaire,  Arnauld  de  Tries,  du  Lherm,  liaymond  Espan 
et  Bernard  Pellicier,  notaire  public  de  Saincte  Poy  quy 
ceste  carte  a  escript. 

Ceste  translation  a  translatée  Jehan  de  Cadilhan, 
notaire  public  de  Sainct  Clar,  d'icelle  carte  que  Maistre 
Bernard  Pellicier,  notaire  de  Saincte  Poy,  de  mesmes 
parolles  et  raysons,  sans  rien  adjouster  ny  diminuer, 
avoit  escript,  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cens  sept  au 
moys  de  septembre,  le  seigneur  roy  régnant  que  dessus 
et  Gailhard  évesque  de  Tholoze.  De  ceste  translation  sont 
tesmoings  M"  Robert  de  La  Roche,  notaire  de  Sainct 
Lis  et  M^  Guilhaume  Jourdan,  notaire  public  de  Fonssor- 
bes,  et  mny  Jehan  de  Cadilhan,  notaire  susdict  de  Sainct 
Clar,  quy  ceste  translation  ay  escripte  et  signée. 

A  volleu  toutesfoys  ledict  noble  Bernard  de  La  Roche 
de  nouveau  pour  luy  et  ses  héritiers  et  successeurs  de 

1.  Mura,  parole.  fL«  Curne  d»  Sainte  Palai/e|, 
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grâce  spéciallc,  a  donné,  bailhé  et  concédé  ausdicts 
Consuls  et  autres  habitants  et  quy  habiteront  audict  lieu 
telle  liberlc  que  doreaenavant  ne  soinct  tenus  payer  à  luy 
ny  à  ces  successeure  du  bled  escreu  en  leurs  terres  quel- 
conques, chescun  an,  et  desquelles  estoinct  tenus  le 
temps  passé  payer  la  sixième  partie  des  bleds,  sinon  tant 
suUement  la  huictième  partie  diceulx  bleds,  nonobstant 
que  le  privilège  sus  incéré  fasse  aucunement  au  contraire. 
En  oullre  a  donné  de  nouveau  ledict  noble  Bernard  de 
La  Roche  pour  luy  et  ses  héritiers  et  successeurs  comme 
dessus  ausd.  consuls  et  à  cheecun  des  autres  habitants 
dud.  lieu  de  La  Bastide  prenants  et  advenir  tel  privilège 
scavoir  est  que  doresenavant  ne  soinct  tenus  luy  payer 
ny  aulx  siens,  chescun  an  à  la  feste  de  (outs  Saincts, 
pour  aulcune  herbe  et  aultres  services  pour  lesquels 
avoinct  accoustumé  payer  cinq  soûls  tournois,  sinon 
tant  sullement  deux  soûls  et  demi  tournois  à  lad.  feste  de 
Touts  Saincts,  bien  que  te  privilège  susdit  soict  en  rien 
contraire.  Et  pour  la  plus  grande  vallitude  et  assuerance 
de  toutes  et  chescune  lesd.  choses,  icetiuy  mesme  noble 
Bernard  de  La  lioche,  de  gré  pour  luy  et  les  siens  comme 
dessus,  a  promis  et  accordé  avec  tesd.  consuls  et  chescun 
des  autres  habitants  dud.  lieu  tant  presant  que  advenir. 
Et  après  a  juré  aulx  quatre  saincts  evangilles  de  sa  main 
droicte  corporellement  touchés  lesdicts  privillèges,  usat- 
ges,  coustumes  ut  libertés  à  Jamais  tenir  et  observer  et 
contre  iceulx  ou  aucung  d'iceulx  jamais  faire,  dire  ny 
venir,  et  aussy  de  leur  estre  et  à  chescun  bon  et  ferme 
gardien  et  légitime  deffendeur,  et  bonne  et  ferme  garantie 
et  légitime  éviction  de  tout  et  chescung  ce  dessus  envers 
toutes  personnes  du  monde  leur  faire  et  pourter.  Et  ee 
soubz  expresse  yppotecquo  et  obligation  de  touts  et  ches- 
cuna  ses  biens  meubles  et  immeubles  présants  et  adve- 
nir et  soubz  toute  renontiation  de  droict  et  de  faict  à  ce 
nécessaire  et  aussy  de  toute  cautelle  ;  et  au  contraire  tes 
sus  nommé»  Jehan  de  Sainct  Paul,  Bernard  lïamonens, 
consuls,   Arnaud  du   Buse,  Arnaud  Bousigues,  Denton 
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Carrière,  les  pr'tiicipaulx  dud.  lieu,  noD  constraints  ny 
desseus,  ny  en  aulcune  chose,  ainsy  qu'ont  dict,  trompés, 
mais  gratuitement,  de  leur  certaine  science  et  agréable 
voulonté,  pour  heuU  et  leurs  heretiers  et  successeurs  et 
autres  quelconques  habitants  et  que  habiteront  à  icelluy 
lieu  recepvans  etacceptans  les  susd.  ratifficatioQ,  esmol- 
logatioti,  appt'ûuvation  et  confirmation  et  aussy  les  pri< 
villègea  et  libertés  concédées  et  baiihées,  dessus  escrip- 
tes  et  espécifîées  ainsy  que  dessus  sont  dicEs  et  incérés, 
toutes  et  chescunes  iceiles  ratiffiant,  approuvant,  esmol- 
logantet  confirmant  et  les  avoyr  pour  agréables,  valables 
et  à  tout  jamais  à  l'advenir  les  avoyr  et  les  vouUoir  avoyr. 
Ont  promis  et  accordé  à  icelluy  noble  Bernard  de  La 
ttoche  présant  pour  luy  et  ses  héritiers  et  successeurs 
quelconques  estipullant  et  solempnellement  recepvant 
toutes  et  chescunes  lesd.  causes  susd.  à  jamais  tenir, 
garder,  accomplir  et  inviollablement  observer  et  contre 
icellcs  ou  aulcune  d'icelles  ne  jamais  faire,  dire  ou  venir; 
et  ce  soubz  expresse  ypotecque  et  obligation  de  touLs 
et  chescuns  leurs  biens  et  chescuns  deulx  meubles  et 
immeubles  presants  et  advenir  et  soubz  toute  renontia- 
tion  de  droict  et  de  faict  à  ce  nécessaire  et  aussy  de 
cheacune  cautelie.  Et  pour  cl  aiTin  do  toutes  et  chescunes 
les  choses  susdites  et  au  pL'ésant  instrument  contenues 
t«8  consuls  susnommés  et  principauté  habitants  et  ches- 
cun  d'eux  tenir,  garder  et  accomplir  et  inviolablement 
observer  et  contre  iceiles  ou  aulcun  d'elles  ne  jamais 
faire  dire  ou  venir,  ont  promis  et  accordé  et  chescun 
d'tulx  a  promis  et  accordé;  et  après  ont  aulx  quatre 
saincts  évangilles  de  Dieu  par  eulx  et  chescun  d'eulx  de 
ses  mains  droictes  de  gré  corporellement  touchés,  juré. 
De  toutes  et  chescunes  lesquelles  choses  susd.  et  au 
présant  instrument  contenues,  ledict  noble  Bernard  de 
La  Roche  pour  lui  et  lesd.  Consuls  au  nom  de  la  Com- 
munauté d'icelluy  lieu  aussy  pour  eulx  et  chescun  deulx 
ont  demandé  et  requis  leur  estre  rettenu  et  faict  instru- 
ment public  ou  bien  instrumens  publics  d'une  et  mesme 
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substance  et  teneur  par  moy  notaire  public  bas  escript. 
Ces  choses  ont  esté  faictee  publicquement  audit  lieu  de  la 
Bastide  le  premier  jour  du  moys  de  julhet,  l'an  de  nostre 
Seigneur  mil  quatre  cens  soixante  sept,  Souverain  prince 
Seigneur  Louys,  Roy  de  France  régnant,  en  présance  et  ■ 
tesmoignage  de  noble  Quilhaume  d'Orbessan,  seigneur 
du  lieu  du  Lherm,  Jehan  de  La  Lo,  fustier  du  lieu  du 
Gol,  au  diocesse  de  Tulle,  Gailhard  de  Castios,  habitant 
dudit  lieu  de  Lasserre,  Jehan  d'Abadie,  marchant  de 
Muret,  tesmoings  à  ce  dessus  appelles  et  moy  Anthoine 
Bonnet,  habitant  de  Muret,  d'auctoritté  impériale  et  de 
messieurs  les  Cappitoulx  de  la  ville  de  Thotoze  notaire 
public  que  on  toutes  et  chescunes  les  choses  susd.  ainsy 
et  comme  il  est  permis,  requis  et  faire  ce  doibt  avec  les 
tesmoings  sus  nommés  suis  esté  presant  en  personne,  et 
y  ay  veu  ainsy  faire,  ouyr  et  publier,  et  de  ce  requis  ay 
rettenu  acte  de  laquelle  ay  rettenu  le  presant  public  ins- 
trument, Coppie  extraict  et  après  dilligement  coUationné, 
me  suis  cy  bas  escript  et  de  mon  seing  public  et  autentic 
du  quel  je  use  en  mes  publics  instruments  signé.  En  foy 
de  ce  dessus.  A  Bo"  ainsy  signé. 

Les  susdits  instruments  sont  estes  translatés  de  latin 
en  francoys  par  moy,  Pierre  Bonnet,  du  lieu  du  Lherm, 
au  moys  de  mars  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  sept, 
requérant  Jehan  Galtier  et  Pierre  Manas,  consuls  de  La 
Bastide  Cabre  feulhet.  En  foy  de  quoy  me  suis  soubsigné 
le  dix  huictième  jour  des  moys  et  an  que  dessus.  —  Bon- 
net, notaire,  signé. 

Notes  historiques  sur  les  lieux  de  La  Bastide 
et  de  La  Serre 

Malgré  notre  vif  désir  de  ne  pas  donner  à  ce  travail 
un  trop  grand  développement,  il  nous  a  paru  intéres- 
sant et  utile  de  noter  ici,  et  dans  leur  ordre  chronolo- 
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gique  quelques  documents  pouvant  servir  à  l'histoire 
locale    de    Labastidette    et   de    La  Serre  qui,    bien 
qu'ayant  chacune  leurs  consuls,  ne  formaient  qu'une 
.  seule  et  même  juridiction. 

Après  la  mort  de  Bernard  de  La  Roche-Fontenilles, 
vers  1490,  Jean  de  La  Roche,  son  fils  aîné  et  succes- 
seur, eut  de  grands  démêlés  avec  un  de  ses  frères, 
Gabriel,  pour  raison  des  droits  et  actions  que  ce 
dernier  prétendait  lui  appartenir  et  compéter  sur  les 
biens  de  sa  maison.  Ces  prétentions  furent  portées 
devant  le  Parlement  de  Toulouse;  mais  Gabriel,  trou- 
vant sans  doute  excessives  l^s  lenteurs  de  la  procé- 
dure, résolut  de  recourir  à  la  violence. 

Ayant  appris  que  son  frère  était  pour  lors  dans  une 
de  ses  places,  au  Castéra-Lectourois,  il  a  fist  un  gros 
amas  de  gens  de  dissolue  vie,  armés  de  divers 
harnoys  »  et  vint  l'attendre  à  son  passage  à  Montfort 
«  cuydant  que  là  passerait  ledit  seigneur  de  Fonte- 
nilles,  etillec  le  mettrait  à  mort  pour  ce  que  aultre- 
ment  ne  se  pouvait  venger  de  lui.  »  Mais  Jean  ayant 
pris  un  autre  chemin  pour  se  rendre  dans  une  autre 
place,  Gabriel  vint  se  présenter  devant  la  place  de 
Fontenilles  qu'il  trouva  défendue,  et  porta  alors  ses 
visées  sur  celle  de  La  Serre  «  A  ceste  cause  sen  alla 
prontement  de  la  et  vint  davant  jour  à  la  place  de 
La  Serre  qu'est  dud.  seigneur  de  Fontenilles  ou 
quant  fut  aveques  ses  gendarmes  et  satellites  heurta 
à  la  porte  de  lad.  place  tenant  une  spée  nue  en  sa 
main  menassant  ung  serviteur  dud.  de  Fontanilhes 
questoit  seul  dedans  lad.  place  de  le  mettre  en 
menues  pièces  si  ne  luy  ouvroit,  et  volait  donner 
l'assault  à  la^.  place,  tellement  que  icelluy  boet  con- 
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noissentque  led.  Gabriel  entraroit  ded.  lad.  place  par 
gré  ou  par  force,  et  que  seul  ne  se  pouvoit  défendre, 
fut  contraint  ouvrir  la  porte  de  lad.  place  ou  quant 
fut  entré  led.  Gabriel  gecta  hors  dicelle  ledit  boet  et 
le  voloit  tuer. 

»  Et  vray  semblablement  leust  tué  se  neust  été 
que  led.  boet  senfuyst  ;  mais  icelluy  Gabriel  le  fist 
suivre  par  ces  lacays  a  gran  diligence  ;  et  quant 
leurent  actaint  lung  deulx  luy  donna  ung  cop  de 
dague  dont  sortit  grant  effusion  de  sang  et  en  cest 
estât  le  admenarent  aud.  Gabriel  à  lad.  place  de  La 
Serre  qui  le  volust  faire  constituer  prisonier  et  le 
faire  mourir  de  faim  es  prisons,  mais  il  se  mist  en 
fuycte  autrafois  [une  seconde  fois). 

»  De  ce  malcontent,  icelluy  Gabriel  lors  prompte- 
ment  le  fist  suyvre  par  sea  lacays  menassant  de  mettre 
à  mort  cruelle  led.  boet  et  aussi  sesd.  lacays  si  ne  luy 
tourvoint  pour  le  luy  admener  en  jurant  et  blasphé- 
mant par  plusieurs  et  diverses  foys  le  nom  de  Dieu. 

»  Et  après  led.  Gabriel  estant  en  lad.  pleice  prinst 
et  riffla  tous  les  blés,  vins,  bestalh  et  autres  biena 
estant  dans  icelle  place  de  La  Serre,  et  a  tout  consumé 
par  malice  et  despit  dud.  seigneur  de  Fontanilhes, 
car  fasoit  manger  les  blés  là  estant  à  ces  chevaulx, 
tellement  que  a  tout  destruit.  »  (Document  n°  8710. 
Ancien  fonds  du  Grand  Séminaire). 

Malgré  la  plainte  qui  fut  portée  contre  lui,  à  la 
suite  de  cette  violence,  Gabriel  dut  conserver  la  place 
de  La  Serre  qu'il  avait  ainsi  conquise,  ou  peut-être 
lui  fut-elle  attribuée  par  l'arrêt  du  Parlement.  On 
le  trjuve,  en  1510,  servant  en  Italie  dans  la  compa- 
gnie de  Louis  d'Ars  et  le  bruit  de  sa  mort  ayant  faus- 
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sèment  couru,  le  27  décembre  1515,  son  frère  Jean 
s'empresse  de  se  rendre  à  la  place  de  La  Serre  où 
«  cum  notario  et  testibus,  et  pro  cônservatione  illvus 
et  bonorum  duntaxal,  in  quorum  notarii  et  testium, 
presencia  et  aussi  en  présence  de  Odet,  seigneur  de 
Terrecambe,  procureur  en  lad.  place  pour  ledit 
Gabriel  »  il  fit  dresser  par  M*  Jean  de  Mota,  notaire 
de  Sainte  Foy,  l'inventaire  de  ce  qu'il  trouva,  —  «  et 
iceuls  biens  inventoriés  laissa  en  garde  aud.  Odet 
procureur  et  autres  gens  dud.  Gabriel.  »  (Document 
n"  8663.  Même  fonds). 

En  1503,  devant  le  Sénéchal  de  Toulouse,  le  même 
Jean  de  La  Roche  dénombre  comme  possessions 
nobles  les  lieux  de  La  Serre  et  de  Cabrifeuilhet  (Docu- 
ment n'  11174)  et  le  23  octobre  ISIO,  par  acte  devant 
M*  Antoine  de  Balbizas,  notaire  de  Sainte-Foy,  il 
reçoit  les  hommages  rendus  par  nobles  Jean  Trubal 
dit  de  Colomès  et  Bernard  Micharco  pour  les  biens 
qu'ils  possédaient  en  La  Bastide  de  Cabrifeuilhet. 
(Inventaire  n"  8657,  lettres  ZZ,  même  fonds). 

Le  19  juillet  1540,  Antoine  de  La  Roche,  petit-flls 
de  Jean,  qui  s'indique  comme  nouveau  possesseur  de 
la  seigneurie,  présente  un  dénombrement  dans  lequel 
sont  compris  comme  biens  nobles  :  l**  le  château  de 
La  Serre  avec  juridiction  haute  moyenne  et  basse, 
avec  juges  et  consuls,  où  il  perçoit  comme  redevances 
seigneuriales  a  24  cestiers  bled  pour  les  agriers, 
22  sols  et  demi  d'oblies  ou  censives,  10  poules  et 
2  cestiers  avoyne  »  ;  2"  un  petit  village  appelé  La  Bas- 
tide de  Cabrifeuillet  dépendant  du  château  et  juridic- 
tion de  La  Serre,  avec  consuls,  et  qui  produit  chaque 
année   a  7  escus  petits  d'oblies,  14  poules,  4  ees- 
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tiers  avoyne  ;  l'agrier,  perçu  de  douze  cestiers  un,  est 
partagé  avec  le  mareschal  qui  accoutre  les  arnoys  et 
produit  pour  le  seigneur  6  cestiers  blé.  »  [Document 
n"  8ti77,  même  fonds}. 

Par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  arrêt  prononcé 
le  12  février  1568,  un  autre  petit-fils  de  Jean,  qui 
avait  hérité  des  biens  de  la  maison  de  Fontenili«s, 
après  la  mort  d'Antoine  décédé  sans  postérité,  Phi- 
lippe «  est  réintégré  et  rendeu  paysible  possesseur 
des  places  de  La  Serre  et  de  La  Bastide  de  Cabri- 
feuilhet  »  qui  avaient  été  mises  en  gage,  et  l'arrêt  fut 
exécuté  par  M*  Pierre  de  Salustre,  conseiller  au  Par- 
lement, sur  le  vu  d'une  quittance  de  18378  livres 
remboursées  par  ledit  Philippe  à  Madame  de  Barda- 
chin  pour  le  recouvrement  desdites  places,  rem- 
boursement qui  avait  eu  Heu  suivant  acte  du 
14  février  1568,  retenu  par  M*  Pierre  Bonnet,  notaire 
de  Toulouse.  (Inv«nt.,  n"  8657.  Lettres  XXX). 

Jean  Biaise  de  La  Roche,  fils  aîné  et  successeur  de 
Philippe,  et  Louysed'Amboise  d'Aubijoux,  son  épouse, 
consentirent  une  fondation  de  12  livres  10  sols  pour 
faire  dire  des  messes  à  la  chapelle  du  château  de  La 
Serre,  suivant  acte  reçu  par  de  Courtade,  notaire  de 
SainL-Clar,  le  1*^  février  1605.  (Même  inventaire. 
Lettre  V). 

Jean  Biaise  testa  le  16  mai  1605  et  dut  mourir  peu 
après,  car  le  dénombrement  du  16  décembre  1609, 
qui  comprend  La  Serre  et  Cabri feuilhet,  fut  rendu  par 
sa  veuve,  agissant  comme  mère  et  procuratrice  géné- 
rale de  Jacques  de  La  Roche,  son  fils  mineur,  (Doc, 
n"  11174,  même  fonds). 

Pour  récompenser  les  services  rendus  par  François 
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de  La  Roche,  baron  de  Fontenillea,  aux  sièges  de 
Gravelines,  Mardrick,  Bourbourg,  Béthune  et  Arras 
où  il  avait  conduit  quatre  vingts  gentilshommes  de  ses 
amis  qui  servirent  comme  volontaires  jusqu'à  la  fin  du 
siège,  ainsi  que  ceux  rendus  par  ses  ancêtres  à  la 
couronne  de  France,  notamment  par  Jacques  de  La 
Roche,  son  père,  Jean-Biaise  de  La  Roche,  son  aïeul, 
et  Philippe  de  La  Roche,  son  bisaïeul,  celui-ci  ayant 
été  éiu  Chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  sous  Charles  IX, 
le  7  février  1568,  et  tous  trois  s'étant  signalés  par 
plusieurs  exploits  de  guerre  à  la  tête  de  leurs  compa- 
gnies de  gendarmes  et  particulièrement  Jacques,  aux 
sièges  de  La  Rochelle,  Montauban  et  Salses,  le  roi 
Louis  XIV,  par  lettres  patentes  données  à  Paris  au 
mois  d'avril  1658,  érigea  la  baronnie  de  Fontenilles 
en  marquisat  dont  firent  partie  les  terres  de  Saint- 
Flour,  (territoire  de  Fontenilles)  de  La  Serre  et  de 
La  Bastide  de  Cabrefeulhet.  Document  n"  11174. 
Ancien  fonds  du  Grand  Séminaire). 

C'est  là  le  dernier  document  important  à  signaler 
sur  les  deux  possessions  nobles  de  La  Serre  et  de  La 
Bastide  de  Cabrefeuilhet  que  la  Révolution  trouva 
aous  la  domination  des  marquis  de  La  Roche-Fonte- 
nilles. 

Novembre  1912.  Paul  Laporte, 

Membre  de  la  Société  archéologique  du  Gert, 
Officier  d'Académie,  Inslituleur  à Endoti/ieUe  (Gers). 
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UN  CURIEUX  GROUPE 

D'EVÈQUES  COMMLNGEOIS 

NOTICES  ET  DOCUMENTS 


XXI 

Visite  des  Paroisses  du  Comminges 
PAR  Gilbert  de  Choiseul 

Sous  le  n"  XIV  des  présentes  Etudes  nous  avons 
annoncé  une  série  de  procès- verbaux  de  visite  de  diverses 
paroisses  du  Comminges  par  Gilbert  de  Clioiseul  du 
Plessis-Praslin,  Nous  donnons  ci-après  ces  textes  impor- 
tants pour  l'Histoire  commingeoise.  Ils  intéressent  vingt 
paroisses  ou  annexes  dont  voici  la  nomenclature  par 
ordre  chronologique. 

1.  —  Saint-Biaise  de  Bourg-dOueil,  paroisse  visitée  le 

22  juillet  1664. 

2.  —  Notre-Dame  de  Cirés,   annexe,  visitée  le   même 

jour. 

3.  —  Saint-Félix  de  Caubous,  it. 

4.  —  Saint-Paul-d'Oueil,  paroisse  visitée  le  même  jour. 

5.  —  Saint-Barthélémy  de  Sacourvielle,  annexe,  it. 

6.  —  Benqué-Dessus,  annexe,  ïf. 

7.  —  Saint-Oinest  de  Benqué-Dessous,  it. 

8.  —  Saint-Jacques  de    Maireigne,    paroisse    visitée    le 

même  jour. 

9.  —  Notre-Dame  de  Cazaril  de  Las  Pênes,   paroisse 

visitée  le  25  juillet. 


8"  iriDMtre  »I3.  Tomb  XXVII.  —  17. 
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iO.  —  Saint-Julien  deTrébons,  annexe,  it. 
11.  —  Notre-Dame    de    Salerm,  paroisse    visitée   le   37 

octobre  1665. 
13.  —  Saint-Laurent  [des  Religieuses,]  paroisse  visitée  le 

28  octobre  1665.  . 

13.  —  Saint-Jean    l'Evangéliste    de    Guitaut,    paroisse 

visitée  le  30  octobre  1665. 

14.  —  Saint-Exupère  de  Montesquieu,  it. 

15.  —  Saint-Adrien  de  l'Isle-en-Dodon,  paroisse  visitée 

le  i"  novembre  1665. 

16.  —  Saint- Barthélémy  de  Mondilhan,  paroisse  visitée 

le  3  novembre  1665. 

17.  —  Notre-Dame  de  Péguilhan,  it. 

18.  —  Saint-Ferréol,  annexe,  visitée  le  5  novembre  1665. 

19.  —  Sainte-Marguerite  de  Lunax,  it. 

20.  —  Saint-Christophe  de  Nénigan,  it. 

Les  procès-verbaux  de  visite  des  autres  paroisses  du 
Comminges  par  Choiseul  sont  actuellement  inconnus  de 
nous.  Les  vingt  dont  nous  reproduisons  la  teneur  en 
supprimant  les  parties  imprimées,  -~  questionnaire  uni- 
forme, —  se  sont  trouvés,  j'ignore  pour  quel  motif,  dans 
les  archives  de  l'évêché  de  Rieux.  Sur  la  couverture  de 
l'un  des  cahiers  on  lit  cette  annotation  :  «  Liasse  conte- 
nant 21  cayers'  de  procès- verbaux  de  visite  des  églises  du 
Diocèse  de  Comenge,  n"  2.  —  P.  Dalet,  juge  de  Rieux  ». 
La  série  tout  entière  a  été  réintégrée  dans  le  fonds  de 
Saint- Bertrand.  Jusqu'à  ce  jour,  deux  textes  similaires, 
d'intérêt  commingeois  ont  été  publiés  in-extenao.  Ce 
sont  : 

1°  X.  Barbier  de  Montault,  La  visite  de  la.  cathédrale  de 
Comminges,  en  1621,  (texte  qui  se  lit  également  dans  : 
Marc  de  Lassus,  Barthélémy  Donadieu  de  Griet,  et  dans 
d'Ages,  Notre-Dame  de  Comminges.) 

1.  La  vingl  et  ualËme  visite  duvait  élrs  celle  île  l'église  paroissiiite  de  Salol-Oeorgei 
d«  Fabas.  Les  râpoDses  du  recleur  au  quesl ion u aire  avaient  été  préparées,  DOuasn  four- 
nirons un  râsumé  et  daa  extraits  ;  mais  le  câbler  manqua  de  algnaturas.  Il  aembls  (pu  la 
visita  projetée  n'eut  pas  Ueu. 
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2°  R.  P.  Irenée  d'AuIon,  Visite  de  Véglise  d'Auton,  dans 
la  monographie  de  cette  paroisse,  p.p.  46-55. 

L'abondance,  la  précision,  la  variété  des  détails  que  ces 
cahiers  renferment  en  font  des  documents  de  première 
valeur  pour  écrire  l'histoire  de  nos  paroisses. 

J.  Lestrade. 


Proeés-verbal  de  visite  de  Piglise  paroiisiale 
Saint-Blai$e  de  Bourg 

Le  22  jniltel  1664,  Gilbert  de  Choiseul  est  reçu  à  Bourg  par  M"  Jeao  de 
Jasse,  recteur,  asaistë  de  M^  Biaise  Lansac,  prêtre  et  vicaire,  de 
Guilhaume  Cargue  et  André  Peiroton,  marguilliers  ;  de  Biaise  Lansac  et 
Pierre  Matbeu,  coDSUla. 

Le  S.  Sacrement  est  «  dans  un  fort  petit  ciboire  d'argent,  sans  estre 
doré  par  dedans,  le  tabernacle  fort  cbétit  et  non  doublé  au  dedans.  »  — 
i(  Il  7  a  une  petite  custode  d'estein,  doré  par  le  debors,  pour  l 'administra- 
tion des  malades,.,  il  n'y  a  point  de  poiste  ;  mais  bien  lanterne  et  flam- 
beaux,., il  y  a  aussi  un  soleil  porté  snr  le  pied  de  ladite  custode  pour 
l'exposition  du  s.  Sacrement,.,  la  lampe  est  entretenue  du  bien  de  la 
fabrique  pour  n'avoir  aucun  fonds.  »  —  Il  y  a  exposition  du  s.  Sacrement 
le  jeudi-saint  et  le  jour  de  la  Fête  Dieu,  ((  et  les  ecclésiastiques  et  laïques 
;  assistent  dévotement,..  »  —  Au  cAté  fçaucbe  de  l'égliae,  en  entrant, 
SODI  les  foDS  «  bien  fermées  à  clef,  couvertes  d'un  tapis  et  garnies  de 
pointes  de  fer.  »  —  Les  saintes  Huiles  sont  »  dans  une  boeie  d'estein  en 
trois  petitz  vases  séparés,  avec  un  escrit  sur  cbascun  du  nom  de  l'huille 
qu'il  contient,  laquelle  est  conservée  dans  lesd.  fons  baptismaux  avec  une 
antre  boGte  d'airain  pour  contenir  l'eau  béalste  la  veille  de  Pasques  et 
PeDtecoste,  pour  le  bBsptesme.  i) 

En  fait  de  reliques  on  conserve  :  «  un  petit  coffre  fermé  ft  clef  et  dans 
icellny  cinq  enveloppes  d'oasemea 9,  cendres  et  liages  sans  aucun  escrit.  n 

—  Il  y  a  deux  autels  u  avec  pierres  consacrées  et  enchâssées  au  milieu, 
lesquels  ont  buict  pams  de  long  et  trois  de  large,  couvertz  de  nappes  et 
tapis,  n  Ces  autels,  sans  dotation  particulière,  "  sont  entretenus  du  bien 
de  la  fabrique.  »  —  Le  cbœur  a  «  deux  canes  de  long  et  trois  de  large, 
avec  une  limande  sur  le  costé  gauche  pour  conserver  les  livres  qui  y 
servent,  sçavoir  deux  missels,  deux  rituels  et  homilies.  »  —  Un 
confessional  est  placé  (i  sur  le  costé  gauche  du  bas  de  la  nef  de  l'église.  i> 

—  Point  de  chaire. 

X'édlflce  a  cinq  canes  et  demi  de  long,  trois  canes  de  large,  bftti  de 
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pierre  et  chanx,  pavé  de  marbre,  voûté  avec  aa  couvert  d'ardoise,  tribnoe 
et  clocber;  il  reçoit  le  jour  par  aept  feoetres,  «  il  7  a  vilre  aui  trois  qui 
reapoudeot  au  cbœur  çt  dod  aux  autres.  »  —  On  ignore  si  l'égiise  est 
sacrée  ou  bénite  :  n  c'est  sous  l'invocation  de  s.  Biaise  qui  en  est  le 
patron.  »  Le  premier  février  on  célèbre  sa  dédicace.  Le  titulaire  est 
s.  Martin.  —  On  voit  un  tabernacle  «  au  dessus  des  gradins  du  grand 
autel  où  le  s.  Sacrement  repose,  et  au  dessus  dudit  tabernacle  quatre 
images,  sçavoir,  de  la  s'"  Vierge,  de  s.  Biaise,  de  s.  Martin  et  de 
s.  George  ;  et  une  petite  sacriatie  dernier  led.  autel.  Les  ornemens  et 
meubles  de  lad.  église  consistent  en  deux  calices  d'argent  avec  leurs 
patènes,  quatre  corporaux,  trois  chasubles,  trois  aubes,  un  parement 
d'autel,  un  surpelis,  trois  pièces  de  nappes,  une  croix  et  un  petit  cru- 
ciâx  d'airain,  une  lampe  d'esteln,  deux  chandeliers  de  laiton,  un  encen- 
soir, quatre  cloches  el  une  petite  clochete,  un  chanderoa  de  cuivre  et  un 
bassin  de  marbre  pour  contenir  l'eau  béuiste.  0 

Le  recteur  est  Jeap  de  Jasse,  le  vicaire,  Antoine  Cargue,  absent,  non 
bénéflcié.  Le  bénéfice  dud.  recteur  est  la  cure  de  Bourg  et  ses  annexes 
Cires  et  Caubous.  Obligations  :  «  dire  la  s^^  messe  tous  les  jours  ie 
dimanche  et  fesies  chûmables,  administrer  les  sacremens  et  faire  la  doc- 
trine cbrestienne,...  tenir  deux  vicaires  et  payer  les  décimes  de  lad.  cure, 
dont  le  revenu  est  de  cent  écus,  )i  mais  chargé  d'une  pension.  L'évéque 
de  Coinininges  est  collateur  di  la  cure.  Le  recteur  et  le  vicaire  possèdent 
leurs  lettres  de  prêtrise.  —  Maître  Pierre  Mené,  actuellement  aux  Etudes, 
a  est  dans  la  prochaine  disposition  de  pouvoir  estre  eslevé  aud.  estât 
ecclésiastique,  lequel  est  originaire  dud.  lieu  de  Bourg.  »  —  Eo  cette 
église  on  chante  Vêpres  les  dimanches  et  féies  châmées.  Ces  mêmes 
jours  a  lieu  la  Doctrine  chrétienne  u  le  peuple  y  assiste  aussy.  n  On 
cbdme  «  par  obligation  de  précepte  les  festes  du  patron,  du  titulaire  el  de 
la  Dédicace  de  l'église,  et  par  simple  dévotion  les  festes  de  la  Transfigura- 
tion et  de  Nosire-Dame  des  Neiges,  u  —  Un  tableau  fournit  la  liste  des 
obits  (1  en  forme  de  calendrier,  »  le  service  est  annoncé  au  prOne,  les 
rentes  sont  payées,  et  le  peuple  assiste  à  ces  cérémonies  «  quelquefois  et 
selon  sa  commodité.  »  —  «  L'oeuvre  de  lad.  église  a  anauellemeni  de 
rente  â  muys  8  coupeaux  de  blai  carron  et  un  muy  quatre  coupeaas 
d'orge,  laquelle  rente  ce  prend  sur  lesd.  dismes  appartenantes  an  vénéra- 
ble Chapitre  de  Saint-Bertrand,...  les  comptes  de  l'administration  de  )ad. 
rente  ont  esté  rendus,  année  par  année,  devant  le  s'  recteur,  consulz  et 
habitdutz  dud.  lieu,  par  les  marguilliers  de  lad.  église  qut  en  ont  esté  les 
seuls  administrateurs.  » 

il  y  a  deux  bassins  «  sçavoir  de  s'  Martin,  titulaire,  et  du  Purgatoire... 
Il  se  prend  annuellement  dans  cbascun  desd.  bassins  SO  ou  30  sols,  au 
plus,  qui  sont  employés,  sçavoir  ceux  du  bassin  de  S'  Martin  pour  le 
luminaire  de  lad.  église,  et  de  celuy  du  Purgatoire  pour  faire  dire  de 
messes  pour  les  deffuncts.  Pour  rétribution  d'une  messe  haute  et  d'une 
messe  dud.  Purgatoire  i(  il  est  de  cousinme  que  te  marguillier  donne  à 
disner  au  curé  et  an  vicaire...  n  On  fait  aatantde  services  que  tes  rea* 
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sources  da  basain  le  permettent,  n  Les  comptes  odI  esté  rendus  devant  le 
s'  ractenr,  consalz  et  habitants  dud.  lieu,  sans  qu'aucun  soit  resté  relf- 
quataire.  » 

La  paroisse  confronte  avec  celle  de  Cfrès.  —  ((  Le  disme  des  grains  qui 
appartient  au  vénérable  chapitre  de  Saint- Bertrand  se  prend  de  dJi,  un, 
sana  à  ce  comprendre  le  droit  de  prémices...  Le  disme  que  le  curé  prend 
des  foins,  laioe  et  agneaux  est  de  dix,  an  ;  et  de  sept,  un  ;  et  de  cinq 
demy  ;  et  son  droit  de  prémice  des  grains,  de  trente,  un  ;  c'est-à-dire  que 
quand  le  disme  a  trois  gerbes,  la  prémica  en  prend  une  ».  —  Personne 
pour  instruire  la  jeunesse.  —  Il  n'y  a  ((  aucune  famille  réduite  à  mendi- 
cité... Pour  des  pauvres  bonteux  il  y  en  a  deux  familles,  sçavoir,  Fran- 
çoise Hërida,  veuve  &  feu  Jean  Ricard,  avec  trois  fllles  et  un  enfant,  et 
François  Durand,  aa  femme  et  cinq  enfans  ». 

Dans  les  Interrogats  secrets  faits  aux  eccf^siastiçues  ceux-ci  dénon- 
cent certains  parents  qui  mettent  lea  enfants  dans  leur  lit  avant  un  an 
révolu,  l'abstentioo  des  personnes  en  deuil  lors  des  processions,  et  les 
exigences  populaires  à  l'endroit  des  parrains  et  des  époux  étrangers  à  la 
paroisse'.  —  Les  laïques  déclarent  ir  qu'ils  sont  édifiés  de  la  vie  du  s'  curé 
et  de  son  vicaire  et  du  seing  qu'ils  ont  de  la  paroisse  ».  —  Dans  l'église 
il  n'y  a  i(  aucune  sépulture  pour  ensevelir  les  laïques  que  tant  seulement 
pour  la  Maison  de  Lansec  et  ce  par  possession  immémoriale  ».  Aucun 
lieu  D'est  déterminé  pour  la  sépulture  des  ecclésiastiques;  n  mais  bien 
pour  les  petitz  enfans  décédés  en  estât  d'innocence,  scavoir  tout  auprès 
dt»  foDS  baptismaux  ».  —  Le  cimetière,  joignant  l'église,  est  «  bien 
fermé,  h  l'eniour,  avec  une  croix  au  milieu  et  porte  et  grjsie  à  l'entrée  n. 
—  «  [.es  livres  du  s^  recteur  censisteni  en  la  Somme  de  s.  Thomas,  ta 
Bible,  le  Concile  de  Trente,  le  Maistre  des  Sentences,  Molina,  Bonal, 
Vimfeld,  Navarre,  Bertrand  et  autres  casuistes,  et  ceux  du  a'  Lansac, 
vicaire,  consistent  en  quatre  volumes  :  La  Bible,  Tolet,  fSonacina,  et 
.Scrutinium  ».  Point  de  maison  presbylérale.  —  On  tient  les  Registres 
paroissiaux  qui  sont  &  l'instant  exhibés.  —  Les  recteur  et  vicaire  n  dis- 
posent tea  enfans  pour  la  première  communion  à  dix  ou  douze  ans,  quel- 
qaesfois  è  des  uns  plus  tost,  et  h.  d'autres  plus  tard,  et  selon  la  discrétion 
et  jugement  de  celuy  qui  doit  la  recevoir  ».  —  Dana  la  paroisse  sont  éri- 
gées «  deux  Monioyes  [Montjoies]  l'une  couverte  d'ardoiae  e(  l'autre  de 
paille  par  provision  [en  attendant]  avec  une  image  dans  chascnne 
d'icallas  ». 

((  Fait  et  achevé  à  l'église  de  Bourg  le  22  de  juillet  1664.  Présenta  le 
s' curé  et  le  s'  vicaire  et  Isa  nommés  Lansac,  Monicot,  consola,  Guillaume 
Cargue,  margullierié,  et  autres  habitan s. 

Gilleberl,  evesque  de  Cotnenge.  —  Jasse,  prestre  et  reclear.  ~ 
Lansac,  prebttre.  —  Par  Monseigneur  :  Lagrave,  secrétaire  ». 

(Â  ntivre.)  J.  Lestradb. 

i.  Voy.  ce  qui  Ml  rapporté  plos  eipllcit«nieD(  *ur  ce  polal  dans  les  aulres  Vi«tl«a. 
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L'ABBAYE 


NOTRE-DAME  D'EAUNES 


Deux  notes: 


I.  Ëpoqne  de  la  Fondation.  —  II.  L'Abbaye  fut-elle  détruite 
par  les  Hugaenots  ? 


Si  la  destruction  totale  dont  parle  Gallia.  Christian& 
avait  dû  survenir  bientôt  après  cette  date,  la  réédification 
du  monastère  n'aurait  exigé  qu'un  laps  de  temps  dont  les 
documents  suivants  ne  nous  permettent  pas  d'admettre 
la  brièveté.  Un  i  Inventaire  de  titres  »  conservé  aux 
Archives  départementales  signale  un.«  bail  des  reppara- 
»  [ti]ons  ù  faire  en  l'abbaye  d'Eaulnes  en  l'année  1591 
»  —  12  juillet»'.  Nous  ignorons  le  détail  des  articles  de 
ce  bail  et  l'importance  des  travaux  projetés  ;  mais  il  ne 
parait  pas  vraisemblable  qu'il  puisse  y  être  question 
d'une  reconstruction.  Il  est  certain,  en  eiïet,  que  si  depuis 
1588  les  bâtiments  de  l'Abbaye  avaient  été  rasés,  on 
n'aurait  pas  commis  l'imprudence  d'en  entreprendre  le 
relèvement  à  un  moment  où  le  Comminges,  toujours 
troublé,  fortement  menacé  par  les  troupes  du  Maréchal 
de  Matignon,  avait  à  redouter  l'éventualité  possible  de 
nouvelles  invasions  de  Huguenots  du  côté  de  Poix  et  de 
L'Isle-Jourdain,  et  où  les  Communautés  du  Haut-Pays, 
sentant  la  nécessité  de  s'organiser  elles-mêmes  en  une 


I.  Atchhei  delà  Haate-Gatonne.  Sécis  H.  Abbaye  d'Eauneâ. 
ViBventaice  que  nouà  avons  conduite  n'indique  pas  le  nom  du  notaicc 
qui  ceçut  le  bail  de  1391. 
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coalition  défensive,  décidaient  la  formation  des  «  Ligues 
campancres  »  '. 

Admettant,  avec  Vlliatoire  de  Languedoc,  que  le  cardi- 
nal de  Joyeuse  clait  déjà  titulaire  de  l'Abbaye  d'Eaunes 
en  cette  même  année  1591',  il  est  plus  logique  de  croire 
qu'il  s'agit  plutôt,  dans  l'acte  signalé  par  VInventaire,  de 
quelques  menues  réparations  décidées  parle  nouvel  abbé 
en  prenant  possession  de  son  siège. 

Voici  d'ailleurs  deux  actes  postérieurs  à  cette  date  dont 
nous  tenons  à  reproduire  les  principales  dispositions, 


t.  Une  note  que  M,  J.  Lesthabe  publie  dans  Lea  HuguenoU  en 
Commingeô  inouvelle  Aécie),  lyio,  Patiô,  H,  Champion,  et  Auch, 
Léonce  Cochataux,  p.  117,  indique  combien  ont  été  néelles  lea  ctaintea 
éprouvées  par  la  tégton  mucetaine  à  l'époque  dont  nous  paclona.  Il 
n'est  pas  douteux,  dit  cet  auteue,  qu'en  iSgii,  lots  de  la  macche  de 
Matignon  vêts  Mucel,  les  consuls  de  cette  ville  (tcent  abattcc  un 
immeuble  dans  lequel  les  hommes  d'acmes  ennemis  autaient  pu  û'ino- 
tallec,  au  fauboutg  Saint-Getmiet.  Le  îi  avtil  itiï;,  noble  Ramond 
de  Sectes,  sr  du  Boutgailh,  fils  de  feu  Thocnas  de  Sectes  et  de 
Domenge  de  Montâsquiou,  réclamait  aux  consuls  de  Mutet,  devant  le 
sénéchal  de  Toulouse,  une  indemnité  de  7  à  8  mille  livtes,  motif  ptis 
de  ce  que  lots  de  l'appioche  de   l'atmée  de  Matignon    en  1590-1591, 

■  les  consuls  de  lad.  ville  ccaignant  estce  assiégés  de  lad.  atmée,  poui 

■  teuc  défiance,  fitent  desmolic  une  gcande  et  belle  maison  scïse  aud. 

■  Mutet,  dicte  de  PinibitA,  au  fauboutc  appelé  Saint-Germain  [liée»  : 
»  Saint-Getmiet],  estant  de  valent  de  sept  à  heuict  mil  livres,  »  gacnie 
de  meubles  ,  et  appartenant  alors  à  Thomas  de  Sectes.  {Archives  de 
Mucet,  Etats  de  1617.1 

L'église  Sainl-Getmiec  elle-même,  siluée  près  des  mues  de  Mucet, 
sue  l'emplacement  aujoutd'hui  occupé  pactiellemont  pac  l'hôtel  Pigot, 
aurait  grandement  facilité  les  hostilités  aux  celigionnaîtes  s'ils  s'en 
fussent  emparés  ;  aussi  avatt-ellc  déjà  été  détruite  en  partie  dès  1 369. 
C'est  du  moins,  ce  que  laissent  ccoice  une  Requête  das  Consuls  de 
Mutet  au  Parlement  de  Toulouse  (n  mats  i^&il  citée  dans  l'ouvcage 
ci-dessus  et  la  phrase  suivante  extraite  d'un   Métncite  rédigé  en  1713 

pat  Guillaume  Bétitac,  cuté  de  Saint-Gecmtet  :    «  Les  habitants 

[de  Mucet]  et  les  Etab  voisins  [liâei  :  leà  Elatà  de  Comminge&\  la 
firent  démolie  *.  Cette  église  qui  avait  été  bâtie  enttc  i[55  et  ii36 
(C.  DooAis,  Saint-Getmiet,  p.  loil  fut  eeconsttuite  en  1713  parles 
soins  du  cuté  Bétitac.  A  l'époque  de  la  Révolution  elle  fut  vendue  à 
des  pacticuliets  qui  en  firent  une  usine  et  ensuite  un  magasin  à  fout- 
tages.  Incendié  en  i8i6,  il  n'e.tiste  aujoucil"hui  de  cet  édifice  que  les 
fondations  dont  une  pattîe  sert  de  culée  à  l'un  des  cotes  du  nouveau 
pont  de  la  Louge.  |Cfc.  Revue  de  Commingei,  1898,  p.  171). 

ï.  Voit  p.  147,  not«  2. 
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car  ils  nous  paraissent  extrêmement  intéressants  pour 
l'histoire  de  l'Abbaye  d'Eaunes.  Non  seulement  ils 
démontrent  d'une  façon  irrécusable  l'existence  des  vieux 
bâtiments  de  cette  abbaye  au  début  du  xvii*  siècle  et 
trancbent  par  conséquent  d'une  manière  décisive  la 
question  de  leur  non  destruction  par  les  Calvinistes,  mais 
ils  nous  renseignent,  en  outre  très  explicitement,  d'une 
part  sur  la  disposition  matérielle  de  ces  bâtiments;  d'aulre 
part  sur  le  produit  du  Monastère  et  sur  les  obligations 
que  l'Abbé  ou  ses  fermiers  avaient  à  remplir  vis-à-vis  des 
religieux  : 

1'  Bail  à  ferme  de  l'Abbaye  d'Eaunes  (22  juin  Î5fi9j 

«  L'an  mil  cinq  cens  quatre  vinglz  dix  neuf  et  le  vingt 
deuxiesme  jour  du  mois  de  jung,  régnant  très  chrestien 
prince  Henry,  par  la  Grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre, 

»  A  Thle.,  avant  midy,  dans  ma  boutique,  par  devant 
moy  not"  royal  soubz"*,  a  esté  personnellement  consti- 
tué M'  M*  Jehan  Tifault,  Chanoine  en  l'Esglise  Sainct- 
Sernin,  Vicaire  général  de  Monseigneur  rill"*  et  Révé- 
rend"' Cardinal  de  Joyeuse,  archevesque  de  Thle.  et 
Abbé  d'Eaulnes. 

0  Lequel  pour  et  au  nom  dud.  seigneur  a  baîlhé  en 
afferme  et  arrantement  à  Sire  Pierre  Cavallier,  merchant 
de  Thle-  présant  et  aceptant,  tous  les  fruictz,  profictz, 
et  esmolumentz  et  droitz  seigniorialz  de  l'Abbaye 
d'Eaunes,  ses  membres  et^deppandanoes,  et  ce  pour  la 
pDW  année  et  culhetto  mil  cinq  cens  nouante  neuf  qui 
comencera  ce  jourd'hui  et  finira  à  mesme  jour  lad.  année 
faicte,  complecte  et  révolue;  et  ce  moyenan[t]  le  pris  et 
som[m[e  de  sept  cens  escus  sol  à  troys  livres  pièce, 
payable  à  troys  termes  esgaulx,  sçavoir,  ung  troy[sies]me 
de  lad.  somme  à  cli[aac]iine  teste  de  la  Toussaintz, 
N"  Dame-la-Chadelleur  et  Assention  N'"  Seigneur  ; 
ensemble  dix  paires  et  demy  chapons  à  la  Toussaintz  et 
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dix  paires  et  demy  gelinea  [à]  la  Noël,  entré  les  mains  du 
trésorier  dud.  seigneur  Cardinal,  en  Thle.  sur  peyne   de 
tous  despens,  domages  et  intercstz,  le  tout  soubz  et  avec 
les  pactes  suyvantz  : 

»  C'est  que  le  susdit  fermierf  sera  tenu  payer'ouitre  et 
part  led.  pris  de  sept  cens  [escus  et  polalhes  et  sans 
diminu[ti]on  d'icelluy  les  decymos^  ordinaires  et  extraor- 
dineres  mizes  sur  les  fruictz  de  lad.  abbaye  jusques  à  la 
somme  de  soixante  six  oscus  sol  deux  tiers;  ensemble  les 
tailhes  ordinaires  et  extraor[dinair]e8  impozées  ou  a 
i m pozer  durant  lad.  année  sur  aulcungs  biens  rocturiers 
estantz  au  Consulat  de  Muret  et  aultres  lieux  ; 

»  Comme  aussy  sera  tenu  led.  r&ntier,  frayer  à  la 
r€para[ti]on  de  Vesglise,  maisons,  granges  et  aultres  basti- 
mena  de  lad.  abbaye  et  jusques  à  ta  somme  de  cinquante 
eacutz,  sans  qu'elle  luy  puisse  estre  précomptée  sur  led. 
pris  principal  dud.  afferme  ;  et  au  cas  [où]  lesd.  repa- 
ra[ti]on8  ne  monteroint  et  reviendroint  ch[as]cun  an  à 
lad.  somme,  lesd.  fermiers  randront  aud.  seigneur  ce 
que  restera:  [et  au  cas]  où  lesd.  repa[rati]ons  monteroint 
davantage,  led.  sieur  sera  tenu  précompter  de  ce  que  sera 
en  surplus  sur  le  pris  de  lad.  afTerme; 

»  Comme  de  mesme  sera  lonu  led.  fermier,  payer  pour 
lad,  p"'^' année,  au  prieur  et  religieux  servant  lad.  esglise 
et  residentz  en  lad.  abbaye,  la  quantité  décent  dix  ces- 
tiers  bled,  bon  et  merchant.  mesure  de  Muret,  purgé  à 
deux  cribles;  vingt-deux  pipes  vin;  cent  dix  escus  pour 
la  pitance  et  ordinaire  desd.  religieux;  six  escus  deux 
tiers  pour  le  lard;  cinquante-six  escus  pour  les  habitz; 
six  escus  pour  les  gaiges  ordinaires  du  scindtct;  quatre 
cestiers  de  bled  pour  payer  les  médecins  et  chirurgiens 
que  les  serviront  en  leurs  maladies  ;  deux  escus  deux 
tiers  pour  u[8]tancilhes  de  la  cuysine  de  lad.  abbaye;  dix 
cestiers  bled  pour  la  charité  etaumosne  du  Judy-Sainct; 
seize  escus  deux  tiers  pour  la  luminaire  de  lad.  esglise  ; 

D  Et  oultre  ce,  payera  les  gaiges  de  quatre  serviteurs 
pour  le  service  desd.   religieux,  sçavoir  ung  cuysinier, 
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ung  bolanger,  ung  boscassier  [pour  la  garde  des  boys  de 
lad.  abbaye]  et  ung  aouilhard  de  cuysine,  pour  la  nouri- 
ture  desquelz  &era  tenu  led.  fermier  payer  lad.  année 
vingt-quatre  cestiers  carron,  une  pipe  bon  vin  et  troys 
pipes  de  demy  vin; 

»  Sera  tenu  led.  fermier  tenir  ung  cheval  à  lad.  abbaye 
pour  le  service  d'icelle  et  des  religieulx  et  fera  aporter  en 
icelle  cinq  charrettées  foing  et  aultant  de  paillic  pour  la 
nouriture  tant  dud.  cheval  que  de  la  comu'naulté  desd. 
religieux  C'icJ  ; 

»  [Plus  devra  payer  led.  fermier]  quatre  livres  pour  la 
contribu[ti]oB  annuelle,  deubz  à  Mon[seign]eur  le  rêve- 
rend"'  Abbé  de  Cisteaulx  ; 

»  Et  neanmoings  payer  lesd.  charges  et  aultres  que 
Baptiste  Fhilipes,  Procureur  de  l'Econome  de  lad.  Abbaye 
s'estoit  chargé  payer,  comme  est  à  plain  contenu  au  con- 
tract  de  transaction  passé  entre  luy  et  lesd.  religieux, 
aulx  termes,  pactes  et  condi[ti]oRs  y  contenus  et  especi- 
fiées  de  teneur  : 

(Suit  la  reproduction  d'un  acte  passé  le  29  août  1587, 
o  dans  le  Monastère  de  l'Abbaye  d'Eaulnes  [entre]  frères 
Godbfroy  Pabry,  prieur.  Jaques  Dalienx,  soubz  prieur, 
Guilhaume  Veyres,  scindic,  Anthoine  Ducassé,  someil- 
her  et  Mathieu  Baudel,  profès,  ...  d'une  part; 

•  Et  Baptiste  Philipes,  Procureur  de  Mons'  Anthoine 
de  La  Personne,  éconnome  de  lad.  abbaye  [procuration 
retenue  par  M'  Ramond  Garrigues,  net"  royal  de  la 
ville  de  Narbonne,  en  dacte  du  35*  jour  de  Jung  158*7]  ». 

Cette  transaction,  retenue  par  M'  Ramond  Sabatou, 
not"  royal  du  lieu  de  La  Gardelle,  impose  k  l'économe 
les  mêmes  obligations  que  celles  qu'on  vient  de  lire  dans 
le  texte  du  bail  ci-dessus,  mais  elle  les  définit  avec  plus 
de  détails. 

Elle  porte  en  outre  :) 

«  ....  Icelluy  Procureur  susd.  sera  tenu  de  donner  et 
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260 
payer  à  vnze  religieux  de  lad.  abbaye,  la  quantité  de   cent 
dix  cestiers  bled.... 

»  Item,  icolluy  Philipes  a  promis  et  sera  tenu  bailher 
entre  les  mains  dud.  prieur  la  quantité  de  dix  cestiers 
bled....  pour  la  charité  et  aumosnes  des  pauvres,  payable 
à  la  Teste  Sainct-Barthelemy  l'Appostre,  chascun  an 

»  ....  Item,  icelluy  Philipes  sera  tenu  de  bailher  ch"°  an 
quatre  cestiers  d'avoyne  pour  la  nourriture  des  chevaulx 
(le  la  Communaullé  et  survenant  en  lad.  abbaye. 

»  Hem,  icelluy  Hhilipes,  proC  susd.,  sera  tenu  de 
bailher  et  payer  pour  la  repara[ti]on  de  Ceaglise  et  maison 
de  lad.  abbaye  la  somme  de  soixante  six  escus  sol.  deux 
tiers  pour  ceste  année  courante,...  ot  pour  ch""^  desd. 
années  après  suyoantes,  sera  tenu  de  bailher  la  somme 
de  trante-troys  esr.us  sol  ung  tiers  pour  lesd.  repara- 
[ti]ons... 

•a  ....  Item,  icelluy  Philipes  faict  délaissement  ausd. 
religieux  des  jardins,  vergers,  pasturages,  pour  lad. 
Cominur.aulté. 

»  Item,  icelluy  Philipes  sera  tenu  de  laisser  ausd.  reli- 
gieux, ung  cestier  de  poix,  mesure  de  Muret,  pimr  la 
Saincte  Caresme.... 

»  [Quant  aux  serviteurs]  led,  prieur  sera  tenu  d'en 
tenir  ung  à  la  meilheur[e]  comodité  qu'il  poura,  et  icelluy 
Philipes  de  luy  payer  ses  gaiges.  » 

(Le  bail  continue  ensuite  en  ces  termes  :) 

»  Lesquelles  charges  contenues  aud.  instrument  d'ac- 
cord led.  fermier  a  promis  payer  ausd.  termes  y  contenus; 

»  Et  oultre  ce,  deiïraycr  les  ageantz  dud.  sieur,  leurs 
serviteurs,  chevaulx,  lorsqu'ils  y  yronl  fere  la  vizite  de 
lad.  abbaye,  et  aultres  personages  qu'il  y  sera  besoing  et 
nécessaire,  qu'est  acoustumé  fere  deux  fois  l'année; 

»  Lequel  fermier  ne  poura  fere  et  ne  luy  sera  permis 
ne  loysible  de  fere  couper  de  boys  de  haulte  fustage,  sy 
n'est  seulement  pour  le  chaufage  desd.  religieux  ou  aul- 
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très  de  lad.  maizon.  Et  quand  aux  tailhes,  luy  est  permis 
et  loysible  d'en  pouvoir  fera  coupper  pour  le  chaufage  de 
la  tuylerie  ou  pour  la  comodité  dud.  fermier,  jusques  à 
trante  arpens  et  non  davantage,  chacun  an. 

0  Sera  permis  et  loysible  aud.  s'  Cardinal  [de  Joyeuse] 
de  fere'  fere  une  cuyte  la  p"'  année  à  la  tuylerie  de  lad- 
abbaye  pour  employer  au  bastîment  (Vicelle  ■  ,- 

»  Lequel  s'  Cardinal  sera  tenu  de  bailher  au[x]d.  fer- 
mier[s]  un  grenier,  une  chambre  pour  leur  habita[ti]on  et 
estable  pour  leurs  chevaulx,  dans  le  clos  de  lad.  abbaye  ; 

D  Et  te  surplus  des  autres  bastimens  se  réserve  led. 
Seigneur  Cardinal;  ensemble  les  jardins  nécessaires  à 
lad.  maison,  laquelle  lesd.  prieur  et  religieux  sont  tenus 
garder  pandant  le  temps  de  guerre  affin  que  ne  soit  invaye 
par  les  hérétiques.  Et  le  susd.  fermier  aéra  quite  de  lad. 
garde  d^icelle  en  payant  la  solde  de  deux  aoldatz  [qui  res- 
teront] soubz  [les  ordres]  dud.  prieur  pendant  led.  temps  ay 
besoing  est  pour  la  garde  nécessaire,  sans  diminu[ti]on 
touteafoia  dud.  prix  prin[cip]al  de  lad.  afferme. 

>  Et  moyenant  ce,  led.  sieur  Cardinal  promet  fere 
jouyr,  etc 

»  A  esté  aussy  convenu  et  arresté  que  led.  fermier 

sera  Icnu  de  payer  annuellement  à  M''*  Jehan  Seguy, 
Proc'  dud.  sieur  Cardinal,  pour  les  afferes  de  lad.  abbaye, 
la  pention  acoustumée  qu'est  de  quatre  cestiers  de  bled 
par  an  et  deux  cens  fagots. 

»  Comme  aussy  a  esté  convenu  et  accordé  que  led. 
Cavallier  sera  tenu  à  ses  couats  et  despans  payer  les 
saumatiers  qui  ont  esté  mia  par  le  prieur  de  lad.  abbaycr 
pour  la  recolection  dea  fruiclz  et  revenus  d'icelle  les 
sommes  qu'il  leur  aura  promises  et  pour  le  temps  qu'ilz 
y  auroint  travailhé,  au  cas  où  led.  Cavallier  ne  voudra 
les  continuer  à  amasser  lead.  fruictz. 


I.  La  tuilecie  à  laquelle  il  est  fait  alluaion  était  bâtie  à  la  Uaièce  du 
boia  d'3auned,  auc  lea  botrda  du  cuiaaeau  de  Du^pont,  à  4  ou  5oo  mè' 
iced  à  l'oueat  de  l'abbaye.  Ddmolie  députa  une  quinzaine  d'aanéeô,  il  y 
a  à  peine  un  qiutct  de  .*i<'cle  qu'elle  a  ceaoé  de  fonctionnec. 
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»  Ainsin  l'ont  promis   et  juré  ez  présances   de 

M"  Jehan  Du  Jarric,  François  Deortis  et  Pierre   Veys- 
sière,  praticiens  de  Thle. ,  à  la  cède  signés  avec  lesd. 
■  partyes,  et  de  nioy. 

Tifault,  Vicaire  g",  de  Cavalier,  Dujarric, 
Deortis,  Dujarric,  not",  signés. 
[Arch.  not'"  de  Toulouse;  Fonds  de  V Archevêché, 
Baux  à.  ferme,  i598-i60i]  ' 

2"  «  Bailh  à  réparer  l'Abbaye  d'Eaulnes  et  les  Granges 
à  icelle  appartenant  »  (7  août  1612). 

Le  7  août  1612,  Bernard  Doné,  maître  charpentier  de 
Muret,  traite  avec  «  Messieurs  M'"  Hector  de  Potier, 
0  sieur  de  Castelnouvel,  ad[voc]at  en  la  Cour,  et  Jean  de 
w  Bodet,  aussy  advocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Thte., 
procureurs  généraulx  de  Monseigneur  l'Illus"'  et  reve- 
rendissime  Cardinal  de  Jouyeuse  (Joyeuse,  Abbé  de 
l'Abbaye  d'Eaulnes  »  pour  faire  les  réparations  «  touchant 
D  tant  l'art  de  massonerie  que  fustoric  à  l'Abbaye  d'EauN 
»  nés  DU  aux  granges  et  metteries  à  icelle  appartenant, 
»  et  ce  suyvant  et  conformément  aux  articles  desquelz 
»  la  teneur  a'ensuyt  : 

o  Premièrement,  sera  tenu  led.  Douné,  entrepreneur, 
de  mettre  à  la  garitte  qui  est  sur  l'enlrce  de  la  porte  de 
lad.  abbaye  deux  chebrons  longueur  doutze  pams,  et 
quatre  courondes  de  boys  de  courailh,  et  ung  travatel  au 
plancher  de  mesme  boys,  ensemble  la  solle  aussy  de 
courailh  et  troys  postes  de  sapin  ; 

a  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  de  massaguaner  lad. 


I.  Ce  ccgiike  potte  comme  pEcmiet  litre:  ■  Actanlemeitâ  de  l'At- 
clieveàché  n  ;  malgcé  l'indication  fournie  pat  la  cote,  il  commence  à 
févïiee  1693.  Su^  la  ptrçmiète  feuille  .^e  trouve  une  nomenclalute  suc- 
cincte deâ  clauJCA  contenues  dana  le  bail  que  noua  avons  cepEodutt  ; 
elle  était  sana  doute  destinée  à  servit  de  mémento  au  tabeUion  chatgé 
de  trédigce  les  baux  à  fetme  de  l'Abbaye  d'Eaunes  ;  cette  pièce  n'est 
pas  datée. 
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Garite  au  cousté  qg'it  mettra  lead.  courondes,  lequel  sera 
faict  de  vioUette; 

■  De  mesme  sera  tenu  de  faire  le  pont  de  l'entrée  de 
lad.  Abbaye  qui  est  de  longueur  de  troys  cannes  et  dix 
pams  de  largeur,  sy  on  n'ayme  mieulx  y  faire  d'une  petite 
murailhe  pour  le  suport  d'icelluy;  et  moyenant  icelle  ne 
faudra  que  aye  que  doutze  pams  de  longueur;  fault  aussy 
remettre  le  piUier  et  ta  gaffonière  qui  tient  le  gond  de 
dessoubz  ; 

«  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  de  mettre  troys  sau- 
raiers  de  sapin  au  plancher  qu'est  sur  l'entrée  de  lad. 
abbaye  ;  eçavoir,  l'ung  de  longueur  de  six  canes  que  sera 
faict  d'ung  pial  bastard,  lequel  sera  pourté  et  pozé  au 
long,  prenant  d'ung  bout  à  l'autre,  finis[sant]  au  pourtal, 
lequel  servira  à  la  pourtée  du  plancher  et  solibeaux  ;  et 
par  dessoubz  seront  mis  les  deux  aultres  au  travers  du 
courroir,  de  la  longueur  de  vingt  pams  ch""8,  et  île  mesme 
que  le  susd.; 

»  Comme  aussy  sera  tenuniettre  ung  solibeau  au  lieu 
et  plasse  d'ung  qu'il  y  en  a  de  rompeu,  lequel  sera  faict 
d'une  fille,  longueur  requise,  et  mettra  aud.  trou,  doutze 
postes  pour  fermer  icelluy  ; 

»  Comme  aussy  sera  tenu  l'entrepreneur  de  mettre 
ung  saumier  razal,  boys  de  sapin,  de  longueur  de  vingt 
pams  au  plancher  des  greniers  de  Monsieur  l'Abbé  et 
sur  l'entrée  des  cloistres,  au  lieu  d'ung  qu'il  y  en  a  de 
rompeu  d'un  bout; 

»  Plus  sera  tenu  de  mettre  ung  grue  de  longueur  de 
quatre  canes  faict  d'ung  pial  degut,  boys  de  sapin,  au 
couvert  dud.  grenier;  ensemble  troys  chebrons  faictz  de 
filles,  de  longueur  troys  canes  et  ung  feust  de  regachons 
pour  faire  late,  au  dourtoir,  joignant  le  queu  de  lampe 
qu'est  vers  Thle.  ; 

•  Davantage  mettra  ung  aultre  grue  du  cousté  du 
leban,  sur  l'entrée  de  la  voulto  de  r[h]orloge,  de  longueur 
de  ti-jys  canes  qui  sera  faict  de  fille  mize  de  chan  et  non 
de  plat;  et  cinq  cliebronH,  sçavoir  :  deux  de  quatre  canes 
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et  troys  de  troys  canes,  faictz  de  filles  de   Barrousse; 

1  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  mettre  au  couvert  de 
r[h]orloge.  six  chebrons  du  cousté  de  leban  de  longueur 
de  quatre  canes,  faictz  de  filles  [de]  Barrousse,  et  allon- 
gera la  ventrière  du  cousté  du  clocher  de  la  longueur  de 
neuf  panis;  et  de  mesme,  alongera  le  biscle  dud.  couvert 
du  mesme  cousté,  de  longueur  do  neuf  pams  ou  envyron  ; 
et  mettra  de  l'autre  cousté  dud.  couvert  six  chebrons  de 
quatre  canes  faict  comme  le  susdict.  Ensemble  alongera 
le  grue  qu'est  aud.  endroit  joignant  le  clocher,  qui  est 
de  longueur  [de]  vingt  pams,  grosseur  d'ung  pan>,  mis 
dechan,-et  suriceUuy  mettra  quatre  chebrons,  deux  de 
chasque  cousté,  longueur  troys  '  canes,  et  six  fustes 
regachons  pour  faire  late;  le  tout  bien  chevilhé; 

»  Encores  sera  tenu  de  raposer  le  pied  droit  qui 
soustient  les  garronières  du  petit  couvert,  joignant  le 
petit  degré  du  clocher  ; 

»  Davantage  sera  tenu  de  rapozer  huict  chebrons  qu'il 
y  a  de  pourris  au  pied  au  couvert  du  clocher;  sçavoir: 
sept  de  la  longueur  d'une  cane  et  l'autre,  qu'est  du 
cousté  du  couchant,  de  la  longueur  que  a  esté  rapozée 
aultres  foys  (que  peult  estre  de  longueur  de  troys  canes 
ou  envyron).  De  mesme  changera  six  coveaux  qui  sont 
pourris  de  présent  et  alongera  une  sablière  qui  est 
pourrie  du  cousté  du  Leban,  de  la  longueur  de  deux  canes 
ou  envyron,  grosseur  d'ung  pam; 

»  Aussy  sera  tenu  de  changer  ung  contrevent  sur  le 
second  rondt,  dict  ta  plateforme  du  clocher,  que  il  y  a 
de  pourry,  de  longueur  de  troys. canes  ou  envyron,  et 
remettra  une  piesse  de  longueur  doutze  pams; 

»  Plus  s»ra  tenu  l'entrepreneur  de  mettre  sur  la  Chap- 
pelle  N*  Dame  et  sur  le  <>rand*Autel  de  la  parroisse, 
quatre  chebrons  oultre  ceux  que  y  sont,  de  longueur  de 
quatre  canes,  et  une  Ventrière  de  troys,  et  deux  fustes 
regachons ; 

»  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  do  mettre  a  la  couverte 
du   petit   degré   du   clocher   deux   chebrons,    longueur 
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doutze  pams,  et  rapozer  les  deux  de  la  fenestre  de  la 
mesme  longueur  que  ont  esté  aultres  foys  rapozéa,  et 
mettra  deux  coveaux  qui  sont  pourris. 

»  Comme  auaay  sera  tenu  led.  Douné  de  mettre  tout  le 
long  du  biscle  du  couvert  de  la  grand[e]  nef,  ung  ays  de 
chesque  cousté  ;  de  mesme  mettra  quatre  chebrons  faictz 
de  Ailes  de  Barrousse  sur  l'autel  de  S' Ybard,  au  bout  du 
clocher,  vers  les  cloistres  ; 

»  Plus  sera  tenu  de  mettre  une  ventrière  sur  les  voultes 
vers  mtdy,  derrière  la  chambre  de  Dom  Batac,  de  la 
longueur  de  quatre  canes,  grosseur  d'ung  pam,  et  huict 
filles  de  Barrousse  pour  faire  chebrons  au  lieu  de  ceulx 
qui  sont  couppés;  ensemble  une  garrolgniere  qui  est 
pourrie  ; 

»  Semblablement  sera  tenu  de  faire  à  neuf,  la  couverte 
à  une  garite  qu'est  au  coing,  k  laquelle  mettra  six  che- 
brons, longueur  doutze  pams  ;  et  six  fustes  regachons, 
tant  pour  lad.  garite  que  pour  ce  qui  est  tumbé; 

»  Plus  sera  tenu  de  desmolir  les  murailhes  de  lad. 
guérite  jusques  au  plancher,  et  après  les  remettre  de  I& 
haulteur  d'une  canne  du  cousté  de  Gû[u]chant,  et  pour  les 
aultres  troys  coustés,  d'une  espesseur  de  demy  tuyile 
avec  terre  rousse  ; 

»  Davantage  sera  tenu  desmolir  la  murailhe  desd. 
voultes  du  cousté  de  couchant  de  la  haulteur  d'une  cane 
à  cause  qu'elle  tumbe  ;  ot  après  la  refera  jusques  au 
couvert,  de  l'espesseur  de  deux  demy  tuillea,  longueur 
quinze  pams,  massonné  avec  mortier  de  terre  ; 

n  Plus  sera  tenu  mettre  ung  grue  d'ung  pial,  lon- 
gueur de  quatre  canes,  au  couvert  des  cloistres,  sur 
l'entrée  de  l'esglise  et  deux  bastes,  une  de  chaque  cousté 
pour  le  susport  des  chebrons  que  sont  sur  led.  grue;  et 
mettra  deux  filles  de  Barrousse,  longueur  de  quatre 
canes,  ausd.  cloistres  devant  la  porte  du  chappitre  ; 
mettra  ausay  deux  chebrons  faictz  de  filles,  longueur 
quatre  canes  [et]  trente  fustes  regachons  pour  later  tout 
led.  couvert. 
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•  plus  sera  tenu  l'entrjproaeur  do  mettre  au  couvert 
sur  rentrée  de  labbaye  droict  les  greniers,  un  biscle  de 
longueur  tic  six  cAiies  et  demy,  grosseur  d'ung  pam, 
ensemble  le  grue  qu'est  du  cjusté  de  midy,  longueur 
de  quatre  canes;  metlra  aussy  cinq  filles  de  quatre 
canes  pour  faire  chebrons  au  lieu  de  ceulx  qui  sont 
pourris  ; 

»  Plus  sera  tenu  de  changer  les  tirantz  qui  sont  rom- 
pus  et  en  y  mettre  de  neufs,  longueur  de  troys  canes, 
faictz  de  pial  degut,  et  mettra  ung  chebron  sur  l'entrée 
desd.  greniers,  longueur  de  troys  canes,  faict  de  fille,  et 
six  fustes  rogachons  ; 

»  Encore  sera  tenu  de  alonger.le  biscle  qu'est  sur 
l'entrée  desd.  greniers  de  longueur  de  vingt  pams,  gros- 
seur d'ung  pam  ;  et  mettra  sur  le  grue  qui  repoze  sur  le 
biscle,  deux  chebrons  faictz  de  filles,  longueur  de  troys 
canes,  bien  chevilhés  au[s]d.  biscle  et  grue  ; 

»  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  de  mettre  au  couvert 
de  la  petite  nef  de  l'église,  du  cousté  des  cloistres,  six 
chebrons  au  lieu  do  ceulx  qui  sont  pourris,  et  six  fustes 
regachons  pour  faire  late  ; 

»  Aussy  sera  tenu  de  fermer  ung  trou  qu'est  à  la 
seconde  cstage  du  logis  de  Monseigneur  l'Abbé  lequel  est 
de  longueur  [de]  doutze  pams,  largeur  de  sept  pams,  et 
À  icelluy  changera  tes  solibeaux  et  postain  que  se  trou- 
veront pourris,  en  nombre  lesd.  solibeaux  de  huict; 

»  Plus  sera  tenu  de  mettre  ung  saumier  pitron  à  la 
grand'salle  du  logis  dud.  S^  Abbé,  longueur  de  cinq 
canes  ; 

»  Plus  mettra  ung  aultre  saumier  aussi  pitron  à  la 
salle  du  logis  qu'est  vers  Thle.,  droict  la  cuysine,  de 
mesme  longueur;  et  refîaira  la  cheminée  d'icelle  et  y 
mettra  ung  solibeau  de  longueur  dix  huict  pâma  ; 

»  Plus  sera  tenu  l'entrepreneur  de  remettre  au  cou* 
vert  de  lad.  salle  ou  logis  dud.  S^°'^'  deux  grues  de  lon- 
gueur de  six  canes  qui  sont  autour  de  la  tour  qu'est  au 
degré  d'icelluy  logis;  ensemble  mettra  ung  bisole  de 
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longueur  da  quatre  canes  et  demy  et  six  filles  de  mesme 
longueur  pour  faire  chebrons; 

*  Comme  aussy  sera  tenu  de  remuer  (sicj  le  biscte  qui 
est  sur  la  chambre  de  la  cuysine,  qui  est  de  longueur  de 
troys  canes  et  demy[e],  faict  d'ung  pial  degut  et  deux 
chebrons  qui  sont  entièrement  coupp^s  ;  ensemble  mettra 
ung  aultro  biscle  et  grue  vers  le  leban  de  longueur  de 
cinq  canes,  faict  d'une  fille,  sur  lequel  biscte  et  grue, 
mettra  dix  fustes  regachons  et  fermera  le  trou  qui  est 
au  bout  du  degré,  de  longueur  de  doutze  pams  et  aultant 
de  large; 

»  Plus  sera  tenu  de  mettre  ung  grue'  au  cousté  du 
clocher  vers  midy  et  proche  du  degré  dud.  clocher, 
lequel  grue  sera  faict  de  fille  de  sapin,  longueur  troys 
canes,  grosseur  d'ung  pam,  et  rais  de  chan  et  non  de 
plat;  et  sur  icetluy  mettra  deux  chebrons  de  quatre  canes 
et  deux  de  troys,  ensemble  deux  fustes  regachons; 

»  De  mesme  sera  tenu  l'entrepreneur  de  mettre  ung 
aultre  grue  faict  de  fille  sur  la  voulte  du  Qrand  Autel, 
droict  la  lampe,  longueur  [de]  doutze  pams,  et  quatre 
chebrons  et  ung  fust  regachons  ; 

»  Plus  sera  tenu  de  rebâtir  la  murailhe  de  la  maison 
de  Mons''  l'Abbé  du  cousté  de  la  basse  court  qui  contient 
six  canes  longueur^  prenant  despuis  le  degré  jusqaes  à 
la  murailhe  qui  sépare  le  jardin  et  basse  court;  et  pour  la 
rebâtir  sera  tenu  de  faire  ung  foussé  profondeur  d'une 
canne,  largeur  et  profondeur,  le  long  d'icelle,  et  icelle 
rebâtir  jusques  h  lad.  profondeur  et  haulteur  d'une  cane 
sur  terre,  avec  mourtler  faict  avec  chaux  de  Cologne,  et 
nettoyera  les  jointz  d'icelle  alTia  que  le  mourtier  puisse 
bien  lier,  et  après  razeraled.  foussé; 

»  Plus  sera  tenu  de  paver  avec  calhou  de  rivière  tout 
le  long  de  lad.  murailhe  et  largeur  d'une  cane,  venant  en 
partie  et  au  milieu  d'icelle  faire  une  aiguière  pour 
escoller  les  eaux  pleuviaux  au  jardin; 

»  Plus  sera  tenu  led.  entreprenur  de  rapozer  deux 
pilliers  de  boya  de  chesne  que  sont  à  lad.  basse  court 
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et  y  mettra  une  sabatû  à  chascung,  mesme  boys  et  y 
faira  traya  lillades  de  massonnerie  sur  le  fondement  qui 
est  ja  faict,  et  de  mcsme  espcsseur  ; 

B  Plus  sera  tenu  mettre  de  bon  postain  aux  troys  partz 
du  couvert  du  clocher  et  après  le  faire  recouvrir  et  y 
fournir  toute  l'ardoucse  que  y  sera  necessere,  ensemble 
le  postain  ; 

»  [Mus  sera  tenu  de  mettre  ung  pied  droict  courail  au 
aaumicr  do  la  grand'  nef.  du  coûsté  de  midy,  joignant  le 
clocher,  icelluy  pillier  de  longueur  de  cinq  pams  ; 

»  Comme  aussi  sera  tenu  de  faire  Tarboult  de  la  che- 
minée de  la  fourniere  de  lad.  abbaye,  de  l'espesseur 
dune  thuille  de  pointe  et  largeur  de  doutzo  pams  ; 

»  Plus  sera  tenu  de  desmolir  les  hailes  du  puitz  jua- 
ques  à  la  rondeur  deux  pams  dessoubz  et  le  remettre  de 
mesme  haulteur,  massoné  avec  mourtier  faict  à  chaux 
et  sable  ; 

»  Davantage  sera  tenu  led.  Douné  de  fere  quatre  mar- 
ches et  dcu^i  marchons  boys  de  sapin  de  postain  faict  de 
rayai  expressément,  au  degré  quy  monte  au  logis  de 
Mons'  l'Abbé  ». 

(Suivent  les  -articles  des  réparations  qu'il  convient  de 
faire  à  «  la  Grange  et  .Metteric  de  la  Barbiere,  à  la  Grange 
de  Lauzin,  à  la  Grange  Neufve,  à  la  Grange  de  Beset.  »)* 

»  ....  Plus  sera  tenu  de  faire  recouvrir  toute  lad. 
abbaye  et  esglise,  clocher  et  granges  susd.  ou  fournialz 
et  pigconicr,  à  se3  coustz  et  despens  et  y  faire  servir  le 
thuille  canal  ou  ardouese  qui  y  est  à  p"',  et  au  cas  que 
ne  sudiroit,  il  en  fournira  à  ses  despens  ; 

»  Finablement  sera  tenu  led.  Douné  de  faire  toute  la 
susd.  besoigne  conformément  aux  susd.  articles  et  pour 
ce  fere,  fournira  toutes  matières,  comme  esttuilie  plene, 


I .  On  dit  aujoucd'hui  ;  Labazbèce,  Lou*ic,  Lagtange.  - 

a  pas  été  poâatble  d'identifiée  la  ■  Gcange  de  Beàet  ». 
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tuile  canal,  ardouese,  chaux,  terre,  sable,  boys  de  coural, 
sapin,  doux  et  chevilhes,  et  faire  tourtisser  et  enlusir  les 
paroistz,  le  tout  suyvant  que  requiert  tant  l'art  de  Mas- 
sonerie  que  fusterie,  et  faire  tous  les  charroix,  te  tout  à 
ses  coustz  et  despens,  à  la  charge  que  tuulc^  les  des- 
poulhes,  soit  de  tiiilles  ou  boys  luy  appartiennent  et  luy 
sera  permis  les  employer  à  la  faction  de  lad.  besoigne. 

»  Et  led.   Douné,  entrepreneur,  payera  la  dresse  et 
réception  de  iad.  besoigne  à  Jean  Cailhau,  M'"  Charpen- 
tier de  Thie.  ;  faictz  les  p'"^  articles  le  doutziesinc  julhet, 
an  p"' [1612]....  n  Délai  :  trois  mois.  —  Prix;  fl30  livres. 
[Arch.  not'"  de  Toulouse;  Fonds  de  l'Archevêché, 
Liure  pnrticulier  :  i593-t6iB,  l"  841  à  850  v°.] 

Comme  en  rend  compte  la  lecture  de  l'aclc  ci-dessus', 
les  bâtiments  de  l'Abbaye  d'Eaunes  sont  en  fort  mauvais 


1,  A  la  même  époque  (3o  juillet  i6iî^  le  cacdinal  de  Joyeuae,  aechev. 
de  Rouen  et  abbé  d'Eaunes,  tcaite  avec  Batthdlemy  Ftaïsae,  maîlte 
fondeur  à  Toulouae  pouK  faire  «  ceffondte  la  cloche  qui  est  à  ptéôenl 
t  coitipue  dans  le  clocheE  de  lad.  Abbaye,  b  Ledit  Ftaia.ie    .l 'engage  à 

•  deacendte  lad.  cloche   et  ici^lle    temontcc  et   temettte  à  sa  place  et 

•  foctiic  le  feu  et  le  boys  qui  seia  nêcessaite  et  la  tendte  oonanle   en 

•  Testât  qu'elle  doibt  estce.»  Délai  :  fin  août  ;  ~  Pcix  ;  45  livres,  plus 
<  toutes  les  esttainea...  et  la  chemise  que  l'on  poucroit  donnez  quand 
.  l'on  baptizeta  lad.  cloche.  »  Mais  le  sieue  Ftaïase  lient  mal  ses  enga- 
gements; le  25  octobte  on  attend  encote  en  vain  que  la  cloche  soit 
temise  en  place.  Cela  motive  de  la  patt  de  Dom  Betnaid  Mallevigne, 
celigieux  de  l'abbaye,  une  céquisition  pac  laquelle  le  mailEe  fondeuc 
est    •  sommé  d'avoit  à  envoyée  le  nêcessaite  pouc    montée  ta  cloche 

•  qu'il  a  faicte  aud.  Kaulnes;  aulttement  à  faule  de  ce  faite,  [led, 
B  Mallevigne]  pcotesle   de  la  faire  montée  et   cemettcc    en    sa  plasAe 

•  dans  le  clochec,  e(  icelle  cendce  sonnante  aux  despens  pcoptes  dud. 
»  Feaïsae.  »  (Atch.  nofi".  Fonda  de  l'Atchevèché,  Livte  patticu- 
liet  i5g3-i6i8,  f"  838  v»  et  fo  874.) 

Nonobstant  ce  légeK  conlteïemps,  on  avait,  le  dimanche  pttfcédent, 
fait  la  cérémonie  dii  baptême  qui  se  Itouve  ainsi  celatée  dans  les 
Regbtces  patoiosiaux  : 

•  Ce  mesme  joue  [21=  oclobte  1612]  a  esté  bénite  la  grande  cloche  de 

>  céans  ;  le  pattin  est  M'  d'Aldiguiet,  mecchant,  bourgeois  en  Thl", 

>  et  Damoiselle  Jeanne  Dumay,  matcine  ;  le  ministre  qu'a  faict  l'office 
»  moy,  f"  Bernard  PeguHa,  religieux,  sacrestain,  chanlre  et  vicaire  de 

•  la  pot  parroisse  d'Eaunes.  ■  (Arch.  communales  d'Eaunes,  zegià- 
tteà  patoiàiiaux,  ad  annum). 
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état  au  début  du  xvn*  siècle  et  ont  grand  besoin  d'être 
réparés  :  il  faut  remplacer  des  chevrons  pourris,  «  des- 
n  molir  la  murailhe  des  Voultes  à  cause  qu'elle  tumbe  », 
«  fermer  ung  trou  qu'est  à  la  seconde  estage  du  logis  de 
»  M' l'Abbé  »,  et  rennédier  à  cent  autres  misères;  mais 
tout  cela  résulte  de  la  vétusté  du  monastère  :  l'acte 
ne  fait  jamais  allusion  aux  ravages  des  Huguenots. 
Lorsque  cinquante  ans  plus  tard,  l'abbé  François  de 
Barthélémy  aura  fait  reconstruire  plus  complètement  les 
bâtiments  de  l'abbaye,  on  gravera  encore  sur  le  marbre 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  cette  restauration  et 
qui  se  peut  voir  encore  à  l'église  d'Eaunes,  «....  quas 
ademerat  pêne  vetustas.  » 

{A  luiwe]. 
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UNE 


VALLÉEdiHAI'TCOMMIi\GES 


Privilèges  accordés  au  Val  d'Aran 
EN  1298,  1309  ET  1313 


Le  «  Privilegi  de  la  Querimonia  »  qui  suit  occupe 
dans  l'ouvrage  «  Privilegis,  Franqueses  y  Libertats, 
concedides  par  les  Serenisî'ms  Reys  de  Arago  a  la 
Vall  de  Aran,  del  Principal  de  Catalunyas  y  a  les 
Uniuersitats  de  aquella  ab  les  Concordies  que  fan  en 
son  fauor  »,  les  pages  16  à  43  (édition  Sebast  .  y 
Jaume  Mathevat.  Barcelone,  1640.)  Ce  «  Privilegi  » 
était  écrit  en  latin  ;  le  texte  que  nous  publions  est 
la  traduction  catalane  de  l'original  latin.  Dans  son 
ouvrage  sur  «  El  derecho  especial  del  Valle  d'Aran  s 
(Barcelone,  1900),  José  Bertran  y  Musitu  donne  une 
transcription  castillane  de  cette  traduction  catalane, 
qu'il  a  suivie  mot  à  mot,  sans  rectifier  les  eireurs, 
souvent  grossières,  et  Sans  compléter  les  phrases 
tronquées;  nous  signalons  entre  crochets  ces  derniè- 
res. 


jvGoO'^lc 


PRIVILEGI  DE  LA  QUERIMONIA 

Sapian  tots  que  Nos,  Alfons,  per  !a  gracia  de  Deu, 
Ftey  de  Arago,  Valentia.  Sardenya  y  Corcega,  compte 
de  Barcelona,  atents  que  per  part  de  la  Universitat 
de  la  vall  de  Aran  nostra  es  estât  en  presencia  nostra 
exhibida  una  carta  del  serenissim  Princep  senyor 
laume  de  bona  meraoria  Rey  de  Arago,  pare  nostre, 
reborada  ab  son  sagell  de  Magestat  pendent,  del  ténor 
seguent : 

En  nom  de  Christo,  patent  sie  à  tots,  que  deuant 
Nos,  laume,  per  la  gracia  de  Deu  Rey  de  Arago, 
Valencia,  Sardenya  y  Corcega,  comte  de  Barcelona, 
comparegueren  Guillem  Arnau  de  Montcoruau,  caual- 
1er,  loan  de  Casarill,  Ramon  Arnau  de  Castellars, 
Guillem  de  Santa  Maria  de  Cap  de  Aran,  Guillem  de 
Montaner  de  Puigo,  Bernât  de  Castell  Vaquer, 
Sanci  de  Canal  de  Canejan,  Procuradors  y  Syndics 
dels  homens  y  Uniuersitats  de  la  Vall  nostra  de  Aran, 
demanant  ab  instancia  y  humilment  suplicant,  tant 
en  nom  aeu  propri  com  en  nom  de  Procuradors  de 
ditas  Uniuersitats,  que  Nos  dignassem,  de  benignitat 
Real,  confirmar  a  ells  la  llibertats  suas,  Franquesas 
y  immunitats  y  consuetuts  en  dita  Vall  obseruadas 
per  nostres  predecessors  de  llarch  temps,  las  quais  en 
escrits  per  Capitols  a  nos  presentaren.  Perço,  Nos, 
inclinats  a  las  suplications  de  ells,  volents  que  tots  y 
sengles  habitants  en  dita  vall,  com  a  naturals  y  faels 
nostres,  com  conue  a  la  dignitat  Real,  conseruarlos  en 
justicia,  reformar  aquells  en  estât  pacifich  y  quiet. 
Per  tant,  vistos  y  examinats  en  nostre  Conseil  los 
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PRIVILEGE  DU  PLAID 

Sachent  tous  que  Nous,  Alphonse,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  d'Aragon,  Valence,  Sardaigne  et  Corse, 
comte  de  Barcelone  ;  Atte'hdu  que,  de  la  part  de 
l'université  de  notre  vallée  d'Aran,  nous  a  été  présenté 
une  charte  du  Sérénissime  Prince  Seigneur  Jacques, 
de  bonne  mémoire,  roi  d'Aragon,  notre  père,  revêtue 
de  son  sceau  royal  pendant,  dont  la  teneur  suit  : 

Au  nom  du  Christ.  Qu'il  soit  patent  pour  tous  que 
devant  Nous,  Jacques,  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
d'Aragon,  Valence,  Sardaigne  et  Corse,  comte  de 
Barcelone,  ont  comparu  Guilhem  Arnaud,  de  Mont* 
corbeau,  chevalier,  Jean,  de  Casaril,  Raymond  Ar- 
naud, de  Castellars,  Guilhem,  de  Sainte  Marie  de  Cap 
d'Aran,  Guilhem  de  Montaner,  de  Pujo,  Bernard,  de 
Gastel- Vaquer,  Sans  de  Canal,  de  Canéjan,  procureurs 
et  syndics  des  hommes  et  des  universités  de  notre 
Vallée  d'Aran,  demandant  instamment  et  suppliant 
humblement,  tant  en  leur  propre  nom  qu'au  nom  des 
procureurs  desd.  universités,  que  Nous  daignions,  de 
bienveillance  royale,  leur  confirmer  leurs  libertés, 
franchises  et  immunités  et  coutumes,  observées  par 
nos  prédécesseurs  depuis  longtemps,  lesquelles  ils 
nous  présentèrent  écrites  par  chapitres.  C'est  pour- 
quoi, Nous,  condescendant  à  leurs  supplications, 
voulant  que  tous  et  chacun  des  habitants  de  lad. 
vallée,  ainsi  qu'il  appartient  à  la  dignité  royale,  soient 
maintenus,  comme  naturels  et  féaux  sujets,  dans  la 
justice,  et  que  ces  [chapitres]  soient  réformés  pendant 
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Capîtols  sobredits,  alguns  de  aquella  com  a  justs  y 
rahonables  los  auen  confîrmats,  y  sobre  alguns  de 
aquells  auem  fêta  prouisio,  y  ordinatio,  com  baix  se 
declarara. 


1]  Primerament,  concedim  y  confirmam  lo  capitol 
contenint  que  los  homens  de  dita  vall  de  Aran  tin- 
guen  vinyas,  casas,  horts,  y  arbres  fructifères,  liberos 
y  franchs,  sens  tôt  usatge,  seruitut  real,  questia, 
subuentio,  y  precari,  y  pugan  vendrer  aquells  com  a 
propris,  sens  requ esta  y  absolucio  de  domini.  Saluam 
empere  sempre  a  Nos  y  nbatres,  sobre  ditas  cosas  .  j  . 
sester  de  forment,  !o  quai  per  cada  casa  se  deu  donar 
quiscum  any. 

2)  Item,  concedim  lo  capitol  contenint  que  tingan 
y  possehescan  las  ayguas  francas  y  libéras,  axi  que  en 
aquellas  pugan  pescar,  y  construir  molins,  yregar  los 
prats  comunament,  sens  requesta  de  Senyoria  nostra. 


3)  Item,  concedim  lo  Capitol  contenint  que  tingan 
y  possehescan  boschs  y  seluas  francas  y  libéras,  que 
pugan  tallar  en  aquelles  lenyas,  sercols,  bigas,  sostros 
de  casas,  y  tôt  generos  fustas  a  us  y  comoditat  sens. 
Poden  tambe  en  les  matexos  caçar  falcons,  esparuers, 
stors  ;  y  lo  qui  primer  trobara  los  nius  de  dits  aucells, 
puga  traurer  dels  nius,  quant  vulla,  com  a  propris,  y 
vendrer  0  donar  a  qui  voldra,  y  caçar  tambe  en  las 
matexas  seluas  ossos,  porchs  senglars,  ceruos  y  tôt 
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la  paix  et  la  tranquilité  ;  eu  conséquonce,  vus  et 
approuvés  en  notre  Conseil  les  susd.  chapitres,  nous  en 
avons  confirmé  quelques  uns  comme  justes  et  raison- 
nables et  nous  avons  fait  sur  quelques  autres  des  réser- 
ves et  modifications,  comme   il  sera  dit  ci-dessous. 

1)  Premièrement,  nous  concédons  et  confirmons  le 
chapitre  portant  que  les  hommes  de  lad.  vallée  d'Aran 
possèdent  des  vignes,  maisons,  jardins  et  arbres  frui- 
tiers, libres  et  francs,  sans  nul  utsage,  servitude 
royale,  redevance,  subvention  et  précarité  '  ;  et  qu'ils 
puissent  les  vendre  comme  leurs  propres  choses,  sans 
requête  ni  autorisation  du  seigneur.  Nous  nous  réser- 
vons cependant  pour  Nous  et  pour  les  Nôtres,  sur 
lesd.  choses,  un  setierde  froment,  que  chaque  maison 
doit  donner  chaque  année. 

2)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  qu'ils 
tiennent  et  possèdent  les  eaux  franches  et  libres,  ainsi 
que  le  droit  d'y  pêcher,   d'y  construire  des   mouljfls, 

■  d'irriguer  leurs  prairies  en  général,  sans  recourir  à 
notre  Seigneurie. 

3)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  qu'ils 
tiennent  et  possèdent  les  bois  et  les  forêts  francs  et 
libres  et  qu'ils  peuvent  couper  dans  ceux-ci  des 
bûches,  des  cercles  (rondins),  des  poutres,  des  faîtages 
pour  maisons  et  toute  espèce  de  bois  à  ouvrer  pour 
leur  usage  et  leur  commodité,  Ils  peuvent  aussi  dans 
les  susd.  chasser  faucons,  éperviers,  autours  ;  et  celui 
qui  le  premier  trouvera  les  nids  pourra  prendre  lesd. 
oiseaux  dans  les  nids,  quand  il  voudra,  comme  s'ils 
lui  étaient  propres,  et  les  vendre  ou  donner  à  qui  il 

i9  le  Z>iee,  estais,  de  P. 
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genero  de  beatias  feras,  y  vendrer  o  donar  a  qui 
voldran  sens  requesta  de  Senyoria  nostra. 


4]  Item,  concediin  lo  Capitol  contenintque  tinguan 
y  possehescan  pastiiras  y  boschs  franchs  y  liberos  ;  y 
de  ells  poden  usar  de  la  manera  que  quai  seuol  pare 
de  familias  usa  de  sas  cosas  proprias.  Poden  tambe 
en  sasmontanyasy  pasturas  pexerlos  animais,  y  segar 
0  dallar  herbas  a  obs  del  hiuern^  y  penyorar  los  homens 
de  altre  lloch  segant  herbas  en  sas  proprias  monta- 
nyas,  y  penyorar  los  animais  de  altre  lloch  depexent 
las  herbas  en  sas  proprias  montanyas,  y  degollar  Jos 
moltons  o  ouellas  y  cabras  en  las  pasturas  proprias, 
en  deuesas  proprias  y  pasturas  o  montanyas,  y  cremar 
las  herbas  segadas  per  los  homens  de  altre  lloch  o  per 
los  homens  del  matex  lloch  contra  la  voluntat  dels 
Consols,  o  lurats,  sens  requesta  de  Senyoria  nostra. 


5)  Item,  concedim  lo  Capitol  contenint  que  los  Con- 
sols 0  lurats  de  qualseuol  lloch  de  dita  Vall,  pugaii 
penyorar  los  habitadors  del  lloch  de  hont  seran  Con- 
sols sens  tota  contradictio,  tant  cauallers  com  qui 
portanlo  scut,  y  qualseuol  generosos  o  embaxadors  de 
aquells  en  las  montanyas,  en  valls,  y  boschs,  si  pen- 
dran  de  la  comunitat  del  lloch,  es  a  saber,  de  mon- 
tanyas prohibidas  o  vedadas,  si  posaran  o  metrati 
animais  seus  en  las  montanyas  vedadas  ahont  los 
animais  dels  vehins  no  pexen,  o  tallar  llenya  o  arbres 
en  los  boschs  vedats  antes  del  temps  acostumat  ahont 
los  vehins  seus  son  en  certs  temps,  de  manamentdets 
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voudfa^  et  ^usçi,  «hasser,  d,aiigL  l,esd,.  forêts,  les,  ours, 
sanglierSj  cerfs  et  toutes,  espèces  de  bêtes  sauvfigea, 
les  vendre,  et  donner  à,  qui  il  voudra  sans  recouriç  à 
notre  Seigneurie. 

4)  Itenij  nous,  concédons,  le  chapitre  porta,nt  qu'ijs 
tiennent  et,  ppsçQiient  les  p3,ti;rages  et  bois,  [à  pâtuj^a- 
ges]  francs  et  libres  ;  ils  en  peuvent  user  à  la,,  faucon 
dont  un  père  de  famille  quelconque  use  de  ses  choses 
propres.  Ils  peuvent  aussi  faire  paître  les  animaux 
dans  les  pàtur^g.es  de  leurs  montagnes,  y  couper,  ou 
faucher  des  herbes  pour,  l'hiver  et  saisir  les  hommes 
d'un  autre  lieu  coupant  des  herbes  dans  ces  montagnes 
susd.,  et  sfiisir  les  animaux  de  ces  étrangers  paissant 
dans  ces  montagnes  susd.,  et  égorger  les  moutons  ou 
brebis  et. chèvres  trouvés  dans  ces  pâturages  susd,., 
dans  les  parties  en  défens  et  pâturages  ou  montagnes» 
et  brûler  les  herbes  coupées  par  les  hommes  d'.ua 
autre  lieu  ou  par  les  hommes  du  lieu  même,  contre  la 
voloHté  des  Consuls  ou  Jurats,  [et  cela],  sans  recourir 
à  notre  Seigneurie. 

5j  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  que  les 
Consuls  ou  Jurats  de  chaque  lieu  de  lad.  vallée  puis- 
sent verbaliser  contre  les  habitants  du  lieu  dont  ils 
seront  les  consuls  sans  aucune  opposition,  aussi  bien 
[contre]  les  chevaliers  que  [contre]  ceux  qui  portent 
l'écu  (les  écuyers),  ou  [contre]  quelque  noble  que  ce 
soit  ou  leurs  envoyés  dans  les  montagnes,  vallons  et 
bois,  s'ils  usent  de  [ce  qui  est  à]  la  communauté  du 
lieu,  c'est-à-dire  des  montagnes  interdites  ou  en 
défens,  s'ils  conduisent  leurs  animaux  sur  les  monta- 
gnes en  défens  où  les  animaux  des  voisins  ne  paissent 
pas,  s'ils  taillent  des  bûches  ou  arbres  à  ouvrer  dans 
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Consols  0  lurats,  acostumats  tallar  ;  [concedim  la 
facuitat  de  degoUar  corderos'],  es  a  aaber,  degollar 
molto'ns  o  ouellaa,  y  menjar  o  extraurer  de  las  casas 
de  aquells  quaiseuol  penyoras,  y  fer  rescatar  aquellas, 
segons  que  los  merits  dels  contrafahents  requerexan 
o  demanan  :  y  ayo  sens  manament  del  lutge  o  Senyoria 
nostra. 


6)  Item,  Concedim  lo  Capitol  Contenint  que  los 
homens  de  dita  Vali  sien  obUgats  seguir  o  Nos  y  suc- 
cessors  nostres  en  lo  exercit  y  caualcada  a  gastos  seus 
propris  tant  solament  per  un  die:  y  si  de  voluntat 
nostra,  y  dels  successors  nostres  conuindra  aquells 
seguir  dit  exercit  o  caualcada  mes  de  un  dia,  desde 
las  horas.  Nos,  o  lo  Lloctinent  nostre,  degam  prouebir 
,  a  dita  homens  las  cosas  necessarias. 


1.  Pria  dkiu  El  dertc/ia  slpactil  dal  Vatta  d<  Aran,  op.  dl. 
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les  bois  en  d^Sfens  avant  le  temps  accoutumé  où  leurs 
voisins  ont,  à  certaines  dates,  par  ordre  des  Consuls 
ou  Jurats,  l'habitude  de  faire  les  coupes.  Nous  concé- 
dons le  pouvoir  d'égorger  les  agneaux,  c'est-à-dire  les 
moutons  ou  brebis  '  [des  contrevenants]  et  de  les  man- 
ger, ou  de  prendre  dans  les  maisons  de  ceux-ci  quels 
gages  que  ce  soit  et  les  faire  racheter,  selon  que  les 
actes  des  délinquants  le  requièrent  ou  l'exigent  ;  et 
cela  sans  permission  du  Juge  ou  de  notre  Seigneurie. 
6)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  que 
les  hommes  de  lad.  Vallée  sont  obligés  de  Nous 
suivre,  ainsi  que  nos  successeurs,  à  l'armée  et  aux 
chevauchées  à  leurs  propres  frais,  mais  pour  une 
journée  seulement.  Et  si,  par  notre  volonté  ou  celle  de 
nos  successeurs,  ils  devaient  suivre  lad.  armée  ou 
chevauchée  plus  d'une  journée,  dès  lors  Nous  ou 
notre  Lieutenant  devons  pourvoir  lesd.  hommes  des 
choses  nécessaires. 

1    Le  bélier  ast  par  conséquent  exclu  de  celle  auIorluitloD.  V.  aussi  arl.  4  ci-dessus. 

(A  suivre) 
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LES 

Députés  du  Comminges 

AUX  ETATS  GËNiSRAnX  DE  1789 

(Leurs  Portraits) 


AVANT    PROPOS 

LoEdque  la  Revue  publia  lea  quelques  notes  biogcaphiqued  que 
j'avaid  glanëed  çà  et  là  duc  nos  Eeptésentanta  aux  Etata  Généraux  de 
1789,  il  ne  fut  pas  poadibte  de  donnée  teuca  pottaîta.  Aujoucd'hui  cette 
lacune  peut  étce  tépacée  dana  une  cectaine  medute.  Auaai  bien  l'occa- 
aion  étant  pEOpice  pouE  EectifieE,  pEéciaeE  ou  complëteE  quelques 
détails,  je  le  fêtai  en  évitant  lea  tcditee  et  en  pciant  lea  lecteuE»  que 
ceci  peut  intéEeaaet  de  ae  cepoctet;  à  ma  publication  antécieuce  <. 

Quant  aux  podcaita  de  noa  députés  de  1789,  une  heuEeuae  ctccons- 

tance  m'a  pecmis  d'en  donnée  une  liste,  sinon  complète  du  moins 

assez  copieuse,  d'apcès  la  Liate  dea  potttaitô  dei  députii  à  VAiiem' 

bîée  nationale  de  t^Sg*  publiée  en   r854  pat  Soliman  Lieutaud» 

ancien  macchand  d'estampes.  Ce  tépettoice  contient  l'énumécation  dea 

effîgiea  de  chacun   des  Conatttuanta  :  poctcaits  dessinés,  gtavéa  ou 

lithogtaphiés,   avec  indication   du  focmat  et  les  noms  dea  attiates, 

délinéateuca,  sculpteucs  ou  gtaveuta,  à  qui  ils  sont  dus.  Autant  de 

renseignements   iconogtaphiquea   pEécieux,  tout  au  moins  pouc  les 

amateuES*^ 

J.  D. 

1.  ArnnM  de  Comminga  XXVI  (IMI)  134-U. 

Z.  SoLlHAK  LlBUtAUD.  LIbIs  dBB  porUvlli  deMlnés,  graTéa  ou  Illbograpblte  des  dépu- 
m  *  l'Anemblia  NaUonsIe  de  tTB9.  Pari*.  IS54  :  gr.  in-S*,  318  p- 

3.  On  trouTe  quelques  eiemplalrsa  de  cet  porlralU  t  U  Librairie  Emetl  Dumont,  Si, 
nie  de  Gruulla  Puli,  e&talogua  a<  lli. 

IMS.  Ton  XXTIi.  -  It. 
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CORNUS  Pierre  (1748-1808) 


Depulé  du  Cletg.!.  Né  à 
Toiilciue  le  i5  oclobte  i;48: 
cuîé  de  la  patoiise  Saînt- 
Jacqut'3  du  Mucet  ef  âgé  de 
41  acia  au  moment  de  aon 
élection  aux  Elab  Gënétaiix 
de  i;Xij;  émigta  en  Eapa- 
giie.  Oc  nciuveaii  cutt'  de 
Mucet,  il  moutut  dana  cette 
ville,   le    iS  juillet    iSoS,    à 


Sert  Pctlziiit  :    }<•    Lam- 
beit   dtil.,  AUaii  .Icw/p.  ;  à 


Pntb,  che;  Le 
^^ 

LASMARTRES  Gabriel  (1745-1831) 

llépufé  du  ek'iifé.  Né  le 
:4  nowmhce  1745  à  Man- 
cioiix  l'cantou  de  Saiul-Mac- 
locy  dan»  ractondi.ijeinent 
de  Sûinl-Gaudensl  ;  cuté 
aïchiptéfce  de  rialL'-on-Do- 
don  0!  ùjj'é  d".  44  ariA  loti- 
qu'il  fut  élu  aux  Etala  Géné- 
taux.  Emigta  en  Aniîleleire 
Redevenu  cuté  doyeri  dans 
sa  pntoiwe  de  l'isle,  il  y 
moiiEut  le  iS  novi'iubic  iBJ j  , 
dan.i  .la  S;'  anné,'.     . 

5ej  l'ctltailô  :  ]"  Lam- 
beit  del.  in-4''  :  dessin  il  la 
Bibtiolhèque  Nationale  ; 
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i*>  Lambert  del.,  Coquecel, -Jcij/p.,in-4*i; 

3°  Desâin  in-S»,  pac  Peccin,  à  la  Bibliothèque  nationale  ; 

40  Pecttn    del.,  à   Pacio,  chez   Déjalîit,  de  pcofïl  à  dcoite,  in-8». 

BARON  DE  MONTAGUT-BARRAU  (1737-1792) 

Plerre-Elisabe  Ih-De  nia 


Dëpuié  de  la  Noblesde. 
Né  te  18  juin  1837  à  Valen- 
ciennea  (Nocd);  âgé  de  32 
sitià  loEâqu'il  fut  envoyé  aux 
Etat.-i  Géaécaux  de  1789; 
moct  en  ëmigcation  à  Stave- 
lot  (Belgique)  le  11  aoiït 
1792,  dana  sa  56=  année. 

Son  Pottcait:  i"  Duche- 
min  del.,  Boget  àculp. 
gzav.  in-4". 


VICOMTE  D'USTOU  SAINT-MICHEL   (1739-1803) 

s  tanialai- Bernard- Pierre 


Député  de  la  Noblesse. 
Né  le  16  juillet  1739  à  l'ile 
de  St-Domingue  ;  seigneuc 
de  Montbctaud,  Saint-Mi- 
chel et  autces  places  (dans 
le  canton  de  Caiètea,  Hle- 
Gaionnei,  il  était  ûgé  de  5o 
ans,  lorsqu'il  fut  choisi  pat 
la  noblesse  de  Comminges 
poui  la  ceptésentec  aux 
Etatâ  Généraux  de  1789. 

Je  dois  à  la  complaisance 
de  M.  l'abbé  Eapagnat,  cuté 
doyen  de  Cabotes,  quelques 
notes  complémentaieei  re- 
cuettlied  dans  les  acchives 
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privées  de  la  [amille  de  CouctègeJ,  de  Saint-Michel,  descendanta  du 
député  coinmiugdoid,  dans  les  acchives  communales  de  Caièced,  et 
dans  les  minutes  des  anciens  nolaices  de  cette  ville'.  De  ces  docu 
m^nts,  il  appert  que  le  vicamto  d'Ustou,  élu  le  22  avcil  1789,  teçut  son 
passepoEt  à  Toulouse  le  24  avtil  :  taille  de  5  pieds  un.  pouce,  cheveux 
noies  et  blancs,  batbe  asae:  fotte,  yeux  châtains,  ne;  long,  bouche 
moyenne,  menton  large,  figuie  maigte' ;  qu'il  partit  aussitôt  pouc  la 
capilale  et  était  de  passage  à  Montauban  le  iS  avril,  à  Limoges  le  27, 
à  Odéans,  le  211.  Le  vicomte  d'Ustou  ne  suivit  pas  les  émigcés.  Il  put 
vivee  caché  dans  la  ville  de  Pacis  pendant  la  Révolution,  et  vecs  '7y<', 
il  cevint  en  Commingci.  Mais,  au  lieu  de  se  cendte  à  Saint-Michel,  il  se 
céfugia  au  château  de  Labernède,  en  Cazètes,  d'oti  sa  femme  était 
ociginaice,  et  c'est  là  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y 
moutut  le  12  septembre  [)*o3,  dans  sa  6S=  année. 

Seà  PottzaitJ  :  m  Dessin  in-4<>,  à  la  Bibliothèque  Nationale  ; 

2*  Lambert  deL  Mme  de  Cernelle  aculp.  in-4°  ; 

3°  Isabey  dcl.,,  in-H",  dessin  à  la  Bibliothèque  Nationale  ; 

40  Isabey  i/e/.,  Courbe  àculp.,  in-S", 

LATOUR  Jean-Pierre  (1733-1824) 

Député  du  TierS-Etat,  médecin  et  maire 
d'Aspet,  âgé  de  56  ans,  lotsqu'il.   Il  fut  élu 
était  né  à  Aspet  le  20  juillet  1733  ;  il  y  mou- 
[  rut  le  [6  juin  1824,  dans  sa  9[«  année.  Sauf 

la  date  de  sa  mort,  nous  n'avons  tien  à  ajou- 
ter à  sa  biographie,  sinon  qu'il  était  encote 
maire  d'Aspet  en  i8i8  et  1810,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  registres  de  l'état  civil  de 
cette  ville  '.  Il  paraît  en  outre  avoir  exercé 
la  médecine  dans  son  pays  natal  jusqu'à 
un  âge  très  avancé. 

5eJ   potttaitô:   i»  Lambert  rfe/.,  in-4''; 
dessin  à  la  Bibliothèque  Nationale  ; 

2"  .\  Paris,  chez  Levacher,  in-40  ; 

30  Dessin  in-â°,  à  la  Bibliothèque  Nationale  ; 

4°  l..ab3dye  dci..  Courbe  âcalp.,  in-8". 

i.  M,  l'abbé  EspBRnal  prépare  une  génôalogio  do  la  famille  d'iislou  tionl  Yorigiaa 
remonte  au  xu*3ii;cle.  Eiicura  une  fois,  je  le  remercie  deaon  obligeuLiIo  communicsllon. 

2.  Arrlùves  de  M.  Tony  de  Courréges  de  SquiI-MIcIigI. 

3.  Je  dois  ces  précisions  à  la  complulsaoce  de  M,  Fuuiln.  dirocleur  de  l'école  commu- 
Dole  d'Aspet,  tgul  a  bien  voulu  faire  des  recherclica  dans  les  arcliives  locales.  Je  lai 
ranouvetie  m  '  ' 
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PÈGOT  Bertrand  (1750-1827) 


Député  du  Tieca-Etal.  Il  était  né  à  Saint- 
Gaiidens  le  14  mai  1750.  Né^'ocianf  ciche  ef 
consul  de  sa  ville  natale, 'il  était  âgé  de  39 
anj  locsqu'il  fut  élu.  Retiré  à  Saint-Gau- 
denJ  après  l'exercice  de  son  mandat,  il  y 
moutut  le  20  décembre  iSij,  danj  sa  78= 
année. 

Scà  Potltaiti:    i"    Dessin    in-4",    à    !a 
Bibliothèque  Nationale,  t.  II  ; 
2"  A  PaEis,  che:  Lcvachee,  in-40  , 
30  Moteau  de/.,  10-8-,  di'.vsin  ù  l;t  Uiblio*- 
thèque  Nationale  t.  IV. 

40  Moceau  dël.,  Courbe  âculp.  in-S"  ;  à 
Patis  chei  le  aieuc  Dejalin,  édit.  de  la  collection, 

ROGER  Jean-Pierre  (1757-182o) 


Député  du  Tiers-Etat.  Né  à  l'Islc-en- 
Dodon  le  6  juillet  1757.  Juge  royal  en  chef 
de  la  châtellenie  de  Simorre  (Gers)  et  âgé 
de  32  ans  lorsqu'il  fut  élu,  il  était  le  plus 
jeune  des  teptésenlants  commingeois  aux 
Etats  Généraux;  il  fut  aussi  celui  qui  y 
joua  le  tôle  le  plus  important.  A  son  reloue 
il  devint  successive.'! en t  juge  de  paix  à 
risle-en-l)odon,  administrateur  du  district 
de  Saint-Gaudens,  puis  du  département  de 
la  Haute-Gaeonne,  sous-préfet  de  Sainl- 
Gaudens  de  l'an  VIII  jusqu'à  sa  révocation 
en  [810,  et  enfin  de  nouvsau  juge  de  paix  à 
Vlsle  de  1816  à  sa  mort,  en  1825.  Il  avait 
vécu  68  ans. 

Seà  PotttaiU  :  i"  Dessin  in-4o,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  t.  ii,  74. 

30  Allais  àculp.  in^",  à  Paria,  chez  Levachec  ; 

3e  Dessin  in-8"  à  la  Bibliothèque  Nationale,  t.  IV,  1 1  ï  ; 

40  Labadye  del.,  Courbe  ôculp.  m-B°. 
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LAVIGUERIE  Jean  (1746-1802) 

Député  du  Tieti-Etat.  Né  à  Mucet,  le  7  novembce  1746,  il  y  moumt 
le  2  mai  1802,  Pcéâident  de  VElection  de  Commingeà  et  âgé  de  43 
ana  locAqu'il  fut  élu  en  1789  ;  comtniaaaice  du  gouvecnement  (pcocuceuc) 
ptèa  le  Ttibunaî  du  diatcict  de  Mutet  low  de  aa  mott,  à  l'âge  de    55 


'  Lambect  del.,  in-4<>;  deaain  à  la  Bibliothèque 

Il  ne  patait  pas  dans  la  collection  pacce  qu'il  ne  m'a  pas  éié 
poaaible  d'en  faite  exécutée  une  cepcoduction. 
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RÈGLEMENT  DE  POLICE 


LA  BAROUSSE  AU  xviii- SIÈCLE 


XXXV.  Lorsque  la  découverte  des  loups  ou  des  oure 
aura  été  faite  dans  quelque  canton  de  la  Vallée,  les  Con- 
suls des  Communautés  voisines  fairont  coiiiinander  les 
habitants  de  se  rendre  avec  leurs  armes  à  jour  et  heure 
fixés  sur  le  dit  canton,  et  donneront  la  chasse  aux  dites 
bêtes  féroces,  à  peine,  contre  les  dits  Consuls,  d'être 
punis  par  le  Conseil  politique  en  la  somme  de  trois  livres 
d'amende  pour  la  première  fois,  et  du  double  au  cas  de 
récidive;  auquel  efTct  les  habitanLs  seront  tenus  obéir  a 
l'ordre  des  Consuls,  à  peine,  contre  chacun  des  contre- 
venans,  de  dix  sols  d'amende  et  du  double  en  cas  de 
récidive,  à  moins  d'exemption. 

XXXVI.  Lorsque  les  loups  se  serontjctlos  à  troupes 
généralement  dans  tous  les  bois  de  la  Vallée,  ce  qui 
arrive  quelquefois  et  causent  un  grand  dommage,  le 
Syndic  général  de  la  dite  Vallée  niandei-a  à  tous  les 
Consuls  des  Communautés  d'icelles  do  commander  la 
chasse  générale  pour  le  jour  et  heure  indiques  par  le  dit 
Syndic,  auquel  effet  tous  les  feux  allunians  seront  tenus, 
à  moins  d'excuse  légitime,  se  nindre  ou  envoyer  avec 
armes  personne  suffisante  sur  le  quartier  indiqué  pour 
donner  la  chasse  aux  loups  ou  autres  bêtes  féroces  dans 
toute  la  Vallée;  si  lesdits  Consuls  manquent  de  déférer 
à  l'ordre  du  dit  Syndic,  seront  punis  par  le  Conseil  poli- 
tique  du  lieu  en  trois   livres  d'amende  et  du  double  en    . 
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cas  de  récidive,  et  8i  les  habitans  manquent  d'obéir  à 
l'avertissement  des  Consuls,  seront  punis  par  les  dits 
Consuls  en  dix  sols  d'amende  et  du  double  en  cas  de 
récidive,  à  moins  d'excuse  légitime. 

XXXVII.  Est  défendu  à  toutes  personnes  de  chasser 
sur  les  terres  semées  en  petits  millets  dans  le  temps 
qu'ils  soQt  sujets  à  se  gâter,  soit  avec  chiens  ou  sans 
chiens,  à  peine  d'être  poursuivis  extraordinairement  en 
conformité  du  Règlement  à  ee  sujet. 

XXXVIII.  Les  particuliers  qui  auront  des  servitudes 
et  droit  de  passer  sur  les  fonds  d'autres  seront  tenus  en 
user  de  la  manière  la  moins  préjudiciable  au  propriétaire 
du  fonds  asservi  ;  c'est  à  dire,  qu'il  passera  avec  char* 
rette  à  l'endroit  de  la  pièce  que  le  propriétaire  lui  indi- 
quera ;  il  né  pourra  passer  au  quartier  de  la  grosse 
récolte  après  le  onze  novembre  jusqu'après  la  moisson  ; 
et  par  le  quartier  qui  se  sème  en  millet,  ne  pourra  passer 
après  le  onze  juin  jusqu'après  qu'il  sera  recueilli  ;  et 
pendant  l'autre  temps  de  l'année,  il  choisira  pour  passer 
avec  charrette,  à  moins  de  nécessité  indispensable,  des 
jours  que  le  terrain  ne  soit  pas  mouillé,  au  contraire  sec 
et  ferme;  le  tout  à  peine  de  demeurer  responsable,  envers 
le  propriétaire  du  fonds  qui  doit  le  passage,  du  préjudice 
qui  pourrait  lui  être  causé  et  en  trente  sols  d'amende,  à 
la  diligence  des  Consuls;  et  si  en  usant  ou  au  prétexte 
d'user  de  la  servitude,  le  passant  prend  des  fruits  qui 
sont  sur  les  terres  servantes,  il  sera  condamné  par  les 
Consuls  à  en  payer  la  valeur  au  propriétaire  et  en  trois 
livres  d'amende  et  au  double,  au  cas  de  récidive. 

XXXIX.  Que  la  servitude  pour  porter  les  fumiers  et 
terreaux  dans  les  prairies  continuera  d'être  comme  elle  a 
été  par  ci-devant  jusqu'au  vingt>cinq  mars,  en  observant 
les  mêmes  règles,  et  sous  les  mêmes  peines  d'usage  de 
la  dite  servitude  jusqu'à  ce  que  la  coupe  des  foins  sera 
arrivée  ;  que  portement  soit  fait  à  pied,  supposé  qu'on  ne 
puisse  passer  ailleurs. 
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XL.  Lorsque  quelque  paiLiculler  sera  troublé  dans 
l'usage  d'une  servitude  dans  la  faculté  de  laquelle  le 
public  ou  le  particulier  seront  en  possession,  le  dit 
particulier  en  avertira  les  Consuls  du  lieii,  lesquels  se 
transporteront  avec  des  prud'hommes  non  suspects  sur 
le  lieu  du  litige  ;  et  s'il  est  trouvé  que  la  servitude  serve  à 
l'usage  du  public,  soit  pour  la  culture  d'un  quartier 
appartenant  à  la  Communauté,  soit  pour  conduire  les 
bestiaux  aux  pâturages  ou  abreuvoirs,  les  dits  Consuls 
assembleront  la  Communauté  et  lui  fairont  part  du  trou- 
ble; et  dans  la  dite  assemblée  sera  arrêté  de  soutenir 
aux  frais  de  la  Communauté  la  maintenue  en  la  dite 
faculté;  et  s'il  est  trouvé  que  le  litige  n'intéresse  que  le 
particulier,  les  dits'  Consuls  ne  fairont  que  dresser  le 
verbal  de  descente  et  d'assertion  des  faits,  qu'ils  délivre- 
ront à  la  partie  requérante  pour  lui  servir  et  valoir  ainsi 
qu'il  appartiendra  ;  et  les  frais  dudit  verbal  seront  à  la 
charge  de  celui  qui  en  aura  besoin. 

XLI.  Il  sera  clos  dans  chaque  Communauté  tel  quar- 
tier des  pacages  que  les  Consuls  et  Conseil  politique 
jugeront  à  propos  ;  et  nul,  soit  habitant  soit  étranger,  ne 
pourra  y  faire  pacager  ses  bestiaux  de  nuit  ni  de  jour 
que  la  permission  n'en  soit  publiquement  accordée,  sous 
peine  de  trente  sols  d'amende  pour  chaque  contrevenant 
qui  sera  surpris  de  nuit,  et  quinze  sols  de  jour. 

XLII.  Aucun  particulier  ne  pourra  retirer  le  gros 
millet  des  champs  ni  vendanger  ses  raisins  qu'après  la 
publication  du  jour  que  les  Consuls  et  le  Conseil  de  la 
Communauté  auront  indiqué  pour  commencer  de  cueillir 
les  dits  fruits  sous  peine  de  dix  livres  d'amende  et  con- 
fiscation du  dit  millet  et  raisins,  conformément  à  l'Arrêt 
du  Parlement  du  dix  juillet  mil  sept  cent  quarante  sept; 
ne  pourront  aussi  aucuns  particuliers  mener  pacager 
leurs  bestiaux  sur  lesdites  terres  Jusqu'après  l'entière 
dépouille  du  quartier,  à  peine  d'être  punis  par  les  dits 
Consuls  en   dix   sols   d'amende  pour   chaque    entrée  ; 
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pourront  néanmoins  y  faire  pacager  les  bestiaux  qui 
voitureront  le  dit  millet  et  raisins  pendant  seulement 
qu'on  préparera  la  charge. 

XLIII.  Tout  particulier  qui  se  sera  emparé  d'aucune 
partie  de  vacans  de  la  Vallée  sera  tenu  les  délaisser  à  la 
première  réquisition  qui  lui  en  sera  faite  par  les  Consuls  ; 
si  par  quelque  motif  ou  considération  lui  était  permis  de 
les  garder,  ce  ne  pourra  être  qu'à  la  charge  de  le  bien 
fermer  et  séparer  du  restant,  faute  de  qiioi  la  permission 
deviendra  de  nul  effet  et  les  bestiaux  pourront  y  aller 
sans  qu  il  puisse  prétendre  aucuns  dommages  ;  ainsi,  au 
contraire,  s'il  entreprenait  de  chasser  les  dits  bestiaux  et 
leur  faisait  prendre  mal  en  les  conduisant  vers  d'autres 
pièces,  demeurera  le  dit  particulier  responsable  du  dom- 
mage qui  sera  causé  aux  dits  bestiaux,  et  de  celui  que  les 
dits  bostiaux  pourront  causer,  et  en  outre  condamné  par 
les  susdits  Consuls  en  la  somme  de  trois  livres  d'amende. 

XLIV.  Celui  qui  sera  surpris  ouvrir  les  possessions 
d'un  autre,  soit  qu'elles  soient  fermées  avec  mur,  avec 
fossé,  haies  vives,  haies  mortes,  avec  branches  épines  ou 
autrement,  sera  puni  par  les  Consuls  en  vingt  sols 
d'amende;  en  outre,  tenu  de  réparer  l'ouverture;  et  en 
cas  de  récidive  le  procès  lui  sera  Tait  suivant  la  rigueur 
des  Lois. 

XLV.  [^es  marchands  étrangers  qui  se  rendront  dans 
la  Vallée  pour  acheter,  pourront  étaler  et  vendre  leurs 
marchandises  de  quelle  nature  qu'elles  soient,  pourvu 
qu'elles  soient  dans  le  commerce  et  non  de  contrebande, 
en  place  publique  tous  les  jours,  même  les  Dimanches 
et  fêtes  chômables,  à  moins  de  défense  expresse  de  la 
part  du  Conseil  de  la  Communauté  ;  et  si  quelqu'un  trou- 
blait les  dits  Marchands  dans  la  dite  faculté,  attentait  à 
leurs  personnes,  les  insultait  ou  gâtait  leurs  marchandi- 
ses, les  Consuls-  seront  (enus  faire  cesser  de  suite  les 
dits  troubles  et  puniront  les  coupables  en  trois  livres 
d'amende  applicable  comme  dessus,  sans  préjudice  du 
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paiement  des  dommage»  causée  aux  marchandises;  à 
l'égard  desquels  ils  auront  la  liberté  de  s'en  remettre  à  la 
justice  des  dits  Consuls  ou  de  prendre  la  voie  criminelle. 

XLVI.  Si  quelqu'un  dans  la  Vallée  est  reconnu  pour 
malfaiteur  et  qu'on  ait  témoignage  de  ses  actions,  comme 
aussi  si  quelqu'un  met  le  feu  aux  bois  communs  de  la 
Vallée,  les  dits  malfaiteurs  et  incendiaires  seront  dénon- 
cés à  la  Personne  publique  et  au  Syndic  de  la  Vallée, 
lesquels  seront  tenus  faire  les  poursuites  jusqu'à  Arrêt 
définitif,  de  quoi  la  Vallée  les  relèvera  en  principal, 
dépens,  dommages  et  intérêts  et  comme  mandataires  de 
la  Vallée. 

XLVII.  II  sera  nommé  tous  les  ans  dans  chaque  Com- 
munauté un  Messier  pour  garder  les  fruits  et  veiller  aux 
contraventions  qui  pourraient  être  faites  au  présent 
Règlement  de  Police  ;  lequel  Messier  prêtera  serment 
entre  les  mains  des  Consuls  de  fidellement  exercer  le 
dû  de  sa  charge,  pour  le  salaire  duquel  le  Conseil  lui 
assignera  une  portion  sur  les  amendes  ;  lorsque  ledit 
Messier  aura  déclaré  l'amende  à  un  particulier,  celui  ci 
sera  tenu  de  payer  entre  les  mains  du  Messier  qui  sera 
tenu  en  rendre  compte  de  suite  aux  Consuls  ;  et  si  le  par 
ticulier  amendé  refuse,  le  dit  Messier  pourra  se  saisir 
d'un  eiïet  du  dit  particulier  pour  gage  de  l'amende  ; 
lequel  effet  il  remettra  aux  Consuls,  d'où  le  particulier 
pourra  le  retirer  en  payant  l'amende,  pendant  le  délai  de 
huitaine  ;  passé  lequel  les  dits  Consuls  sont  autorisés  à 
faire  vendre  sommairement  sans  frais  et  à  l'enchère, 
le  dit  effet;  et  s'il  produit  plus  que  l'amende,  le  surplus 
sera  remis  à  l'amendé;  et  si  quelqu'un  insulte  le  dit 
Messier,  ou  lui  résiste,  sera  puni  en  double  amende  par 
les  Consuls  ;  et  s'il  le  bat,  lui  sera  fait  le  procès  à  la 
diligence  des  Consuls  et  Communauté  et  aux  dépens 
d'icello. 

XLVIII-  Si  dans  le  cas  où  le  ministère  des  Consuls  est 
nécessaire  ou  qu'il  soit  besoin  d'interposer  leur  autorité, 
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les  dits  Consuls  étaient  malades  ou  absens,  ou  l'un  d'eux, 
seront  remplacés  par  les  anciens  du  Conseil  de  la  Com- 
munauté ;  auquel  effet,  lors  de  la  nomination  des  Consuls 
on  faira  prêter  serment  aux  deux  anciens  du  Conseil  de 
la  Communaulé  pour  remplir  les  fonctions  de  Consuls 
subsidiaires;  le  public  sera  tenu  obéir  lorsqu'ils  seront 
en  fonction  comme  aux  Consuls  en  personne. 

XLIX.  Et  attendu  qu'il  n'y  a  aucuns  biens  communs 
dans  certaines  Communautés  et  que  le  plus  souvent  les 
Consuls,  pour  l'avantage  et  l'utilité  publique,  ont  besoin 
de  certain  argent,  si  pressé  à  n'avori-  le  temps  do  s'adres- 
ser à  Monseigneur  l'Intendant  pour  obtenir  la  permission 
de  l'imposer  et  en  faire  la  levée,  il  sera  nommé,  en 
assemblée  générale  de  la  Communauté,  quatre  personnes 
connaisseurs  et  de  probité  pour  faire  le  département  et 
un  rôle  sans  frais  de  la  somme  qui  sera  convenue  en  la 
dite  assemblée,  laquelle  ne  pourra  excéder  celle  de  quinze 
livres ,  lequel  département  se  faira  selon  l'emploi  qui 
devra  en  être  fait,  au  marc  la  livre  des  impositions,  au 
marc  la  livre  de  la  capitation,  personnellement  ou  suivant 
qu'il  sera  plus  équitable  ;  le  dit  rôle  fait,  chaque  particu- 
lier sera  tenu  payer  sa  portion  es  mains  du  Collecteur 
dans  le  temps  indiqué;  faute  de  quoi,  les  Consuls  pour- 
ront lui  faire  prendre  un  effet  chez  lui  et  le  faire  vendre 
sommairement  à  l'enchère  pour  le  paiement  do  la  dite 
cotisation,  et  le  surplus  lui  sera  rendu  ;  le  Cnllecteur  sera 
tenu  rendre  compte  de  la  dite  levée  à  la  première  réquisi- 
tion aux  Consuls  et  Conseil  de  la  Communauté  à  peine  de  ' 
quarante  sols  d'amende  et  d'être  contraint  par  tes  voies 
ordinaires  avec  dépens,  dommages  et  intérêts. 

L-  Dans  tous  les  cas  où  les  particuliers  refuseront  de 
payer  les  cotisations  ou  amendes,  ou  de  délivrer  un  gage 
au  Messier  pour  être  vendu,  s'il  n'est  retiré  dans  la 
huitaine,  les  Consuls  as^ristés  d'un  nonibrc  de  prud'hom- 
mes iront  chez  le  réfractaire,  lui  fairont  délivrer  l'effet 
au  Messier,  s'il  ne  paye,  et  le  puniront  en  une  amende  de 
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vingt  sots  ;  et  s'il  Tait  rébellion  aux  dits  Cousuls  et  pru- 
d'hommes, sera  arrêté  sur  le  champ  et  le  procès  lui  sera 
fait  en  la  Terme  du  droit  et  suivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. 

LI.  Aucune  faculté  ni  entreprise,  soit  perpétuelle  ou 
momentanée  sur  ce  qui  regarde  le  commun,  soit  chemins, 
vacans,  rivières,  fontaines,-  abreuvoirs,  passages  qui 
n'auront  été  permises  par  le  Conseil  de  la  Communauté 
ne  vaudront  ;  et  si  aucunes  permissions  de  cette  nature 
étaient  données  par  les  Consuls  seulement,  seront  de  nul 
efTet  et  valeur,  étant  défendu  aux  Consuls  d'en  donner  à 
peine  d'être  punis  par  le  Conseil  Politique  en  quarante 
eols  d'amende  et  aux  particuliers  de  s'en  servir,  à  peine 
de  vingt  sols  d'amende,  et  du  double  en  cas  de  récidive. 

LU.  Dans  les  bois  de  la  Vallée  où  les  descentes  sont 
rapides,  toutes  les  foîs  que  les  dites  descentes  seront 
mouillées  ou  glacées,  aucun  ne  pourra  jetter  de  grosses 
pièces  de  bois  sous  peine  do  dix  sols  d'amende  et  du 
double  au  cas  de  récidive  ;  et  en  outre  s'il  fait  prendre 
mal  à  aucune  bête,  sera  tenu  envers  le  maître  en  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts;  pourront  néanmoins  tous 
particuliers  jetter  bois  aux  lieures  que  les  bestiaux  ne 
sont  pas  au  pâtarage  dans  le  quartier,  à  la  charge  de 
crier  et  avertir  à  haute  et  intelligible  voix  avant  l'éboule- 
ment,  afin  de  prévenir  ceux  qui  seront  aux  environs. 

LUI.  En  conformité  des  Lettres  et  Patentes  du  treize 
décembre  mil  sept  cent  quarante  (1740),  aucun  Consul  de 
la  Vallée,  pendant  l'année  de  son  Consulat,  ne  pourra 
être  établi  séquestre  que  pour  des  sommes  dues  à  Sa 
Magesté;  si  par  maliee  ou  autrement,  aucun  huissier 
établit  séqusstre  aucun  Consul  hors  le  cas  ci-dessus,  il 
en  sera  fait  plainte  à  la  Personne  publique,  qui,  aux  frais 
de  la  Communauté  d'où  sera  le  Consul,  le  fera  décharger 
du  scquestrage  et  fera  condamner  l'huissier  aux  peines 
portées  par  les  dites  Lettres  et  Patentes  avec  dépwta. 
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LIV.  Le  pays  étaat  couvert  de  neige  une  partie  de 
l'année,  la  jeunesse  a'amuse  à  jetter  des  neigées,  ce  qui 
cause  souvent  des  querelles  sérieuses  ;  aiin  de  prévenir 
de  pareils  inconvénients,  est  défendu  à  toutes  personnes 
de  jeter  des  neigées  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 
sous  peine  de  vingt  sols  d'amende,  et  du  double  en  cas 
de  récidive;  et  sous  mêmes  peines,  est  défendu  de  faire 
des  glissoires  dans  les  rues  et  dans  les  chemins. 

LV.  Est  aussi  défendu  de  tirer  aux  pigeons  avec  armes 
à  feu,  ni  d'en  faire  la  chasse  d'aucune  manière  que  ce 
soit;  celui  qui  contreviendra  au  présent  article  sera  puni 
par  les  Consuls  en  quarante  sols  d'amende  et  en  outre 
poursuivi  criminellement  suivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances et  comme  voleur. 

LVI.  Est  aussi  défendu  à  toutes  personnes  de  quel 
sexe,  qualité  et  condition  qu'elles  soient  de  faire  des 
charivaris  à  quelle  occasion  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  à  peine  d'être  punis  par  les  Consuls  en  une 
somme  de  trois  livres  chacun  d'amende  et  d'être  arrêtés 
,  et  poursuivis  criminellement  comme  perturbateurs  du 
repos  et  tranquillité  publique;  et  aux  Consuls,  d'accor- 
der la  permission  de  faire  des  charivaris  ni  de  les  tolé- 
rer sous  peine  d'être  réputés  complices  et  poursuivis 
criminellement. 

LVII.  Le  présent  Règlement  de  Police  sera  entière- 
ment lu  en  Assemblée  de  chaque  Communauté  au  com- 
mencement de  toutes  les  années  et  au  commencement 
des  mois  de  juillet  et  d'octobre,  pour  avertir  ceux  qui  ont 
des  pièces  le  long  des  chemins  de  régler  les  fermures  de 
leurs  possessions,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  les  Arti- 
cles treize  et  quatorze  ;  leur  ordonner  de  se  conformer 
au  surplus  de  ce  qui  est  porté  par  le  présent,  à  laquelle 
lecture  les  dits  Consuls  seront  tonus  aux  dites  irois 
époques  à  peine  de  la  somme  de  trois  livres  d'amende. 

LVIIL  Dès  aussitôt  que  les  Consuls  seront  remplacés 
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et  sortiront  de  charge,  présenteront  compte  de  leur 
recette  et  dépense  à  l'Assemblée  de  la  Communauté, 
laquelle  nommera  quatre  personnes  compétentes  et  non 
suspectes  pour  vérifier  et  clôturer  le  dit  compte  sur  les 
pièces  Justificatives;  la  dite  clôture  faite  et  reliquat  payé 
si  y  en  a,  ledit  compte  clôturé  avec  la  décharge  au  bas  et 
les  pièces  justificatives  seront  mis  es  archives  de  la 
Communauté;  et  si  lesdits  Consuls  refusaient,  y  seront 
contraints  par  les  nouveaux  Consuls  par  les  voies  de 
droit,  et  au  paieiiient  d'un  amende  de  la  somme  de  six 
livres;  à  quoi  le  Conaeil  Fiilitique  sera  tenu  veiller,  ainsi 
(ju'à  l'exécution  du  présent  Règlement,  à  peine  d'être 
punis  à  la  diligence  de  la  I^ersonne  publique  en  la 
somme  de  dix  livres  d'amende,  au  paiement  de  laquelle 
ils  seront  tous  solidaires  et  sans  qu'ils  puissent  la  reje- 
ter ni  contre  les  Consuls  ni  contro  la  Communauté. 


Fait,  lu  et  récité  en  Assemblée  générale  de  ladite-  Val- 
lée de  Barousse,  tenue  à  Mauléon  le  vingt-six  janvier 
mil  sept  cent  soixante  six,  laquelle  Assemblée,  par  la 
délibération  qu'elle-  a  prise  le  susdit  jour  articulé  sus  a 
agrée  et  approuvé  le  présent  Règlement  de  Policé  conte- 
nant cinquante  huit  articles,  et  qui,  ce  faisant,  a  chargé 
le  sieur  Dutrey,  Syndic,  d'en  poursuivre  l'autorisation 
par  devant  qui  il  appartiendra,  et  après  l'autorisation  de 
la  faire  imprimer. 

En  foi  de  ce  avons  signé  à  Mauléon,  les  an  et  jour  que 
dessus.  Noguiez,  Soulé,  Lafont,  Sens,  signés. 

Extrait  des  Registres  du  Parlement 


Sur  la  Requête  de  soit  montré  au  Procureur  Général 
du  Roi  présentée  à  la  Cour  le  2  Avril  1772  par  le  sieur 
Pierre  Dutrey,  Syndic  général  des  Etats  des  Quatre 
Vallées,  pour  lui  demander  qu'il  lui  plaise  homologuer  et 
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autoriser  le  Règlement  du  2S  janvier  1766  ;  et  en  consé- 
quence sa  forme  et  sa  teneur,  avec  défenses  à  toutes 
personnes  de  le  méconnaître  et  de  se  refuser  à  son 
exécution  à  peine  de  1000  livres  d'amende  et  d'enquis,  et 
qu'en  conséquence  le  dit  Règlement  sera  imprimé,  lu 
publié  et  afTiché  partout  où  besoin  sera.  Vu  la  dite 
Requête  et  ordonnance  du  soit  montré  du  susdit  jour, 
collationné  de  ladite  délibération  de  la  Vallée  de  Barousse 
au  dit  janvier  1766,  Règlement  de  Police  des  Communau- 
tés composant  la  Vallée  du  dit  Barousse  dudit  jour 
26  janvier  1766  ;  ensemble  les  dire  et  conclusions  du 
Procureur  Général  du  Roi  mises  au  bas  de  la  dite 
Requête,  la  Cour,  ayant  égard  à  ladite  Requête,  a  homo- 
logué et  homologue  le  Règlement  de  Police  des  Commu- 
nautés composant  la  Vallée  de  Barousse  au  sus  dit  jour 
26  janvier  1766  ;  ce  faisant  a  ordonné  et  ordonne  qu'il 
sera  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  la  Vallée  selon  sa 
forme  et  teneur  avec  inibitions  et  défenses  à  toutes  per- 
sonnes de  le  méconnaitre  et  de  se  refuser  à  son  exécu- 
tion à  peine  de  1000  livres  d'amende  et  d'enquis  ;  a 
ordonné  et  ordonne  que  le  dit  Règlement  sera  imprimé, 
lu,  publié  et  âfliché  par  tout  où  besoin  sera. 

Prononcé  à  Toulouse  en  Parlement  le  16  mai  1772, 
collationné. 

Espagnon,  signé.  Monsieur  De  Carbon,  Rapporteur. 
Contrôlé,  3  livres  10  sols,  Verlhac.  signé. 
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BIBLIOGRAPHIE  -  ARCHÉOLOGIE  -  DIVERS 


5t'  Congtèé  dei  Sociêtéà  SawaattA  à  Gtenoble.  —  Le  Miniotèca 
de  l'Inatcuction  publique  nouA  communique  la  ciECulaice  et  le  pco- 
gtamme  du  Congcè»  qui  se  tiendt:a  à  Gtenoble  lea  i3,  14,  [5,  16  mai 
1913,  ôoui  la  pcéaidence,  le  17  mai,  de  M,  le  Mintatte  de  VlnâtEUction 
publique. 

LeA  communications  faites  au  Congcèâ  ne  devionl  Ëtce  ëccilea  que 
auE  le  t.ecto.  Elleô  devront  étce  adceaaées  avant  le3t  janviez  tgi3, 
au  3*  buteau  de  l'EnaeignemEnt  iupécieut  (Mînwtèce  de  rinatcuciion 
publique),  à  Pam. 

Il  eat  laiâié  aux  congEesaistes  toute  latitude  dans  le  choix  dea  aujeta 
tcail^,  qu'ilô  aient  ou  non  un  lien  avec  le  ptogtamme  ci-deaaous.  Dei 
lettteà  d'invitation  donnant  dcoit  au  EetoUE  gcatuii  iont  accocdéea 
aux  congcesaiatea  qui  aucont  à  efyectueE  duc  lea  Eéaeaux  fecréa 
5o  kil.  au  moind  ou  qui  payeront  pouc  ce  ttajet  minimum.  Ellea  dtivEont 
é(te  demandées  pat  les  congceaaiatea  au  3=  buteau  de  l'En.'eignement 
aupécieuc  avant  le  i5  avtil  igiZ.  ElUa  aont  valablea  à  Valiez  :  du 
3  au  i5  mai,  et  au  zetout  :  du  i7  au  39  mai  1913. 

Procramhe.  Section  d'hiàtoize  et  de  philologie  :  manusccita  exé- 
cutéa  au  moyen-âge,  patticulaEité  d'éccitute  et  d'enluminute  ;  castu- 
laiEcs,  obituaiEea  et  pouiUés  conseEvés  en  dphota  des  dépdb  publics  ; 
textes  inédita  de  ct^Eles  de  communes  ou  de  coutumes;  anciennes 
aechives  pEivéPS  conseEvées  dans  les  familles  ;  fonctionnement  à  la  fin 
de  l'ancien  Eégime  du  secvice  de  la  petception  des  dioits  doma- 
niaux ;  adminiatEatîon  d'une  localité  sous  l'ancien  CL^ijime  ;  vasiaux  ou 
f\efa  mouvants  aux  i3=,  14=  et  i5'  aièclea  ;  cechecchec  les  plus  ancien- 
tica  tiacea  de  l'emploi  du  ftançaia  poue  les  noms  pcoptca;  ptoptîélé 
cucale  à  la  fin  du  moyen-âge  et  à  pacliE  du  i6<  aiècle  ;  televé  dea  phé- 
nomènes météOEologiques  antéEieuES  au  cg'  aiècle;  inatEuction  publi- 
que dana  une  Eégion;  fabrication  et  commerce  du  paptec  jusqu'au 
commencement  du  19'  siècle  ;  histoiEe  des  anciens  atelicES  typogca- 
phiquea;  pcease  périodique,  théâtte;  vie  littétaiEe  dans  une  ville  ou 
dans  une  région  pendant  le  18=  aiècle  et  la  i"  moitié  du  19*  siècle  ; 
assemblées  municipalea  fonctionnant  d'apEèa  l'édit  de  1787  et  pendant 
'  la  Révolution  ;  vaciationa  de  l'eapcit  public  dans  un  département  sous 
le  Conautat  et  l'Empice. 

Section  d'azchéologie.  Gcavucea  et  peinlUEea  auc  les  patoia  des 
gcottea,  etc.,  constEUctiona  des  dolmens;  aépuHucea  pcéromainca  ; 
monnaiea  gaulolaes  ;  divinités  indigènes  ;  mosaïques  antiquea  ;  la 
cécamipue,  vecrecie,  lea  pieecea  gcavées,  les  plomba  monétifoEmea 
dana  l'antiquité  ;  voiea  Eomainea  ;  monographie  d'une  église  du  moyen- 
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âge,  at^chilectuce  tcligieuic,   militaÏEe  au  moyen-âge  ; 

ùUi>,  etc. 

Section  dei  ùc'tenceô  économiques  et  àocialei.  Pvx  de  l'appceu- 
tiïaage  ;  désertion  dej  campagnes  ;  changements  pendant  le  ig»  siècle 
dans  la  condition  générale  des  ouvciecs  ;  int^oduction  deô  machine» 
dans  \eA  usines;  vaciation  du  taux  des  salaires  depuis, le  19°  siècle: 
le  pouvoir  de  police  et  la  liberté  de  Vinduslcie  et  du  commence  ;  causes 
expliquant  la  focmation  et  le  développement  d'une  ville;  conséquence» 
économiques  de  la  locomotion  ancienne  dans  un  prochain  avenit;  ; 
vente  des  biens  nationaux;  les  oclcois;  les  conttats  de  travail;  le 
crédit  financiec  et  son  influence  sut  les  affaires  depuis  1870  ;  incidence 
et  Eiipcrcussion  des  impôts  ;  la  tutelle  et  la  protection  des  intétéls 
des  mineurs  ;  protection  de  l'épargne. 

Section  deA  àciencei.  Mathématiques  ;  géologie  ;  minéralogie  ;  mé- 
téorologie ;  agriculture  ;  biologie  ;  faune  et  flore  ;  .photographie  ;  mé- 
decine et  hygiène. 

Section  de  géogtaphie.  Documents  géographiques  anciens  dana 

les  bibliothèques,  etc.;  les  formes  originales  des  noms  de  lieux;  for- 
mation des  côtes  ;  causes  du  tracé  des  cours  d'eau  ;  voies  ancienne» 
de  la  France. 

Pattie  UnguiAtiquc.  Phonétique;  morphologie;  vocabulaire  d'une 
localité  et  comparaison  avec  celui  d'une  autre  localité;  sémantique; 
influence  de  l'émigration  et  de  l'immigration  sur  le  parler  d'une  localité 

Nous  n'avons  voulu  donner  ci-dessus  qu'un  aperçu  très  général  du 
pcogtamme.  Nous  tenons  le  ptogtaaime  complet  à  la  disposition 
de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  bien  nous  le  demander. 


Fête  de  Saint-Betttand.  —  Le  16  octobre,  on  a  célébré,  dans 
une  fête  présidée  par  le  cardinal  de  Cabciëres,  la  mise  des  relique» 
de  saint  Bertrand  dans  un  reliquaire  très  artistique  offert  pac  M. 
le  baron  de  Lassus,  un  ami  [ïdèlé  de  notre  Revue.  La  cérémonie  a 
commencé  sur  le  parvis  de  notre  vieille  cathédrale,  où  le  doyen  de 
Saint- Bertrand,  M.  l'abbé  Bedin,  a  salué  en  un  discours  très  nuancé 
les  prélats  et  le  peuple  ;  puis  elle  s'est  continuée  dans  le  choeur,  0(1 
les  66  stalles  qui  le  composent  étaient  toutes  occupées  par  te  clergé, 
ce  qui  complétait  à  merveille,  malgré  la  crudité  des  lumières  qui 
déjlorc  noire  vieille  cathédrale,  le  cadre  archaïque  dans  lequel  se 
déroulait  la  cérémonie;  elle  s'est  terminée,  l'après-midi,  par  une 
procession  générale  parfaitement  réglée. 

Nous  ne  voulons  pas  tenter  de  dépeindre  la  beauté  de  notre  an- 
cienne ville  épiscopale  en  ce  joue  de  fête  sou»  un  soleil  d'oc  à  lacges 
franges  bleue».  Déjà  favorisée  par  un  temps  splendide  lots  du  jubilé 
du  mois  de  mai  dernier,  elle  a  été  noyée,  pour  sa  fête  patronale, 
le  16  octobre,  dans  des  flots  de  couleurs  rutilante»  qui  s'épanoub- 
saient  sous  un  dôme  merveilleusement  azuré. 
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Andté  Bouêty,  poète  et  maôtclen.  —  VEùcolo  detai  PizeaéoA  a. 
donné  cette  année,  aa  félibtée  à  Aapet,  le    i6  fteptembt:e,   pat  une 

^   iiMnwn^wiii  1  >iniii  II,  -,         journée    cadieuje,    une    de 

cea  jouinéea  de  fin  d'été, 
pteàque  aulomnalei,  qui 
font  un  cadce  mecveilleux, 
un  dëcoE  idéal,  aux  fctea 
données  dans  noA  monta- 
gnes. 

Fête  ?  C'eût  bien  le  mot 
qui  exprime  ce  qui  s'est 
passé  à  Aspct,  locs  de  l'i- 
nauguration du  monument 
élevé  paE  souAcriplion  à  la 
mémoice  dun  enfant  de  la 
cité,  le  plus  doux  des  poè- 
tes commingeois,  le  plus 
enchanteur  des  musiciens 
gascons,  André  Bouéry,  — 
une  féie  familiale ,  simple 
et  cordiale,  une  fête  de  bon- 
nes gens.  — 

Des  discours  très  litlé- 
caices  ont  été  prononcés  k 
celte  fête  par  le  maire  d'Aa- 
pet  et  son  frète,  par  MM. 
Liïop.  Sarrieu,  Périsse  et 
Dufor,  tous  fins  lettrés  dont 
le  verbe  ^eati  tintinnabu- 
lait ou  vibrait  sous  les  ors 
du  soleil,  s'envolait  ou  écla- 
tait sous  les  applaudisse- 
ments de  la  foule. 

Le    lendemain ,    réunion 
tout-à-fait  littéraire  à  Encausse,  —  un  cégal... 

Nous  n'avons  rien  A  ajouter  à  ce  que  les  orateurs  que  nous  avons 
cités  ont  dit  sue  Bouéry,  poète.  Ils  n'onl  peut-être  pas  parlé  suffisam- 
ment du  musicien,  dont  le  talent  était  très  varié.  11  est  vrai  que  Bouéry 
était  testé  moins  indigène,  —  on  sait  ce  que  ce  mot  signipe,  ici,  — 
dans  ses  productions  musicales  que  dans  ses  poésies;  néanmoins  ses 
chants,  —  Bouéry  n'a  pas  composé  de  pièces'  aympiioniques,  croyons- 
nous,  —  ont  conservé,  au  milieu  d'un  modernisme  accusé,  une  saveUE 
de  terroir  qui  les  fît  fort  priser  dans  nos  régions  pyrénéennes. 

A  nos  remerciements  à  VEécclo  detaà  Pitenecâ  pour  cette  belle 
fête  que  nous  lui  devons,  nous  ajouterons  ici  nos  vœux  de  succès 
pour  la  félibrée  de  içiS. 
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F.  Troves.  DocumealA  dut  teà  inâttacthnd  Judiciatten  du  comté 
de  Commingei  et  moaogtaphie  du  Uibanal  de  Lombe».  (Patid, 

Gécasd  et  Btiàte,  ign.) 

De  ce  livce  éctit  sans  méthode  ctaani  aoînâ,  noua  cetiendcons  seu- 
lement lei  documenta  ôuîvanta  ;  il  s'agit  ; 

i"  D'une  sentence  acbittale  cendue  le  i  mata  1184  (n.  s.)  entce  le 
comte  de  Commingea  d'une  patt  et  l'abbé  de  l.ombcz,  chanoine  de 
Saint- Etienne  de  Toulouse,  d'autce  pari  ; 

2"  De  la  chatte  de  Samafhan  élaboEée  en  13^3; 

30  Des  coutumes  de  Noilhan,  en  la  châtellenie  de  Samatan,  datéeâ 
du  12  mats  1497  (n.  a.); 

40  D'un  acte  de  Hency  IV,  daté  du  20  novembce  1606,  réglant  une 
queation  de  pc^séance  entce  tes  juges  coyaux  et  les  consuls. 

La  sentence  acbîttale  de  1284  a  une  céelle  importance.  Elle  consacce 
la  pacotase  de  Lombes  en  ftanc-alleu  pac  le  Chaptlte  de  Saint-Etienne  ; 
elle  teconnaît  à  celui-ci  l'c-ceccice  de  la  haute  et  basse  justice  en  ce 
lieu  ;  elle  exempte  Lombez  de  foutnic  des  soldats  et  de  lea  enlcetenit  ; 
elle  octcoie  le  dcoit  de  dépaisaance  et  d'exploitation  des  focéts  aux 
habitants  de  Lombe;  auc  les  tertes  de  ta  comté  de  Comminges,  et 
téciptoquement  ;  elle  oblige  le  comte  de  Comminges  à  ne  demandée 
de  sabaides  pouE  matiet  aea  enfants  ou  passée  les  mets,  qu'avec  le 
consenlemerit  du  Chapitte  de  Saint-Etienne  ;  elle  întetdit  au  comte  de 
Comminges  d'aqu^tit  des  biens  dans  Lombez  autrement  qu'en  accep- 
tant le  statut  de  l'Abbé  ;  elle  lui  intecdit  aussi  d'enttei:  avec  des  ttoupeo 
dana  Lombez.  même  en  cas  de  guette,  sans  l'autotisation  de  l'Abbé  ; 
elle  ne  lui  accotde  pas  le  droit  d'albetge  dana  Lombez;  elle  pcesctit 
aux  jugea  du  Comte  de  citet  devant  les  jugea  de  l'Abbé  les  sujets  du 
Comte  habitant  Lombez,  sur  la  téquiaition  dea  jugea  de  l'Abbé  ;  elle 
règle  la  ptocédute  d'appel. 

La  chatte  de  Samafhan,  non  teptoduite  pat  F.  Troyes,  contient 
76  att.,  dont  un  lieta  traite  des  droits  d'enttée,  d'étalage  de  péage. 
de  gacdiage  et  de  quelques  dispenaea  dea  droits  féodaux  (albetgue, 
quêtes,  ptémices),  si  ce  n'est  en  tempa  guette  et  à  l'occaaîon  de  ma- 
riage d'un  des  enfants  du  Comte".  Lea  deux  autres  liera  dea  atticlea 
concernent  te  droit  de  citation  ef  de  poursuite  devant  la  jucidiction 
comtale  ou  consulaire,  la  compétence  de  ces  deux  jutidictions,  l'em- 
prisonnement en  cas  de  flagrant  délit  d'aduliète,  vol,  etc. 

Sous  le  titre  de  ■  Coutumes  de  Noilhan  1,  on  trouve  un  couct  cègle- 
ment  —  ou  plutét  ;  un  projet  de  règlement  —  de  police  concernant  le 
dommage  causé  pat:  le  bétail,  ainai  que  l'usucpation  de  ietce  sut  le 

Quant  à  l'acte  toyal  de  it>o6,  il  attribue  aux  juges  royaux  la  pré- 
séance SUE  les  juges  consulaires  . 

Enfm,  il  est  fait  allusion  dana  cet  ouvtage  à  la  judicalute  de  Riviète 
et  à  celle  de  Kiviè  te -Verdun.  L'inobservation  de  la  chronologie  dans 
l'exposé  dci  faits  et  une  connaissance  insuHisante  de  la  judicatuce  de 
Riviète  tendent  inutilisable  cette  partie  de  l'ouvcage.  S.  M. 
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CASTELNAU-PiCA»iPEAU(/a<i/d  Coâtelnou  de Plcamptaji  tïi  Commin- 
geâ)  dei  ocigineé  à  no6jout6.  Etude  d'htôtolte  et  de  géogtaphle 
localeà,  pat  toatà  Vlé,  docteut  en  dtoit,  bibliotbécaize  à  î'Uni- 
vetaité  de  Toalouie,  Toulome  Vat  Rhiète,  igi3. 

M.  Vie  n'eftt  point  un  inconnu  pouE  noua.  La  Revue  de  Cotn- 
mingeà  a  la  bonne  foctune  de  le  comptée  patmî  aea . collabo tafeu es 
depuiâ  une  douzaine  d'années  et  ùet  lecteucâ  n'ont  cette.'  pad  oublie  \eà 
aubatantielô  arfides  qu'il  voulut  bien  y  faite  pacaitte.  A  pact  une  note 
Aut  ■  L'abbaye  de  Nizo»  ■  et  une  étude  aut  <  le  Fouaaecet,  ae»  ocigi- 
nea,  sea  coutumea  >,  en  collaboration  avec  MM.  Décap  et  Rumeau, 
toua  aea  teavaux  étaient  relatifs  à  aon  paya  natal:  Caatelnau-Picam- 
peau.  Tel  eat  le  titre  môme  du  livre  qu'il  vient  de  publiet. 

Il  ne  faudrait  paa  croire  toutefoîa  que  l'ouvrage  actuel  aoît  un  simple 
tetnaniement  des  articles  antérieurs  et  d'une  brochure  aur  le  même 
aujel  parue  en  1503  chez  Abadie,  Saint-Gaudena.  Bien  que  M.  Vie 
dans  sa  pcéface  pousse  la  modestie  jusqu'à  noua  le  laisser  supposer, 
ceux  qui  ont  lu  ses  études  préliminaires  peuvent  se  convaincre  combien 
son  nouveau  travail  a  été  augmenté.  Nous  n'aurions  garde  de  nous  en 
plaindre.  Ce  livre  n'est  pas  une  monographie  banale  oà  l'ampleur 
vecbeuae  de  la  forme  dissimule  la  pénurie  du  fond  :  l'absence  de 
documents  pour  ceetaines  périodes  entraîne  quelque  diapropbction 
dana  l'ordonnance  des  chapitres.  Mais  n'eat-ce  point  le  sort  de  la 
majeure  partie  de  nos  villagea  d'avoir  des  archives  incomplètes... 
quand  ila  en  ont  !  ! 

Des  éléments  dont  il  disposait,  M.  Vie  a  tiré  le  parti  le  plus  complet 
le  plus  harmonieux.  Après  un  tableau  précis  et  suggestif  de  la  géologie 
et  de  la  topographie  locales,  une  discuaaion  critique  du  nom  et  d^S 
limites  du  territoire  primitif,  il  décrit  en  termes  sobres  et  justes 
l'existence  de  Castelnau  à  travers  les  siècles  :  existence  paisible  de 
campagnards  troublée  çà  et  là  par  quelques  conflits  avec  leurs 
seigneurs  laïques  ou  leurs  aeigneuts  spirituels.  Avec  la  tourmente 
révolutionnai»,  la  vie  apparaît  plus  active,  moins  uniforme.  Et  puis 
c'est  le  retour  à  la  tranquillité  des  petites  communes  rurales  qui 
poursuivent  leur  évolution  ■  sans  éclat  et  sans  heurt  >. 

Il  émane  des  pages  consacrées  par  M.  Vie  à  sa  petite  patrie  une 
impression  de  calme  et  de  repoa.  Sauf  de  carea  exceptiona,  il  est  fott 
probable  qu'une  impreaaion  analogue  se  dégagerait  de  la  plupart  des 
monographies  de  nos  villages  :  la  houle  agite  les  eaux  de  surface,  maia 
ne  trouble  pas  les  couches  profondes... 

Sachons  gré  à  l'érudit  bibliothécaire  de  notre  Université  toulousaine 
de  noua  avoir  donné  dana  son  livre  si  claie  et  ai  méthodique  un  vrai 
modèle  d'hiatoiee  locale.  Le  plua  sincère  éloge  que  noua  puissions  en 
faire  eat  de  dire  à  nos  abonnés  :  liaez-le. 

J.  P. 
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L'ABB  AYB 

NOTRE-DAME  D'EAUNES 


Deux  notes: 

I.  Époque  de  la  Fondation.  —  II.  Ii' Abbaye  fnt-elle  dâfri^ite  ■ 
par  les  Huguenots? 

{Salie  et  fin.''] 

2*  Ses  Archives  ne  furent  pas  pillées 

Nous  possédons  deux  preuves  certaines  quolesArohi-c 
vesde  l'Abbaye  d'Eaunes  ne  furent  pas  détruites  par  leS" 
Calvinistes  au  xvi^  siècle.  C'est  d'abord  un  «  Inventaire 
»  des  tiltres  et  documens  appartenans  et  deppefidana  de 
■»  l'abbaye  d'Eaulnes,  qui  estaient  en  Tholoze,  entre  les 
»  mains  de  M*.  Jean  Bodet\  docteur  et  advocat  en  la  Cour 
»  ageant  gén^'  des  affaires  de  ladite  abbaye;  lesquelz  tiltres. 
ont  esté  B  par'iuj/  remis  dans  les  archifves  d'ipelle.  »* 


1  Jean  Bodet  (ou  Boudet)  <  docteuc  ez  dcoitz,  advocat  en  la  Couct  de 
Parlement  de  Thle,  juge  tempocel  en  l'atcheveôché  dud.  Thle,  et  juge 
ocdinaice  de  l'Abbaye  d'Eaulneâ  >  ae  ttouve  fEéquemment  cite  à  pacttc 
de  i6o5,  aoit  au  titce  de  juge  àoH  à  celui  de  Pcocuceut;  génécal  du 
cacdinalde  Joyeuâe.  Ilpoââëdaît  entce  Eauneâ  et  Mucet  et  à  i70oniôtceA 
envtcon  au  âud-edt  de  cette  detnièce  vîUe  une  métaicie  qui  a  conftetvé 
ûon  nom.  (Cfc.  V.  Fons,  Étude  àut  le  cadaàtce  de  Mutet,  pag.  29.) 

Le  17  octobEC  1715  il  teconnaU  «  pouc  et  au  nom  de  Cathecine  de 
>  Boudet,  Dam*ti<,  ta.  jïUe,  veufve  et  héc"  (tduftaièce  de  feu  Mon»i«UE 
■  M"  Anthoine  Dumay.  vivant  conâelhec  en  lad.  Coue  de  PacUm'  •, 
80  cebietéeù  1  pugnecëea  3  boid6eaux  de  terteâ  aituéea  dand  la  tempo- 
catité  de  l'Abbaye  d'Eaunea,  à  Belpech,  Bcamefam,  TeEe«fott  et  Pcat- 
Majou.  (NoT.  DE  CiK'^EGAaËLLE,  miuutea  Malievigne,  notaite  de  Çiiu- 
jac,  RecoïittolùianceA,  etc.) 

2.  Aîchivei  de  la  Haute-Gaconne,  sétie  H.  Abbaye  d'Eaunes. 

'  Rcvut  de  Comminje»,  a»™  et  t"  Irimoslrcs  191  î. 
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Cet  inventaire,  qui  comprend  41  feuillets  écrits,  est 
rédigé  le  plus  souvent  en  termes  très  brefs  ;  quelquefois 
îi  ne  mentionne  aucune  indication  de  date.  Il  fournit 
néanmoins  l'énumération  très 'précieuse  de  509  «  docu- 
méns,  livres,  cayera,  fardels  ou  rolleaux  »  dont  les  plus 
anciens  remontent  à  1 150  '. 

L'inventaire  lui-même  n'est  pas  daté  ;  mais  le  dernier 
titre  qu'il  signale  est  du  28  Juin  1618.  Le  renseignement 
est  sulfîsant  pour  démontrer  qu'au  moins  à  cette  date,  les 
Reltgionnaires  n'avaient  pas  fait  de  mal  aux  Archives  du 
monastère  ». 

Ces  archives  se  trouvaient  encore  intactes,  d'ailleurs, 
au   moment  de    la  Révolution,   ainsi    qu'en    fait  foi  le 


1.  <  Setze  infttcumens  en  EoHeau  d'engagemena  de  divetien  pièced  et 

■  dcoictz  appaïtenand  à  Aâaalit  de  Sainct-Amana,  Raimond  de  Beaumont 

■  et  auUces  âeigneucâ,  aud.  lieu  de    La    Bacthe,   de  l'an  ii5o  et  une 

■  dotina{ti]an  jaite  paE  Guillaume  de  Louzic,  aeigneuc  du  di et  lieu,  à 
»  l'Abbaye  d'Eaulnea,  de  l'an  ii5o.  »  (f'"  24  et  20  de  l'Invenlaite.) 

2,  Lea  acchiveâ  étaient  l'objet  de  fcéquenta  cécolementa  ;  dand  une 
(  Ttaniaction  entte  monsieut  [Henty]  d'Autamac,  abbé  d'Eaunea  et 
lea  celigicux  de  tad.  Abbaye  >,  datée  du  11  aeptembce  i633,  il  eât  dit 
que  '  Taua  lea  tiltceâ  et  papiecâ  de  lad.  abbaye  âecont  inventocïéa  et 
•  mia  danâ  dea  acchtfa,  en  la   aactiatie  d'icelle,   deaquelz  atrchifa,  led. 

■  A''  abbé  aucaune  clef  et  le  pcieuE  et  celligieux  une  aultce  •,  (Acch. 
notacialeâ,  ï*aacal,  notaice,  ad  ann  ;  (ô  ^gi  v«).  Quatre  ana  pluA  tacd 
(4  avril  1637I,  une  quittance  >  faicte  pat  le  a^  d'Authemac  *  à  Pietce 
BEouaae,  matchand  de  Thle  [ancien  feemiet  de  l'abbaye]  »  .  porte  cette 
pheaae  :  «  De  ùotte  que  led.  aeigneut  [d'Aulamat]  ayant  pecmuté  lad. 
»  abbaye  d'Euneô   avec  meaôite  Ftançoia  de  Bacthelemy,  aieut  de 

>  BauEegacd,  il  a  teticé  dud.  Bcouaae  toua  lead.  tiltcca  et  document  et 
»  autttea  actea  qu'il  luy  autoict  dcalivcé  à  l'effaicl  dead,  poucauittes, 
»  enaemble  lea  ctefa  dea  acchifwea  de  lad,  abbaye  qu'il  a  eues   quelque 

>  lempa  en  aon  pouvoit...  •  (AEch,  de  la  Hte-Gne,  aétie  H.  Domiai- 
cainà,  liaaae  Sj). 

'  — On  trouve  aviaai  le  nom  de  cette  famille  orthogEaphié  cTAatemat 
ou  d'Autemacte.  Pouc  notse  patt,  noua  le  liaona  d'Autamac  dana  lea 
aignaturea  autogtapl-.ea  de  l'abbé  d'Eaunea  ou  danô  cellea  de  aon  pèEe 
t  noble  Ftançoia  d'AutamaE,  eacuyeE,  aeigneuE  de  Visea  et  de  Tauean,  » 
que  naua  avona  aoua  lea  yeux  (minutea  Malievigne,  notaite  de  Caujac: 
Reconnoiàianceù  feodalleô  en  /ofeut  de  Pabaie  '  d'Eaulneà,  \621- 
1618,  fO'iaS  etpaa;)/nj.  —  AecK.  notaEialea  de  To^û^>^xù^  :  A.  Beàéiet, 
i6J3,  f-  314  vo.  ;  —  Paàcal,  i633,  f"  48a  vo.)  —  CfE.  Gallia,  Hiût.  Gi" 
de  Long,  et  Sabartbès,  abbaye  de  Saint-Paul-de-Natbonne  ; 
Nub.  1893,  p.  63. 
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deuxième  document  que  nous  vouloils  citer  :  «  Inveniaifé 
»  des  effets  de  l'Abbaye  d'Eaunes  dressé  le  i*' décemb'-e 
0  1790  par  Pierre  Pérès,  membre  du  Directoire  du  dis- 
»  trict  de  Muret.  »  ' 

Cette  pièce  dressée  en  vérifîcation  d'un  premier  inveu* 
taire  que  les  officiers  municipaux  d'Eaunes  avaient  déjà 
fait  les  10  et  13  mai  précédent,  en  exécution  des  i  décréta 
D  de  l'Assemblée  nationale  en  date  du  20  février,  19  et 
>  20  mars  dernier  [1790J,  sanctionnés  par  Lettres  paten- 
*  tes  du  Roy  du  36  dud.  mois  de  mars,  »  mentionne  en 
ces  termes  les  archives  de  l'Abbaye  : 

a Enfin,  nous  avons  été  introduits  dans  une  cham- 
bre du  présent  monastère,  à  l'entrée  de  laquelle  et  sur  la 
gauche  il  y  a  un  cabinet  incrusté  CsicJ  dans  le  mur  servant 
d'archives;  dans  lequel  cabinet  nous  avons  trouvé  un 
répertoire  général  des  papiers  qui  sont  dans  lesdites 
archives  »,  et  après  avoir  reconnu  que  les  liasses  .21  et  22 
[sont]  comprises  dans  led.  répertoire  [nous  les  avons 
liées]  avec  deux  attaches,  sur  chacune  desquelles  nous 
avons  fait  mettre  une  bande  de  papier  qui  porte  sur  les 
deux  couvertures  et  fait  apposer  à  chaque  extrémité  l'em- 
preinte du  cachet  du  district,  préalablement  paraphé  dea 
mots  ne  varietur,  par  nous  et  notre  secrétaire  [Louis- 
Charles  Fraïsse,  secrétaire-grefKicr  du  District]  ;  lequel 
répertoire  qui  contient  558  pages  écrites  et  3  lignes  sur 
la  559*  page,  nous  avons  ensuite  déposé  dans  led.  Cabinet 
servant  d'archives,  oîi  nous  avons  trouvé  aussi  un  2'  re- 
gistre  de    reconnaissances.   Et  après  avoir  fermé  led. 


I.  AEchîveA  de  la  Haute-Gatonne.  —  Sëtie  H.  Abb.  cTEauneâ. 
1.  Déjà,  le  pcocëa-vecbal  àteùbé  le  is  mai    1790,   pac  leb    officie» 
municipaux  poctait  cette  mention  :  s  led.  A'  pcieuc  noud  a  déclacé  étce 

•  dû  au  !>'  de  Lapecsonne,  feudiâte,  ta  somme  de  Soo  livceA  pa£  billet 
>  pnvé,  pouc  Aon  honocaice  de  l'inventaice  dei  titcea  de  Ind,  abbaj'e, 

■  pat  lui  fait.  •>  Il  ôignalait  en  oulcc  dans  *  le  Cabinet  de  M:  Delpech; 

■  cucé,  une  petite  bibliothèque  composée  de  i3  livcej  in-folio,  plua 

•  cinquànle-quatce  in-41'  et  enfin  i63  in-S».  »  (Atcbti>eô  de  la  Hautc- 
Gazonne.  — <  Ib.] 
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CaMMlHetRï:einiB'-Iak  cl8fV>à  'Dorm  Dulfo^  '  ptilmir,  noua 
avdhtifl^tt  -line-tlaiiwde  ^Sfner  sur  ja'aerrupe,- portant' 
Bur4cB  deurouvrant?, 'Gt'au^deuriiôutsi  nous  y  avon« 
fait  apposer  le  Cachet  du  District.  »■ 

PbiB  tardi-dana  sa.  séance,  du  3i  août  1794,  la  Conven- 
tio[i>Nationale.reoom  manda  à  la  surveillance  de  t^us  les 
boBseitoyc!jis,4e9>J9ibliothèc[u^s,  et  tous. les  autres  monu- 
mentstde  sciencaet  d'art;  cite  décréta.6a  outre  «  que  tout 
individu,  qui.  aurait  en  sa*  possession,  des  monuments, 
titres,  chartes,  médailles  ou  antiquUûSr  provenant  de  mai- 
sons nationales,  serait  tenu  de  les  remettre  dans  le  mois 
au-i)Einéeto{««<-^u  District' de. -son  domicile. .»  Le  dépôt 
deiMaifdé  pat^laiCjnvtentfarr.ne  fub^pas-esécuté  en  ce  qui 
toueii^hff'tibreai^d'Eaiu»^;  nous  pouvons  même  direiict 
av«D'cn^ituâevque»ccs.>vénérables  témoins  de  l'histoir» 
du'  moffastère;-  continuèrent  longtemps  encore,  à  vieillir 
en^aix  daHS<  leur  antique  demeure  -et  qu'ils  ne  furent 
robjet'd'unedeetruction  irrépar-able  que  près  d'un  sièck 
après'la  tournaoïrte  rôrohitionnaire  (en  1887). 

3.  .Ses-^ReLiques-no  furent  pas  dispersées 

Longtethp$i'notre  certitude  à  ce  sujet  s'est  arrêtée  à 
l'année  J 5^  pour  laquelle  une  relation  de  visite  faite  à 
l'Abbaye  par  le  Visiteur  Général  du  Gard'  de  Joyeuse, 
archevêque  de  Toulouse  et  abbé  d'Eaunes,  nous  donne  la 
garantie  de  l'existence  des  retiques.  Transcrivons  d'abord 
les  parties  essentielles  de  cet  intéressant  document;  elles 
renseignent  non  seulement  Sur  le  sujet  qui  nous  préoc- 
cupe,  mais  encore  sur  l'état  général  de  l'abbaye  qui,  on 
va  lo  voiPjiétait  deftplus.miBérabtes  et.justiliait  déjà  plei- 
nement ia  nécessité  des  réparations  que  le.  GarUiniil-Âbbé 
ne,devait7  entreprendre-que seize  ans  plus  tard  : 

t.  Relation  de  la  visite  faitto  à  Eunes  le  8  de  septem- 
bre idOG.- 

»  Quant  au  premier  article  :  De  la  fondation  ?..  CBten^ 
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au  €•  [arliele];  De  la  Oonségration  [de  4'Bâg^i«e? 

—  Les  religieux]' ont-respendu  n'eni  SQUvoirtvienf'nitiïar 
instrument  ni  pa^  kradition  ; 

»  Au  7*  [article]  ;  Des  festes  ?  -^'  En-  onb-une,  S"  Leo- 
deg&rii,  en  leiigage  vulgaire,  &  La%é. 

»  Uelation  du  8*  Sacrement?  —  Le  SV Sacrement  est 
'  tenu  dans  unpetit  pinnaclede  feuUesde  feriquÂnaseam- 
ble  une  lanterne- ou  falot,  tau  bout- de 'l'autel^  idutcmaté 
droict'.  Et  au  dedans-  n'y  aL-aucuns  corpwaulx-  ay.  autel 
portatif;  le  ciboire  est  de  ouivre'qui  ne  se^ferme  paa.lnen 
et  est  fort  sale.  —  De  baptistère,  n^n  y  »pointf  njKtde 
fonds  baptismaulx. 

»  Au  8'  [artiolel  :  Des  Reliques  ?  — ^  S'est  «feuVéceique 
s'ensuit  :  Les  reliques^  de  St  Thosias^  Bvesquaude  Gan- 
torbio  [Cantorbéry];  —  un[e]  autre. du  papier  où  S'-iOer- 
main  «serivit  la  fondation  de  l'Abbaya  3'  Ûetmain  ;  -Hiun 
grand  os  sans  escriteau  ;  — 'unpetit'raoroAau  dO'i'Mimfe- 
Caiotrio;—  un  grand  os  de  3'  Maftial.-évBequa  de  Limo- 
ges; -—deux-  petites  pièce*  de  bvis  qu'on  ^ne.  «caitcque 
c'e8t;~^ptus  uD  des  oa  et- un.  moroeau- dsi  here-i^divec 
r«scriteau  :  deh&bitwet  oêêUnia  S^.Barnmrdi;  ~':.dan9-MH 
petit  sac  rouge  de  tafetas,  force  os  qu'oa^nes^it  quels; 
—  plus  d'autres  os  avec  t'esci^teau  r-de>  rsliques-tde 
S"  Joviniani;  — nn  os  Gapr&8ii,.^intirtiris;  —  un  ^etit 
os-aveo  l'escritaau  S'ViSimaoms ;  — .plus  troisrgvands^os 
-avec  l'esoriieau  de  3'iGuilhaumes  —  phi»  u il  beb-ostrde 
S'  Orespin; 

»  Tout  ce  (lessuadana'un>petit>e'Dffre'.d«iré'ett)tMrg4Bté 
<  au  dedans. 

»  Plus,  dans-.une  diAsse  debois,  treis'  faaBux»?oatquion 

tient  par  tradition  estre  S''  Leodegarii,  patronitde  IfE- 

glisc;  —  plus.deuz>petite:oâde  3'tPJerre<ei'SK  André;  — 

"  plus  de  fert-f>etits  os  de  S**  Aatonin,  niftctir;  — t,de  petits 

03  de  teste,  avec  l'escriteau  :  de  S'  Exupère  évesque  de 


^.  Héte,  pouc  Aaite,  patitâ  cheiiiîi«ven.étoffe  de  «cin  attide  poM  de 
chëvce,  portée  Mit:la|>flitti>pac<MptiUdeipântteiice. 
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Thl";  —  une  petite  pierre  blanche  avec  l'escriteau:  de 
Nativitate  D[omï\ni;  —  un  bel  oa  de  S'  Laurena,  martir; 

—  deux  petits  os  de  S'  Bernard,  abbé  ;  —  plus  un  autre 
08  de  S'  Bernard,  abbé;  —  plus  un  petit  os  et  un  mor- 
ceau de  pierre  de  S'  Estienne;  —  un  petit  os  de  S^  C/ia- 
riaaima;  —  un  grand  os  de  S'"  Caprasio;  —  un  bel  os  de 
teste  avec  l'escriteau  :  de  S"  Sophie,  vierge;  —  d'au- 
tres os  avec  l'escriteau  :  de  Oasibus  S"  Cornelii,  martiris; 

—  deux  os  avec  l'escriteau  :  S"  Gerva$ii  vel  Protasii  ;  — 
autres  reliques  de  poils  et  de  toile  avec  l'escriteau  :  de 
pilia  Béate  Virginia  et  de  panne  in  quo  involuttis  est 
D[omin]u8  ;  —  deux  petits  os  avec  l'escriteau  :  de  S"*  Jtfar- 
gu&reta;  —  un  autre  os  avec  l'escriteau  :  des  onae  mille 
vierges;  —  de  petits  os  avec  l'escriteau  :  de  S"  Apolli- 
nari;  —  plus  quelques  petites  pierres  avec  l'escriteau: 
de  CoUegîo  Thebeorum;  —  un  os  gros,  avec  quelques 
autres  petits  et  avec  un  escrîteau  que  ne  so  peut  bien 
lire  et  semble  y  avoir  oscrit  :  reliques  S"  InnocentU;  — 
deux  petits  os  S'^  Ignatii,  martiris; — un  petit  os  de  saint 
Julien,  martir;  —  plus  un  os  de  pied,  sans  escriteau; 

—  trois  ou  quatre  petits  os  de  teste  avec  l'escriteau  :  d» 
S'°  Bartholomeo ;  —  plusieurs  os  beaux,  avec  l'escriteau; 
Reliquise  S^^  Bonifacii,  S'^  Sixti,  S"  Leonis,  S'i  Alexandri, 
S"  Ruffî,  S^^Peregrini,  S"  Philippi,  S'<»  Justœ  et  aliorum 
aanctorum  de  cemeterio  S"  Calysti  de  Roma*;  —  plus  un 
08  de  S"  Chaterine,  avec  un  morceau  de  toile  et  l'escriteau 
portant  :  de  l'os  de  3"  Chaterine;  —  plus  un  os  et  un  peu 
de  drap  avec  l'escriteau  ;  de  cucuilo  et  osse  S"  Bernardi; 

—  un  os  et  de  petites  pierres  portant  ;  de  ossibus  et  tapi- 
dibus  S"  Stephani,  martiris;  —  deux  petits  oa  de  S'  Mar- 
tin, evesque. 

»  Au  9*  [article]  :  Des  Indulgences  ?  {RienJ. 

»  Au  10*  [article]  :  Des  meubles?  —  S'est  Ireuvé  ce  que 


1.  Ce  tôt  de  celiqued  origitiaice  des  catacombe»  de  Satni-Calixle 
ou  Sainte- M ade,  à  Rome,  exulte  vcaisemblablement  d'un  don  du 
Cacdinal  de  Joyeuae,  abbé  d'EauaeA  de  tSçi  À  i6i5. 
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s'ensuit  :  Deux  croix,  une  grande,  et  une  petite  d'argent; 
deux  calices,  l'un  rompéu  au  pied  et  l'autre  à  la  couppe; 
deux  patènes  rompues;  encensoirs,  [un]  de  cuivre;  na- 
vette, une  de  cuivre;  cuiller,  une  de  cuivre;  nappes  gran- 
des, 18;  serviettes,  point;  deux  devants  d'autel,  un  de 
cuir  doré,  l'autrei^de  broderi[e]  ancien[ne];  aubes,  aix; 
ami[G]tz,  n'en  y  a  point  qui  vaille  ;  chasubles,  six  ou  sept 
fort  usées;  une  chapelle  de  tafetas  blanc  rompu[e];  voile 
de  soubz-diacre,  un  ;  corporaulx,  deux  rompus  et  un  taché  ; 
bourses  de  corporaulx,  point;  purificatoires,  point;  bu- 
rettes, trois  paires;  missels,  deux  vieux,  de  S'  Bernard; 
tous  leurs  livres  vieux;  un  rituel  de  S'  Eslienne;  7'e[î] 
gitur,  point;  autels  portatifs,  cinq,  sans  croix  ;  chande- 
liers, deux  de  laton  ;  bière,  point;  draps  de  morts,  point; 
les  crémières,  en  y  a. 

«  Au  11*  [article]  :  Des  Chappe^les  et  Autels?  —  Le 
grand  autel,  dédié  à  Nostre-Dame,  avec  un  imaige  de 
N'"  Dame;  item,  une  chappelle.  et  nutel  de  S'  Martin,  ■ 
auquel  y  a  un  imaige  l.out  gasté,  auquel  y  a  un  devant 
d'autel  de  cuir  sans  aucun  revenu  ;  item,  une  autre  chap- 
pelle et  autel  dédié  à  N'"  Dame,  auquel  y  a  trois  imaiges 
fort  gastés  et  consoumés  de  vieillesse,  un  devant  d'autel 
de  cuir  doré;  item,  une  autre  chappelle  et  autel  de  S' 
Bernard,  l'image  gasté,  sans  bras,  avec  un  devant  d'au- 
tel de  cuir  doré;  item,  une  autre  chappelle  et  autel  de 
S'  Jehan,  auquel  y  a  quatre  imaiges  toutalement  consou- 
més et  pourris  de  vieillesse. 

» Au  19'  [article]:   Des    Bassins?  —  Trois:    de 

N'"  Dame,  S'  Latgé  et  Purgatoire; 

D  Par  moy  [Jean]  Baricave,  Chanoine  pénitencier  et 
visiteur  général  de  Monseigneur  rillus"*  et  Révérendis"" 
Cardinal  de  Joyeuse,  archevesque  de  Thle.  »  * 

(Arch.  de  la  H"-Garonne.  Série  0,Vi8iie$, 
_^ liasse  532|, 

I.  La  vidite  de  l'égUae  d'Eaunea  fut  effectuée  un  dimanche  ;  l'avani- 
veille,  6  aeptembce  1596,  le  cardinal  de  Joyeude  avait  viaité  en  pet- 
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En  deçà  da  l'année  1596,  les  nombreux  documents  qu'il 
nous  a  été  possible  de  consulter  restent  muets  sur  la 

-  question  des  reliques.  Ces  restes,  énumérés  en  si  grand 
nombre  dans  l'acte  qu'on  vient  de  lire,  ne  se  trouvent 

.:  plus  mentionnés  ni  dans  ta  relation  de  visite  faite -le 
22  février  1639  par  Charles  de  Montchal, -archevêque  de 
Toulouse',  ni  dans  l'inventaire  du  10  mai  1790,  déjà  cité, 
et  qui  pourtant  décrit  avec  grand  détail  tous  les  objets 
trouvés  dans  la  sacristie  de  l'église** 
Le  silence  de  Charles  de  Montchal  ne  nous  surprend 

.pas  trop.  Le  rapport  qu'il  fait  de  sa  visite  montre,  en 
effet,  que  son  attention  a  surtout  porté  sur  l'état-  des 
bâtiments,  sur  l'emplacement  du  cimetière  qu'il  a  trouvé 
a  fort  indécent,  principalement  pour  les  femmes  qui 
■o  dcHvent  entrer  dans  le  monastère  pour  aller  aud.  clme- 
»  tière  »,  sur  les  revenus  pécuniaires  de  l'église  et  sur 
la  moralité  des  habitants.  Il  a,  au  contraire,  passé  très 
rapidement  sur  les  objets  mobiliers  ou  cultuels  ;  de  telle 
sorte  que  l'absence  de  toute  mention  au  sujet  des  reli- 

,  ques  ne  peut  nullement  faire  préjuger  de  l'existence  ou 
de  la  non  existence  de  reliques  dans  l'église  en  1639. 
Mais  que  penser  du  silence  des  enquêteurs  de  1190  ? 
N'oublions  pas  qu'il  s'agit  pour  eux  d'établir  non  un  rap- 


■  denne  l'égliae  de  Saint-AmanA,  comptûe  aujourd'hui  dana  la  patoisac 
Saint-Caadien  d'Eitantena,  commune  de  Mucet,  à  4  kilom,  à  peine  de 
l'abbaye  d'Eaunea.  (Cfc.  Revue  de  Commingeâ,  igog,  p.  45.)  —  Jean 

'"Bacicave  était  né  à  Blagnac  vett,  i562;  ceçu  docteuc  en  théologie  à 
Angeu,  puia  nommé  cucé  et  atchîpEétce  de  VeEfeil  en  1591,  il  devint 
chanoine  pénitenciet  de  l'égliae  de  Satnt-Étienne  en  1596  et  of|tcial  de 
Toiiloua«  à  partit  de  iSgj;  il    exeeça  enanite  leà  fonctionà  de  Juge 

■  méttopoltthin  [Cfc,  Ed.  Cabié,  Cottectloni  et  Add.  à  la  Btagz.  taa- 
'■'■  loBiolne,  in  Mém.  de  l'Ac.  deà  Se.  de  Toalouâe,  tome  IX,  année  1B87.J 

1.  Acchiveâ  de  la  Haute-Gaconne  .  G.  532,  Viûitei. 

2.  L'inventaice  du  10  mat  1790  monttre  combien  ï'était  enuchie  l'égliae 
'■'(tcTabbaye  depuis  la  vioite  de  r5g6.  On  a  vu  dans  quel  lamentable 

étal  ae  ttouvaient  à  cette  detniète  date  le  mobiliet  et  lei  efleta  deatinéa 
BU  culte;  au  moment  de  la  Révolution  on  invenlotie  entce  auttea 
■chosea  :  deuxcalicea,  un  oatenaoit,  un  ciboiee,  une  ctoix  paatocale, 
>  un  encenaoit,  le  tout  en  acgent;  20  chaaublea,  4  chapea,  11  aubea, 
16  amicta,  36  pucificatotceaj  10  cocpocaux,  5  nappea  d'autel,  etc. 
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port,  mais  un  inventaire  où  tout  doit  être  méticuleusement 
catalogué.  Or,  non  seulement  les  officiers  municipaux  de 
la  communauté  d'Eaunes  qui,  les  10  et  12  mai  1790,  rédi- 
gent un  premier  procès-verbal,  ne  signalent  aucun  reli- 
quaire ;  mais  les  membres  du  Directoire  de  Muret  eux- 
mêmes  qui,  le  1"  décembre  suivant,  viennent  vérifier  et 
compléter  la  besogne  et  qui,  effectivement,  ajoutent  plu- 
sieurs articles  à  l'inventaire  déjà  dressé,  se  bornent  à 
déclarer,  quand  ils  arrivent  aux  objets  relatifs  au  culte: 
a  Nous  sommes  descendus  à  la  sacristie  et  [y]  avons 
*  trouvé  tout  ce  qui  est  compris  dans  l'inventaire  dud. 
»  iour  10  mai  ». 

La  conclusion   s'impose:  en  1790  il  n'y  avait  plus  à  , 
l'église  d'Eaunes  ni  reliques  ni  reliquaires  et  ces  objets 
en  avaient  disparu  depuis  1596. 

Ayant  écarté  par  avance  la  possibilité  d'un  enlèvement 
pendant  la  première  année  de  la  Révolution  (car  nous 
savons  par  ailleurs  que  la  population  d'Eaunes,  unani- 
mement dévouée  à  ses  moines,  ne  suscita  jamais  et  par- 
ticulièrement à  ce  moment  aucun  trouble  aux  personnes 
de  l'abbaye),  .nous  avons  été  amené  à  rechercher  si  au 
cours  des  deux  siècles  qui  ont  précédé  1789  il  ne  se  serait 
pas  produit  quelque  circonstance  susceptible  de  favoriser 
la  disparition  des  reliques. 

Ol-,  le  dépouillement  patient  des  dossiers  qui  ont 
résisté  aux  atteintes  du  temps,  fait  connaître  qu'à  diver- 
ses reprises  des  scandales  parfois  graves  ont  eu,  pour 
théâtre  l'abbaye  et  l'intérieur  de  l'église  elle-même  ';  mais 


I.  a}  Le  i5  janviet  i632,  Dom  Pietce  Ba^atieu,  celledec  du  monaa- 
tète  dénonce  «  plusieuti  excès  et  actes  d'hoatillittë  [commis  pas  Pietce 

•  Fatja,  fecmiec  général  de  lad.  Abbaye,  Foutton  Auribail,  cappîtoul  en 
»  Thle,  Jean  Dumauc  et   Ramond  Gaccf,  maEchants]  en  lad.  Abbaye, 

•  enfoncement  de  pottes  et  tuptutc  etpetcement  de  mueailhes,  au  gcand 

•  ùcandalle  desd.  celigieulx  et  hahitans  cicconvoisins  ».  Ce*  excdj  sont 
d'autant  plus  graves  que  les  coupables  ont  agi  de  connivence  avec 
Gouze,  pEteut,  lequel  a  momentanément  quitté  le  monastèce,  et  que 
■  des  mottz  s'en  setoînt  ensuivis  et  aultees  de  blessés  ■.  En  outte,  plus 
de  quacante  batciques,  dix-huit  compoctes,  divecs  meubles  ou  autces 


jvGoo'^lc 


10 
à  bien    remarquer    la   qualité   des    personnes    mêlées 
à  ces  désordres  et  les  raisons  qui  les  ont  provoqués, 
on  est  bien  vite  convaincu  que  les  objets  sacrés  et  parti- 
culièrement les  reliques  ne  peuvent  avoir  eu  à  souffrir  de 
leur  fait. 
Une  seule  explication  parait  dès  lers  possible  : 
En  1596,  au  moment  où  le  cardinal  de  Joyeuse  faisait 
sa  visite  canonique,  les   troubles  religieux  étaient  loin 


objeb  «  comme  aiuây  tous  les  papieca,  tiUtea,  documentz  »  ont  été 
enievéA,  ce  qui  a  motivé  un  Attêt  de  la  couc  en  ocdonnant  la  teatîtu- 
tton  (i8  mai  [63ï|  [Atch.  noiatialea:  Abbaye  d'Eauneâ,  et  Acch.  du 
Paelement,  B.  52o  f»  253]. 

b)  Un  document  de  la  même  époque  (i5  septembre  i633)  fait  allu- 
sion aux  dommages  que  l'Abbaye  aucait  eud  à  subie  >  tant  pouc  caison 
B  des  pâsôagea  et  aéjouE  de  gens  de  guette  qu'à  cailse  des  inondations 
>  et  aulttes  accidens  ■.  [Atch.  notatiales  :  Pascal,  ad  ann,  f"  489). 

c)  Des  faits  plus  gcavcs  sutvincent  soixante  ans  plus  tacd.  Au  coûts 
d'une  enquête  que  l'abbé  d'Eaunes,  Ftançois  de  Batthélemy,  évique 
de  Saint- Papoul,  fît  faite  le  3o  décembte  1696  au  sujet  de  vexations 
divec>es  exetcées  contte  les  habitants  d'Eaunes  pat  les  consuls  de 
Muret,  les  témoins  entendus  dénoncent  un  grand  nombte  de  violen- 
ces dont  les  moines  auraient  été  plusieurs  fois  victimes.  Nous  relevons 
entce  autres  le  témoignage  suivant  : 

>  Aux  festes  de  Pasques  detniôres  a  jait  deux  ans  [donc  le  1 1  avril 
■  1694]  lesd.  consuls  amenèrent  des  gens  de  guerre  [dix  ou  douîe 
»  cavaliers  du  Régim'  de  Légal  venus  pout  réquisitionner  des  char- 
B  rettes]  qui  enltèient  à  chenal  danA  TeAgliâe,  mitent  en  fuite  la  plus 
(  grande  partie  des  habitants,  attachèrent  le  nommé  Louis,  garde- 
»  bois  dud.  S'  abbé,  le  ttaignétent  en  le  battant  à  grands  coups,  firent 
»  des  desrisions  aux  sieurs  Dupuy  et  Vidal,  religieux,  fouilhèrent  tout 

*  le  couvant,  menassant  les  moines  de  les  battre  et  de  leuc  btusler  et 
»  raser  la  maison  ■  [Atch.  du  Parlement  ;  Greffe  de  Mutet,  Juge 
d'EaaneA}. 

d)  Le  22  février  171 1,  de  nouveaux  désordres  sont  provoqués  pat  la 
prétention  des  consuls  de  Mutet  de  venii  ptendte  au  «  hameau  d'Eu- 
»  nés  les  aoldati  de  tectue  pout  l'atmée  des  Flandtes  ■  Les  jeunes  gens 
valides  s'étant  téfugiés  dans  la  maison  des  tetigieux  et  les  conaub 
Laplaîgne  et  Dussol  ainsi  que  plusieuts  «  gacdes  >  ayant  tenté  de 
venir  les  y  arrêter  «  le  sieur  Vidal,  un  desd.  religieux,  les  menasse 
1  d'un  coup  de  fuiil  et  commanda  à  deux  valets  et  à  plusieurs  fammes 
»  de  donner  dessus   auxd.    consuls,    ce    quy  feut   exécuté.   Printent 

>  Manset   Bajard,  un  des  assistans  avec   lesd.  consuls,  luy    donnè- 

>  tenl  pluzieuts  coups  ;   se  sézirent  de  mesme   de  Betnatd  Bajatd, 

•  frète  dud.  Manset,  qu'ils  menèrent  dans  l'esglise  et  l'assoumèrent  •. 
[Acch.  de  Mutet  ;  Délib.  conâulaizeâ,  conseil  Gén'.  pp.  632-633]. 
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d'avoir  pris  fin  dans  le  Comminges.  Quoi  d'impossible 
donc,  à  ce  que  les  réformés  soient  venus  après  cette 
date,  non  saccager  les  bâtiments,  qui,  nous  l'avons  dé- 
montré, n'ont  pas  été  atteints,  mais  simplement  détruire 
le  mobilier  cultuel  de  l'abbaye? 

Vers  1610,  tout  le  Pays  de  Foix  est  depuis  longtemps 
au  plein  pouvoir  des  Huguenots  et  l'assassinat  de 
Henri  IV  provoque  de  nouvelles  révoltes  ;  notre  région 
reste  sous  le  coup  d'une  perpétuelle  menace;  maintes 
fois  les  consuls  de  Muret  sont  avisés  des  entreprises 
projetées  contre  leur  ville.  En  1633,  le  syndic  duclergé 
de  Rieux  écrit  aux  commissaires  du  Roi  que  «  non 
obstant  l'Edict  de  Nantes,  les  maisons  apartenantea 
aulx  ecclésiastiques  ont  esté  desmolies,  bruslées  et  sacai- 
gées  par  ceulx  de  la  Religion  prétbendue  réformée  dans 
les  lieux  de  Saverdun,  le  Caria,  le  Maz-d'Azil,  les  Bordes, 
Sabaral,  Camarade,  etc.  »  '  En  16?5  et  jusqu'en  1632,  les 
Consuls  de  Muret  ont  toujours  à  faire  bonne  garde  en 
leur  ville  «  afin  d'esviter  toutes  surprises  et  mauvais 
accidentz  ». 

Mais    malgré    la    permanence    de    l'état    de    guerre 
durant  cette  période,  il  ne  résulte  pas  des  nombreux 
documents  publiés  ici  même  par  M.  J.  Lestrade'  que  les  , 
Religionnaires  aient  usé  dans   la   région  a   d'aulcunes 
voyes  d'hostilité  ». 

L'hypothèse  d'une  attaque  de  l'Abbaye  qui  serait  pos- 
térieure à  1596  semble  donc  bien  difficile  à  accepter. 

Faute  d'une  autre  mieux  établie,  nous  en  étions  cepen- 
dant réduit  à  l'admettre  malgré  son  invraisemblance, 
lorsque  de  nouvelles  investigations  nous  ont  enfin  con- 
duit au  document  qui  explique  de  la  façon  la  plus  natu- 
relle la  disparition  de  reliques  dont  on  constatait  encore 
l'existence  à  la  fin  du  XVI'  siècle-  Cette  disparition  fut 
la  conséquense  toute  simple  d'un  vol  dont  l'église  d'Eau- 
nes  fut  victime  en  1717. 


.  Voy.J.  Lestrade,  Hug.  en  Commingeà,  i"  iécie,  p.  So;. 
.  Voy.  J.  Lestrade,  loc.  cit.  pp.  ï8i  à  314. 
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Le  19  novembre  de  cette  année,  en  effet,  le  Procureur 
juridictionnel  du  monastère  adresse  une  «  Requeste  en 
plainte,  à  Monsieur  le  Juge  de  la  Temporalité  de  l'Ab- 
baye d'Eaulnes  ou  son  lieutenant»'  dans  laquelle  il 
expose  que  «  la  nuit  du  19  au  20  octobre  1717,  certains 
personnages,  à  la  faveur  du  vent  qu'il  faisoit,  avec  une 
barre  enfoncèrent  d'un  costé,  le  gril  de  fer  qui  est  à  la 
fenestre  de  la  sacristie  dud.  Ëaulnes  et  coupèrent  le 
rebord  de  la  muraille  ;  et  par  ce  moyen,  un  des  coupables 
descendit  dans  la  sacristie  avec  une  corde  qu'ils  por- 
toient  et  volèrent  (sic)  deux  calices  avec  deux  patènes, 
avec  un  grand  reliquaire  garni  de  reliques,  duquel  on  se 
servoitpour  faire  les  processions  autour  du  cloître  de  lad. 
abbaye  ». 

Pour  arriver  à  la  découverte  des  coupables  le  suppliant 
adresse  des  «  articles  et  chefs  de  Monitoire  à  Mgr  l'Ar- 
chevesquo,  à  l'effet  d'obtenir  permission  de  les  faire  lire 
et  publier  aux  prosnes  de  la  paroisse  d'Eaulnes  et  autres 
paroisses  circonvoisines  ». 

[Arch.  du  Parlement.  —  Greffe  de  Muret, 
Juge  d'Eaunes.] 

Le  peu  qui  reste  du  dossier  de  cette  affaire  indique 
que  l'archevêque  accorda  cette  permission  aussitôt  ;  mais 


I.  L'abbii  d'Eaunea  était  haut,  moyen  et  baa  juaticiec  sut  toutes  lea 
teceei  televanf  de  don  abbaye  ;  il  nommait  pouc  Vexeccice  de  ce  dcoit  ; 
im  Pcocuceuc  jutidictionnel,  un  juge,  quatte  prud'hommes,  un  greffier, 
un  huiaaiec.  . 

a.  La  publication  des  monitoice*  au  pcône  pat  les  cutéa  était  un 
moyen  de  découvrit  des  faits  aecEcti  pouc  paevenir  à  la  décision  d'une 
affaite  civile  ou  cciminelle,  en  obligeant,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, ceux  qui  en  avaient  quelque  connaissance  à  trévélet  ce  qu'ils 
savaient.  Si  le  monitoice  n'obtenait  pas  d'ell'et,  le  cuté  déctataït 
l'excommunication  qui,  elle-même,  était  suivie  de  X'aggtane  et  de  la 
zéaggzave  ou  fulmination  solennelle  de  l'excommunication,  ientence 
tecrible  qui  ftappait  à  la  foi»  le  citoyen  et  le  chcétien.  (Bull,  de  la  Soc. 
Acchéol.  du  Tatn-et-Garonne,  iBSS;  E.  J.  Bacalehie.  la  Patoiôôe 
tut.ale). 
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nouaiigaoFons  si  lea  voleurs  furent  retrouvés*.  Ce  qui  est 
certain  c'est  que  les  objets  volés  restèrent  à  jamais  per- 
dus et  que  l'église  d'Eaunes  dut  attendre  jusqu'au  milieu 
du  XIX'  siècle  pour  être  pourvue  de  quelques  nouvelles 
reliques  >. 


Ainsi  tombe  une  croyance  longtemps  accréditée  et  à 
peu  près  unanimement  partagée. 
Les  documents  que  nous  avons  rapportés  établissent 


I.  D'apEèA  la  dépoAition  de  Dom  Jacques  Compaigne,  pcieuE  de 
l'abbaye  et  cucé  de  ta  pacoiaâe,  la  fenêtce  pac  laquelle  lea  voleuu 
s'étaient  intcoduitâ  dans  l'église  était  suc  le  cimetièce  dont  l'entcée  se 
tcouvait  au  bas  du  cloîtEe.  Le  cucé  Campaigne  déjà  cité  comme  pcieuc 
le  16  nov.  1697,  moumt  le  5  juin  1732  [Eaunes,  Regiûtzeô  patoiaaiaux 
I7a7-i779,  f>  Sa). 

1.  Il  trésulte  d'une  note  que  nous  a  tcës  obligeamment  communiquée 
M.  l'abbé  Bezombes,  cucé  actuel  d'Eaunes,  que  les  leliques  possé- 
dées en  ce  moment  pac  son  église  sont  au  nombre  de  sept  :  Savoie  : 
i"  les  saints  Innocents,  v  saint  Celâe,  î»,  saint  Léger,  évêque  d'Autun, 
40  saint  Vincent-de-Paul,  5"  sainte  Gecmaine,  6°  sainte  Jeanne- Fran- 
çoise de  Chantai,  7"  la  Vraie  Croix. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  reliques  furent  procurées  par  l'Abbé 
Bizacd,  décédé  à  Eaunes,  il  y  a  environ  25  ans  après  être  resté  pen- 
dant 43  ans  le  directeur  spirituel  de  la  paroisse.  Celle  de  la  Vraie 
Croiv,  extraite  de  la  Vraie  Croix  de  Rome,  a  été  procurée  par  M. 
Bezombes  lui-même  il  y  a  une  douzaine  d'années.  La  relique  de  saint 
Léger,  patron  de  la  paroisse,  est  originaire  de  Poitiers  où  elle  fut 
demandée  pac  le  commandant  Gcivel,  d'Eaunes,  en  gacnison  dans 
cette  ville. 

M.  A.  Vecgnes,  archiviste  de  l'Evêché  voulut  bien  nous  indiquée  en 
1909  que  Mgc  Louis-Edouard  Pie,  évéque  de  Poitiers  de  1849  ^  '^^ 
et  cardinal  en  187g,  déposa  en  1862  dans  l'autel  de  sa  cathédrale,  des 
reliques  de  saint  Léger  qui  y  avait  été  archidiacre  avant  de  devenir 
abbé  de  Saint-Maixent.  Le  cardinal  mit  également  de  ces  reliques  dans 
l'autel  de  son  grand  séminaire,  en  1864.  Il  est  vraisemblable  qu'à  ce 
moment,. M.  Grivel  dut  profiter  des  translations  qu'on  opérait  pour 
faire  une  demande  en  faveur  de  l'église  de  sa  paroisse.  La  relique  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  Eaunes  est  scellée  des  armes  de  Mgr  le  Cardi- 
nal Pie  qui  se  lisent  :  d'azuc  avec  colonne  d'argent  et  vierge  noire  de 
Chartres  ;  branche  de  lys  de  N.-D.  de  Chartres,  et  branche  de  chêne 
de  la  Ville  de  Chartres.  Devise  :  Taué  àum  ego.  Le  cardinal  Pie  était 
ociginaite  du  diocèse  de  Chactces,  —  Suc  saint  Léger,  consulter  ;  Camer- 
LiMCK,  Saint  Léget,  évéque  d'Autun  {61 6-678),  Paris,  Gabalda,  1910, 
în-i8  jéAUô. 
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.avec  une  grande  force,  nous  semble-t-il,  que  non  seule- 
ment les  Calvinistes  du  XVI'  siècle  ne  livrèrent  pas 
l'Abbaye  d'Eaunes  à  l'anéantissement  dont  parlent  les 
auteurs,  mais  encore  qu'Us  ne  portèrent  la  moindre 
atteinte  ni  à  ses  bâtiments,  ni  à  ses  arcbives,  ni  à  ses 
objets  sacrés,  et  qu'il  est  même  à  peu  près  certain  que 
ce  monastère,  ni  plus  ni  moins  menacé  que  le  reste  du 
pays,  ne  fut  jamais  visité  par  les  Religion naires. 


Damien  Gâbbioues. 


Dana  une  Note  mise  au  baa  de  la  page  i36  |Voyez  Revue  de  Coin- 
ntingeà,  année  igiz]  nous  avons  cepKoduit  le  ptocÈS-verbal  d'une 
cétémonie  qui  eut  Heu  dans  l'église  de  l'Abbaye  d'Eaunes  le  6  sep- 
tembce  1672.  Il  est  nécessaire  de  dite,  ainsi  que  nous  le  fait  tcèd  judi- 
cieusement Eemajrquec  M.  l'abbé  Lcstcade,  que  le  Pdeuc  claustcal  a 
pu  pïéside^  à  cette  cétémonie  sans  avoic  eu  besoin  pouc  cela  d'une 
délégation  spéciale  de  l'Abbé. 

Notte  citation  se  tappocte,  en  effet,  à  une  simple  bénédiction  d'habit 
d'ecmite,  accotdé  à  un  pecsonnage  cecommandé  et  ptësenté  pat  l'ec- 
mite  aloES  en  possession  de  l'Etmitage  Saint-Mactiit  de  Mucet. 

Cet  Ecmilage,  qui  se  ttouve  mentionné  au  Livce  tettiet:  de  Mutet 
de  iSi-j  ainai  qu'à  celui  de  1669,  appactenait  à  la  Communauté;  les 
Consuls  en  étaient  les  pattons  et  en  accotdaient  la  jouissance  &  tel 
etmite  qu'il  leut  plaisait  d'agcéec  ;  mais  il  fallait  aupacavant  obtenir 
le  consentement  de  l'Acchevêque  de  Toulouse  ou  de  son  gtand  vicaice. 
Ces  etmites  postaient  un  habit  spécial  qu'ils  faisaient  bénit  avant  de 
s'en  tevêtit;  une  bénédiction  de  ce  gente  fut  donnée  en  1672  pat  le 
Pcieut  d'Eaunes,  niais  elle  autait  pu  l'ôtte  pat  tout  autte  ptêtce  tcquis. 

L'Etmitage  de  Saint-Mactin  existait  encote  en  1754. 11  a  aujoutd'hui 
totalement  dispatu. 

—  Dans  la  même  note,  page  i36,  lite:  Eanite,  au  lieu  de  Comité 
(loe  ligne),  et  Auiielaice,  au  lieu  de  Auiclalce  (14°  ligne).  —  D.  G. 
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rectificative  et  complémentaire  sur 
l'école  de  Fos 


M.  A.  Desprata,  instituteur  public  à  Pob,  a  bien  voulu  m'envo- 
yer  des  renseignements  qui  rectifient  et  complètent  fort  utilement 
ce  que  j'avais  dit  des  écoles  de  cette  localité  avant  1789  *.  Je  suis 
heureux  de  lui  témoigner  publiquement  ma  reconnaissance  pour 
sa  communication  spontanée. 

t*  Il  n'est  pas  exact,  ainsi  que  je  l'avais  afQrmé,  que  les  archi- 
ves communales  antérieures  à  1789  aient  complètement  disparu. 
M.  Deaprats  a  classé  avec  soin  tout  ce  qui  reste  et  en  assure  ainsi 
la  conservation,  ce  dont  il  convient  de  le  féliciter. 

2°  La  ■  bergerie  >  qui  fut  le  local  scolaire  au  xvii*  siècle  existe 
encore,  convertie  en  grange,  ainsi  que  la  plaque  de  marbre  avec 
rinacription  de  1616.  Noue  n'avions  pas  d'autre  preuve  de  l'exis- 
tence d'une  école  à  Fos.  M.  Desprats  en  fournit  de  décisives  par 
diverses  quittances  de  sommes  payées  aux  régents,  comprises 
entre  les  années  1701  et  1738.  En  voici  quelques  spécimens  : 

1701,  3  juillet.  —  •  Je  soussigné,  régent  du  collège  de  Fos, 
confesse  avoir  receu  des  sieurs  Uuillem  Besan  et  Jean  Lafont, 
conseuls  de  l'année  mil  sept  cens  la  somme  de  neuf  livres  que  la 
paroisse  donne  au  régent  pour  instruire  les  enfana.  Lesdits  con- 
seuls m'ayant  requis  de  leur  fournir  le  présent  receu  pour  faire 
voir  leur  décharge  lorsqu'ils  seront  appelez  à  présenter  leurs 
comptes,  leur  ay  librement  accorde  et  expédié.  A  Fos,  le  deux- 
sieme  juillet  1701.  Signé:  Soumaatre,  diacre.  » 

17/7,  lôjanvier.  —  «  Nous  [Noël]  Nadau  Candau  et  Pierre  Barié, 
conaculs  de  la  présente  année,  donnons  à  prendre  aux  messieurs 
les  régents  du  Goulège  [sic)  dudit  lieu  de  Fos,  la  somme  de  huit 
livres  au  délia  do  celle  qu'il  leur  a  été  imposée  dans  le  rolle  de  la 
taille  :  sur  Barthélémy  Desprats  dit  de  Monge  dudit  lieu,  la  somme 
de  doux  livres  ;  sur  Jean  8aubents  dit  Bertrand,  deux  livres;  sur 
lUmon  Ager,  deux  livres;  sur  Guillem  Lafont  dit  Souvent,  deux 
livres,  a  prendre  et  se  faire  payer  dans  quatre  mois  a  compter  de 
ce  jourd'huy,  et  ce  pour  ce  qu'on  leur  a  taxaé  à  la  présence  de 
lout  le  conseil  promettant  faire  valoir  ce  susdit  mendement  aux 
Dneaaieurs  de  régents.  Fait  à  Fos,  le  15°  janvier  1717.  »  ~  B.   Sou- 

I.  Voj.  Rtv.  <U  Corn.,  (IBllI,  p.  315, 
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ihastre  a  signé  pour  laa  susdits  consaula  qui  ont  dit  ne  savoir 
signer. 

t719,  6  février.  —  Vignaux,  prêtre,  et  son  frère  Jean  Vignaux 
fournissetit  quittance  aux  consuls  de  )717  de  la  aomme  de  12  livres 
•  pour  avoir  servi  le  Collège  de  Fos,  suivant  imposition  qui  en 
auroit  été  faite  par  la  communauté  sur  le  rolle  de  la  taille.  > 

i72(,  ÎO  janvier.  —  «  Plus  ledit  Vignaux  jure  et  déclare  avoir 
receu  quatre  livres  pour  le  Collège  indiqués  sur  Barthélémy 
Desprats  et  Jean  Saubens/leurs  entrées  indiquées  par  le  Conseil. 
Fait  à  Foa  le  10*  janvier  1721.  J.  Vignaux,  faisant  pour  moo 
frère.  » 

■  Vignaux,  prêtre,  pour  quatre  livres  que  j'ay  receuea  pour  le 
■  Coulège  (sic)  qu'on  nous  avoit  donné  à  prendre  à  mon  dit  frère 
Vignaux,   prêtre,  étant  régent  avec  moi  l'année   1717.  Â  Fos,  ce 

10  janvier  1717.  ta  dite  somme  de  quatre  livres  a  moy  indiquée 
sur  Guillaume  Lafont  et  Ramon  Ager.  Vignaux  prêtre  et  régent  , 
de  la  dite  année  1717.  > 

Quelques  autres  quittances,  notamment  des  anaées  1724  et  1738, 
rédigées  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  indiquent  que  les 
régents  recevaient  20  livres  de  la  Communauté,  et  que  20  écoliers 
payaient  :  1  livre,  2  livres,  2  livres  10  sols,  etc. 

Il  ne  faudrait  pas  se  méprendre  sur  la  dénomination  de  i  Collège». 

11  n'est  pas  probable  que  Fos  eût  un  établîesemeat  de  cette  caté' 
gorie  comme  Saint- Bertrand  et  Saint-Gaudens.  Le  ■  Collège  • 
n'était  ici  autre  chose  qu'une  école  primaire.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  le  mode  de  paiement  des  régents  révélé  par  les  quittan- 
ces différait  de  celui  qu'on  avait  généralement  adopté  dans  la 
région. 

J.   DSCAP. 
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UNE 


VALLÉE  DU  HAUT  COMMINGES 


Privilèges  accordés  au  Val  d'Aran 
EN  1298,  1309  ET  1313 

(Suite  el  fin]     V.  Rmue  de  Comminge»,  3>  et  t<  Ir.  1012- 


Rtfci  DI  CoKtl^iCEi,  I"  Irimeilri  19t  I.  Tusk  :lXVII[,  —  3. 
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"ïj  Sobre  empero  lo  capitol  contenint  que  ningu 
dels  homens  de  dita  Vall  .  deu  esser  près  y  retingut 
près,  si  pot  olTerir  sufTlcient  caucto,  sino  sera  mani- 
fest  lladre  o  furtador  y  cornes  crim  de  lésa  Magestat, 
deu  empero  parexer  en  judici  lo3  dies  y  horas  €n  las 
quais  lo  haura  lo  jutge  citât  :  y  si  aigu  de  la  Vall 
cometra  homicidi  que  no  sera  proditoriament,  deu 
liberarse  pagant  als  amichs  en  nom  del  mort  dîner, 
segons  llarga  Consuetut  antigament  obseruates,  a 
saber,  mil  sous  taquesos  per  caualler  mort  o  per  son 
consemblant.  sis  cents  sos  laquesos  per  libero  o  in- 
fanço  .  très  cent»  sous  laquesos  per  conesclau  o  tambe 
conlibero;  y  axi  deu  liberarse,  si  lo  homicidi  acostu- 
mat  pot  pagar  ;  y  per  extractio  de  cultell,  y  de  tir 
sageta,  Uansa,  o  pedra,  o  qualseuol  genero  de  armas, 
ab  tal  que  no  isque  sanch,  sie  immune  del  tôt  del 
jutge  ;  axi  per  lo  bon  estât  y  tranquillo  de  dita  Vall  y 
habitants  en  aquella  auerse  de  prouehir,  auem  déter- 
minât y  tambe  ordenat  que  sobre  de  ditas  cosaa  se 
serue  la  ordinacio  fêta  po  lo  illustre  laume,  de  boua 
memoria,  Rey  de  Mallorca,  oncle  nostre,  mentres  que 
ténia  en  séquestre  la  dita  Vall  ;  la  quai  tambe,  deraa- 
nant  ho  los  homens  de  dita  Vall,  fonc  per  ells  rebuda 
per  ley,  la  quai  Nos  reputam  per  bona  y  rahonable,  y 
llesta;  y  aquella  desde  ara,  de  nostra  certa  Sciencia, 
confirmam  y  tambe  aprouvam. 


8)  Item,  concedim  lo  capitol  contenint  que  qual- 
seuol home  de  dita  Vallf  si  vol  vendrer  casas,  terras, 
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7)  Cependant,  relativement  au  chapitre  portant 
qu'aucun  des  hommes  de  lad.  Vallée  ne  peut  être 
appréhendé  ni  retenu  en  prison  s'il  peut  offrir  une 
caution  sufiisante,  à  moins  qu'il  soit  manifestement 
larron  ou  voleur  ou  qu'il  ait  commis  le  crime  de  lèse- 
majesté,  qu'il  doit  alors  comparaître  en  justice  aux 
jours  et  heure  où  il  aura  été  cité  par  le  Juge;  et  que 
si  quelqu'un  de  la  Vallée  commet  un  homicide  sans 
trahison,  celui-ci  doit  se  libérer  en  payant  aux  amis, 
au  nom  du  mort,  une  somme  d'argent  fixée,  suivant 
une  vieille  coutume  anciennement  observée,  à  1000 
sous  jacquez  pour  un  chevalier  tué  ou  pour  quelqu'un 
de  sa  condition,  à  600  f^ous  jacquez  pour  l'homma 
libre  ou  l'infant,  à  300  sous  jacquez  pour  le  serf  et 
aussi  pour  l'affranchi,  et  ainsi  il  doit  se  libérer,  si  le 
meurtrier  peut  payer  la  coutume  ;  et  pour  avoir  tiré  le 
couteau,  lancé  flèche,  le^nce  ou  pierre,  ou  tellp  autre 
arme  que  ce  soit,  pourvu  que  le  sang  ne  coule  pas, 
qu'il  soit  exempt  en  tout  cela  du  juge.  Ainsi,  pour  le 
bon  état  et  la  tranquillité  de  lad.  Vallée  et  de  ses 
habitants,  [choses]  auxquelles  on  doit  pourvoir,  nous 
avons  résolu  et  aussi  ordonné  que  relativement  auxd. 
cas,  on  observe  l'Ordonnance  faite  par  l'illustre  Jac- 
ques, de  bonne  mémoire.  Roi  de  Majorque,  notre 
oncle,  pendant  qu'il  tenait  en  séquestre  lad.  Vallée', 
laquelle  [ordonnance]  fut  demandée  par  les  hommes 
de  lad.  Vallée  et  reçue  par  eux  comme  loi.  Nous 
considérons  celle-ci  comme  bonne  et  raisonnable  et 
valable;  et,  à  partir  de  ce  moment,  de  notre  certaine 
science,  nous  la  confirmons  et  aussi  l'approuvons. 
8)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  que 


1.  Vt  JlfvtM  d»  Commingtê  3<  (t.  ISIï.  l'aele  du  18  actobra  130(1. 
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vinyas,  prats>  molins,  o  alguns  bens  immobles,  deu 
requérir  germans,  si  n  te,  o  cosins  germans,  o  mes 
propinchs  en  la  linea  de  parentela,  si  vol  comprar  las 
tais  cosas  vendiblea,  las  quais  ell  vol  vendrer;  y  si 
récusa  comprar,  no  obstant  le  vocable  vulgar  nome- 
nat  :  tornaria,  pot  licitament  vendrer  a  qualseuol  que 
voldra  o  sic  extrany  en  tornaria.  Y  despres  de  un 
any  y  un  die  no  pot  aigu  propinch  recuperar  la  cosa 
venuda,  majorment  si  por  \u  venedor  primerament  es 
estât  requerit;  y  si  lo  propinch  o  consanguineo  per  lo 
venedor  no  sera  estât  requerit,  agut  lo  sacrament  que 
no  ha  ohit  ni  sabut  la  venda  esta  fêta,  que  puga 
recuperar,  si  voldrà. 


SI*'*)»  Com  los  Consols  y  Prohomens  de  la  Valide 
Aran  tinguen  y  hagen  tingut  per  us  y  consuetut 
antichs  que  si  se  esdeuenie  morir  aigu  home  sens 
testament  y  sens  filhs  o  liberos  de  son  cos  procréât, 
sobre  uiuint  tant  solament  lo  pare  o  la  mare,  o  lo 
aui  0  la  auia,  proaui  o  proauia,  o  aigu  de  aquells  o  los 
dos,  q^ue  los  bens  immobles  per  qualseuol  titol  al  tal 
défunt  pertanyents,  o  sien  bens  profecticios,  castren- 
ses  o  aduenticios,  tornen  a  aquells  que  tingueren  de 
aquel  llinatge  o  de  aquella  linea  de  parentela,  dels 
quais  pares  o  progenitors  losdits  bens  immobles  pro- 
cehiieii  lins  al  i|uart  grau,  dits  pares,  auis,  o  preauis, 
^l'.riii.iris  y  girmunas  y  altres  mes  propinchs  de  dits 
bens  del  tôt  exclosos.  Los  bens  empero  mobles  o 
semouents  y  compras  fêtas  per  dits  défunts  tornen  en 
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tout  homme  de  lad.  Vallée,  s'il  veut  vendre  maisons, 
terres,  vignes,  moulins,  ou  autres  biens  immeubles, 
doit  requérir  ses  frères,  s'il  en  a,  ou  ses  cousins 
germains   ou   ses  plus  proches  parents  pour  qu'ils 
puissent  acheter  ce  qu'il  veut  vendre  ;  et  en  cas  de 
refus  d'achat,  nonobstant  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment :  tornai-ia^,  il  peut  légalement  vendre  à  qui  il 
voudra  ou  à  qui  que  ce  soit  étranger  à  la  tornaria.  Et 
après  un  an  et  un  jour,  aucun  parent  ne  pourra  recou- 
vrer la  chose  vendue,  principalement  si  par  le  vendeur 
il  a  été  d'abord  requis  [d'acheter]  ;  et  si  le  proche  ou 
consanguin  n'avait  pas  été   requis  par  le  vendeur, 
après  avoir  juré  qu'il  n'a  entendu  ni  su  que  la  vente 
avait  eu  lieu,  qu'il  puisse  la  recouvrer,  s'il  le  voulait.' 
gijîs]  Comme  les  Consuls  et  Prud'hommes  de  la 
vallée  d'Aran  ont  et  ont  eu  pour  us  et  coutumes  que 
s'il  arrivait  qu'un  habitant  mourut  intestat  sans  fils 
ou  descendants  (?)  procréés  de  son  corps,  le  père  ou  la 
mère  vivant  encore,  ou  le  grand-père  ou  la  grand- 
mère,  le  bisaïeul  ou  la  bisaïeule,  ou  un  de  ceux-ci  ou 
les    deux,    les    biens  immeubles   appartenant  aud. 
défunt  à  quel  titre  que  ce  soit,  —  biens  avitins*, 
tenus  à  fief  (?)»  ou  adventifs,  — .retournent  à.  ceux  qui 
sont  du  lignage  ou  à  la  ligne  de  parenté  dont  provien- 
nent par  père,   mère  ou  aïeuls  jusqu'au  4"  degré, 
lesd.   biens  immeubles,  ces  père,  mère,   aïeuls  ou 
bisaïeuls,  frères  et  sœurs  et  autres  plus  proches  [de 
ceux-ci]  exclus  en  entier  desd.  biens.  Mais  les  biens 

1,  V.  note  Bui  la  tommHt,  k  la  Sn  du  •  Frivllegl  >. 

1.  D'aprèi  Du  Cange.  (Glott^r.i  Pro/ècliliui  =  advenllf  \  le  Dicc.  CaJaU.  de  Labernla. 
i'rofvclici  =  cspllat  acquis  par  hérllage  et,  pour  les  ecclésIagliqueB,  en  ralaon  de  leurs 
béoéQcea- 

3.  Nous  avons  pris  colle  acceplîoa  dans  Loi  Fore.,,  de  Kavarra  tfeçii-jiori  arllcle 
XXXVIicepoûdaalV.  DuCaDgelGIoawr.i  Feurfum  Ci    ■ 
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poder  dels  parents  mes  propinchs,  si  alguns  ne  tenen, 
als  germans  o  germanas,  si  alguns  ne  tenen,  y  mes 
auant  als  altres  mes  propinchs  en  grau  de  parentela, 
ab  tal  empero  conditio  que  de  dits  beos  mobles  y  île 
ditas  compras  semblantment  sien  pagats   los  deutes 
Uegats  et  ordenats  per  dit  défunt.  — Y  tinguen  tambe 
de  us  et  consuetut  que  los  fiHso  Allas  dels  sacerdotso 
preueres  succehescan  a  sos  pares  ab  intestats  morints' 
de  la  matexa  manera  y  forma  que  succeheixen  los  fills 
o  libères  y  naturals  de  legitim  matrimoni  procréais 
a  SOS  pares,  y  no  sols  als  matexes  pare  y  mare,  sjno 
tambe  a  altres  parents  la  prerogatiua  de  grau  fins  al 
iiltim  grau,  com  si  fossen  legitims  y  naturals.  — Y 
tinguen  mes  auant  de  us  y  consuetut  que  fills  natu- 
rals nats  de  solut  y  de  soluta,  fallant  fills  o  liberos 
de  legitim  matrimoni,  succehescan  a  sos  progenitors 
morints  sens  fer  testament  de  la  matexa  manera  que 
succeheixen  los  llegïtims  a  sos  progenitors,  y  no  sols 
als  matexos  pare  y  mare,  sino tambe  als  altres  parents, 
segons  la  prerogatiua  de  grau  fins  al   ultim  grau, 
oom  si  fossen  legitims  y  naturals.  —  Y  mes  auant 
tinguen  per  us  et  consuetut  que  lo  marit  reb  y  pot 
rebrer,  si  voldra,  muller  en  conueniencia  o  mitjagua- 
denyaria  en  tots  los  seus  guanys  en  lo  prîncipi,  medi 
o  fi  del  matrimoni,  no  obstant  los  drets  que  la  donacio 
entre  marit  o  muller  no  val.  Mes  auant,  que  la  muller 
en  son   testament  ultim   cessa  y   dexa  de  pendrer 
marit  en  conuenencia  :   empero  pot  fer  a  son  marit 
donacio  per  causa  de  mort.    Mes  auant,   que  si  la 
muHeres  en  conueniencia  ab  lo  marit  seu,  que  ella  y 
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meubles  ou  pouvant  se  transporter  et  les  acquisitions 
faites  par  led.  défunt  viennent  en  possession  des 
parents  les  plus  proches,  si  le  défunt  en  a,  aux  frères 
ou  sœurs,  si  le  défunt  en  a,  et  de  préférence  aux 
autres  plus  proches  dans  le  degré  de  parenté,  mais 
avec  cette  condition  que  lesd.  biens  meubles  et  lesd. 
acquisitions  servent  également  au  payement  des  dettes 
léguées  et  reconnues  par  led.  défunt.  —  Ils  ont  encore 
en  us  et  coutume  que  les  fils  ou  filles  des  ecclésias- 
tiques ou  prêtres  succèdent  à  leurs  parents  morts 
intestat  de  la  même  manière  que  succèdent  à  leurs 
parents  les  fils  ou  descendants  et  naturels  '  issus  de 
légitime  mariage;  [ils  succèdent],  non-seulement  à 
leurs  propres  père  et  mère,  mais  aussi  aux  autres 
parents  dans  l'ordre  de  parenté  jusqu'au  dernier 
degré  comme  s'ils  étaient  légitimes  et  naturels,  — 
Ils  ont  encore  en  us  et  coutume  que  les  fîls  natu- 
rels' nés  de  célibataires,  si  les  fîls  ou  descendants  de 
légitime  mariage  font  défaut,  succèdent  à  leurs 
aïeuls  morts  intestat  de  la  même  manière  que 
les  enfants  légitimes  succèdent  à  leurs  aïeuls  :  [ils 
succèdent]  non-seulement  à  leurs  propres  père  et 
mère,  mais  aussi  aux  autres  parents  dans  l'ordre  de 
parenté  jusqu'au  dernier  degré,  comme  s'ils  étaient 
légitimes  et  naturels.  —  Et  encore  ils  ont  pour  usage 
et  coutume  que  le  mari  regoit  et  peut  recevoir,  s'il  le 
veut,  [son]  épouse  à  la  participation  aux  gains,  ou 
mie-gaigne,  sur  tous  ses  profits  au  commencement, 

1.  Fllt  iMut  d'un  marldge  où  la  dol  n'avait  pas  été  reconnue  à  la  fomme  par  le  mari. 
V.  Du  Cange.  Glouar.  Natuulii.  I. 

2.  Ici,  nalurBlf  =  bAUrda.  Cependaal  Lsapy.  Diet.'Bétrn.  donne  ;  aoult  =  eoQto'ii'' 
diapoianl  chacun  de  ion  appori,  ce  qui  nous  ramène  aux  rialurati  de  le  noie  cl-deuui. 
Hais  nalurila  n'eti  pas  précéda  Ici  de  ttgitimri  comme  11  l'eil  à  la  fin  du  mime  |  où  I] 
reprend  l'aecaptloD  de  la  neta  précédente.  Du  reste  :  soitar  en  catalan  et  en  castillan  = 
célibataire. 
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los  seus  hereus  dehuen  esser  contents  de  la  meytat 
dels  bens  mobles  y  tambe  dels  immobles  acquirits  per 
los  sobredits  conjuges.  —  Finalment,  tinguen  us  y 
consuetut  que  si  se  esdeuindra  que  alguna  muller 
morira  sens  testament  y  sens  fiUs  o  liberos  de  son 
cos  procreats,  que  lo  dot  datalici  y  donacio  fêta  per 
noces  tornen  a  aquells  dels  quais  procehiren  o  a  sos 
hereus.  Nos,  Père,  agut  conselh  de  nostraCort,  ab  la 
présent  tïarta  nostra  perpetuament  valedora,  confir- 
mam  y  lloam  y  tambe  aprobam  las  consuetuts  conten- 
gudas  en  la  lletra  dels  dits  homens  de  la  Vall  de 
Aran.  Dada  en  Lleyda  à  .  26  .  dïes  de  Juny  .  any  de 
la  Nativitat  del  Senhor  .  mil  très  cents  sinquante 
y  dos. 


9)  Sobre  lo  capitol  empero  contenint  que  es  costum 
als  homens  de  dita  Vall  que  si  aigu  edificara  casa, 
moli,  vinya,  o  cultivara  terra,  y  plantara  arbres  en 
lloch  cornu  del  veynat,  los  Consolso  lu  rats  del  matex 
veynat,  conuoeat  lo  poble  o  Uniuersitat  del  veynat, 
poden  derrocar  las  casas,  molins,  arrancar  la  vinya  o 
tallar  arbres  y  fer  pexer  los  fruyts  ab  los  animais, 
y  segar  y  reduyr  a  utilitat  del  veynat  sens  requesta 
de  jutge  :  pero  por  euitar  lo  perill  que  de  aqui  podria 
njixer,  auem  resolt  que  sie  ordenat  y  prouehit  que 
lo   nostrc   Castella    de   dita  Vall,   a  requesta    dels 
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pendant  ou  à  la  fin  du  mariage,  nonobstant  [la 
disposition  [de]  droit  [qui  dit]  que  la  donation  entre 
mari  et  femme  n'est  pas  valable.  Encore,  que  la 
femme  en  son  dernier  testament  peut  reprendre  ou 
léguer  à  son  mari  le  gain  que  celui-ci  a  reconnu  dans 
le  contrat  de  participation  aux  acquêts.  Encore  que  si 
la  femme  est  admise  à  la  participation  aux  acquêts  de 
son  mari,  elle  et  ses  héritiers  doivent  être  satisfaits 
d'[hériter]  de  la  moitié  des  biens  meubles  et  immeu- 
bles acquis  par  lesd.  époux.  —  Finalement,  ils  ont 
usage  et  coutume  que  s'il  advenait  qu'une  femme 
mourut  intestat  sans  flls  ou  descendants  procréés 
de  son  corps,  son  apport  dotal  et  la  donation  [qui  lui 
fut  faite]  pour  épousailles  reviennent  à  ceux  de  qui 
ces  biens  proviennent  ou  à  ses  héritiers.  —  Nous, 
Pierre,  après  conseil  de  notre  Cour,  par  notre  pré- 
sente Charte  perpétuellument  valable,  nous  confir- 
mons et  louons  et  aussi  approuvons  les  coutumes 
coutenues  dans  la  lettre  desd.  habitants  de  la  Vallée 
d'Aran.  Donné  à  Lérida,  le  26  juin,  l'an  de  la  Nativité 
du  Seignnur  1352. 

9)  Relativement  au  chapitre  portant  qu'il  est  dans 
la  coutume  des  hommes  de  lad.  Vallée  que  si  quel- 
qu'un construisait  maison,  moulin,  vignoble,  ou  culti- 
vait de  la  terre  et  plantait  des  arbres  dans  un  lieu 
commun  aux  habitants,  les  Consuls  ou  Jurats,  le 
village  ou  l'universalité  de  ses  citoyens  étant  convo- 
qués, peuvent  démolir  les  maisons,  moulins,  arracher 
les  vignes  ou  couper  les  arbres  et  faire  paitre  les  fruits 
par  les  animaux,  récolter  et  réduire  [tout]  à  l'utilité 
de  la  Communauté,  sans  recourir  au  juge.  Mais  pour 
éviter  le  danger  qui  pourrait  naître  de  cette  coutume. 
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Cîonaola  y  Universitad  de  aquell  Uoch,  fasse  lo  prédît. 


10)  Item,  concedim  lo  capitol  contenint  que  los 
homens  de  dita  Uniuersitat  son  en  possessio,  us, 
consuetut  y  modo,  de  tant  temps  en  sa  que  no  hi  ha 
mâmoria  de  homens,  que  si  lo  marit,  contractant 
matrimoni  ab  sa  muller,  conuindra  o  conuinensa  fara 
sobre  las  cosas  acquiridas  o  acquiridoras  ;  si  despres 
alguns  grauamens  succehiran,  paguen  al  creedors  seus 
per  iguals  parts  :  y  si  milloras  o  augments  faran, 
aquells  conduidescan  per  iguals  parts  ;  si,  lo  altre 
mort  y  lo  hu  viu,  no  y  ha  liberos,  [las  tengua  lo 
viu  ?]  '  Y  aço  matex  sie  seruat,  si  fili  de  familias,  o  filia, 
fara  conuinença  ab  sos  pares  sobre  los  bens  acquirits 
o  despres  acquiridors,  de  tenir  los  per  indiuis  fins  a 
tant  que  dita  conuinença  y  consentiment  de  hu  y  altre 
sera  diuidit.  Axi  matex  tambe  se  serua  lo  prop  de 
sobre  dit,  si  extrany  ab  extrany  fara  de  la  matexa 
manera  conuinença  o  contracte  :  empero,  si  la  muller 
0  dona  no  conuindra  ab  son  marit  o  conuinença  no 
fara  sobre  las  cosas  preditas,  o  altra  persona,  las 
horas  los  sobredits  bens  de  la  muller,  per  deutes  o 
grauamens  del  marit  seii,  no  sien  deminuits  ;  y  aço  se 
enten  en  quant  lo  régiment  de  la  Casa,  no  empero  en 
delictes  cometedors. 


H)  Sobre  empero    lo    capitol  contenint   que  los 
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nous  avons  résolu  d'ordonner  et  prescrire  que. notre 
gouverneur  de  lad.  Vallée,  à  la  requête  des  Consuls 
et  de  la  Communauté  du  lieu,  sera  chargé  de  l'exé- 
cution. 

10)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  que  les 
hommes  de  lad.  Vallée  sont  en  possession^  usage, 
coutume,  depuis  un  temps  si  reculé  qu'il  n'est  plus 
dans  la  mémoire  des  hommes,  que  si  le  mari,  en 
contractant  mariage  avec  son  épouse,  conviendra  ou 
fera  disposition  sur  les  choses  acquises  ou  à  acquérir, 
si  ultérieurement  des  charges  survenaient,  ils  payeront 
leurs  créanciers  par  parts  égales;  et  s'ils  améliorent 
ou  augmentent  [leurs  biens],  qu'ils  partagent  [les 
acquêts]  par  parts  égales  ;  ai  l'un  meurt  et  l'autre  est 
en  vie  sans  enfants,  [que  le  vivant  garde  le  tout?]  Et 
que  cela  même  soit  observé  si  le  fils  de  famille,  ou  ta 
fille,  passait  une  convention  avec  ses  parents  sur  les 
biens  acquis  ou  à  acquérir  de  les  tenir  pour  indivis 
jusqu'à  ce  que  lad.  convention  par  consentement  de 
l'un  et  de  l'autre  cessera  de  subsister.  On  observera 
la  même  règle  si  un  étranger  fait  de  la  même  manière 
convention  ou  contrat  avec  un  étranger.  Mais  si 
l'épouse  ou  dame  ne  faisait  aucune  convention  avec 
son  mari  ou  ne  faisait  pas  de  convention  sur  les  cho- 
ses susd.,  ou  tout  autre  personne,  qu'alors  les  susd. 
biens  de  t'épouse  ne  soient  pas  diminuées  pour  les 
dettes  ou  charges  de  son  mari'.  Et  ceci  s'entend  en 
ce  qui  concerne  l'administration  de  la  maison,  mais 
non  à  l'occasion  de  délits. 

11)  Cependant   sur  le   chapitre  portant    que    les 

1.    V.  l-ttTiSbUd-CiBMUB. 
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homens  de  dita  Uniuersitaf,  en  temps  dels  antecessors 
nostres,  eran  en  possessio,  us  y  consuetut  de  crear 
notaris,  o  tabellions  seus  y  sayts  certs,  y,  exigint 
ho  SOS  demerits,  aquells  prïuar  de  son  ofici,  al  que 
suplicaren  esser  en  intègre  restituyts  per  Ja  Real 
Magestat,  axi  determinam  concedir,  es  a  saber  :  que 
pugan  crear  notaris,  y  remourer  ab  causa  sayts, 
empero  no  pugan  instituyr  o  posar,  perque  se  han  de 
posar  per  Nos  oficials  nostres,  y  han  exercir  iurisdic- 
cio  real  ;  y  de  aqui  exceptan  la  scriuania  de  nostra 
Çortde  dita  Val  1. 


12)  Sobre  lo  capitol  empero  contenint  que  los 
Consols,  0  Promens  dels  homens  de  dita  Uniiiersitat, 
son  y  son  estats  de  antich  en  possessio,  us,  consuetut 
y  modo,  de  tractar  y  cofirmar  pau,  prohibir  y  aposar 
banc  o  pena,  y  lleuar  aquella  de  la  part  contradient 
o  inobedient,  sens  requesta  o  consentiment  nostre  o 
officiais  nostres,  axi  auem  déterminât  statuyr,  y 
tambe  ordenar,  que  los  prédits  Consols  y  Promens,  si 
voldran,  pugun  tant  solament  entre  discordants  tractar 
de  amigable  auinença  y  conuenir;  no  empero  altras 
cosas  contengudas  en  lo  capitol  pugan  fer  com  spe- 
cialment  pertanguen  a  dominacio  nostra  ;  y  axi  aquel- 
las  per  lo  Castella  nostre  de  dita  Vall  volem  y  manam 
sien  despedidas. 


13)  Sobre  lo  capitol  tambe  contenint  que  los 
homens  de  dita  Uniuersitat  ereii  en  possessio,  us, 
consuetut  y  modo,  que  si  aigu  dels  homens  de  dita 
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habitants  de  lad.  Université,  au  temps  de  nos  prédé- 
cesseurs, étaient  en  possession,  usage  et  coutume,  de 
créer  des  notaires  ou  leurs  tabellions  et  certains 
huissiers  et,  si  leur  démérite  l'exigeait,  de  les  priver 
de  leur  office,  [droits]  qu'ils  demandèrent  leur  être 
restitués  en  entier  par  la  Magesté  Royale,  nous  avons 
résolu  de  concéder,  savoir:  qu'ils  puissent  créer  des 
notaires  et  changer  quand  il  y  a  motif  les  huissiers, 
mais  qu'ils  ne  puissent  en  instituer  ni  établir,  parce 
qu'ils  doivent  être  établis  par  Nous  ou  nos  officiers  et 
qu'ils  doivent  exercer  juridiction  royale.  Nous  excep- 
tons de  ces  dispositions  les  greffiers  de  notre  Cour  de 
lad.  Vallée. 

12)  Relativement  encore  au  chapitre  portant  que 
les  Consuls  ou  Prud'hommes  des  habitants  de  lad. 
Université  sont  et  ont  été  anciennement  en  possession 
usage,  coutume  et  manière  de  traiter  et  confirmer  la 
paix,  interdire  et  apposer  ban  et  amende,  et  lever 
celle-ci  sur  la  partie  contredisante  ou  opposante  sans 
requête  [à  nous]  ou  notre  consentement  ou  celui  de 
nos  officiers  ;  ainsi  nous  avons  résolu  de  statuer  et 
aussi  ordonner  que  les  susd.  Consuls  et  Prud'hom- 
mes puissent  seulement,  s'ils  le  veulent,  intervenir 
pour  rétablir  amiablement  l'accord  entre  les  litigeants 
mais  qu'ils  ne  puissent  faire  les  autres  choses  conte- 
nues dans  le  chapitre  [présent],  parce  qu'elles  relèvent 
spécialement  de  notre  souveraineté  ;  et  ainsi  nous 
voulons  et  ordonnons  qu'elles  soient  expédiées  par 
notre  gouverneur  de  lad.  vallée. 

13)  De  même  sur  le  chapitre  portant  que  les  hom- 
mes de  lad.  Université  étaient  en  possession,  u.sage, 
coutume    et   manière,    que    si    quelqu'un  parmi  les 
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Uniuersitataigu  danyarà,  pegaria,  ara  sanc  sie  exida, 
ara  no,  ha  acostumat  fer  venir  a  concordia  y  pauj  ab 
amigable  composicio,  sens  leyo  pena  donadora  o 
aplicadora  a  la  Senyoria  nostra,  si  deuant  Nos  oficials 
nostres  nosquexan,  a  que  esser  en  intègre  restituyts, 
han  suplicat.  Axi  auem  déterminât  prouehir  y  orde- 
nar  per  bo  y  tranquillo  stat  de  la  Vall  predita  que  sie 
seruadala  preditaordinacioper  lo  dit  Rey  de  Maîlorca 
fêta  mentras  que  tingue  la  Vall  en  secrest,  la  quai 
tambe  demanant  tos  homens  de  dita  Vall,  com  esta 
dit,  fonc  per  lo  matex  per  ley  rebuda,  laquai  reputam 
tambe  per  bona  y  rahonable  y  justa,  y  aquella,  com 
esta  dit,  confirmam. 


14)  Item,  en  quant  lo  capitol  contenint  que  los 
homens  de  dita  Vall  son  en  possessio,  us,  consuetut 
y  modo  de  fer  pau  o  tenir  treua  de  any  en  any  ab  los 
nobles  Comte  de  Comenge  y  Arnau  de  Espanya,  y  ab 
altres  vehins  de  dita  Uniuersitat,  axi  auem  délibérât 
respondrer  y  prouehir  que  axo  fassen  com  tenen 
acostumat,  saluo  que  retingan  que  si  Nos,  o  nostres, 
manarem  a  ells  lo  contrari,  que,  donats  deu  dias  a 
aquell  o  aquells  ab  les  quais  aurien  fêta  la  pau  o 
treua,  que  aquella  pau  o  treua  no  seruaran,  ni  aquella 
seruar  sian  tinguts. 


jvGoo'^lc 


habitants  de  lad  Université  portait  dommage  à  un 
autre,  le  frappait,  que  le  sang  ait  coulé  ou  non  sur  le 
moment,  on  a  l'habitude  de  [les]  faire  venir  à  concorde 
et  paix  par  un  accord  amiable,  sans  amende  ou  peine 
à  donner  ou  à  appliquer  à  notre  seigneurie,  s'ils  ne  se 
plaignent  pas  devant  Nous  ou  nos  officiers.  Ils  ont 
supplié  que  [cette  coutume]  leur  soit  restitué,  en  entier. 
En  conséquence,  nous  avons  résolu  de  pourvoir  et 
ordonner,  pour  la  bonne  et  pacifique  administration 
de  lad.  Vallée,  que  la  susd.  Ordonnance  faite 
pendant  que  le  Roi  de  Majorque  tenait  en  séquestre 
lad.  Vallée  soit  observée;  celle-ci,  comme  cela  a  été 
dit,  ayant  été  demandée  par  les  hommes  de  lad. 
Vallée,  fut  reçue  [par  eux]  comme  loi'.  Nous  consi- 
dérons aussi  cette  loi  comme  bonne,  raisonnable  et 
juste,  et  nous  la  confirmons  comme  cela  a  été  déjà 
dit. 

14)  Item,  concernant  le  chapitre  portant  que  les 
habitants  de  lad.  Vallée  sont  en  possession,  usage, 
coutume  et  manière  de  faire  la  paix  ou  d'établir  des 
trêves  chaque  année  avec  les  nobles  Comtes  de  Com- 
minges  et  Arnaud  d'Espagne' et  autres  voisins  de 
lad.  Université,  nous  avons  résolu  de  répondre  et 
prévenir  qu'ils  fassent  cela  comme  ils  ont  coutume  de 
le  faire,  à  condition  qu'ils  spécifient  que  si  Nous  ou 
les  nôtres  nous  ordonnons  aux  habitants  le  contraire, 
ceux-ci,  après  un  délai  de  dix  jours  donné  à  celui  ou  à 
ceux  avec  lesquels  ils  auraient  fait  paix  ou  trêve, 
n'observeront  plus  cette  paix  ou  trêve  et  ne  seront  pas 
contraints  de  l'observer^. 

1.  V.  Rn.  de  Comm.  3<  Ir.  1013,  l'acla  du  18  octobre  1909- 
1  Vieomta  de  Couurans,  GomM  de  Fkllbart. 
ï.  Tout  cet  art  w  rapporta  kui  Lit*  «I  puitrUt. 
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15)  Item  concedim  lo  capitol  conteiiint  que  es  y 
es  estât  de  consuetut  en  la  Vall  de  Aran,  que  lo  lutge 
ordinari  oja  las  parts  sens  alguns  gastos  y  sens  al^un 
satari  per  las  parts  donador,  empero  a  gastos  reals  dit 
jutge  lo  feu  judici  judicarà;  aço  empero  ajustât,  que 
si  lo  jutge  prédit,  a  requesta  de  las  parts  deuant  ell 
pledejants  o  de  altra  de  ellas,  tindrie  de  exir  la  sua 
casa  per  anar  a  altra  part  de  dita  Vall  fora  lo  lloch 
députât  per  ohir  las  causas,  las  horas  a  ell  sie  prouehit 
conforme  en  dit  cas  es  acostumat  ser. 


16)  Item,  quant  al  capitol  contenint  que  fonc  desdel 
principi  y  ara  es  asserit  êsser  de  consuetut  en  la  Vall 
de  Aran  que  si  aigu  dirie,  o  oposarie  algun  improperi 
o  paraula  desonesta,  es  a  saber;  lepros,  traydor,  homi- 
cida,  0  altras  paraulas,  las  quais  deuindrien  en  dany 
o  vergonya,  o  pegarie  a  la  cara  de  aquell  ab  lo  pung, 
o  en  lo  cap,  o  en  lo  ces,  y  se  comprometie  en  arbitres 
elegits  per  una  part  y  altra,  judicauan  alguna  suma  de 
diner  a  aquel!  al  quai  oposaue  lo  vituperi,  o  injuria 
fêta,  considerada  la  quantitat  y  qualitat  de  las  personas; 
axi  auem  délibérât  ordenar,  y  tambe  prouehir,  que 
sobre  estas  cosas  sie  seruada  la  predita  ordinacio  fêta 
per  lo  dit  Rey  de  Mallorca  quant  ténia  la  vall  en  secrest, 
laquai  tambe (com  esta  dit),  demanantlos  homensde 
dita  vall,  fonc  per  ios  matexos  com  a  ley  acceptada  ; 
la  quai  tambe  nos  reputam  bona  y  rahonabley  justa, 
y  aquella  confîrmam  com  ait  se  conte. 
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15)  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  qu'il 
est  et  a  été  de  coutume  dans  lad.  Vallée  que  le  juge 
ordinaire  entende  les  parties  sans  frais  et  sans 
qu'aucun  salaire  soit  donné  par  les  parties,  mais  que 
led.  Juge  liquidera  l'action  judiciaire  aux  frais  du  Roi. 
Cependant  il  sera  ajouté  ceci  [à  ce  chapitre  :J  que  si 
led.  Juge,  à  la  requête  desd.  parties  plaidant  par 
devant  lui  ou  par  d'autres  requérants,  devait  sortir  de 
sa  résidence  pour  aller  dans  une  autre  partie  de  lad. 
Vallée  située  hors  du  Heu  assigné  [aud.  juge] 
pour  entendre  les  causes,  alors  que  l'on  pourvoie  à  ses 
besoins,  comme  cela  se  fait  d'habitude. 

16)  Item  quant  au  chapitre  portant  assurance  que, 
dès  l'origine  et  maintenant  encore,  il  est  de  coutume 
dans  lad.  Vallée  que  si  quelqu'un  proférait  une  injure 
ou  parole  inconvenante,  c'eat  à  savoir  :  lépreux,  traitra, 
assassin,  ou  autres  paroles  pouvant  nuire  et  humilier, 
ou  s'il  frappait  à  la  figure  avec  le  poing,  ou  à  la  tête 
ou  sur  [toute  autre  partie  du]  corps,  et  que  l'on  se 
remette  à  des  arbitres  choisis  par  les  deux  parties, 
ceux-ci  déterminent  la  somme  d'argent  à  donner  à 
celui  qui  a  reçu  U  coup  ou  l'injure,  suivant  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  personnes  [en  cause].  En  consé- 
quence nous  avons  ordonné  et  aussi  pourvu  que,  dans 
ces  cas,  on  suivra  la  susd.  Ordonnance'  faite  par  led. 
Roi  de  Majorque  quand  il  tenait  en  séquestre  la 
Vallée,  [Ordonnance]  qui,  comme  cela  a  été  dit,  fut 
demandée  par  les  hommes  de  lad.  Vallée  et  qui  fut  par 
eux-mêmes  acceptéie  comme  loi  ;  laquelle  nous  consi- 
dérons également  comme  bonne,  raisonnable  et  juste, 
et  nous  la  confirmons  comme  il  est  dit  plus  haut. 


1,  V.  Fév.  d*  Comm.  3<  Ir.  IBIJ,  l'aetB  du  IS  octobre  1309. 
Rim  n  Cmnon,  1*  Momu»  IV18. 
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l'ï)  Item,  en  quant  lo  capitol  contenint  que  se  te 
de  consuetut  en  la  Vall  de  Aran  desde  dei  principi  y 
fins  assi  obseruada,  que  los  consols  de  la  Vall  de  Aran, 
en  lo  lloch  acostumat,  congregar  se  acoatuman,  posar 
y  mètre  cort  en  la  Vall  de  Aran,  la  quai  per  any  pot 
dispensar  y  tractar  los  negocis  de  la  gent  de  la  Vall  ; 
y  per  tractar  (si  menester  sera'  ab  io  Castella,  y  par  si, 
y  ordenar  las  cosas  graues,  y  grauamens,  y  negocis 
de  dita  Vall,  y  despres  del  any  mudar,  si  no  ordenen 
be  los  negocis  de  dita  Vall  :  axi  auem  délibérât 
prouehir,  que  ]dits  consols  pugan  posar  y  statuyr 
alguns  homens  do  be  per  las  ditas  cosas  :  no  empero 
que  se  anomenen  Cort,  o  Procuradors,  o  Pahers,  o 
Consellers  de  dita  Vall. 


18)  Item,  sobre  lo  capitol,  ab  lo  quai  se  conten  que 
se  te  de  consuetut  antiga  en  dita  Vall,  que  cada  hu 
podie  penyorar  son  vehi  per  deute  clar  y  concedit;  y 
si  no  concède  lo  deute,  que  conuenia  aqnell  ab  paraula 
sua  deuant  lo  jutge,  y  alli  se  prouaue  lo  deute  seu 
deuant  lo  jutge.y  pîtgaue  las  despesas  si  subcumbie  en 
lo  judici  ;  en  tal  manera  auem  délibérât  respondrer,  y 
tambe  ordenar,  que  ditas  cosas  se  fassen  per  lo  Castella 
nostre  de  la  Vall  predita. 

19)  Item,  concedim  lo  capitol  contenint  que  es  de 
consuetut,  que  si  algun  lionie  de  la  Vall  de  Aran  ix  de 
la  vila  en  la  quai  sera  nat  y  fera  residentia  en  altra, 
no  pot  usar  en  las  montanyas,  o  en  los  boschs,  o  en 
los  termens  comuns  de  dita  vila  hont  es  estât  nat  y 
de  alli  sen  es  anat,  ni  pexer  animais  sens,  ni  talla 
Ueayas,  segar  o    dellar  herbas,  ni    cultivar  nouais 
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17)  Item,  sur  le  chapitre  portant  que  l'on  observe 
dès  l'origine  dans  la  Vallée  d  Aran  la  coutume  encore 
en  vigueur  que  les  Consuls  de  la  Vallée  d'Aran  ont 
l'habitude  de  se  réunir  dans  le  lieu  désigné,  d'établir 
et  installer  une  Cour  dans  la  Vallée  d'Aran,  laquelle 
peut  chaque  année  résoudre  et  traiter  les  afiaires  du 
peuplç  de  la. Vallée  et  régler,  si  cela  est  nécessaire, 
avec  le  Gouverneur  et  par  lui,  et  ordonner  les  chos«s 
importantes,  charges  et  affaires  de  lad.  Vallée;  et 
après  l'année,  changer  [la  Cour],  ai  elle  ne  gère  pas 
bien  les  affaires  de  lad.  vallée.  En  conséquence,  nous 
avons  délibéré  de  décider  que  lesd.  Consuls  puissent 
établir  et  installer  quelques  hommes  de  bien  chargés 
desd.  choses,  mais  qu'ils  ne  prennent  pas  les  titres  de 
Cour,  ou  Procureurs,  ou  Régisseurs,  ou  Conseillers 
de  lad.  Vallée. 

18)  Item,  sur  le  chapitre  portant  qu'il  est  d'usage 
antique  dans  lad.  Vallée  qui  chacun  peut  saisir  son 
voisin  pour  dette  indiscutable  et  reconnue,  et  s'il  ne 
reconnaît  pas  la  dette,  qu'il  contredise  celle-ci  par 
serment  devant  le  juge,  et  là,  devant  le  juge,  on 
doit  prouver  ta  dette^  et  [celui  qui]  succombe  en 
justice  paye  les  dépens.  Noua  avons  délibéré  de 
répondre  et  d'ordonner  aussi  que  lesd.  choses  se 
fassent  par  notre  Gouverneur  de  lad.  Vallée. 

19]  Item,  nous  concédons  le  chapitre  portant  qu'il 
est  de  coutume  que  si  un  homme  de  la  Vallée  d'Aran 
abandonne  la  ville  où  il  sera  né  et  va  résider  dans 
une  autre,  il  ne  peut  user  des  montagnes,  des  bois  ou 
terres  communes  dans  les  limites  de  lad.  ville  où  il 
est  né  et  d'où  il  est  parti,  ni  faire  paître  ses  animaux, 
ni  couper  du  bois,  ni  faucher  les  herbes,  ni  cultiver 
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fins  a  tant  que  tindra  domicili  seu  en  dita  vila,  o 
residentia  sua  fasse  :  y  si  algun  estrany  en  alguna 
vila   residira,  reba  la  sua  part  del   Cornu  tant  com 
aquell  qui  fonch  y  estât  nat. 

20)  Item,  volem  y  concedim  que  lo  Castella  de  dita 
vall  o  aigun  oficial  nostre  no  se  entremeta  en 
alguna  cosa  per  son  ofici  de  alguns  excessos  o  delictos, 
sine  es  que  sobre  aqueils  se  exposas  querimonia 
deuant  ells,  exceptats  aqueils  tant  solament  dels  quais 
se  deurie  inseguir  pena  de  mort  o  mutilatio  de  mem- 
bres ;  dels  qualb  per  son  ofici  se  puga  entremetter,  en 
cas  que  no  s  exprimis  querimonia  sobre  aqueils. 

21)  Mes  auant  sobre  lo  fet  de  las  pagas  o  salaris 
rebedors  per  notaris  de  dita  Vall  que  s  crearan  per  les 
Prohomens  de  las  Uniuersitats  de  aquella  Vall  per 
instruments  y  altras  escripturas  fahedoras  per  ells, 
axi  auem  délibérât  statuyr,  y  tambe  prouehir,  que  dits 
Notaris  tingan  y  reban  tant  solament  per  la  carta  de 
simple  deute  en  laquai  no  entreuindra  jurament,  très 
diners  laquesos  :  y  si  sera  ab  jurament,  quatre  diners 
de  la  matexa  moneda.  Item,  per  compromis,  [en  lo 
quai  no  entreuiendra  jurament],  sis  diners  de  la 
matexa  moneda  sien  rebuts.  Item,  per  compromis  ab 
jurament,  nou  diners.  Item,  per  carta  de  venda  o 
compra,  sis  diners  tant  solament  sien  rebuts  de  dita 
moneda.  Item,  per  testament  que  arribe  a  sine  cents 
sous,  divuyt  dinerfe  sien  rebuts  ;  y  si  de  major  quan- 
titat  sera,  dos  sous  ;  y  de  qualseuol  major  quantitat 
que  sie,  mes  de  dos  sous  no  sien  rebuts.  Item,  per 
fuU  de  actes  comuns,  sien  pagats  très  diners  ;  y  per 
transUat  de  aqueils,  dos  diners  per  cada  full  ;  y  axi  de 
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les  terres  en  jachère,  jusqu'à  ce  qu'il  réintègre  son 
domicile  dans  lad.  Ville  ou  y  établisse  sa  résidence; 
et  si  un  étranger  venait  résider  dans  une  ville,  qu'il 
reçoive  sa  part  des  terrains  communs  comme  celui 
qui  y  demeure  et  y  est  né. 

20}  Item,  nous  voulons  et  concédons  que  le  Gou- 
verneur de  lad.  Vallée,  ou  quelqu'un  de  nos  officiers, 
ne  s'interpose  en  matière  d'abus  ou  de  délits  que 
dans  ceux  qui  seront  apportés  devant  lui^  à  l'exception 
cependant  de  ceux  qui  peuvent  entraîner  la  peine  de 
mort  ou  la  mutilation  des  membres.  Dans  ce  cas,  il 
pourra  intervenir  de  par  son  office,  quand  bien  même 
il  ne  serait  pas  fait  plainte  sur  ces  faits. 

21)  Sur  le  fait  des  payements  ou  salaires  à  recevoir 
par  les  notaires  de  lad.  Vallée  qu'établiront  les  Pru- 
d'hommes des  Universités  de  lad.  Vallée  pour  rédiger 
les  instrumenta  et  autres  actes,  nous  avons  résolu 
d'établir  et  aussi  pourvoir  à  ce  que  lesd.  notaires  aient 
et  reçoivent  seulement  pour  l'acte  de  simple  dette  dans 
lequel  il  n'interviendra  pas  de  serment,  3  deniers  jac- 
quez,  et  si  c'est  avec  serment,  4  deniers  de  la  même 
monnaie.  Item,  par  compromis  [sans  serment],  6  d. 
de  la  même  monnaie  seront  reçus.  Item,  par  compro- 
mis avec  serment,  9  d.  Item,  par  acte  de  vente  ou 
d'achat,  6  d.  seulement  de  la  même  monnaie  seront 
reçus.  Item,  par  testament  qui  atteint  SÛO  s.,  20  d. 
seront  reçus  ;  et  s'il  était  au-dessus  [de  500  s.],  2  s.  ; 
et  de  quelle  quantité  que  ce  soit  [au-dessus  de  500  s.], 
il  ne  sera  pas  reçu  plus  de  2  sous.  Item,  par  feuillet 
d'actes  communs,  il  sera  payé  3  d.  ;  et  pour  la  trans- 
cription de  ceux-ci,  2  d.  par  feuille  ;  et  ainsi  pour  les 
autres  écritures.  Si  cependant  lesd.  notaires  doivent 
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altrjs  escri[)tiiras  a  la  mafexo  raho.  Si  enipero  coniiin- 
(ira  anar  dits  notaris  fora  vila  a  protestât,  oaltrament 
per  fer  actes,  o  altres  escripturas,  a  ells,  a  mes  de  dit 
salari,  sie  prouehit  en  ses  necessaris. 

22)  Finalment,  a  instancia  molt  gran  y  suplicatio 
dels  Procuradors  y  Syndichs  prédits  a  Nos  fêta  tant 
en  nom  seu  com  en  nom  de  las  Uniuersitats  preditas 
de  las  quais  son  procuradors,  statuim,  concedim,  y 
ordenam  perpetuament  per  Nos  y  nostres  que  la  dita 
Vall  per  aquest  nostre  statut  sempre  unida  sie  al 
nostre  Règne  de  Arago  y  corona  del  matex  Règne,  ni 
per  venda,  donacio,  permuta,  o  altre  quai  seuol  modo, 
de  dit  Règne  y  Corona  de  aquell  se  puga  separar  o 
alienar  en  manera  alguna.  Manam  donchs  als  Pro- 
curadors, Veguers,  Balles,  lustïcias,  Çalmedinas, 
Merina,  lufges,  y  tambe  al  Castella  de  la  dita  Vall, 
tant  présens  com  esdeuenidors,  a  sos  Loctinents,  que 
las  cosas  preditas  totas  y  senglas,  com  altditas,  con- 
cedidas,  statuydas,  proueydas,  y  ordenadas  son,  tin- 
gan  per  fermas,  y  obseruen,  y  las  fassan  perpetuament 
à  tots  obseruar  inuiolablement,  y  no  contrauingan,  ni 
aigu  contrauenir  permetan  per  alguna  raho.  En  testi- 
moni  de  la  quai  cosa,  la  présent  carta  nostra  auem 
manat  fer  roborada  ab  la  força  del  segell  pendent  de 
la  Majestat  nostra.  Dada  en  Lleyda,  a  22  de  Setembre, 
any  del  senyor  mil  très  cents  y  tretze.  Senyal  +  ^c 
laume,  per  la  gracia  de  Deu,  Rey  de  Arago,  Valencia, 
Sardenya,  y  Corçcga,  y  Compte  de  Barcelona.  Testi- 
monis  :?on  Uuillom  do  Moncada,  Phelip  de  Saluciis, 
lîerengurr  de  Angla-Sola,  Olo  de  Moncada,  Guillem 
de  Cernera.  Senyal  4"  i'^  Guillem  LIobet,  de  dit 
Senyor  Rey  scriuent,  lo  quai  de  manament  del  matex 
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39 
se  rendre  hors  de  la  ville  pour  instrumenter,  faire  des 
actes  ou  autres  écritures,  en  sus  dud.  salaire  il  sera 
pourvu  à  leurs  besoins. 

22)  Finalement,  à  la  très  grande  instance  et  suppli- 
cation des  susd.- Procureurs  et  Syndics  à  Nous  faite 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  Universités  susd. 
dont  ils  sont  les  procureurs,  nous  statuons,  concédons, 
et  ordonnons  à  perpétuité  pour  Nous  et  les  nôtres  par 
le  présent  statut  lad.  Vallée  d'Aran  unie  à  toujours 
à  notre  Royaume  d'Aragon  et  Couronne  du  même 
Royaume  sans  qu'on  l'en  puisse  séparer  ou  l'aliéner 
soit  par  vente,  donation,  échange  ou  d'autre  manière. 
Nous  ordonnons  donc  aux  Procureurs,  Viguiers,  Bay- 
les,  Justicicîrs',  Çalmedinas,  Mérinos,  Juges,  et  aussi 
au  Gouverneur  de  lad.  Vallée,  tant  présents  qu'à 
ceux  à  venir,  ou  à  leurs  lieutenants,  de  tenir  pour 
fermes  toutes  et  chacune  des  choses  susd.  concédées, 
établies,  pourvues  et  ordonnées,  et  de  les  observer  et 
de  les  faire  observer  perpétuellement  et  inviolablement 
à  tous  et  qu'ils  n'y. contreviennent  pas  et  ne  permet- 
tent à  personne  d'y  contreveuir  pour  aucun  motif.  En 
témoignage  de  quoi,  nous  avons  ordonné  de  corrobo- 
rer la  présente  charte  par  la  force  du  sceau  pendant  de- 
Notre  Majesté.  Donné  à  Lérida,  le  22  septembre,  l'an 
du  Seigneur  1313.  Signe  f  de  Jacques,  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roi  d'Aragon,  Valence,  Sardaigne  et  Corse,  et 
Comte  de  Barcelone.  Les  témoins  sont  Guilhem  de 

1.  Les  Juallcla,  en  debora  du  Jusiicia  mayor.  étalfnl  en  Aragou  de  simples  baylea 
(V.  Rbd.  dt  Ga4c.  aeplembre.  oclobre  1»IS.)  Dons  la  Lomoncluture  de  l'art,  -^  du  Priul- 
legi  dt  Qufrimania,  la  marne  fODClioQ  eit  appelée  de  divers  noms,  parce:|ue  dans  le 
^a)-aume  elle  parlait  des  appellallotie  dltTércnles.  AlQal  Çalmedinas,  (]iil  suit,  ipour  Zanal 
médina,  prstor  urbia,  balllif.  dans  Marca.  Hinloire  de  Béariil  ne  Eonl  autre  ctioae  que 
les  baylei.  Qunal  aux  merini  et  julgea,  appellulions  qui  suiveul  immédialemeat,  il  s'agli 
iIb  1b  mime  tooclloa,  celle  déjuge. 
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estes  cosas  ha  felcs  escriuir  y  ha  dosas  Iloch,  die,  y 
any  presigits. 


Perço,  a  suplicacio  humîl  per  part  de  la  ja  dita 
Uniuersitat  a  Nos  exhibida,  ab  ténor  de  aquest  scrit 
nostre  la  carta  sobre  insertada  y  totas  y  aenglas  cosas 
en  aquella  contengudas,  lloam,  àprobam,  ratifîcam,  y 
tambe  confirmam,  com  en  aquella  mes  llargament  se 
contenen  ;  y  com  fins  aci  de  las  cosas  contengudas  en 
dita  carta  han  usât  loa  habitadors  de  dita  Vall  millor, 
manam  donchs  ab.la  présent  nostra  carta  als  Procu- 
radors,  Veguers,  Balles,  lusticias,  Çalmedinas,  Méri- 
nos, lutges,  y  tambe  al  Castella  de  la  ja  dita  Vall,  tant 
présents  com  esdeuenidors,  y  a  sos  Lloctinents,  que 
la  Uoacio,  aprobacio,  ratificacio,  y  confîrmacio,  aques- 
tas  tingan  firmament,  y  obseruen  y  fassen  y  înuiola- 
blement  obseruar,  y  no  contrauingan,  ni  aigu  contra- 
uenir  permetan  per  alguna  raho.  En  testimoni  de  la 
quai  cosa,  auem  manat  fer  la  présent  carta  nostra  del 
segell  pendent  de  nostra  Magestat  raunida  y  roborada. 
Dada  en  Çaragoça,  a  IS  de  Maig,  any  del  Senyor  mil 
très  cents  vint  y  vuyt. 

Bn  de  Podio  man. 
Dni  Reg. 

Senyal  De  Alfons  per  ta 
gracia  de  Deu 
Rey  de  Arago,  Va- 
lentia,  Sardenya  y 
Corcega,  Comte  de 
Barcelona. 
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Moncade,  Philippe  de  Saluées,  Berangier  d'Angla-Sola, 
Othon  de  Moncade,  Guilhem  de  Cerbère.  Signe  f  de 
Guilhem  Llobet,  écrivain  dud.  Seigneur,  lequel  par 
son  propre  commandement  a  fait  écrire  ces  choses  et 
les  a  closes  au  lieu,  jour  et  an  précités. 

Pour  cela,  à  l'humble  supplication  de  la  part  de  la 
susd.  Université  qui  nous  a  été  montrée  avec  la  teneur 
de  notre  présent  écrit  où  la  Charte  ci-dessus  est 
insérée  et  toute  et  chacune  des  choses  qui  y  sont 
contenues,  nous  louons^  approuvons,  ratifions  et  aussi 
confirmons,  comme  il  est  plus  amplement  écrit  en 
celle-là;  et  comme  jusqu'à  ce  jour  les  habitants  de  la 
dite  Vallée  ont  usé  au  mieux  des  choses  contenues 
dans  lad.  Charte,  Nous  ordonnons  donc  par  notre 
présente  Charte  aux  Procureurs,  Viguiers,  Bayles, 
Justicias,  Çalmedinas,  Mérinos  et  Juges,  et  aussi  au 
Gouverneur  de  la  susd.  Vallée^  tant  présents  que  à 
venir,  et  à  leurs  lieutenants,  de  tenir  fermement  et 
d'observer  les  présentes  acceptation,  approbation, 
ratification  et  confirmation  et  de  les  faire  inviolable- 
ment  observer  ;  et  qu'ils  ne  permettent  à  personne  d'y 
contrevenir  sous  aucun  prétexte.  En  témoignage  de 
quoi,  nous  avons  ordonné  de  faire  revêtir  et  corrobo- 
rer la  présente  Charte  du  sceau  pendant  de  Notre 
Majesté.  Donné  à  Saragosse  le  15  mai,  l'an  du 
Seigneur  1308. 

B.  de  Podio,  par  mandement 
du  Seigneur  Roi. 

Signe  de  Alphonse,  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
d'Aragon,  Valence,  Sardaigne  et  Corse,  Comte  de 
Barcelone. 
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TesHmonis    son  Lo   Reuer.    Père   Archabispe  de 
Çaragoça,  Canœller  del  Senor  Rey. 
Lo   Reuer    loan,    Archabispe    de 
Toledo 

Exemeno  Cornelio 
laume  Senyor  de  txerica 
Père  de  Luna 
Es  estât  clos  per  Jo,   loan. 


NOTE  SUR  LA  a  TORNARIA  » 

La  totnatia  eût  mentionnée  danâ  la  Chatte  dea  coutumes  et  pcîvi- 
lègea  octtoyëe  pat  l'évoque  Ademat  de  Castillon  (1ÎO7-09I  aux  habi- 
tants de  la  ville  de  Satnt-Bedcand-de-Commingea.  On  lit  à  l'act,  41 
de  ces  coutumes  {Invent.  Atch.  dépatt.  Sétie  E.  Supplément.  Tou- 
louse) :  "  Si  aliqu's...  tem  inmobitem  conveniat  cum  alio,  vel  tem  . 
ôuam  vendat  exttaneo...  pco  cetto  ptetio,  quod  pcoximioc  de  genete 
illiua  vendentis...  poseit  offece  pietium  emptoti,  Quod  ptetium  solvat 
pto  te  illa.  Et  at  tecipete  non  vulf  emptot  dictum  ptetium,  deponatut 
pccunia  in  cutia...  conauium  dîctœ  civitatia.  Et  emptot  teneatut  teci- 
pete ptetium  et  teatituete  tem  ptoximioti  pto  libettate  totnatiœ 
psedictEe.  >  Le  mot  :  totnazim  est  suivi  d'un  trenvoi  ainsi  conçu  ; 
«  Tomacia,  échange  ;  pto  Ubeztate  tocnazite,  pout  facilitet  l'échange, 
la  temise  de  l'immeuble.  0 

Dans  les  Coutumea  d'Auch  (i3oi),  on  lit  à  l'atl.  60  {Livze  touge  du 
Chapiite  d'Auch,  p.  117);  "  Conauetudo  est  ibidem,  quod  in  tobua 
quaa  cives  tenent  tatione  genetia  vel  aliaa,  quando  ptedicti  vendete 
volunt,  quod  poasint  vendete...  ;  vetumptamen  pcopinquiotes  vendito- 
tibua  quantum  pcedictia  venditotibuj  ab'  alita  offettuc  posaint  petete  ; 
et  venditotas  pet  suum  aactamentum  dicete  quantum  ptetium  eia  ab 
emeec  volentibus  of|ecatut  ;  vetumptamen  post  venditionem  petfectam, 
si  ptedicti  ptoximiotea  offetant  lantum  quantum  emptotes  dedetunt 
et  solvetunt,  aeu  solvere  pcomiaetunt,  calione  emplionis...  ptedictatum 
tenim,  tatione  toznatie,  ptedicti  emptotes  ptedictia  pcoximiotibus 
emptotibus  Kestituant  et  teddant  quaa  tea  totnataA  habebum  et  tene- 
bunt  dicti  ptoximiotea  aub  conditionibua  et  modia  in  conttactu  vendi- 
tionis...  appositis.  •  Le  mot  iotnatie  eat  auivî  d'un  tenvoi  ainsi  conçu  ; 
«  Ce  mot  sett  à  déaignet  le  cettait  lignagee  et  aucceasocal.  Dana 
l'ancienne  ttaduction  de  la  Coutume,  ces  mots  :  tatione  Iotnatie  sont 
cendua  ainai:  pat  zaiion  de  tetteà.  •  Il  eat  évident  qu'il  faut  sup- 
ptimec  dans  celte  note  :  ei  ducceâ-iotal,  qui  y  appâtait  comme  un 
anachtonisme,  involontaite  cettainemenl. 

Au  mot;  Toznazia  ;  Du  Cange  [Gloâùaz.  col.  1 354),  qui  cite  la  Cou- 
tume d'Auch,  a'exptime  ainai  :  i  Idem,  quod  Tuznaâ  buzâœ,  >,  aott  le 
t  Retzactuù  pez  buzâam  >;  et  il  donne  aumot:  Buzia  {GloAùac. 
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Les  témoins  sont  ;  le  révérend  Pierre,  archevêque 
de  Saragosse,  conseiller  du  seigneur  roi  ;  le  révérend 
Jean,  archevêque  de  Tolède  ;  Jimenez  Cornelio  ; 
Jacques,  seigneur  de  Exerica  ;  Pierre  de  Luna. 

Ceci  a  été  clos  par  moi,  Jean, 


col.  1369)  le  cenaeign entent  suivant  ;  «  Ju»,  quod  pcoximioci  condan- 
guineo  competif,  tenementum...  a  consanguineo,  extcaneo,  venditum, 
ptetio  convenlo  numeiato,...  ûibi  revocace  et  affeïte.  Peacticis  noMcift 
Clameuc  de  boutée  ' ,  que  La  Cucne  de  Sainte-Palaye  tcaduit  aînâi 
d'apïès  Lauriète  dan»  le  Dictionn.  de  TAnc.  Lang.  Fzanç.,  :  «  Action 
de  teticet  l'héritage  vendu  pac  droit  de  lignage  ou  de  ôeigneucie.  »  ■ 
(V.  le  mot:  Boacie). 

Reynouatd  {Lex.  Ram.  t.  V.  p.  377),  donne  au  mot  :  Tozn,  l'accep- 
tion de  :  tetcail,  fetme  de  juciâptudence,  avec  cet  exemple  ticé  deù 
Statutà  de  Cahots  (1112)  :  ■  Pet  totn  ni  pet  covent,  voldta  cobtac... 
la  tetta...  venduda  «  qu'il  ttaduit  ainsi  :  «  Pac  teltail  et  pac  conven- 
tion voudca  eecouvtec  Ta  tecce  vendue.  » 

Danô  les  Focs  de  Béatn,  totn  signifie,  d'apcès  Lespy,  bien  de  lignage, 
dcoit  de  lignage,  et  totnet,  tozniu,  employés  dans  ces  mêmes  Focs  : 
lignagec,  cetcayanl. 

Nous  n'avons  pas  tcouvé  le  mot:  totnazia  dans  les  Fuecos  de 
Navacte,  Atagon  et  Catalogne,  mais  celui  de  :  Retzato,  cetcait  tant 
féodal  que  lignagec.  Le  icltait  lignaget  s'execçaii  pcesque  dans  la 
mêmerotme  et  les  mêmes  cicconstances  que  celles  pcévues  dans  le 
Statut  d'Auch  ci-dessus. 

Le  cettait  féodal  n'étant  pas  en  question  danô  le  ■  Pcivilegi  de  la 
Quecimonia  »,  nous  nous  contcntetons  d'indiquée  ici  ce  qu'était  le 
cetcait  lignagec.  Issu  du  tégime  féodal,  il  fendait  à  cetenic  la  posses- 
sion des  immeubles  fonciers  dans  les  mêmes  familles.  Il  ne  s'exetçait 
que  SUE  les  biens  pattimoniaux,  c'est-à-dite  que  suc  les  immeubles 
avenus  à  la  famille  pac  hétédité  ditecte  ou  collatétale  et  suc  ceux 
acquis  de  pcemièce  main  pat  donation  d'un  patent  en  ligne  directe. 

Quand  un  immeuble  des  biens  patrimoniaux  était  aliéné  pac  son 
propriétaire,  tout  parent  de  l'aliénateur,  pourvu  qu'il  appartint  à  la 
ligne  de  l'hétédité  de  laquelle  l'immeuble  était  avenu,  pouvait  exercée 
le  telcait  lignaget,  c'est-à-dite  :  évincet  l'acquéteut,  à  moins  que 
celui-ci  ne  fut  lui-même  lignaget,  et  prendre  la  vente  à  son  compte  en 
en  payant  le  prix  et  en  cemplissant  les  différentes  conditions  du  con- 
trat. Si  l'action  en  tettait  était  exetcée  simultanément  pac  plusieucA 
lignages,  le  plus  ptoche  était  pcéfécé. 

Telle  est,  à  notce  sens,  la  signification  du  mol  :  iotnatia  dans  notce 
texte. 
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UN  CURIEUX  GROUPE 

D'EVÉQUKS  G0MMl.\GE01S 

NOTICES  ET  DOCUMENTS 

(Suite) 


Visite  de  i'éjliie  paroissiale  de  Nostre-Dame 
de  Cirés 

Le  a  juillet  1664,  Gilbert  de  Cbofseu)  est  reçu  en  ce  lien  par  maître. 
Jean  de  Jasse,  recteur,  maître  Michel  Sappëne,  vicaire,  Antoine  Bailles 
et  Jean  Troc,  marguiiliers,  Guillaame  BIda  et  Simon  Bedin,  consuls,  et 
Arnaud  Saccarrère. 

Le  recteur  no  peut  exliiber  les  Ordonnances  des  visites  précédentes 
11  pour  ne  les  avoir  receues,  estant  nouveau  curé.  »  Le  mandement  de  ia 
visite  actuelle  a  été  publié  au  prOne.  ~  On  conserve  la  réserve  du  s. 
Sacrement  «  dans  le  tabernacle,  en  une  petite  boete  d'argent  garnie  de 
cinq  particules,  posée  sur  de  corporeaux  et  couverte  d'une  tunique  de 
tatctas,  et  au  dessus  dud.  tabernacle  trois  images,  de  la  très  sainte  Vierge, 
de  s'  Pierre  et  de  s'  Jean,  m  —  Il  est  déclaré  h  n'y  avoir  d'autre  ciboire 
pour  l'administration  des  malades;  mais  qu'on  est  sur  le  point  d'en 
acbepter,  qu'il  ;  a  poisie,  lanterne  et  flambeaux,  qu'il  n'y  a  point  de 
soleil  pour  l'Exposition  do  s.  Sacrement;  mais  qu'on  se  sert  d'un  qui  est 
porté  sur  une  custode  d'esteiu  appartenente  à  l'église  de  Caubous,  et  que 
ia  lampe  est  entretenue  de  l'œuvre  de  l'église  pour  n'avoir  aucun  fonds.  » 
—  La  coutume  est  d'exposer  le  s.  Sacrement  ((  le  jeudy  sainct  et  le  jour 
de  la  [este  Dieu  et  non  aux  autres  jours  sans  exprès  mandement...  les 
ecclésiastiques  et  laïques  aussy  y  assistent  dévotement.  »  —  Les  tons 
baptismales  sont  du  cflté  gaacbe  k  au  bas  de  la  net  de  l'église,  bien  fer- 
mées à  clef,  garnies  de  pointes  de  fer  et  couvertes  d'un  linge.  »  —  On  va 
quérir  les  saintes  Huiles  et  on  fait  ia  bénédiction  des  fons  n  régulière- 
ment et  sans  aucune  dilation.  —  Pas  de  sage-femme  dans  la  paroisse.  — 
«  Les  parens  ont  assés  de  soin  de  promptement  porter  lesenfans  nou- 
veaux néz  à  l'église  pour  esire  baptizés...  On  n'admet  pas  de  parrains  on 
marraines  qui  ne  scacheni  les  choses  nécessaires  à  saint...  En  cas  de 
double  de  leur  suffisance  on  les  examine  avant  que  d'aller  &  l'église  pour, 
•'ili  ns  Bool  pa*  denemenl  Inairaiots,  obliger  les  parens  d'en  nommer 


jvGoO'^lc 


46 
d'aulres  de  la  qualité  requise...  On  ne  diffère  jnmais  par  aucan  respect 
humuin  les  cérémonies  du  baptcsme.  »  ^  Les  sainics  Huiles  sont  «  dans 
uno  boete  d'esiuin,  en  trois  vases  séparés,  t>vcc  un  escrit  sur  chascuD  du 
nom  de  l'huille  qu'il  contient  et  iceile  conservée  dans  les  fons  baptismaux 
avec  une  autre  boeie  de  cuivre  contenant  l'eao  bénisie  la  veille  de 
Pasques  ou  Peotecoste  pour  le  baptesme.  » 

Comme  reliques  l'évèque  trouve  :  «  dans  un  petit  coffre  fermé  à  clef, 
une  petite  enveloppe  d'un  linge  et  dans  iceile  quelques  petitz  escbantitlons 
de  soye  et  une  dent  avec  un  escripi  attestant  que  c'est  une  dent  do 
S*  Estienne.  »  —  Il  y  a  deus  autels,  savoir  :  ii  le  grand  autel  qui  a  neuf 
pams  de  long  et  trois  et  demy  de  hrge  avec  une  pierre  de  marbre  consa- 
crée et  enchâssée  au  milieu,  et  l'uulre  dans  une  chapelle,  à  costë  gauehe 
de  la  nef  de  l'église  qui  a  huict  pams  de  long  et  trois  de  large,  marqué  de 
cinq  croix,  tous  les  deux  couvertz  de  nappes  et  tapis,  ii  —  «  Lesdiiz 
autels  n'ont  aucune  dotation,  ny  l'ente,  mais  ils  sont  entretenus  de 
l'œuvre  de  l'église.  »  —  Le  chœur  i(  a  une  cane  quatre  paras  de  long  et 
trois  canes  trois  pams  de  large.  »  Comme  livres  :  deux  missels,  rituel, 
homélies  et  livres  de  chant.  —  Deux  confessionnaux  :  «  l'un  tout  au  bas 
de  la  nef  de  l'église  et  l'autre  dans  la  sacristie,  ensemble  une  chaire  pour 
le  prédicateur  à  costé  gauche  du  chœur,  ii  —  L'église  a  "  quatre  canes  six 
pams  de  long  et  trois  canes  trois  pams  de  large,  basiie  de  pierre  et  chaux, 
pavée  de  marbre,  voûtée,  et  couverte  d'ardoise,  tribune  et  clocher...  »  Il 
y  a  vitre  «  à  l'une  des  deux  fenêtres  répondant  au  chœur  et  non  aux 
autres.  Visitans  la  chapelle  de  ladicte  église  nous  avons  trouvé  qu'elle 
a  une  cane  deux  pams  de  long  et  une  cane  cinq  pams  de  large,  bastie  de 
pierre  et  chaux,  pavée  de  tables  de  bois,  voûtée  et  couvcrie  d'drdojse.  n  — 
On  ne  sait  si  l'église  est  consaciée  ou  bénite  :  ((  C'est  sous  l'invocation 
de  Nostre  Dame  la  Chandeleuse  qu'on  célèbre  sa  dédicace  le  vingtiesme 
iour  du  mois  de  juillet...  il  n'y  a  point  aucun  acte,  ny  marque  de  consé- 
cration. » 

La  sacristie  fermée  à  clef  est  au  côté  gauche  du  chœur,  séparément, 
«  et  dans  iceile  un  petit  rétable  de  bois  pour  poser  les  calices  et  habits 
sacerdotaux,  un  confessionnal  et  une  limande.  Les  ornemens  et  meubles 
de  l'église  consistent  en  deux  calices  d'argent  avec  leur  dorcure  et 
patènes,  cinq  corporaux,  quatre  voiles,  trois  chasubles,  un  pleuvial,  cinq 
aubes,  trois  paremens  d'autel,  un  devant  de  Nostre-Damc  de  damas 
garni  de  dentelé  d'or  avec  un  voile  de  tafetas,  un  surpelis,  quatre 
pièces  de  nappes,  une  croix  d'airain  avec  un  petit  crucifix  d'ivoire,  une 
lampe  et  deux  chandeliers  de  laiton,  une  lanterne,  un  poisie,  un  encen- 
soir, quatre  grandes  cloches  et  une  petite  clochète,  un  drap  mortuaire, 
un  bassin  de  marbre  et  un  chauderon  de  cuivre  pour  contenir  l'eau 
béniste.  » 

Le  recteur  se  nommé  Jean  de  Jasse  et  le  vicaire  Michel  Sappëne,  tous 
deux  résidants.  Pas  d'autre  prêtre  ni  originaire,  ni  étranger.  Le  bénéDce 
est  «  la  cure  du  Bourg  »  et  ses  annexes  Cirés  et  Caubous.  Le  recteur  est 
obligé  de  résider,  «  de  dire  la  selnte  messe  tous  les  jours  de  dimaiiche  et 
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[estes  chomables,  administrer  les  SQcremeDs,  catéchiser  ses  ouailles  ei  les 
repaistre  par  ce  moyen  de  la  pasteure  celesle.  »  Il  est  obligé,  de  teair 
deui  vicaires  et  payer  les  décimes  de  son  dit  bénéllce  »  dont  le  revenu  est 
de  ccnl  écus,  mais  chargé  de  pension.  Le  bénéfice  est  k  la  collation  de 
l'évèque  de  Comminges  ;  les  recteur  et  vicaire  sont  munis  de  leurs  Lettres 
de  prêtrise  et  des  outres  Actes  dud.  bénéfice.  —  Nul  ecclésiastique  non 
prêtre,  ni  écolier  A  promouvoir  &  la  tonsure.  —  Les  cérémonies  sont  en 
outre  de  la  messe  :  les  vêpres,  le  pr<!ine,  la  lecture  des  homélies  et  la 
doctrine  chrétienne.  Celle-ci  est  faite  tous  les  dimanches  et  fêtes  chêma- 
bles  ;  »  le  peuple  y  assiste  aussy,  »  —  c  Toutes  les  testes  de  Nostre- 
Dame  sont  chômées  comme  patrone  du  lieu,  ensemble  la  dédicace  de 
l'église,  le  vingiiesme  juillet.  » 

Au  sujet  des  obits  il  est  répondu  :  h  y  avoir  obilz,  fondations  et 
recognoissance  d'iceux,  qu'il  y  a  tableau  en  forme  de  calendrier,  que  le 
service  en  est  tait  et  annoncé  au  prosne  des  messes  de  paroisse,  que 
les  rentes  en  sont  payées,  que  le  peuple  y  assiste  quelquesfois  et 
selon  sa  commodité.  »  —  Nulle  confrérie.  —  L'œuvre  de  l'église  reçoit 
anDuellemeni  de  rente  u  deux  muys  huict  coupeaux  de  blai  carron  et  un 
muy  quatre  coupeaux.  d'orge,  lequel  grain  se  prend  sur  les  dixmes  du  lieu 
Bppartenentes  au  vénérable  Chapitre  de  S'  Bertrand...  les  comptes  de 
l'administration  de  ladite  rente  ont  esté  rendus  année  par  année  devant 
le  s'  recteur,  consulz  et  habilens  dudit  lieu  par  les  marguilliers  adminis- 
trateurs d'icelle  et  dont  aucun  n'est  resté  reliquataire.  m  —  Deux  bassins, 
l'un  de  Notre-Dame  et  l'autre  du  Purgatoire.  ((  Il  se  prend  annuellement 
dans  chesqun  desdiiz  bassins  vingt  et  cinq  ou  trente  sols  qu'on  employé, 
sçavoir,  ceux  du  bassin  de  fi''  Dame  pour  le  luminaire  de  l'église,  et  ceux 
du  bassin  du  Purgatoire  pour  fu'lre  prier  Dieu  pour  les  deffunciz,  dont  les 
comptes  ont  esté  rendus  et  par  devant  qui  dessus...  Pour  la  rétribution 
des  messes  dudit  Purgatoire,  sçavolr  d'une  messe  haute  et  d'une  basse,  le 
marguillier  donne  à  disncr  au  curé  et  au  vicaire  et  fait  faire  le  service  à 
mesme  temps  qu'il  y  a  de  l'argent  dans  led.  bassin,  lequel  est  annoncé  au 
prosne  des  messes  de  parroisse.  »  ~  Ni  archives,  ni  actes.  —  La  paroisse 
confronte  avec  Hourg  cl  Caubous.  ((  Le  disme  des  grains  qui  appartient 
au  vénérjble  Chapitre  de  S^  Bertrand  se  prend  de  dix,  un,  sauf  ù  ce  com- 
prendre le  droict  de  prémice,. .  le  disme  que  le  curé  prend  de  la  laine  est 
aussy  de  dix,  un,  et  des  aigneaux,  chevreaux  el  couchons  de  huict,  un, 
de  cinq,  un,  et  de  quatre,  demy.  »  —  Point  de  maître  d'école,  ni  de 
personne  capable  d'instruire  les  jeunes  filles.  Quant  aux  pauvres  il  est 
répondu  :  «  que  la  pauvreté  est  presque  esgale  dans  toutes  les  familles  du 
lieu;  mais  que  néantmoins  un  cbasqu'un  guigne  son  pain  ù  ta  sueur  de 
son  visage,  à  l'exclusion  d'une  fille  qui  est  bébéiée,  nommée  .Marguerite 
Gasave.  » 

Interrogals  secrets  faits  aux  ecclésiastiques 

i(  Us  nous  ont  respondu  qu'on  fréquente  quelquesfois  les  cabareti  et 
les  ieux,  les  ioura  de  [estes,  qu'il  y  a  une  observatioD  supersiilieus» 
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scavoir,  que  les  persoones  qui  portent  deuit  n'assistent  pas  aux  proces- 
sions, que  le  peuple  exige  aussy  trois  livres  de  chasque  parrain  qui  porte 
un  enfant  6  baptesmes,  ei  du  père  de  l'enfant  certain  pain  et  vin,  ce  qui 
retarde  parfais  l'administration  du  sacrement  pour  n'avoir,  le  parrain, 
dans  le  temps  que  ledit  baptesme  luy  est  présenté,  lesdltz  trois  livres,  et 
que  d'ailleurs  c'est  ua  tribut  onéreus  et  impie  qui  est  cause  que  les 
psrens  ne  peuvent  pas  donner  leurs  enfans  à  baplizer  h  leurs  plus  proches, 
s'ils  sont  pauvres;  et  qu'on  en  fait  de  mesme  à  l'esgard  des  espous 
estrangers  auxquels  on  fait  bailler  trois  livres  avant  que  leur  permettre 
l'entrée  de  l'église.  » 

Interragats  secrets  faits  aux  laïques 

((  Ils  nous  ont  respoodu  qu'ils  n'ont  iamais  eu  aucun  suiet  de  s'escan- 
dallserde  la  vie  et  moeurs  dudit  s'  recteur  et  vicaire,  qu'ilz  sont  satisfaictz 
de  leur  instruction  et  conduite,  ayant  un  soin  particulier  des  malades  pour 
leur  administrer  les  sacremens  et  leur  donner  les  consolations  nécessaires, 
et  qu'ilz  n'ont  jamais  manqué  aux  oflices  qui  sont  d'obligation.  »  — 

Il  n'y  a  dans  cette  église  aucune  sépulture  destinée  aux  laïques,  et 
«  le  s'  recteur,  ny  marguilliers  ne  se  sont  jamais  émancipés  d'en  donner 
aucun  droit...  Il  n'y  a  aucun  lieu  destiné  pour  la  sépulture  des  ecclésias- 
tiques, mais  bien  pour  les  enfans  décédés  en  estât  d'innocence,  tout 
auprès  des  fons  baptiamani.  » 

Le  cimetière  est  c  contigu  à  ladite  église,  avec  une  grande  croix  de 
bois  au  milieu,  et  A  l'entrée,  porte  et  grille,  bien  fermé  à  l'entour  de 
muraille.  »  —  »  Nous  avons  trouvé  que  les  livres  du  s'  recteur  consistent 
en  la  Somme  de  S'  Thomas,  la  Bibie,  le  Concile  de  Trente,  Le  Maisire 
des  Sentences,  Molina,  la  Théologie  morale  de  fional,  Vinfeld,  Navarrre, 
Bertaud  et  antres  casuistes,  et  n'y  avoir  point  de  maison  presbitérale 
dans  ladite  paroisse.  »  —  Le  recteur  montre  A  l'évËque  les  registres 
des  baptisés,  etc.  Lui  et  ses  vicaires  «  disposent  les  enfans  pour  la 
communion  A  l'Age  de  dix  on  douze  ans,  quelques  fois  A  des  uns  plus 
tosi,  et  A  d'autres  plus  tard,  selon  la  discrétion  et  Jugement  de  celuy  qui 
doit  la  recevoir.  »  —  11  n'y  a  aucune  chapelle  «  où  la  sainte  messe  soit 
célébrée  que  tant  seulement  celle  qui  est  A  costé  de  la  nef  de  l'église,  sans 
aucune  dotation,  ny  rente...  les  messes  qui  y  sont  célébrées  ne  détour- 
nent point  le  peuple  d'assister  A  ta  messe  de  paroisse.  »  —  On  volt  «  une 
mazure  d'un  oratoire  sous  l'invocation  de  a^  Catherine,  ioignant  led. 
lieu  de  CirËs,  et  une  monioye  sous  l'invocation  de  S'  Jean  Baptiste.  » 

Fait  et  achevé  le  22  juillet,  dans  l'église  de  Cirés  présents  les  s"  recteur 
et  vicaire,  consuls,  marguilliers  et  aultres  principaux  babttans. 
Gillebert,  evesque  de  Comenge. 
Jasse,  prestre  el  recteur.  —  J.  Comet,  —  Saslrade.  — 
A.  Bailles. 

Par  Monseigneur  :  Lagrave. 

Cote  :  ((  Cires,  en  la  vallée  d'Ouell,  de  l'Arcblp.  de  Saint-Paul.  » 
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Proeis  verbal  de  la  «ItiM  de  l'églite  paroiiHttlle 
de  Sainct'Fétix  de  Cavbotu 

Le  22  jnllllet  i664,  Gilbert  de  Choîseul  est  rrçu  dans  l'église  de  Cau- 
bou9  par  m«  Jeao  de  Jasae,  reEteur,  de  m^  Michel  Ssppâne,  vicaire,  de 
Jean  Nargin,  consul  et  marguillier,  de  Pierre  Joanisson,  de  Jean  Perrat 
et  d'Arnaud  Sacarrère. 

Oa  n'a  pas  l'Ordonnance  de  la  précËdente  risite,  mais  le  mandement  de 
celte-cf  i(  a  esté  publié  au  prosne  de  la  messe  parroissialle.  » 

Le  saint  Sacrement  est  «  dans  le  taberusole  couvert  d'un  voile  de  a«tln 
verl  en  une  petite  bouGte  d'ai^ent,  garuie  de  plusieurs  particules,  posée 
sur  de  corporeaux  ei  euvelopée  d'un  tafetas  rouge.  »  —  «  Il  y  a  une  petite 
custode,.,  il  n'y  a  ni  poiale,  uy  lanterne;  mais  bien  flambeaux,.,  la  lampe 
est  entretenue  devant  le  s'  Sacrement  au  deapens  de  la  Fabrique  de 
l'église,  pour  n'avoir  aucun  fonds,  n  —  On  n'expose  jamais  le  s'  Sacre- 
ment ([  sans  exprès  mandement  »  sauf  le  Jeudi  saint  et  fête  Dieu  «  iours 
aasquels  on  a  acousiumé  de  l'exposer  dans  l'église  de  N'»  Dame  de  Cirés 
qae  les  babitantE  du  lieu  de  Caubous  y  asalstent,  les  villages  n'estant 
dlstanti  l'an  de  l'autre  que  d'environ  SOO  pas,  oullre  que  l'église  dud.  liep 
de  Caubous  est  fort  pauvre.  » 

A  l'extrémité  de  l'église,  côté  gancbe,  sont  les  fonts  baptismales  o  bien 
fermées  k  clef,  couvertes  d'un  petit  linge.  »  —  <i  Les  parens  ont  asséa  de 
soins  de  promplement  porteries  enfans  nouveaux  nez  à  l'église  pour  les 
faire  bsptizer...  on  n'admet  point  de  parrains  ou  marraines  qui  ne  sça- 
chent  ce  qu'un  chrestlen  doit  sçavoir. . .  en  cas  de  doubte  de  leur  suffisance, 
on  les  examine  avant  que  d'aller  &  l'église,  pour,  s'ilz  ne  sont  pas 
deuemeat  instruictz,  obliger  les  parens  d'en  nommer  d'autres  de  la  qualité 
requise..,  on  ne  diffère  jamais  les  cérémonies  du  baptesme  par  aoctin 
respect  humain,  u  —  Les  s. s.  Huiles  sont  «  dans  une  boéte  d'estein,  en 
trois  pettu  rases  séparés,  avec  un  escriteau  sur  chascun,  du  nom  de 
l'huille  qu'il  contient,  laquelle  est  conservée  dans  las  fonts  baptismaux, 
avec  une  autre  boBte  d'airain  pour  contenir  l'eau  héniste  la  veiUo  de  Pas- 
qnes  on  Pentecouste  pour  le  baptesme.  »  —  On  spécifie  «  la  petitesse 
de  la  paroisse  qui  n'est  composée  que  de  buict  maisons.  » 

Reliques.  —  «  Nous  avons  trouvé  un  petit  coffre  fermé  à  clef,  et  dans 
icelluy  diverses  envelopes  avec  un  escrit  sur  une  petite  pîâce  do  parche- 
min, en  cette  manière  :  Hic  requietcunt  reliquiœ  de  s'"  Pciro,  de, 
!*•>  Stephano,  de  s*"  Jacobo,  de  s^  Joanne,  de  s»  Ckristoforo,  de 
<io  Ctieufaio,  de  s^  Felice,  de  s»  Vicctore  ei  eerebrum  cum  sanguine 
1^  Supkani.  » 

Il  y  a  deux  autels,  savoir  :  «  le  grand  autel  de  longueur  d'environ. oeuf 
ptPi*  et  trois  ei  demy  de  largear,  sans  avaupe  muque  de  conaéar^on 
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et  l'aaire  dans  une  chapelle  qui  est  du  costé  gauche  de  la  nef  de  l'église, 
de  la  longueur  de  3ii  pams,  et  trois  et  demy  de  large,  avec  une  pierre 
consacrée  cnchassâe  au  milieu.  »  Ces  autels  sont  entretenus  par 
l'œuvré  de  l'église  car  ils  n'ont  h  aucune  dotation,  ni  rente,  d  —  Le 
chœur  a  de  long  «  une  cane  quatre  pams  et  deux  canes  et  dem]' de  large, 
pavé  dé  dalles,.,  il  y  a  deui  missels,  rituel  et  Homélies.  »  —  Il  y  a  «  un 
confessional  au  bas  de  l'église,  sans  aucune  chaire  pour  le  prédicateur.  » 

L'église  a  quatre  canes  et  demi  de  longueur  et  deux  et  demf  de  largeur. 
Elle  est  bftiie  de  pierre  el  chaux,  pavée  de  bois,  voiliée,  couverte  d'ar- 
doise, avec  iribuue  et  clocher.  Un  balastre  de  bois  sépare  le  chœur  de  la 
nef.  Il  y  a  trois  fenêtres,  dont  une,  celle  qui  répond  au  chœur,  est 
vitrée.  —  La  chapelle  a  quatre  pams  de  long  et  deux  canes  et  demi  de 
large,  elle  est  pavée  de  bols,  voûtée  et  couverte  d'ardoise.  On  ne  sait  si 
l'église  est  consacrée  ou  seulement  bénite,  «  C'est  sous  l'invocation  de 
S'  Félix,  martir,  qu'on  célèbre  sa  dédicace  le  onziesme  du  mois  de 
may...  »  Il  n'existe  ni  acte,  ni  marque  de  consécration.  —  Dans  ta 
sacristie  se  trouvent  «  les  ornemens  servantz  à  lad.  église,  un  tabernacle 
placé  au  dessus  des  gradins  du  grand  autel  où  le  T,-S.  Sacrement  repose, 
et  au  dessus  d'iceluy  trois  images  de  la  irés-sainie  Vierge,  de  s'  Félix  et 
de  s>'^  Luce.  Et  avons  trouvé  le  reste  des  meubles  conservés  dans  une 
limande  â  costé  gauche  du  chœur  lesquels  consistent  en  deux  calices 
d'argent  avec  leurs  patènes,  trois  corporaux,  deux  voiles,  trois  chasubles, 
trois  aubes  usées,  un  surpelis,  trois  pièces  de  nappes,  une  croix  de  bois 
et  un  petit  crUciBx  d'Ivoire,  deux  chandeliers  de  laiton,  une  lampe,  nn 
encensoir,  une  petite  clochëte,  un  chauderon  pour  contenir  l'eau  béniate, 
un  drap  mortuaire  et  deux  cloches  en  un  petit  clocher.  » 

Le  recteur  est  m'^  Jean  de  Jasse  et  lé  vicaire  m"  Michel  Sappëne, 
résidants  dans  la  paroisse.  —  La  cure  est  Bourg,  ayant  pour  annexes 
Cires  et  Caubous.  Le  recteur  est  obligé  de  dire  la  messe  tous  les 
jours  de  dimanche  et  jours  de  fête,  d'administrer  les  sacrements,  «  de 
catéchiser  ses  ouailles  et  les  repaistre  par  le  moyen  de  la  pasture 
céleste.  »  Il  est  obligé  de  payer  les  vicaires  et  les  décimes.  Le  revenu 
du  bénéfice  est  de  cent  écus,  chargé  de  pension.  La  nomination  à  cette 
cure  appartient  à  l'évéque.  Le  recteur  et  les  vicaires  ont  leurs  lettres 
de  prêtrise.  —  "  Maistre  Pierre  Sens,  escholîer,  qui  est  encore  à 
présent  aux  estudes  est  dans  la  prochaine  disposition  d'esire  eslevë  à 
Testât  ecclésiastique...  »  —  ((  Les  offices  sont  faictz  rëgulièremeni  dans 
lad.  église  par  lesd.  s"  recteur  et  vicaire..,  tous  les  jours  de  dimanche  el 
testes  cbomablcs  Ils  célèbrent  la  s'^  messe,  font  le  prosne,  la  lecture  des 
homilies  et  la  doctrine  chrestienne,  et  chantent  atissy  les  vespres...  le 
peuple  y  assiste  aussy.  »  —  On  ne  chOme  que  la  fête  du  patron  et  de  la 
dédicace  de  l'église. 

Obits,  etc.  —  H  Ils  nous  ont  respondu  y  avoir  obits,  fondations  et 
recognoissnnces  d'iceux,  qu'il  y  a  tableau  en  forme  de  calendrier,  que  le 
service  en  est  fait  et  anuoncé  aux  messes  de  paroisse,  que  les  rentes  sont 
payées,  el  que  le  peuble  y  asaiste  parfois  et  selon  sa  comodlté.  u  —  Point 
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de  confrérie.  —  «  La.  Fabrique  de  l'église  s  de  rente  aaauëlemeiit, 
laquelle  se  prend  aur  les  disraes  des  groins  apparleneuB  au  vénérable  Cha- 
pitre de  Saint- Berlpand,  sçavoif,  un  muy,  hnict  conpeaux  blé  carron,  et 
dix  coupeaux  d'orge...  les  comptes  da  l'adraiDlsiration  de  lad.  Fabrique 
ont  esté  rendus,  tous  les  ans,  par  le  marguillier  administrateur  d'icelle, 
devant  le  s^  recteur,  consuls  et  babiians,  dont  il  y  a  plusieurs  reliquatai- 
res  et  débiteurs.  »  —  il  y  a  deuK  bassins,  l'un  de  s^  Pélii  et  l'autre  du 
Purgatoire,  i(  il  se  prend,  durant  l'année,  dans  chascun  desd.  bassins, 
16  ou  20  sols  au  plus,  qui  sont  employés,  açavoir,  ceux  du  bassin  de 
s'  Félix  pour  le  luminaire,  et  ceux  du  bassin  du  Purgatoire  pour  faire 
dire  messes  pour  les  deffunciï...  te  marguillier  fait  faire  le  service 
d'abord  qu'il  y  a  de  l'argent  dans  led.  bassin...  on  prend  pour  la  rétri- 
butioD  d'une  messe  haute,  10  s.,  ei  d'une  basse,  5...  On  annonce  lesd. 
messes  au  prosne  de  la  messe.  »  —  Point  d'archives. 

CauboDS  confronte  «  avec  la  parroisse  de  Cirés  et  de  Mareigne,..  le 
disme  des  grains  appartient  au  vénérable  chapitre  de  S'  Bertrand,  se 
prend  de  dix,  un,  sans  &  ce  comprendre  le  droici  dé  prémisce,..  le  disme 
que  le  curé  prend  de  la  laine  est  aussi  de  dix,  un,  et  des  aigneaux,  che- 
vreaux et  couchons  de  huict,  un,  de  cinq,  un,  et  de  quatre,  demy. 

Il  n'y  a  ni  maître  d'école,  ni  régente  pour  les  fliles.  —  Au  sujet  des 
panvres  :  "  a  esté  respondu  n'y  avoir  aucune  personne  réduite  à  mendicité 
et  qu'un  chascun  vil  par  le  moyen  de  son  travail,  suivant  sa  condition.  » 

Interrogats  secrets  faicts  aux  ecclésiastiques 

Ils  ont  répondu  :  qu'on  fréquente  les  cabarets  et  quelques  fois  les  jeux 
les  jours  de  teste,  qu'il  y  a  aussi  une  observation  superstitieuse,  sçavoir, 
que  les  personnes  qui  portent  deuil  ne  vont  pas  aux  processions,  et  qu'on 
exige  trois  livres  de  chaque  parrain  qui  porte  un  enfant  à  baptesme,  et  du 
père  de  l'enfani  certain  pain  et  vin,  ce  qui  retarde  parfois  l'administration 
du  sacrement  pour  n'avoir  le  parrain,  dans  le  temps,  lesd.  trois  livres,  et 
que  d'ailleurs  c'est  on  tribut  onéreux  et  impie  qui  est  cause  que  les  parens 
ne  peuvent  pas  donner  leurs  entantz  &  baptizer  à  leurs  plus  proches,  s'ils 
sont  pauvres,  ei  qu'on  en  fait  aussy  de  mesme  à  l'esgard  des  espoux 
estrangers  ausqnels  on  fait  bailler  trois  livres  avant  que  de  leur  permettre 
l'entrée  de  l'église.  i> 

Interrogats  secrets  faits  aui  la'iques 

«  Ils  noos  ont  respondu  que  lesd.  s"  recleur  et  vicaire  ne  leur  ont 
jamais  donné  aucun  sujet  de  scandale,  ains  de  bon  exemple,  qu'ilz  sont 
sstisfaltz  de  leur  instruction  et  conduite,  ayant  un  soin  particulier  des 
malades  pour  leur  administrer  les  sacremens  et  leur  donner  les  consola- 
tions nécessaires,  et  qu'ils  ne  manquent  pas  de  satisfaire  â  tous  les  offices 
qui  sont  d'obrigation.  n 

[Sépulture  :]  il  n'y  a  point  dans  celte  église  de  sépulture  pour  les 
Itlques.  «  Le  a'  recteur,   ny  margnllliers  n'ont  jamais  entreprit  d'en 
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donner  aucvn  drolct,..  il  n'y  a  aucun  lieu  destiné  pour  la  sépulture  des 
ecclësl astiques  ;  mais  bien  pour  tes  enfans  décèdes  en  estât  d'innocence, 
sçaroir  auprès  des  fons  baptismaui.  »  •—  Le  ciroetlëre  est  «  coniigu  à 
ladite  église,  avec  une  croix  au  milieu,  fermé  de  muraille  à  l'entour,  avec 
portes  etgrisles  aux  entrées.  » 

[LiTres  du  recteur.}  —  h  ils  concistent  en  la  Sùtnme  de  «i  Thomas,  la 
Bible,  le  Concile  de  Trente,  le  Maistre  des  Sentencee,  Molina,  Bonal, 
Tinfeld,  Navarre,  Btrtaud  et  autres  casuistes,  de  plus  a  esté  respondu 
n'y  avoir  aucune  maison  preabilérale  dans  ladite  paroisse.  »  —  Les  regis- 
tres paroissiaux  sont  tenus. 

[Administration  des  sacrements  :]  i(  Anroit  esté  respondu  que  le  s' rec- 
teur et  vicaires  ont  satisfait  lusques  à  présent  A  tout  ce  dessus,  qu'il 
dispose  les  enfans  pour  la  communion  à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  quel- 
queafois  à  des  uns  plus  tost,  et  à  d'autres  plus  tard,  et  selon  la  discrétioD 
et  jugement  de  celuy  qui  doit  la  recevoir.  )> 

[Chapellle.]  Il  est  répondu  :  i  n'en  y  avoir  point  aucune  où  l'on 
célèbre  la  sainte  messe,  que  tant  seulement  celle  qui  est  à  costé  de  la  nef 
de  l'église,  laquelle  n'a  aucune  dotation,  ny  rente,  mais  est  entretenue 
au  despens  des  biens  de  la  Fabrique,  et  que  les  messes  qui  sont  célébrées 
dans  ladite  chapelle  ne  détournent  aucunement  le  peuple  d'assister  à  la 
messe  de  paroisse.  » 

[Oratoires.]  —  «  Avons  trouvé  un  oratoire  fort  rnyneux  et  dont  partie 
de  la  voûte  est  tombée,  et  dansiceluy  l'image  de  la  T.-S.  Vierge  sur  un 
petit  rétable  de  pierre.  »  —  Il  y  a  A  l'hôpital  du  lieu  n  une  chapelle  dea- 
eouverte  et  presque  tombée  en  ruine,  appellée  l'hospital  de  Saincl  Cbris- 
tofle.  » 

[Dotation  de  l'hôpital.]  —  a  Ils  nous  ont  respondu  n'y  avoir  aucune 
fondation,  dotation,  ny  rente,  mais  que  tant  seulement  une  fois  l'année, 
sçavoir  pour  le  iour  de  s'  ChristoDe,  les  deux  villages  Clrës  et  Caubous  y 
alloient  en  procession,  et  on  y  célébroil  la  sainte  messe  avec  les  oroe- 
mens  et  au' despens  des  églises  desdits  lieux. 

Fait  et  acheva  dans  l'église  de  Caubous,  le  2â  juillet  1664, 
Gillebert,  ecesque  de  Comenges, 
Jasse,  prtstre  et  recteur.  —  Sappenne,  prebstre. 
Par  Monseigneur  :  Lagrave,  (ec. 


IV 

Procez  verbal  de  la  visite  de  l'église  paroissiale 
de  SainctPaul 

L'an  16G4  et  le  22<^  jour  du  mois  de  juillet,  Nous  Gilleber.t  de  Choyseal 
du  Plessy-Praslain,  par  lu  Providence  de  Dieu  evesque  de  Comenge, 
■amme<  arrivez  ù  Saint-Paul  pour  y  visiter  l'église  de  Saint  Paul,  et  Nous 
«tans  rereslus  dé  nos  habits  épiscopaux  avons  esté  receui  en  la  forme 
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prescrite  par  -le  pootificnl  par  le  s'  matstre  Jean-Fraoçois  DaSatic, 
arcbiprestre,  ossisië  de  maielre  Arnaud  Gaii,  prestre  et  vicaire,  4e 
Barthiilcmy  Guii,  marguiller,  de  Barthélémy  Cazaux,  Paul  Bordel, 
Antoioc  PcimiDon  et  Jean  Ostalet. 

[L'évËque  demande  l'Ordonnance  de  la  visite  précédente:]  «Et  fts 
noua  ont  respondn  n'avoir  aucune  ordonnance  des  précédentes  visites, 
et  que  nostrc  mandement  pour  cette  visite  a  esté  publié  au  prosne  de  la 
messe  ». 

[Etal  du  Saint  Sacrement  :j  a  l'avons  trouvé  dans  une  petite  boete 
d'argent  garnie  de  plusieurs  particules,  enveloppée  d'un  tafelaa,  et  icelle 
conservée  sur  de  corporaux  dans  le  tabernacle  couvert  4'un  voile  A 
Deurs  I). 

[Autres  vases  sacrés,  etc.]  «  Ms  ont  respondu  qu'il  y  avoit  uo  SMtre 
ciboire  d'sirain  dont  on  se  seit  pour  porter  le  S' Sacrement  aux  malades, 
qu'il  y  a  un  poîsie,  une  lanterne  et  Oambeaux,  que  pour  l'expositloD  du 
sainct  Sacrement  il  n'y  a  point  de  soleil  porté  sur  son  propre  pied,  mais 
qu'on  se  sert  d'un  qui  est  porté  sur  la  couppe  d'une  custode  d'estein 
appartenante  h  l'église  de  Benqué  dessoubs,  et  que  la  lampe  est  entrete- 
nue du  bien  de  la  Fabrique,  pour  n'avoir  aucun  fond. 

[Occasion  et  maniËre  d'exposer  le  S'  Sacrement  :]  «  Ils  nous  ont 
respondu  qu'on  expose  le  S'  Sacrement  le  jeudi  saincl,  le  jour  de  la  Fpste- 
Dicu,  et  le  jour  des  frairies  du  S'  Sacrement,  de  Nostre  Dame  et  de  St 
Gordian,  et  non  en  autres  jours,  hors  exprès  mandement,  st  que  les 
ecclésiastiques  et  laïques  aossy  y  assistent  dévotement  ». 

(Etat  des  Fons  baptismaux  :J  u  Nous  les  avons  trouvées  à  costé  gauche 
et  au  bas  de  la  nef  de  l'église,  bien  fermées  h  clef,  couvertes  d'UQ  linge  et 
garnies  de  pointes  de  fer  ».  —  Le  renouvellement  des  Saintei  Huiles  se 
fait  régulièrement.  —  Pas  de  sage  femme. 

[Obligations  des  parents  et  des  parrains  et  marraines  :]  «  Il  nous  a 
esté  respondu  que  les  parents  ont  assés  de  soin  de  promptement  porter 
'  les  enfans  nouveaux  nez  â  l'église  pour  les  taire  baptizer,  qu'on  n'admet 
point  de  parrains  ou  marraines  qui  ne  sçantaent  ce  qu'un  cbrestien  doit 
sçavoir,  et  qu'en  cas  de  double  de  leur  suffisance  qu'on  les  examine  avant 
que  d'aller  à  l'église,  pour,  s'ilz  ne  sont  pas  deuement  instruilz,  obliger 
tes  parens  d'en  nommer  d'autres  de  la  qualité  requise,  et  qu'on  ne  diffère 
jamais  les  cérémonies  du  baptesme  par  aucun  respect  humain  ». 

(I  Visitans  les  S.  S.  Huiles  nous  les  avons  trouvées  dans  une  boèta 
d'est:iin  en  trois  petilz  vases  separéi,  avec  un  escrit  sur  chascun,  du  nom 
du  l'huille  qu'il  contient,  laquelle  boete  est  conservâe  dans  les  fons  baptis- 
maux, avec  une  autre  boete  de  cuivre  pour  contenir  l'eau  béoiste  la 
veille  de  Pasques  ou  Pentecousle  pour  le  baptesme.  »  Quant  aux  Huiles 
de  l'année  précédente  :  «  on  les  brusle  arec  des  estoupes  dans  les  (ons 
baptismaux,  u  —  Si  une  huile  fait  défaut,  l'archiprétre  dit  :  u  qu'il  infuse 
dans  les  vases  une  moindre  quantité  d'huile  que  celle  du  [vase]  bënîsi.  ii 

[Reliques  :]  «  Nous  avons  trouvé  de  belles  et  giiandes  reliques  dans  le 
tabernacle,  enveloppées  d'un  linge  et  d'un  tafetas,  que  les  btbiUiiB  dod. 


JyGOO'^IC 


54 
Salnt-Paut  nous  ont  attesté  être  saint  Gordian,  martir,  pour  te  sçavoir 
par  tradition,  et  qu'il  y  a  mesmes  tiltres  et  actes  justificatifs  avec  leur 
confirmatioD,  et  par  nous  retirés  lors  de  nostre  première  visite,  v 

[Autels  :j  «  Il  y  en  a  deux,  sçavoir  le  grand  autel  qui  a  dix  pâma  de 
long  et  cinq  de  large,  sans  aucune  pierre  encbaasée,  ny  marque  de 
consécration,  et  l'autel  de  la  chapelle  de  Noslre-Dome  de  Mont-Carmcl, 
couvert  de  nappea  et  tapis. 

[Dotation  des  autels:]  «  Ils  nous  ont  rcspondu  que  led,  autel  de 
Nosire  Dame  de  Mont  Carmel  n'est  point  doté  d'aucune  rente,  mais  qu'il 
est  entretenu  do  bien  de  la  Fabrique  de  l'église  et  des  biens  faictz  qu'on 
y  donne  ». 

[Cbœur,]  «  Nous  avons  trouva  qu'il  a  quatre  canes  de  long  et  trois 
canes  et  demy  de  large,  pavé  de  tables  de  bois,  et  que  les  livres  qui  y 
servent  consistent  en  trois  misselz,  deux  rituelz,  un  livre  de  chant  et 
homilies.  » 

[Confessionnaux  :)  «  Il  y  a  un  confessionnal  et  chaire  pour  le  prédica- 
teur. » 

[Eglise  :]  «  Nous  avons  trouvé  qu'elle  a  neuf  canes  de  long  et  trois  et 
demy  de  large,  bastie  de  pierre  et  chaux,  parée  de  marbre,  voûtée  et 
couverte  d'ardoise,  tribune  et  clocher,  et  qu'elle  est  divisée  en  trois  par- 
lies,  sçavoir  en  presbytère,  nef  et  tribune,  et  que  ses  parties  sont 
séparées  par  de  balustres  de  bois,  et  qu'aux  fenestres,  qui  sont  au  nom- 
bre de  huict,  il  y  a  vitre  demi  cassée  aux  trois  qui  respondent  au  cbœnr 
et  non  aux  autres.  » 

[Consécration  de  l'église,  etc...:]  »  Ils  nous  ont  respondu  ne  sçavoir  s! 
elle  est  consacrée  ou  béniste,  et  que  c'est  sous  l'invocation  de  saint  Paul, 
que  la  fesie  de  la  dédicace  est  célébrée  le  quaiorziesme  de  juin,  qu'il  n'y 
a  pas  de  titulaire,  ny  aucun  acte,  ny  marque  de  consécration.  »  — 
«  Nous  avons  trouvé  qu'il  y  a  un  tabernacle  placé  au  dessus  des  gradins 
du  grand  autel,  où  le  très  saint  Sacrement  repose,  avec  quatre  images 
au  dessus  d'iceluy  :  de  la  très  sainte  Vierge,  de  s'  Paul,  de  s'  Gordian  et 
de  a*  Jean.  —  Une  sacristie  derrière  le  grand  autel,  avec  un  petit  rétable 
de  bois  pour  poser  les  calices  et  habitz  sacerdotaux,  et  un  garde  linge 
pour  conserver  les  ornemens  de  la  dite  église  qui  consistent  en  un  calice 
d'argent,  patène  et  voile,  trois  chasubles,  quatre  aubes,  trois  corporaux,  six 
pièces  de  nappes,  un  surpelts,  une  lampe  et  quatre  chandeliers  de  laiton, 
une  croix  de  bronze  et  un  petit  crucifix,  une  lanterne,  un  poisie  et  un 
encensoir,  un  chauderon  pour  contenir  l'eau  béniste,  une  petite  clochète 
et  deux  grandes  cloches.  » 

[Recteur  :]  <(  Il  nous  a  esté  respondu  que  le  nom  du  s'  archiprestre  est 
Jean-François  Duffuur.  Le  nom  des  prestres  originaires  et  résidens  :  Jean 
Loubic  et  Arnaud  Gays,  vicaires,  et  Bertrand  Soutirait,  natif  dud.  tien, 
absent.  —  Que  le  bénéfice  possédé  par'lcd.  s'  arciiiprestre  est  l'a rcbi près tré 
dud.  lieu  de  Sainct  Paul  et  de  ses  annexes  de  Saccourvielle  et  Benqués, 
qu'il  est  obligé  d'y  résider,  d'y  (aire  les  fonctions  curiales.  sçavolr  est  :  dire 
ta  sainte  messe  tous  les  joursjde  dimanche  et  jour;  de  fête  chOmable, 
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adininisirer  les  sacremèns  et  taire  la  docirine  chresilenne,  qu'il  est 
obligé  de  tenir  trois  vicaires  à  ses  despens  et  payer  les  décimes  do  SOD  dit 
bénéHce,  que  le  revenu  d'iceluy  est  de  400  liv.,  et  que  la  disposition  noua 
en  appariieni  de  plain  droict  ;  el  led.  s'  DufTaur,  l.oubic  et  Gays,  requis, 
nous  Buroient  exbibd  leurs  lettres  de  prêtrise  et  actes  de  lad.  archipreslré  u. 
—  Dans  la  paroisfi:.  il  n'y  a  (i  aucun  diacre,  ny  soubsdlacrc,  ny  mesme 
promeu  aux  ordres  mineurs,  ny  à  la  tonsure.  »  —  l'oint  d'écolier  h  que 
nous  puissions  espérer  élever  à  Testai  ecclésiastique  n 

[Service  de  l'église  :j  n  Ils  nous  ont  respondu  que  les  nflices  sont  faictz 
régulièrement  dans  lad.  église  par  led.  s'  arcbiprestre,  tous  les  jours  de 
dimanche  el  testes  chûmables,  et  que  les  nommés  ecclésiastiques  y  assis- 
tent aussy,  et  que  l'onice  ordinaire,  les  susd.  jours,  est  la  célébration  de 
la  sainte  messe,  le  prosne,  la  lecturedes  bomilles,  la  doctrine  cbrestienne 
et  les  vespres.  n  —  La  docirine  se  fait  tous  les  dimanches  ;  n  mais  on 
néglige  ton  [d'y  envoyer  les  entans  pour  les  faire  instruire.  »  —  n  On 
chdme  les  testes  du  patron,  de  la  dédicace  de  l'église  et  de  s*  Gordian.  » 

[Obiis  :]  ((  Ils  nous  ont  respondu  qu'il  y  a  plusieurs  obitz,  fondations 
et  rccognoissances  d'iceux,  qu'il  y  n  lablenu  en  forme  de  calendrier  où  est 
escrite  la  date  du  jour  auquel  le  service  en  doit  esire  fait,  ce  qui  est  observé 
ponctuellement  et  mesme  annoncé  au  prosne  des  messes  de  paroisse,  que 
les  rentes  en  sont  enHn  payées  et  que  le  peuple  assiste  quelquefois  au 
service  susdit,   n 

[Confrairies  :J  ((  Ils  nous  onl  respondu  qu'il  y  a  trois  trairies,  sçavoir 
celle  du  H^  Sacrement,  chasque  quatriesme  dimanche  de  chasque  mois, 
celle  de  Nostre  Dame  de  Mont  Carmel,  le  second  dimanche  de  chasque 
mois,  et  celte  de  s'  Gordian,  le  10'^  jour  du  mois  de  may,  el  n'y  avoir  point 
de  Siatutz  que  de  celle  du  s*  Sacrement,  lesquels  sooi  observés  de  point 
en  point.  » 

[Fabrique:]  «  Ils  nous  ont  respondu  que  la  Fabrique  de  lad.  église  a  de 
renie  annuellement  douze  muys  de  grain  A  prendre  sur  les  dismes  appar- 
tenantes'au  vénérable  chapitre  de  S'  Bertrand,  sçavoir,  deux  muys  et 
demy  blé  carron,  el  neut  et  demy  d'orge,  et  que  le?  comptes  de  l'adminis- 
tration de  lad.  Fabrique  ont  esté  rendus,  année  par  année,  par  les 
marguilliers  administrateurs  d'îcelle,  devant  le  s^  Archipreslré,  consulz  et 
habiians  dud.  lieu,  dont  il  y  a  plusieurs  rellquaiaires  et  débiteurs  non 
lant  seulement  de  particuliers  ;  nais  aussy  la  Communauté  en  corps.  De 
plus,  lad.  église  a  cinq  pièces  de  terre  champ,  dont  on  lui  baille  de  rente 
annuelle  un  muy,  dix  coupeaux,  de  grain,  moitié  blé  carron,  moitié 
orge.  » 

[Bassins:}  «  Ils  nous  ont  respondu  qu'il  y  a  quatre  bassins,  sçavoir: 
du  S'  Sacremeni,  de  Nostre-Dame  de  Mont  Carmel,  de  S'  Gordian  et  du 
Purgatoire,  que  les  comptes  oni  esté  rendus  jusques  ù  présent  par  les 
marguilliers,  qu'où  donne  pour  la  rétribution  d'une  messe  liaute,  dix  sols 
et  cinq  d'une  basse,  lesquelles  on  annonce  eu  prosne  de  la  messe  de 
paroisse,  que  le  marguillier  ne  manque  pas  d'advertir  le  s*^  archipreslré 
pour  faire  le  service  ù  mesme  temps  qu'il  y  a  de  l'argent  dans  led.  bassin, 
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56 
et  qu'il  n'y  a  aucuo  débiteur  des  deniers  qui  se  sont  pris  dans  les  susd. 
bassins,  et  que  la  closteure  des  comptes  a  esté  faicte,  année  par  anot^e, 
devant  le  s'  Archiprestre,  vicaires  et  marguilliers  nouveaux.  » 

Il  n'ont  «  uf  archives,  n;  actes.  » 

[Limites  :]  «  Ils  nous  ont  respondu  qu'ils  bontrontent  avec  les  parois- 
ses de  Mairègne,  Saccourviclle  et  Benqués,  que  le  digme  des  grains  qui 
appartient  au  véni^rable  chopilrc  de  s'  Bertrand  se  prend  de  dis,  un.  sauf 
à  ce  comprendre  le  droit  de  prémice,  que  le  disme  que  led.  s'  Arcbipres- 
tre  prend  de  la  kinc  est  aussy  de  dix,  un  ;  et  des  aigneaui,  de  hnici,  un  ; 
de  cinq,  un  ;  et  de  quatre,  demy.  n 

Il  n'y  a  ni  malire,  ni  maitrcsse  d'école.  —  Il  existe  «  une  famille 
réduite  &  la  mendicité,  açavoir  :  Jeane  Moniclou,  vefve  à  feu  Bertrand 
Corrolle,  avec  trois  entons,  u 

Interragais  secrets  faits  aux  Ecclésiastiques 

(I  Ils  nous  ont  respondu  qu'on  met  quelquefois  les  enfans  dans  te  lict 
avant  l'an,  qu'il  y  a  de  fréquentation  de  cabarets  et  danses  les  jours  de 
(estes,  qu'il  y  a  aussy  une  observation  superstitieuse,  sçavoir,  que  les  per- 
sonnes qui  portent  deuil  ne  vont  pas  aux  processions,  et  qu'où  exige' 
aussy  31iv.,  de  cbosque  parrain  qui  porte  un  enfant  â  baplesme,  et  du 
pËre  dud.  enfant  certain  pain  et  vin,  ce  qui  retarde  parfois  l'administra- 
tion du  sacrement  pour  n'avoir  le  parrain,  dans  le  temps,  lesd.  3  iiv.  On 
en  fait  de  mesme  h  l'esgard  des  espoiis  estrangers,  auxquels  on  fait  bailler 
3  llv.,  avant  que  leur  permettre  l'entrée  de  l'église,  » 

biierrogau  secrets  faits  aux  Laïques 

«  Ils  nous  ont  respondu  que  led.  s>^  archiprestre  ne  leur  a  jamais 
donné  que  bon  exemple,  qu'ils  sont  satisfaits  de  son  instruction  et  con- 
duite, qu'il  a  le  soin  nécessaire- pour  les  malades,  qu'il  leur  administre, 
sans  retardement,  les  sacremens,  et  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  satisfaire 
aux  offiees  qui  sont  d'obligation.  » 

[Sépultures  :]  «  Ils  nous  ont  respondu  n'y  avoir  aucune  sépulture  dans 
lad.  église  pour  les  laïques  ;  que  pour  les  ecclésiastiques  tant  seulement  tout 
auprès  du  balustre  du  chœur,  et  que  pour  les  enfans  décédés  en  estai 
d'innocence  il  y  a  un  lieu  destiné  pour  leur  sépulture  dans  le  cimetière.  » 
—  Le  cîfnetière  eft  «  joignant  lad.  église,  fermé  de  muraille  avec  une 
croix  ttu  milieu,  el  porte  et  grlale  à  l'entrée,  u 

[Maison  presbytérale .]  «  Elle  a  quatre  canes  et  demy  de  long,  et  trois 
et  demy  de  large,  bastie  de  pierre  et  chaux,  a  une  cstuge  et  couverte  de 
paille,  sans  paiu,  ni  grange.  —  Les  livres  dud.  s'  archiprestre  consistent 
en  douie  volumes,  sçavoir  :  Compendiiim  tolius  Theologim  per  Joannem 
de  Con^ix,  Hintoria  acotasiica.  Flores  Bibliœ,  Enarraliones  TheofUacti 
in  Evangrlia,  Les  Leçons  sur  l'es  doctrines  cl  enseigncmens  de  l'Eglise, 
Le  Livre  de  l'office  du  curé.  Le  Maistre  des  Sentences,  L'Exposition  des 
Evangiles  par  s^  Jean  Clirisostkome,  Hisioria  sacrœ  passionis  domini, 
Enarraiionet  in  Et)angetium  *''  Joannis,  per  Joannem  Genim,  Le 
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brief  recueil  et  explication  de  la  messe,  Thomas  a  Ktmpit  :  De  Imita- 
Uone  Chritli,  et  plusieurs  autres,  ii 

Il  y  a  les  cinq  registres  des  baptisés,  confirmés,  mariés.  Estât  des 
âmes  et  décédés. 

Le  recteur  admînisiru  les  sacrements  dans  l'église  «  avec  le  surplis, 
estolle  et  bonnet  quarré.  »  —  a  11  dispose  les  enfans  pour  la  communion 
à  l'aage  de  12  ans,  et  queiquesfois  plus  tost  s'ils  sont  dans  la  disposition 
d'entrer  dans  la  connoissance  de  ce  divin  mystère.  » 

La  bénédiction  nuptiale  n'est  pas  séparée  de  la  célébration  du  mariage. 

[Oratoires,  eic.  :]  »  Il  nous  a  esté  respondu...  qu'il  n'y  a  point  de 
chapelle  dans  la  paroisse  où  la  s^o  messe  soit  célébrée  que  tant  seulement 
celle  de  Nostre  Dame  du  Mont  Carmel  qui  est  dans  la  nef  de  l'église, 
saas  aucune  dotation,  revenu,  ny  rente  ;  mais  est  entretenue  du  bien  de 
la  Fabrique  de  lad.  église  et  des  biens  faiclz  qu'on  y  donne  ;  et  ayant 
rlsilé  lad.  chapelle  nous  aurions  trouvé  icelle  bastie  en  forme  d'une  petite 
arcade  arec  un  tableau  de  la  s'^  Vierge.  Visitant  l'autel  nous  avons  trouvé 
qu'il  a  8  pams  de  long  et  3  de  large,  et  que  le  service  des  messes  de 
paroisse  n'est  aucunement  troublé  par  la  célébration  qui  se  fait  dans  lad. 
chapelle.  —  Ils  nous  ont  de  plus  respondu  qu'il  y  a  deux  petites  chapelles, 
l'une  de  s'  Fain  et  l'autre  de  s*^  Colombe  dans  lesquelles  jadis  l'on  disoit 
messe,  mais  qu'elles  !onl  &  présent  tombées  en  ruine  par  la  longueur  de 
temps  et  pour  n'avoir  esté  réparées,  u  —  Il  y  a  «  une  petite  monioye 
tant  seulement,  et  assés  mal  tenue.  »  —  Pas  d'hôpital. 

«  Fait  et  achevé  les  an  et  jour  que  dessus,  ez  présence  de  M^  François 
Dafaur,  arcbiprestre  dud.  Saint  Paul,  de  M^  Arnaud  Gays,  prebtre  du 
mesme  lieu,  de  Barthélémy  Gays,  de  Bertrand  Donatet  deRamond  Perruo. 
Gillebert,  evesqve  de  Comenge. 
J.F.  Dufaur,  anhipresire. 
A.  Gays,  prebtre.  » 

Par  Monseigneur  :  Lagrsve,  secrétaire. 


Procès-verbal  de  la  visite  de  l'église  Saint  Barthélémy 
de  Saccourvielle. 

L'église  Saint-Barihélemy  de  Saccourvielle  reçut  la  visite  de  Cboiseul 
le  22  juillet  1664.  Il  y  trouva  M»  Jean -François  DuSaur,  archiprëtre, 
assisté  de  M' Arnaud  Gays,  vicaire;  Antoine  Pares,  consul;  Bertrand 
Toucouère,  marguîllier;  Bernard  Montaud,  Jean  Alaude  et  Perre  Metes. 

Le  s.  Sacrement  est  ((  dans  une  petite  baeie  d'airain  doré,  garnie  de 
trois  particules  sur  de  corporaux  dans  le  tabernacle,  le  tout  sans  aucun 
voile,  et  au-dessus  dudii  tabernacle  quatre  images  de  Nostre-Dame,  de 
salut  Michel,  s'  Pierre  et  de  s*  Barthélémy,  i)  —  Il  n'y  a  point  «  d'autre 
ciboire  pour  l'administrai  ion  des  malades,  ny  aucun  poisie,  ny  mesme 
soleil  pour  l'exposition  du  s*  Sacrement  ;  mais  bien  lanterne  et  flam- 
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beaux...  ta  lampe  est  entretenue  du  bien  de  Is  fabrique  pour  n'avoir 
aucun  fonds,  »  —  On  n'eipose  ie  S.  Sacrement  «  jamais  sans  exprès 
mandement...  au  jour  du  jeudy  saint  on  assiste  à  l'exposition  qui  est 
faite  dans  l'église  de  S^  Paul.  »  —  «  Visitans  les  tons  baptismaux  nous 
les  avons  trouvées  à  costâ  gauche  et  au  bas  de  la  nef  de  l'église, 
bien  fermées  à  clef,  garnies  de  pointes  de  fer  et  couvertes  d'un  linge,  n  — 
a  Les  parens  ont  aasés  de  soin  de  porter  promptement  les  enfans  nou- 
veaux nez  k  l'église  pour  les  faire  baptizer,..  on  n'admet  point  de  parrains 
ou  marraines  qui  ne  sache  ce  qu'un  cbrestien  doit  sçavoir,...  en  cas  de 
doubte  de  leur  suffisance  on  les  examine  avant  que  d'aller  à  l'église,  pour 
s'ilz  ne  sont  pas  deuement  instruits,  obliger  les  parens  d'en  nommer 
d'autres  de  la  qualité  requise,...  on  ne  diffère  jamais  les  cérémonies  du 
baptesme  par  aucun  respect  humain,  m  —  Les  s.  s.  Huiles  sont  «  dans 
une  boêie  d'estaîn  en  trois  petilz  vases  séparés,  avec  un  caractère  sur 
cbascun  du  nom  de  l'huile  qu'il  contient,  laquelle  est  conservée  dans  les 
fons  baptismaux,  avec  une  autre  boète  de  cuivre  pour  conserver,  pour  le 
baptesme,  l'eau  béniste  la  veille  de  Pasques  ou  Pcntccousie.  »  —  Il  n'y  a 
jamais  eu  lieu.de  faire  l'augmentation  des  s.  s.  Huiles,  «&  cause  de  Is 
petitesse  de  la  paroisse.  »  —  «  Nous  avons  trouvé  en  un  petit  armoire  et 
au  dedans  des  gradins  de  l'autel,  une  bocte  d'airain  garnie  de  cinq  petites 
envelopes  de  retiques,  avec  deux  escriiz,  l'un  ;  De  prtra  Ikllitem,  ubi 
Chiisius  est  riatus;  et  l'autre:  Hesepulchro  Domini.  n  —  Il  n'y  a  qti'un 
autel  de  7  pans  de  long  et  'i  de  large,  u  sans  aucune  marque  de  consécra- 
tion, couvert  de  nappes  et  tapis.  »  Point  de  renies  ni  dotation,  ni  revenu 
que  tant  seulement  l'œuvre  'de  l'église  au  despens  de  laquelle  il  est 
entretenu.  »  —  Le  chceui*  a  2  canes  de  long  et  3  de  large,  «  pavé  de 
tables  de  bois.  »  —  Deux  missels,  un  livre  de  chant,  deux  rituels  et 
Homélies.  —  A  cdté  du  cbceur  il  y  a  un  confessionnal,  mais  pas  de 
chaire  pour  le  prédicateur.  —  L'église  a  «  cinq  canes  de  long  et  trois 
canes  de  large,  basiie  de  pierre  et  cbaux,  pavée  de  marbre,  voûtée  et 
couverte  d'ardoise,  tribune  et  clocher,.,  elle  est  divisée  en  trois  parties, 
sçavoir  en  presbytère,  nef  et  tribune  n  séparées  par  des  balustres  de  bois. 
Il  y  a  deux  fenêtres,  et  celle  qui  répond  au  chœur  n  a  vitre  qui  est  A 
demy  cassée.  »  —  Le  patron  de  l'église  est  s.  Barthélémy  ;  on  ne  sait  si 
elle  est  consacrée  ou  bénite  ;  la  dédicace  se  célèbre  le  Ifi  julllrl.  Le  titu- 
laire est  s.  Pierre.  "  Il  n'y  a  point  aucun  acte,  ny  marque  de  consécration.  » 

Pas  de  sacristie:  «  les  ornemens  de  lad.  église  conservé.s  dans  une 
petite  limande  placée  à  costé  du  chœur,  qui  consistent  en  un  calice 
d'argent,  avec  sa  patène,  trois  corporaux,  trois  chasubles,  deux  aubes, 
un  surpelis,  un  devant  d'autel,  quatre  pièces  de  nappes,  deux  croix 
et  un  petit  crucifix  de  bronse,  deux  lampes,  l'une  de  laiion,  l'autre 
d'estain,  deux  chandeliers  de  laiton,  une  lanterne,  un  encensoir,  une 
petite  clochète  pour.sonner  &  l'eslévation  et  quand  on  porte  le  s.  Sacre- 
ment aux  malades,  et  deux  cloches.  Kinalement  un  chauderon  de  cuivre 
pour  contenir  l'eau  béniste.  n 

«  Le  nom  du  s'' archiprebstre  est  Jean-François  DuSaur,  et  celuy  du 
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vicaire  serTani,  Aroaud  Gays,  natif  de  la  paroisse.de  S'  Paul,  et  Banhé- 
temy  Meagarduque,  originaire  dudjt  lieu,  absent,  non  bénéflclés,..  le 
bénéfice  possédé  par  led.  s'  arcbiprestre  et  l'archipresiré  de  S'  Paul  et  de 
ses  annexes  de  Sacourvielle  et  Benqués.  u  L'archiprËtre  est  obligé  de 
résider,  de  dire  la  messe  lous  «  les  dimancbes  et  joursde  fStes  chôma- 
bles  ;  administrer  les  s&cremsns  et  faire  la  Doctrine  chreatienne...  de 
tenir  trois  vicaires  &  ses  despens  et  payer  les  décimes  duiit  bénéflce.  »  Le 
revenu  est  de  400  liv.,  sans  pension,  et  la  disposition  du  bénéflce,  c'est- 
à-dire  la  nomination  du  curé,  appartient  à  l'évéque.  En  ce  moment  il  D*y 
a  dans  In  paroisse  «  aucun  diacre,  ny  soubsdiacre,..  ny  mesme  de  promen 
aux  ordres  mineurs,  ny  aussi  h  la  tonsure.  »  —  a  L'office  ordinaire  qui 
se  fait  dans  eette  église  aux  jours  de  dimancbe  et  festes  cbomable  est  la 
s*"  Messe,  le  prosne,  la  lecture  des  homilies  de  l'évangile  du  jour  et  la 
Doctrine  cbrestienne...  On  ne  cbante  les  vespres  que  cinq  ou  six  fois 
l'année  sçavoir  aux  festes  solennëles  plus  principales,  à  cause'qu'il  n'y  a 
point  d'ecclésiastiques,  ny  d'autres  pour  assister  l'offlciant.  »  La  Doctrine 
se  fait  presque  tous  les  dimanches  ;  mais  «  la  plupart  n'y  assistent  pas  et 
mesmes  négligent  d'y  envoyer  leurs  enfans  pour  les  faire  Instruire.  »  — 
n  Quant  aux  festes  pnrticulières  on  cbûme  tant  seulement  les  feste»  du 
patron,  du  titulaire  et  de  la  Dtïdicace  de  l'église.  »  —  «  Il  y  a  plusieurs 
obitz,  fondations  et  recognoissances  d'icenx,..  il  n'y  a  point  de  tableau 
en  forme  de  calendrier,.,  cbasque  prestre  a  un  sommaire  de  toutes  les 
dites  fondation,.,  le  service  en  est  fait  et  parfois  annoncé  au  prosne  des 
messes  de  paroisse,.,  te  peuble  y  assiste  selon  sa  commodité,.,  les  renies 
en  sont  aussy  payées,  w 

«  L'œuvre  de  ladite  église  a  de  renie  annnèle  i  prendre  sur  tes  dismes 
des  grains  appartenantes  au  vénérable  Chapitre  de  Saint- Bertrand, 
sçavoir  est  douse  muys  de  grains  en  trois  eagales  espèces,  blai  carron, 
orge  et  millet  carré,.,  le  marguillier  est  l'administrateur  du  bien  de  ladite 
Fabrique:..  ■'  l'y  ^  aucune  recognoissance  de  ladite  rente.  Et  nous  estans 
enquis  du  s^  arcbiprestre  si  les  comptes  en  ont  esté  rendus,  nous  auroit 
respondu  que  lesdits  administrateurs  n'ont  jamais  daigné  rendre  lesdits 
comptes  par  devant  luy,  disant  qu'il  cstoit  eslranger  et  que  leur  coustume 
esioit  de  les  rendre  sentemenl  en  corps  de  communauU,  et  que  de  cette 
façon  ils  ont  converti  en  leurs  usages  partie  des  biens  de  ladite  Fabrique.  » 
—  «  Il  y  a  trois  bassins,  du  s.  Sacrement,  de  Nostre  Dame  et  du  Purga- 
toire,., les  comptes  en  ont  esté  rendus  iusques  à  présent  par  les  marguil- 
liers,..  on  donne  pour  la  rétribution  d'une  messe  haute  dix  sols,  et  cinq 
d'une  basse,.,  on  les  annonce  au  prosne  des  messes  de  paroisse,.,  le 
marguillier  ne  manque  pas  d'odvertir  le  si^  arcbiprestre  ou  vicaire  servant 
pour  en  faire  le  service  à  mesme  temps  qu'il  y  a  de  l'argent  dans  ledit 
bassin,.,  il  n'y  a  aucun  débiteur  des  deniers  qui  ont  esté  perceus  dans 
les  susd.  bassins  dont  les  comptes  ont  esté  rendus  devant  led.  s'  arcbi- 
prestre, conaulz  et  babitantz.  n 

L«s  habitants  du  lieu  i(  confrontent  avec  les  parroisses  de  Saint-Paul, 
Benqués,  Cazaril  et  Trebons,..   le  disme  des  grains  qui   appartient  an 
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vénérable  Chapitre  de  S'  Bertrand  se  prend  de  dix,  un,  sans  à  ce  com- 
preodre  le  droict  de  prémice,..  le  disme^que  ledit  s^  arcbipresire  prend  de 
la  laine  est  aussy  de  dix,  un;  et  des  aigneaux,  chevreaux  et  couchons  de 
huici,  un  ;  de  cinq,  un  ;  et  de  quatre,  demy.  n 
«  Il  y  a  six  familles  desquelles  la  pauvreté  est  aotoire.  n 
Inierrogats  secitfs  faits  aux  ecclésiastiques 

V  Ils  nous  ont  respondu  qu'on  met  les  enfans  dans  le  lict  avant  l'an, 
qu'il  y  a  une  observation  superstitieuse,  sçavoir,  que  les  personua  qui 
portent  deuil  n'assistent  pas  aux  processions,  et  qu'on  exige  trois  livres 
de  chasque  parrain  qui  porte  un  enfant  h  baptesme,  et  du  père  de  l'enfant 
certain  pain  et  vin,  ce  qui  retarde  parfois  l'administration  du  sacrement 
pour  n'avoir  le  parrain,  dans  le  temps,  lesdits  trois  livres,  et  d'ailleurs 
c'est  un  tribut  onéreux  et  impie  qui  est  cause  que  les  parens  ne  peuveni 
pas  donner  leurs  enfans  à  baptizer  à  li  urs  plus  proches  s'ils  sont  pauvres, 
et  qu'on  en  fait  de  mcsme  à  l'esgord  des  espous  estrangers  ausquels  on 
lait  bailler  trois  livres  avant  que  leur  permètre  l'entrée  de  l'église.  » 

Inlerrogals  secrets  faits  aux  laïques 

«  Ils  nous  ont  respondu  que  le  s^  archiprestre  et  vicaire  ne  leur  ont 
'iamnis  donné  aucun  suiet  déscandale,  ains  de  bon  exemple,  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  les  instruire  des  choses  nécessaires  à  solut,  qu'ils  ont 
soin  des  maUdes  pour  leur  administrer  les  sacremcns,  qu'ils  ont  satisfait 
iusques  à  présent  &  tous  les  offices  qui  sont  d'obligation,  qu'ils  vont  aux 
congrégations;  [aux  conférences]  mais  ne  sçavent  pas  s'ils  estudient.  » 

Il  n'y  a  «  aucune  sépulture  pour  les  laïques  dans  ladite  église,  ny  lieu 
destiné  pour  celle, des  petits  enfans  ;  mais  bien  pour  les  ecclésiastiques, 
sçsvoir  tout  auprès  du  balustre  qui  sépare  le  chœur  d'avec  le  corps  de 
l'église.  Il  Le  cimetière  joint  l'église,  u  fermé  de  muraille,  avec  une  croix 
au  milieu,  et  porte  et  grisle,  &.  l'entrée,  h  —  Il  n'y  a  point  i(  d'autre 
maison  presbitérale  dans  les  parroisses  de  lad.  archiprestré  que  tant  seule- 
ment celle  qui  est  dans  la  parroisse  de  Saint-Paul  et  dans  laquelle  le 
S'  archiprestré  fait  son  habitation,  ii 

L'archiprélre  ne  peut  montrer  les  registres  paruissianx  îles  baptêmes, 
etc.,  u  pour  avoir  esté  dressé  par  les  vicaires  qui  ont  rendu  le  service 
dans  ladite  parroisse,.,  ils  les  ont  devers  eux  pour  ne  les  avoir  pas 
remis.  H  —  L'archiprétre  u  dispose  les  enfans  pour  la  communion  à 
l'âge  de  douze  ans  et  quelques  fois  plus  tosi,  selon  la  force  de  leur  iuge- 
ment.  »  —  La  plupart  des  croix  et  petits  oratoires  ((  sont  tombées  en 
ruine  faute  de  réparution,  hormis  deux  qui  sont  en  estât.  » 

Faict  et  achevé  le  22*  de  janvier  16G4,  ez  présences  du  s'  archiprestré, 
consuls  et  autres  principaux  habilans  dud.  lieu  de  Sacourvielle. 

Gillebert,  evesque  de  Comen-je.  —  J.  Dufaur.arc/ii/iresfre. 
l'ar  iîonseigneur  :  Lagrave,  sccreiaire. 

(A  suivre.)  J.  Lestrade. 
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ERA    VAL    D'ARAN' 

(Puesia  premiada  eu  es  •  Joche  Floral  i  ■  de  Lieyda) 


Ey  era  Val  d'Araa  era  rïbera 
mes  pulida  de  tut  et  Perineu  : 
quam  se  met  era  peila  Daua  é  bera 
DU  hi  ha  arreuc  té  pulit  dejùs  d'et  cen. 

P'es  dus  custats  (ta  nauta  muntanya 
lustém  la  bire  d'ayres  furastés. 
Semble  que  nu  ey  de  Frnnça  ne  d'Espanya  : 
ey  auleta  en  ses  pênes  6  plasés. 

Tut  A  fet  aeparada  d'autes  (erres 
p'es  tùcs  6  p'es  (runteres  de  naciunc, 
d'et  troc  de  cen  que  ve  entre  es  dues  serres 
pot  demnri  era  sAa  prntecciunc. 

Mes  et  ceu  nu  la  deiie  abandunada, 
encara  que  se  'n  ré  de  tul  et  mun  ; 
per  acrâ  de  riqueses  l'ha  adutada 
é  d'atracciûs  qne  en  éra  sulet  sud. 

Era  ey  la  rica  d'herbes  cum  de  mines, 
rica  de  duces  ilayres  ë  culùs  ; 
per  lui  et  lur  ha  bosqui  per  curtines 
que  abriguan  et  son  Itet  tut  bel  de  flùs 

1.  La  graplile  calalane  (e 
poésies  qui  suivent  el  qui  li 
qu'il  esl  iuulile  d'éDumérar  ici. 

Le  parler  de  Salurdu.  et  l'on  «eut  dire  du  terson  de  Pujol,  esl  ud  des  parlers  de  la 
Vallâd'AroD  quia  aubt  le  plus  les  InQueQces  Calalanes;  el  4  ce  lilro,  Il  préseute  pour 
les  CommiDgeoln  un  inlérêi  particulier. 

Les  olificrvntloDs  ^rnplilques  à.  faire  por!ca<  seulement  sur  l'emplni  rar  l'auteur  do  : 
u  =  ou  français,  même  qunud  11  esl  muai  de  l'acceal  prosodique  (u|  ;  û  =  u  Trauçals  ; 
I  =  efi  françala. 
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Es  aygttes  que  neiien  d'es  sos  eDtranyes 
Sun  medecina  que  ya  &  cercé  et  mao. 
D'et  bestid  que  neuris  en  es  muntanyes 
arrés  ne  sab  et  cuode  ne  que  v&u.... 

Se  vulets  liège  era  aranéaa  bistoria 
es  campan&us  é  gleyses  cuDtemplats  : 
en  cada  purtalada  une  gQell  de  gtoria, 
é  eo  cada  peyra  une  banc  trésor  veyrais. 

Mes,  se  liège  vulets  lûtes  es  planes 
de  aqnet  libre,  de  gloria  resplandent, 
pregÙDtatsIes  &  tuies  es  campanes 
guayre  cops  ban  tncat  à  sumelent. 

E  vus  respaneraD  senae  tardança  ; 
—  «  Ta  es  eoemics  d'Espanya  é  d'es  cristi&s  :  ' 
Ane  bet  ramat  de  uops,  contra  era  Fraoça, 
é  d'auti,  conira  es  Coundes  de  Pallés. 

))  E  despiïs  d'et  conmbat  luslem  cantérem 
era  Victoria  ;  pr<i  jamès  pluri. 
Se  cauque  cop  despùs  d'et  cant  plnrérem, 
siguéc  ta  es  enemics  aoi  A  entarrA  u  — 


E  atAu  que  ey.  Perque  tuti  es  sos  Santuaris 
desde  Muntgarri  enquia  et  Pont  d'et  Rey 
ereD  bonts  d'es  hets  Bstraurdinarfs 
que  era  aranesa  bistoria  han  het  cum  ey. 

E  enta  bige  fia  perla  en  sa  curnna 
ha  une  lenguatgetont  sonc;  pr6  sonc  sulet. 
Mes...  despreeiat  de  tutaauta  persuna 
que  DU  signe  aranesa  tant  cum  él. 

Acrô  ey  era  Val  d'Aran...  Pro  ey  taamagada, 
li  lueoy,  t&  lueny,  que  Espanya  du  la  hi  sabl... 
Dauritsii  fine  pas,  perque  ey  massa  embarrada  1... 
Datsii  fine  cudsoI,  perque  ara  nu  n'ba  capl... 


Jùseph  GoNDÔ  Ptre. 
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HORaCI  a  MEGENAS 

lOda  XX,  lib.  Il) 


Tzadu-:ciunc 

Puela  de  àùeb  liceâ,  ûecé  lleuat  en  aite 
pet  aies  nu  betc  f\uxei,  tapoc  Û6ade5  guayce  ; 
ne  guayte  met,  pet  tetta  ju  m'actucegaeé, 
é,  mes  gcan  que  eca  enveja,  en  pobleâ  dixacè. 

Encaca  que  me  tenguei  pet:  hiU  de  paced  pcaubi, 
-  mon  eitimat  Mecenas,  ju  d'eta  mocl  me  iaubi, 
ne  ta  et  gcan  lac  d'Estigia  jamèa  hibaixaEé. 

D'et  ciânc  eca  pet  caapa  d'êa  cameii  en  e6  guaaai 
me  gea  ;  é  eb  âûeâplumsA  en  &&  dita  é  en  e6  bcact  ; 
é  p'et  deojû*  me  luEni  audet  blancé  cantayce  ; 
é  que  IcaE,  hilt  de  Dedal,  tuenantme  meavulayte, 
ju  de  Conalantinobla  et  gtan  canal  veycé 
é  ea  teccea  d'eca  Rùaaia  aeptentciunau  tabé. 
En  Aftica,  en  Eutopa  é  en  Aaaia  me  veycan  : 
eapanyola  é  ftanceai  'i  mea  vecaua  aabeean. 

Ea  ptuïa  ta  et  mène  entetcu  que  jaméi  nu  viecâ, 
ea  funerala  é  ea  quebtea  ja  te  lea  poa  ôaubâ. 

A.  ]3  Fl  E:  S  S  A 

Tù  ei  Mecenaâ,  Lengua  catalaaa  ; 
ju,  eca  Lengua  ataneéa,  ta  getmana, 
60  et  Pueta  que  nu  me  mutizé. 
Ja  que  iuleta  anà  p'et  mun  nu  ûabi, 
é  tnenttei  de  heme  gzana  é  fozta  acabi, 
dame  eta  manc;  e  atàujamèà  cayzé, 

Jùàeph  CoNDO  Pite. 
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LE  PRIEURÉ  DE  PEYRISSAS 


Les  origines  de  ce  prieuré  sont  très  obscures.  S'il 
fallait  en  croire  une  vieille  tradition,  qui  fut  acceptée  et 
tenue  pour  véridiquc  par  des  historiens  locaux  ',  Peyris- 
sas  (Patrissanunn)  aurait  apparlcnu  à  l'ordre  des  Béné- 
dictins de  Cluny,  aux  environs  de  668.  Il  semble  que  cette 
date  soit  beaucoup  trop  reculée  ;  la  fondation  do  l'abbaye 
de  Peyrissas  ne  remonte  pas  au  delà  de  842  ou  845,  date 
probable  de,  la  fondation  de  l'abbaye  do  Lézat  par 
Antoine,  vicomte  do  Bézicra.  Presque  à  la  même  épo- 
que, Asnarius,  fièrc  d'Antoine,  aurait  fondé,  à  son  retour 
d'un  voyage  à  Rome  l'abbaye  de  N.  D.  do  Peyrissas.  On 
voit  donc  que  les  origines  de  ce  monastère  donnent  lieu 
au  même  problème,  historique  que  soulèvent  les  origines 
de  l'abbaye  de  Lczat'.  Asnarius  soumit  son  monastère  à 
celui  de  Lézat  ;  il  y  prit  bientôt  l'habit  religieux  et  en  fut 
nommé,  sinon  lo  premier,  du  moins  l'un  des  premiers 
abbés. 

Qu'était  exactement  cette  fondation  nouvelle,  nous 
l'ignorons,  mais,  dès  940,  les  textes  apparaissent  qui 
nous  permettent  de  suivre  la  formation  de  sa  richesse  et 
l'extension  de  SCS  dimaires'.  En  980,  l'abbaye  reçoit  en 
don  un  alleu,  avec  l'église  de  Saint-Pierre  et  plusieurs 
alleux  à  Adeilhac  ;  un  certain  Oriol  Asnicr  lui  donne 
tous  ses  biens,  moyennant  20  sols  deniers.  Les  gratifi-  - 
cations  durent  faire  à  ce  monastère  une  situation  enviable, 
car  abbés  et  seigneurs  voisins  ne  tardèrent  pas  à  dévoi- 
ler leurs  convoitises.  Sous  t'épiscopat  de  Pierre  Uogcr, 

1.  Voir  la  DoUce  sur  l'origliie  du  monailère  da  Pe^rUsas  :  Hitloirt  de  Languedoc, 
Ll,  llï.  X,p.  1046  ;1.  V.  colonne  B20,n- 320  ;  L  IV.  toi.  772. 
î.  Cf.  Patanc  el  Dognon,:  Cavlvmca  da  Lëial,  Toulouse,  1903. 
3.  Voir ^  Acte*  reUtlfl  ftLAul  (Ibhi  VBMoirt  de  Laitptiadoc, t.  V.  col.  ITia Bt  «uIt. 

>,  I»  irimMin  »I3  Tm  XXTIll.  -  s. 
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(^vèque  de  Toulouse,  Aymeric,  abbé  de  Lézat  et  Eudes, 
abbé  de  Simorre,  au  diocèse  d'Auch,  se  disputèrent  la 
possession  de  l'abbaye  de  Pcyrissas.  Tous  deux  vinrent 
donc  à  Toulouse,  ayant  convenu  de  s'en  rapporter  au 
jugement  de  quelques  religieux '.  L'assemblée  se  tint 
à  Fu3tignac,  non  loin  de  Peyrisâas,  en  mars  1026.  Les 
abbéa  do  La  Grâce,  de  Saint  Hilaire,  de  Sorézc  et  de 
Baint-Lizier  en  Bigorrc  étaient  présents,  avec  un  grand 
nombre  de  seigneurs,  sous  la  direction  du  comte  Roger 
II  de  Comminges.  L'abbé  de  l^ézat  excipa  de  ses  droits, 
fondés  sur  la  donation  d'Asnarius,  et  sortit  vainqueur. 
Mais  Eades  refusa  d'accepter  le  jugement,  refusa  même 
le  combat,  suprême  épreuve,  qu'on  lui  offrait,  et  dut 
subir  l'humiliation  d'avoir  la  main  forcée  par  le  comte 
Raymond  de  Comminges'.  Dès  ce  moment,  cessèrent 
toutes  les  prétentions  des  abbés  de  Simorre,  pour  acca- 
parer ràbbayc  de  Pcyrissas». 

Vers  1060,  sans  qu'il  soit  possible  de  donner  une  date 
plus  précise,  le  comte  d'Astarac  s'efforça  d'usurper  la 
possession  du  monastère.  C'était  l'époque  des  grandes 
usurpations;  les  soigneurs  faisaient  entrer  dans  leur 
patrimoine  tes  abbayes  fondées  sur  leurs  terres,  et  la 
maison  d'Astarac  était  puissante.  Mais  une  autre  puis- 
sante famille  résolut  de  s'opposer  aux  ambitions  du 
comte  d'Astarac  ;  c'était  la  famille  de  Comenge  «.  Il  y  eut 
entre  ces  deux  seigneurs  une  rivalité  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  une  guerre  véritable;  te  comte  de  Comenge  fut 
tué  par  le  comte  d'Astarac  ^.  Mais  le  monastère  ne  perdit 
pas,  après  la  mort  de  ce  protecteur,  son  indépendance, 
car  Beniartt-Odon,  voulant  venger  son  père,  bâtit  tout 
près  de  Pcyrissas  un  château  féodal  qui  devait  lui  servir 
de  moyen  d'attaque  et  de  défense. 

La  famille  de  Comenge  prit  résolument  sous  sa  pro- 

1.  Cf.  riàtlia  ChrisUar^,  t.  I.  p.  1!iS. 

î.  CL.IIistoire  de  Languedoc,  t.  III,  p.  !63,  et  1.  IV,  l»  partie,  pp.  1Ï3,  772. 

3.  Cr.  ïtiatidre  da  Languedoc,  t.  I,  î~<  partie,  p.  104T. 

4.  Cf.  Iliëtoire  dt  Languedoc,  t.  III,  loc.  cil.  et  t.  IV,  p.  ISt. 

&,  Cf.  nus.  lie  Larclier,  cilé  par  Frédéric  Ambrody  ■  Hiatoire  d'Eicaneenba,  1887. 
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tection  le  monastère  monacé,  qui  put  ainsi  s'agrandir  en 
toute  sécurité.  En  1050,  il  reçoit  en  don  le  tiers  de  l'alleu 
d'Obarcium  avec  l'église  Saint-Michel'.  O'cst  vers  cette 
époque  que  le  fils  de  Bernard  Odon,  lioger  de  Commin- 
ge9,  prend  l'habit  religieux  dans  l'abbaye  de  Peyrissas, 
dont  il  devient  abbié,  en  1060.  Après  la  mort  de  son  père, 
lioger,  craignant  que  les  ressentiments  de  ses  frères  ne 
tes  portent  à  renouveler'Ia  guerre  contre  la  famille  d'As- 
tarac,  s'emprcsso  de  mettre  l'abbaye  sous  la  protection 
de  son  oncle,  le  très  noble  et  très  puissant  seigneur 
Guillaume-Enard,  qui  fut  le  fondateur  de  la  noble  famille 
de  Benque*.  C'était  en  1075;  depuis  1070,  le  monastère 
s'était  enrichi  de  l'important  alleu  de  Martignac,  que  le 
comte  Arnaud  avait  cédé  «  à  l'abbé  Aster  et  à  ses  reli- 
gieux pour  le  soulagement  de  mon  àme  et  de  mon  corps  '.  » 
Guillaume  Enard  de  Benque  devient  ainsi  le  protec- 
teur ofTiciel  du  monastère,  le  Villicus  ;  c'est  là  l'origine 
de  cette  avouerie  qui  restera  plusieurs  siècles  dans,  cette 
famille,  aux  conditions  suivantes*  : 

Il  est  l'homme,  le  vassal  de  l'abbé  de  Lézat,  et  donne, 
à  titre  d'hommage,  une  mule  du  prix  de  60  sols.  Il  s'en- 
gage à  faire  rendre  gorge  à  tous  ceux  qui  feraient  dea 
incursions  sur  les  propriétés  du  monastère  de  Peyrissa?. 
Pour  lui,  on  lui  reconnaît  la  jouissance  d'un  casai  dans 
la  ville  de  Peyrissas,  du  tiers  de  la  Justice  et  du  tiers  du 
guadium.  En  dépit  de  ces  belles  promesses,  les  seigneurs 
de  Benqud  ne  tacdèrent'pas  à  oublier  les  devoirs  de  leur 
charge.  Ils  s'étaient  proclamés  protecteurs  du  monastère  ; 
ils  en  devinrent  les  déprédateurs,  les  spoliateurs.  Nous 
verrons,  en  1194,  le  seigneur  Raymond-Guilhem  de  Ben- 

1.  et.  Hatoirede  Languedoc,  l.  V,  p.  1747. 

2.  Larcber  dit  'que  ce  (iuMiaume-Enard  était  le  cadet  de  la  FamillD  de  Comcnge.  Il 
avait  été  îDSlallé  au  cliAteau  de  Beaque  |&  9  kilom.  d'Aurlgnnc)  doDt  noiu  venons  da 
ilgtiHler  les  origiaes.  Suivant  ubc  coutume  du  temps.  fiulllaumO'EuarJ  dul  aliatidonaor 
le  nom  patronymique  de  Comenge.  pour  prendre  celui  do  la  terre  où  il  s'était  tlxâ.  Sur 
U  tomlUe  de  Benque,  cF;  F.  Ambrody  :  HialoirB  d'Eacanecrabt. 

Voir  aUBsl  HiitoirB  de  Languedoc,  t.  III,  p.  337, 

3.  Voir  cet  acle  dani  VHistoire  de  Languedoc,  t.  V,  col.  1752;  l.  IV,  p.  773. 

4.  Cf.  Illêloira  de  Languedoc,  t.  I V  ;  Etabllssemenla  cellgleui  du  diocAie  de  Commln- 
ges,  p.  771  et  bdIt. 
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que  renoncer,  à  son  lit  de  mort,  à  tous  les  droits  injustes 
qu'il  avait  eKercés  à  Peyrissas  :  il  y  avait  usurpé  le  casai 
de  Sédelac,  les  droits  do  vîguerie,  les  produits  de  la  jus- 
tice, les  albergues;  il  renoacera  à  tous  ces  profits  qu'il 
abandonnera  nu  prieur.  Relevons  cette  appellation.  L'acte 
de  déguerpissement  de  1194  tire,  en  elTet,  un  grand  inté- 
rêt de  l'espèce  d'évolution  qu'il  révèle  dans  l'organisation 
intérieure  do  l'abbaye  do  Peyrissas.  Jusqu'en  1 194,  ce  sont 
des  abbés  qui  le  dirigent;  depuis  1194,  il  n'y  aura  plus 
que  des  prieurs.  Cette  réduction  en  prieuré  semble  s'être 
accomplie  de  1166  à  1194<. 

Néanmoins,  les  protecteurs  n'avaient  pas  manqué, 
plusieurs  fois,  de  favoriser  l'agrandissement  des  domai- 
nes du  monastère'.  Il  faut  rappeler  qu'en  1080,  l'alleu 
de  Martignac,  ayant  été  usurpé  par  des  laïques,  ce  fut 
Arnaud,  comte  de  Comminges,  qui  le  fit  rendre  à  l'abbé. 
Et  c'est  en  1139  que  Raymond-GutUaume,  seigneur  de 
Benque,  se  rend  à  Lézat  pour  assurer  l'abbé  de  son  con- 
cours le  plus  entier  contre  les  étrangers  et  ies  seigneurs 
qui  menaçaient  alors  la  célèbre  abbaye  bénédictine.  Il  fit 
mieux.  Par  testament,  fait  en  117'2,  il  donna  au  prieur  de 
Sainte-Marie  de  Peyrissas  la  vicairerie  de  cette  église  ». 

Cette  conquête  pacifique  des  pays  d'alentour  avait  été 
sur  le  point  d'échouer,  en  1100,  par  la  faute  des  malheurs 
du  temps.  Nous  laisserons  ici  la  parole  à  François  de 
Belleforèt,  illustre  comm'ingeois,  né  ik  Peyrissas,  et  qui, 
dans  sa  lourde  Cosmographie  universeUe,  a  consacré  à 
son  pays  d'origine  un  article  assez  curieux:  a  Peyrissas, 
»  raconte-t-il,  a  été  le  théâtre  d'une  afTaire  sanglante  qui 
»  eut  lieu  entre  Ramondet,  chef  des  Ségoniens,  horde 
»  barbare  qui  se  répandit  daiis  les  Gaules  en  1100,  et  les 

1.  Cf.  Elnlilisseinoo  la  religieux  dans  lo  Commioges  doos  Wialoire  de  Latigtttdoc,  1.  IV, 
î"  partie,  p.  77Î. 

t.  l'armi  les  rondatlons  les  plua  Im  port  unies,  cjtans  celle  d'un  praire.  Dommâ  Uaucloi), 
qui  dODue  A  l'alibaye  de  Peyrissas  bdq  ïlleu  de  Ccpvia,  au  pays  de  Commiugea.  celle  de 
Durand  d'Ubara  qui  donne,  eo  1  lUS,  à  Hoger,  abbâ  de  Peyrissas,  sa  terre  de  Taiouerae. 
ilaaa  le  Cooiminges.  celle  do  Saoclie  Raoul,  qui,  celle  même  aanée,  doaoe  «es  posH*- 
■loDs  de  Mutignac  et  d'Alban,  etc. 

3.CDl1ectlonJ>c«l,aegli.  M,  100;  eltâ  p*r  Ambrody;  ouvr.ciU. 
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»  moines  du  couvent.  Dans  l'action,  on  vit  sur  la  ligne 
■  de  défense  le  frère  Marcomer,  religieux  dudit  couvent, 
»  armé  seulement  de  la  croix,  haranguer  les  troupes  et 

>  les  habitants  à  la  défense  de  son  pays:  L'opiniâtreté 
»  de  ce  religieux  lui  procura  la  mort,  et  la  victoire  fut 
•  en  faveur  des  ennemis,  qui,  dans  le  peu  d'instants  qu'ils 
»  restèrent,  brûlèrent  les  habitations  et  firent  un  carnage 
»  des  habitants,  ce  qui  à  fait  dire  à  Munster,  auteur  cos- 
»  mographe,  que  Peyrissas   mérite  par  l'ancienneté  de 

>  son  couvent  et  l'étendue  qu'il  avait  avant  sa  dâstruc* 
»  tion,  une  mention  particulière  dans  les  ouvrages^  » 

Nous  n'avons,  sur  ta  période  s'étendant  d'environ 
1200  à  1400,  que  des  renseignements  très  peu  nombreux*, 
ce  qui  laisserait  croire  que  la  vie  du  monastère  n'a  pas 
été  troublée  pendant  près  de  deux  siècles,  ni  détournée 
de  son  évolution  normale  vers  plus  de  puissance.  On  sait, 
en  efTet,  qu'après  une  longue  période  de  prospérité,  les 
monastères  de  France  passèrent  par  une  s  grande  déso- 
lation »  dont  ils  commenceront  à  se  dégager,  aux  entours 
de  1400. 

Il  serait  donc  très  difficile,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, de  donner  sur  la  situation  matérielle  de  Pey- 
rissas pendant  deux  siècles,  quelques  indications  préci- 
ses, si  nous  n'avions  retrouvé  une  source  fort  importante: 
les  Coutumes  mêmes  de  Peyrissas*.  Nous  n'avons  pas  à 
dire  aux  lecteurs  de  cette  Revue  l'importance  de  ces 
documents;  ils  sont  aujourd'hui  fort  recherchés,  car  ils 
font  pénétrer  dans  la  vie  intime  des  communautés  d'au- 
trefois. Les  Coutumes  de  Peyrissas  doivent  être  mises  en 
bonne  place  parmi  ces  documenta  précieux.  Elles  sont  en 
effet,  très  développées;  elles  embrassent,  dans  une  série 

1.  et.  Pran^li  de  BsIteTorèl,  Coamographis  uniDsrielle,  MDLXXV,  artlclo  Peyiissis. 

f.  R«ppelODe,  ea  1303,  un  accord  passé  eatra  le  prieur  île  Fayrlasas  et  celui  de  Futua, 
t  roccasion  des  dîmes  du  Jl?u  de  Lussid  :  en  1334, 11  octobre,  lu  donation  par  Keruard. 
abbé  rte  Léial,  de  l'église  de  Peyrissas  A  Sanche-Asnier  de  Sorraute,  douât  de  l'abbaye 
de  LéZBl. 

3.  Voir  ee«  Coutumes plua  loin.  Noua  les  avons  connues,  ernce  4  l'eilréme  obligeanre 
de  H.  le  maire  de  Peyrl3ul,qul  enpoasâde  uoe  copie  —  probablement  unique  —  raile 
en  1651.  Noua  le  prions  de  vouloir  bleu  agréar  Ici  nos  melUeura  le 
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d'articles  dont  quelques-uns  sont  tout  à  fait  originaux,  la 
condition  des  terres,  la  situation  des  consuls,  des  officiers 
municipaux,  la  nature  de  la  dépendance  de  l'abbaye  et  de 
la  ville  à  l'égard  de  l'abbé  de  Lézat,  le  droit  civil  et  cri- 
minel en  usage  dans  ce  petit  coin  du  Comminges.  Si  les 
Coutumes  ne  projettent  pas  de  lumière  sur  la  situation 
matérielle  du  monastère,  il  n'en  reste  pas  moins  que  ics 
dispositions  qu'elles  révèlent,  nous  font  comprendre  assez 
fortement  la  puissance  respective  de  l'abbé  de  Lézat,  du 
prieur  et  de  la  communauté  de  Peyrissas,  au  xiv' siècle. 
Données  en  1300,  elles  sont  la  consécration  d'un  état  de 
choses  qui,  selon  toutes  les  vraisemblances,  durait  depuis 
fort  longtemps. 

D'ailleurs,  elles  se  complètent  elles-mêmes  de  façon 
aussi  heureuse  que  possible  par  un  second  document  de 
la  fin  du  xiv'  siècle,  je  veux  dire  le  très  précieux  Pouillé 
du  Diocèse  de  Comriiinges,  rédigé  en  1387'.  Quelle  est 
l'autorité  de  ce  document  et  sa  grande  valeur,  nous 
n'avons  plus  à  le  dire,  et  le  lecteur  pourra  se  souvenir 
que,  pour  préciser  ta  situation  du  prieuré  de  Saint-Béat 
à  la  fin  du  xiv^  et  à  l'aube  du  xv*  siècle,  c'est  lui  que  nous 
avons  constamment  invoqué'.  Il  sera  la  seconde  source 
où  nous  viendrons  encore  puiser  les  renseignements  sur 
ta  situation  du  prieuré  do  Peyrissas. 

Et  enfin,  quinze  ans  après  la  rédaction  du  Pouillé,  un 
abbé  de  Lézat,  Rigaud,  parfaitement  informé,  relatait, 
dans  un  procès-verbal  fort  minutieux,  les  résultats  de 
son  enquête  poursuivie  pendant  la  visite,  en  Î402,  des 
divers  prieurés  dépendant  de  l'abbaye  de  Lézat  '. 

Voilà  trois  documents  d'origines  différentes,  présen- 
tant tous  les  plus  sérieuses  garanties  d'authenticité,  de 

1.  On  a'n  de  ce  Pau[ltA,  dont  je  a'ai  pns  <1  faire  Ici  l'iiisloiro,  que  quelques  copies.  Il 
«crail  1res  utile  île  fnire  un  (ravnil  du  correction  qui  s'impose  -.  uoe  grEode  quaDltlA  tle 
noms  y  ont  ilé  mal  copiés,  el  sans  doute  quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  ce  doeu- 
■nenl  qui  pouri-ail  àire,  une  fois  corrigé,  l'un  des  plus  iœporituils  pour  l'histoire  du 
Comminges 

2.  Cf.  Reçue  de  Coinminaes,  1005,  noire  arllcle  sur  le  Prieuré  da  S»inl-Béal  en  11,02. 
S.  Pour  ce  document  je  renvoie  Â  ce  que  j'ai  iliijà  liii  dans  l'article  ci-dessus  el  auul 

ilaus  la  Reoue  de  GMCoane,  190à  :  le  Prieuré  de  Ssinl-Li:ier  en  liOi. 
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probité,  de  vérité.  Nous  ne  Baurions  manquer  de  compa- 
rer leur  données;  ce  travail  de  critique  nous  assurera 
certaines  conclusions  fermes,  et  d'une  valeur  historique 
incontestable,  qui  nous  permettront  de  déterminer  la 
situation-du  prieuré  de  Peyrissas,  vers  1400. 


Pour  faire  son  enquête,  l'abbé  Rigaud  interrogea 
d'abord  Raymond-Arnaud  de  Begola,  prieur  de  Peyris- 
sas, puis  les  consuls  de  la  ville  :  Arnauld  et  Arnaud  de 
Cadours,  enfîn  un  habitant  de  l'endroit,  mais  qui,  sans 
doute,  était  originaire  de  Siadoux  :  Valeriiis  de  Si&donibus 
(Siadoux).  Les  dépositions  des  témoins  semblent  avoir  été 
faites  indépendamment  les  unes  des  autres,  ce  qui  leur 
confère  encore  une  autorité  plus  grande  ;  notons  entin 
que  dom  Raymond-Arnaud  de  Begola  était,  au  dire  du 
Pouiltéde  1387  et  du  Procès-verbal  de  Rigaud,  bachelier 
en  droit  canon*. 

Le  territoire  de  Peyrissas  fait  partie  des  immenses 
domaines  de  l'abbaye  de  Lézat*.  Nul  ne  conteste  plus  ce 
droit  de  propriété;  il  ne  convient  que  de  régler  les  obli- 
gations qu'il  impose  à  la  fois  au  seigneur  et  aux  sujets. 

Les  habitants  de  Peyrissas  sont  considérés  comme 
vassaux  de  l'abbé  de  Lézat.  A  ce  titre,  ils  lui  doivent 
hommage  et  serment  de  fîdélité^  Ils  l'avouent  pour 
«  leur  seigneur  souverain  »*,  et  renouvellent  cet  acte  de 
fidélité  chaque  fois  que  l'abbaye  de  Lézat  se  donne  un 
nouvel  abbé.  C'est  à  cette  autorité  supérieure  qu'ils  ont 

I.  RsrmoDd  de  Begola  devint  en  1406  et  reala  jusqu'en  1410  aht>é  du  mouotlâie  de 
Saiot-SavlD  de  Lavedan,  au  diocèse  de  Taibee  :  Cf.  CallU  C/irliliana,  t.  I,  p.  IZSfi  et 
mi.  la  retrouve  encore  san  nom  cité  au  msg,  de  la  BIblIettiàque  municipale  de  Tou- 
louse, u>G35.M98.  On  la  nomme  parmi  lea  moines  râaldant  soit  ft  Lézal.  aoll  &  Caujac.U 
but  aussi  remarquer  que  le  Poulllé  de  1387  cilo  parmi  les  liabltaoU  de  Peyrissas,  un 
certain  Jobannesde  ^'ladonlbus. 

S.  Cf.  Couiume»  de  Peyrissas,  art.  IX. 

3.  Cf.  Coutume*  de  Peyrissas,  arl.  XIII. 

l  Cf.  Coutumei  de  Peyrissas,  arl.  X. 
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recours  en  dernier  lieu,  dans  toutes  leurs  contestations 
politiques,  civiles,  administratives,  individuelles. 

Mais  son  représentant  officiel  au  milieu  de  ses  sujets 
est  le  prieur  do  Peyrissas.  Lui  aussi,  comme  participant 
k  la  puissance  du  suzerain,  exerce  un  véritable  droit  de 
seigneurie  sur  lo  territoire  de  Peyrissas,  et,  de  ce  fait, 
exige  que  les  habitants  prêtent  entre  ses  mains  le  même 
hommage  et  le  même  serment  qu'tls^ont  prêté  entre  les 
mains  de  l'abbé  de  Lézat'. 

Do  plus,  il  jouit  de  certains  droits  extrêmoment'avanta- 
geux.  Il  a,  sur  tout  lo  territoire  de  la  commune,  droit  de 
haute  et  basse  justice.  Mais  les  Coutumes  nous  appren- 
nent qu'en  réalité,  il  avait  cédé  l'exercice  de  ce  droit  à  son 
baîle  qui  partageait  avec  les  consuls  do  Peyrissas  le  droit 
de  connaître  de  toutes  les  causes  civiles  et  criminelles. 
Enfin,  au  baile  seul  appartenait  l'exécution  des  sen- 
tences *. 

C'est  encore  le  prieur  qui  fixe  et  surveille  l'organisa- 
tion municipale  de  Peyrissas.  Le  Procès  verbal  de  Rigaud 
trouve,  sur  ce  point,  son  magnifique  complément  dans 
les  Coutumes  de  1300.  Celles-ci  nous  permettent  de  voir, 
en  pleine  lumière,  l'étendue  de  la  puissance,  même  sécu- 
lière, du  prieur.  A  la  vérité,  les  consuls  de  i*eyrissas 
sont  choisis  par  les  consuls  en  exercice,  mais  ce  choix 
est  subordonné  à  l'agrément  du  prieur.  C'est  lui  qui  le 
ratifie  et  le  consacre,  qui  a  crée  et  établit  »  les  nouveaux 
magistrats,  que  son  droit  de  veto  réduit  à  n'être  que  ses 
créatures.  De  ce  chef,  le  prieur  peut  ne  point  figurer 
dans  la  gestion  ofTicielle  des  affaires  communales;  en 
réalité,  il  en  demeure,  indirectement,  le  maitre  et  l'arbitre  . 
véritable.  Aussi,  les  consuls  jurent-ils  entre  ses  mains, 
aussitôt  qu'ils  sont  nommés  et  agréés,  «  fidélité,  aide  et 


I.  Cette  arflrmn  lion  du  droit  du  prieur,  alteslé«  parle  Procès-verbal  de  Rigaud,  ne  se 
renconirc  pas  dna»  tos  Coulumee  do  Puy-rissos,  Serait-ce  que.  de  1300  à  ttOÎ,  le  prieur 
aurnll coneidArnhleiiirnl  augmenté  ses  drotu?  A  quellaoccssion  cet  accrolaiomeolse 
wirall-il  produit?  Nous  ne  pouvons  que  pocer  les  i]uesl)oaB,  aucun  document  na  dous 
■eDMignaol  sur  cette  lranstorm:iIlon. 

S.  cr  CoulumM,  art  X. 
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secours  D  :  ils  ajoutent  «qu'ils  adminlstrei'ont  fidèlement 
leur  mandat,  et  observeront  les  statuts  de  la  commu- 
nauté. Or,  le  prieur  se  réservait  le  droit  d'introduire 
dans  les  Coutumes  existantes,  telles  modifications  qu'il 
lui  semblerait  utile  de  faire,  et  qui  prendrait  force  de 
loi,  au  même  titre  que  les  Coutumes  elles-mêmes'. 

A  plus  forte  raison,  l'élection  des  ofÏÏciers  municipaux 
subalternes  dépend-elle  du  prieur.  Il  «  crée  »  le  baile,  et 
agrée,  sur  présentation  faite  par  les  consuls,  le  k  messe- 
garius  v.  Le  baile  s'occupe  de  la  police,  veille  à  l'exécu- 
tion des  sentences,  perçoit  les  amendes.  Le  messegarius 
protège  les  récoltes,  et  c'est  de  lui  que  relèvent  les  marau- 
deurs, les  incendiaires,  les  malveillants;  il  les  frappe 
d'amendes,  qui  seront  perçues  par  le  baile.  Notons  enfin 
le  «  sagio  »,  espèce  d'appariteur  toujours  prêt  au  service 
des  consuls  et  du  prieur. 

Tous  ces  magistrats  prêtent  serment  entre  les  mains 
du  prieur  >. 

Voici  donc  la  situation  du  prieur  de  Peyrissas.  Maître 
du  consulat,  par  son  privilège  du  veto,  protecteur  des 
consuls  qu'il  veut  bien  reconnaître,  contrôleur  de  leur 
gestion  en  vertu  du  serment  qu'ils  lui  ont  fait  au  jour  de 
leur  entrée  en  charge,  véritable  organisateur  de  la  vie 
municipale  par  les  articles  qu'il  peut  introduire  dans  les 
Coutumes,  ^il  devait  cependant  y  avoir  un  respect  tradi- 
tionnel pour  les  lois  établies,  qui  était  un  très  fort  contre- 
poids aux  volontés  arbitraires  du  prieur),  tenant  dans  sa 
main  tous  les  rouages  mettant  en  branle  la  machine 
municipale,  —  le  prieur  de  Peyrissas  apparaît  comme  te 
chef,  et  à  vrai  dire,  l'unique  seigneur  de  l'endroit. 
Comme  tel,  il  reçoit  le  produit  des  amendes  infligées  par 
le  baile,  le  messegarius  ou  les  consuls.  On  pourra  s'aper- 
cevoir, à  la  lecture  des  articles  des  Coutumes,  que  ces 
amendes  ne  laissaient  pas  d'être  lourdes  >. 


I.  Cf.  c 
.  er.  Contima,  ari.  Xïr. 
î.  Cf.  CoutuniM,  «rt.  XIV  i  XXVir. 
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Mais  le  prieur  n'est  pas  seulerpent  une  puissance  tem- 
porelle. Ce  seigneur  est  encore  un  supérieur  spirituel,  le 
dispensateur  delà  vie  religieuse,  qui  assure  la  célébration 
du  culte  divin,  s'occupe  des  diverses  églises  élevées  sur 
son  dîmaire,  soutient  les  frais  de  sa  Fonction,  et  fournit 
un  traitement,  que  l'on  estimait  convenable,  aux  desser- 
vants qu'il  impose. 

De  combien  de  prêtres  se  composait,  en  1402,  le  prieuré 
de  Peyrissas,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
exactement,  mais  le  Fouillé  de  1387  signale,  à  côté  du 
prieur,  un  moine  et  un  clerc,  puis  celui  que  l'on  appelait 
«  le  recteur  »  avec  un  autre  clerc'.  Il  est  donc  probable 
tjue  cette  petite  communauté  comprenait  cinq  prêtres, 
dont  trois  moines,  investis  d'une  autorité  prépondérante. 
Pour  subvenir  à  toutes  ces  charges,  le  prieur  jouissait  de 
quelques  privilèges  particuliers. 

Il  reçoit,  à  Peyrissas,  les  oblies,  qui  s'élèvent  ordinai- 
rement à  la  somme  de  6  francs,  et  que  les  habitants 
acquittent  à  la  Toussaint  et  à  la  fête  de  NoëP. 

Il  lève,  sur  tout  le  territoire  de  la  commune,  l'agrarium, 
ou  impôt  foncier  pro  majori  parte,  ce  qui  laisse  compren- 
dre que  la  part  abandonnée  au  vicaire  perpétuel  de  l'en- 
droit était  fort  restreinte  ». 

Il  perçoit  les  dimes  et  les  prémices  sur  toutes  les  récol- 
tes de  céréales,  et  sur  toutes  les  vignes  cujuslibet  speciei 
grani  et  vini.  Or,  le  Pouillé  de  1387  nous  apprend  que 
les  récoltes  de  graines  donnaient  au  prieur  un  revenu  de 
18  salmées  {soit  environ  36  hectolitres),  dont  les  trois 
quarts  étaient  fournis  par  la  dime  du  blé  et  l'autre  quart, 


1.  Cr.  PouUlê  de  13S7  :  •  DIcluB  prlor  habel  omoU  onera  !□  dieto  loco  de  Patrisainli 
supporlare;  et  habel  eliam  lenere  In  diclo  loco  UDum  monachuni  cum  uDo  clerlco, 
quibua  habet  prnvtdece  do  liciu.  et  tocil  dlclo  mooacho  annuam  penslouem  pro  vea- 
Uarlo  VI  friDcboi.  —  Et  faabet  tetiere  rectarem  dlcU  loci  cum  uno  clerieo>  el  Ipiam 
providers  de  .vlclu  dumtaial.  -Ce  -  recteur  ■  eal  encore  appelé  dans  le  Fouillé  le 
vicaire  perpétuel,  cicanus  perpétua». 

2.  cr.  CoulumM,  art.  II. 

3.  Il  faut  remarquer  que  ce  teilt  du  procës-Terbal  coDflrme  le  leile  du  PouUlé  de 
1387  qui  reconDBÎt  que  le  reclor  re^lt  «eulemedl  in  cerU  parle  lerrilorii  primiliu  bl«- 
dorum  et  uinorum.  Cela  allai),  pour  le  lilé.  a  une  aalmie  (on  aall  que  la  aalmée  valait 
environ  2  hecloliiros),  el  pour  le  vIq,  i  une  Balméo  et  demie. 
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par  le  mil  et  la  mixture;  la  récolte  du  vin  lui  assurait 
15  salmées,  environ  30  hectolitres*. 

Les  droits  de  carnatage  lui  rapportaient  environ 
3  francs';  nous  pouvons  remarquer,  à  la  lecture  du 
procès-verbal  de  l'abbé  Rigaud,  que  tes  taxes  sur  les 
animaux  étaient  assez  élevées  à  Peyrisaas  ;  une  brebis 
était  taxée  trois  sous  toulousains;  une  chèvre,  un  sou 
toulousain;  un  âne,  quatre  sous  toulousains. 

Chaque  habitant  devait  fournir  au  prieur,  comme  la 
tradition  s'est  d'ailleurs  conservée  dans  nos  métairies, 
€  la  rente  d'une  volaille  »,  et,  à  la  fête  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  on  lui  donnait  une  paire  de  poules. 

Les  offrandes  de  pain,  vin,  luminaire,  faites  à  l'église 
de  Peyrissassont  recueillies  par  le  prieur;  elles  pouvaient 
donner  la  valeur  d'environ  2  salmées  de  mixture,  soit 
près  de  quatre  hectolitres*. 

On  ne  saurait  oublier  le  casuel.  Le  prieur  n'a  droit 
qu'à  celui  des  mariages,  mais  n'omettons  pas  d'en  signa- 
ler les  bizarreries.  Les  nouveaux  mariés  lui  donneront 
donc  9  pains,  2  pegaria  (mesure  dont  nous  ignorons  la 
capacité)*  de  vin,  une  paire  de  poules,  deux  quartiers 
de  porc,  qu'il  ne  fallait  pas  choisir  quelconques,  ni 
pris  dans  n'importe  quel  endroit  du  corps  de  l'animal. 

C'eût  été  peu  connaître  l'esprit  méticuleusement  précis  ' 
de  ces  coutumes  singulières.  Les  quartiers  exigés  com- 
prendront «  tibia  anteriora  »,  et  chacun  d'eux  devra  pré- 
senter une  épaisseur  d'au  moins  deux  doigts,  «  continere 
mensuram  duorum  digitum  in  latitudine.  *  b 

On  serait  tenté  de  croire,  en  parcourant  la  liste  de  ces 
bénéfices  du  prieur,  que  le  curé,  le  vicaire  perpétuel  de 
Peyrissas,  participait  à  ces  sources  de  revenus  dans  une 
proportion,  minime  si  l'on  veut,    mais  réelle.    L'erreur 

1.  Cf.  Pouilié  de  138T.  Voir  encore  aui  Cnulumca  la  mention  de  cerlaioM  dîmes,  non 
npportéca  par  le  Poultlé  el  par  le  Procris-vsrbal  de  Rigaud  :  arl.  II  et  VII. 
I.  cr.  PouilU  :  C'eet  lut  qui  nous  Indique  la  somme  lie  1  frnnes. 
3,  Cf.  PouilM  :  C'est  encore  là  que  nou9  prenoee-ce  chiffre. 
i.  Il  semble  que  ce  mot  doive  se  traduire  par  •  cructie  >.  C'est  le  •  pichet  >,  comme  on 
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Berait  coiqplète.  Le  curé  est  ^solument  écarté  de  ces 
profits  du  ministère  paroissial.  Paur  lui,  rentes  et  casuel 
se  résument  dans  l'unique  droit  des  funérailles.  A  lui  les 
«  dépouilles  des  morts  »  :  spolia  mortuorum,  mais  quand 
l'on  songe  qu'elles  se  réduisent  le  plus  souvent  à  la  valeur 
de  la  «  raupae  melioris  mortui  »,  on  peut  aisément 
conjecturer  que  le  vicaire  perpétuel  de  Peyrissas  ne 
trouvait  pas  là  une  abondante  source  de  richesses.  —  Nous 
ne  devons  pas  même  nous  imaginer  que  le  procès-verbal 
de  1402  ait  négligé  de  détailler  la  situation  de  ce  desser- 
vant. Le  Fouillé  de  1387  est  en  effet  aussi  explicite,  et  lui 
attribue  simplement  les  «  offerenda.  et  spolia  moTtuorum  » 
qui  pouvaient  aller  à  i  francs. 

Nou^  aurions  désiré  connaître  en  détail  la  fortune 
immobilière  du  prieuré.  Le  Pouillé  de  1387  est  muet  sur 
ce  point,  et  le  procès-verbal  de  1402  n'est  guère  riche  en 
renseignements.  Il  nous  faut  donc  reconnaître  qu'en 
réalité  le  monastère  avait  peu  de  propriétés  bâties  ou  non 
bâties.  —  Il  y  avait,  en  1402,  à  Peyrissas,  une  petite 
forteresse,  souvenir  des  temps  où  l'on  ornait  les  petites 
bastides  de  travaux  plus  propres  à  les  embellir  qu'à  les 
défendre.  Cette  forteresse  appartenait  au  prieuré,  ainsi 
qu'une  propriété  d'environ  un  arpent  et  demi,  —  une 
autre,  dont  nous  ignorons  l'étendue,  dans  le  territoire 
appelé  «  las  Vinhassas  »*,  —  une  troisième,  aussi  d'un 
arpent  et  demi,  enfin  un  bois  d'environ  trois  arpents*. 


Le  prieuré  de  Peyrissas  n'arrêtait  point  là  sa  puissance. 
Il  avait  étendu  ses  dimaires,  en  soumettant  à  l'ecclesias- 
ticum  plusieurs  églises  voisines.  Dans  le  diocèse  de 
Comminges,    les    paroisses    de   Esquio-d'Azé,    que   l'on 

1.  Ce  nom  populaire  s'est  perpétué  jusqu'àaujoiiril'liuh  le  territoire  de  las  Vinhn'soB 
eiisle  encore,  seslinitLeS  soal  pBrfaUL'DjeQt  Iracéet,  at  formant  uoe  balle  proprl^tË  appu- 
tenant  nujuurd'liui  k  M.  Dubédal.  ' 

2.  NouB  ne  po.ivoDa  docner  la  valeur  axacle  de  l'arpeiit  en  liOS,  maie  aae  (radilloa 
ro  doane  à  l'arpeal.  dans  ce  cotn  du  CommiagnU 
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appelait  encore  Sesquas-d'Azé,  (aujourd'hui  Terrebasae), 
de  Francon  et  de  Nizan  ou  Âncizan  ;  —  dans  le  diocèse 
de  Lombez,  les  paroisses  d'Adilhac,  de  Polastron,  Labas- 
tide-Paumès  et  Lussan,  payaient  au  prieuré  de  Peyris- 
sas  des  redevances,  en  nature  ou  en  argent,  qui  étaient 
la  rançon  de  la  protection  matérielle  et  spirituelle  que 
leur  promettait  le  prieur  Raymond-Arnaud  de  Begola. 

Les  prieurés  avaient  tout  intérêt  à  faire  passer  sous 
leur  autorité  un  grand  nombre  de  dimaires  ;  et  nous 
avons  vu  que,  de  1387  à  1402,  le  prieuré  de  Saint-Béat 
avait  réussi  à  englober  dans  sa  zone  d'influence  un  cer- 
tain nombre  d'églises  des  alentours.  Cette  extension 
avait  même  été,  pour  ce  prieuré,  l'une  des  principales 
causes  do  son  relèvement  rapide'.  Mais,  pour  le  prieuré 
de  Peyrissas,  nous  ne  trouvons  ni  ce  désir  d'accroisse- 
ment, ni  cette  extension  de  suzeraineté.  Il  eet  resté,  en 
1402,  ce  qu'il  était  en  1387». 

A  Nizan?*  le  prieur  reçoit  les  dons  faits  à  l'église  en 
pain,  vin,  et  luminaires.  Il  perçoit,  comme  à  Peyrissas, 
les  dîmes  sur  les  porcs  et  les  volailles,  enfin  le  casuel 
des  mariages. 

A  Terrebasse,  il  reçoit  le  quart  des  dimes  de  grains  et 
du  vin*,  et  sur  un  territoire  spécial,  certaines  oblies. 
Pour  tes  dons  en  nature  et  en  argent,  il  en  recevait  un 
quart  à  la  fêle  Pâques,  un  quart  à  la  fête  de  la  Pentecôte 

1.  Voir  noire  élude  sur  le  Prieure  de  SUnt-Béat  ■  Reuue  de  Comminflu,  1905.  —  Daoa 
ta  Fouillé  de  la  pTOoince  ecclétiaalique  de  Touloune,  par  M.  J.-M.  Vidal,  on  Ut  : 
•  Décima  intégra,  anno  VU*  Clem.  Vil  imposila.  Prior  de  PMriaaanis  qui  est  monaa- 
Urii  Lciad,  pra  Ht  quae  percipil  in  dioc.  Z^mbai,.^  3  liv.;  p.  53, 

2.  Je  dois  nolsr  que  dans  le  Pouillé  do  1367,  j'ai  recconlré  menllon  d'une  cerlalns  âglis« 
de  SaiulB-Foy  ou  Sa!nl-Vlncenl,  comme  anneie  de  Salles,  el  que  l'on  donne  comme 
dépeodaat  du  prieuré  de  Peyrissas.  •  PriBsenlalio  dicte  eccfeiiœ  pertinet  ad  pTiorem 
SanelK  Fidei,  et  iTislilutio  ad  Oominum  Epiaropum  Conuenai-iim,  el  dependct  (sic)  ex 
prioralu  de  Peyriuaa,  monatterii  Achin.  •  p.  147.  Celte  égUae.  on  1402.  aurall  donc 
échappé  au  prieur  de  Peyrissas  ;  mois  oii  sa  Irouvsll-elle  ?  Le  uoni  n'esl-U  pas  déformé? 

3.  La  lecture  de  ce  nom  est  Irès  Incertaine.  Y  a-l-U  Cadorlio  (Cadours),  Anizano,  An- 
cltano  ?  J'hésite  h  accepter  Cadours,  ue  connslssarit  pas  de  paroisse  de  ce  nom  dani  le 
CommlogM;  d'aulre  part,  11  est  difJlciie  d'accepter  Nlian  ou  Ancizan.  Nous  saTons  par 
le  Pouillé  que  ces  deui  paroisses  élali^nl  du  Cotnmlnges  ;  mais  nous  ne  trouvons  pas 
d'iDdleatiOD  qui  nous  permette  d'amrmer  qu'elles  dépendaient  alors  du  prieuré  de  Pey- 
rlsïU.  Cf.  p.  20  et  I2Ï.  Faul-il  voir  là  un  cas  dacqulaltion  d'un  dimalrB,  qui  compeniall 
la  perte  de  l'église  de  Salnle-Foy  ?  Je  signale  la  difticultâ. 

i.  Le  recteur  de  Terrebasse  recevail  pour  les  biés,  4  salméea,  pour  le  vin,  i  talmésB. 
Le  prlaur  de  Peyrissas  devall  donc  avoir  la  valeur  d'un  bectolitre  de  blé  el  de  vin- 
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78 
et  l'autre  moitié  à  l'Assomption  ;  ces  dons  pouvaient 
atteindre  la  valeur  d'environ  six  salmées  de  mixture.-  — 
Nous  devons,  encore  ici,  remarquer  avec  quelle' précision 
se  complètent  le  Pouillé  de  1387  et  le  procès-verbal  de 
1402.  Le  Fouillé  attribue  en  efTetles  dimes  des  récoltes  au 
recteur  de  l'endroit,  concurremment  avec  la  fabrique  ; 
mais  il  reconnaît  que  les  droits  de  carnalage  qui  s'éle- 
vaient simplement  à  un  franc  reviennent  au  recteur  seul. 
—  Le  procès- verbal,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  tenir  le 
compte  exact  des  droits  du  prieur  de  Peyrissas  à  Terre- 
basse,  passe  complètement  sous  silence  le  bénéfice  des 
carnalages  et  ne  mentionne  que  les  dimes  sur  les  récol- 
tes, dans  la  faible  mesure  que  nous  venons  de  rappeler. 

A  Francon,  le  prieur  de  Peyrissas  n'a  mis  sous  sous 
son  autorité  qu'un  seul  territoire,  celui  de  Saint- Vésian, 
où  il  perçoit  le  quart  des  dimes.  Elles  peuvent  valoir 
quatre  francs.  En  somme  la  situation  'est  restée  là,  ce 
qu'elle  était  en  1387. 

Notons  cependant  une  curieuse  substitution  de  déci- 
mateurs,  à  la  fois  à  Terrebasse  et  à  Francon.  En  1387, 
les  bénéficiaires  des  dimes  étaient  le  c^uré  pour  les  trois 
quarts  et  la  fabrique  pour  un  quart.  Nous  ignorons  à  la 
suite  de  quels  incidents  ou  de  quelles  tractations  la 
fabrique  disparait  vers  U02,  mais  le  prieur  de  Peyrissas 
a  certainement  supplanté,  vers  U02,  en  ces  deux  endroits 
la  fabrique. 

A  Adilhac,  te  prieur  perçoit,  dans  son  intégrité,  et  sur 
tout  le  territoire  de  la  commune,  la  dime  de  toutes  les 
récoltes  de  grains^et  de  vin  '  ;  plus,  la  moitié  des  droits 
de  carnalage,  et  enfln  la  moitié  des  offrandes  en  nature 
ou  en  argent,  que  les  habitants  d'Adilhac  doivent  faire  à 
leur  église  aux  jours  de  fête  de  Noël,  Pâques,  Pentecôte, 
et  saint  Jean- Baptiste.  —  L'autorit.i  du  monastère  de 
Peyrissas  a  donc  grandi  dans  ce  village.  En  1387,  le 
prieur  n'y  exerçait  ses  droits  que  sur  une  partie  du 

iviroD  9  heclolilrei, 
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territoire  «  in  cej  (a  parte  territorii  »  ;  il  n'y  prenaitque  la  ' 
la  moitié  des  dîmes  de  la  vendange  qui  lui  rapportaient 
environ  3  saltnées  {6  hectolitres)  et  la  moitié  des  droits  de 
carnalage.  Bn  1402,  il  n'admet  plus  de  partage  et  s'adjuge 
la  totalité  de  ces  revenus  '. 

A  Polastron,  le  prieur  perçoit  les  trois  quarts  des 
dîmes  de  grains  et  la  moitié  des  revenus  provenant  soit 
du  droit  de  carnalago,  soit  de  n'importe  quel  autre  impôt- 
En  somme,  sa  situation  n'a  pas  changé,  en  ce  village, 
depuis  1387  ;  il  continue  à  retirer  de  ce  dimaire  8  salmées 
de  bié  ^environ  16  hectolitres)  et  3  salmées  de  vin  (envi- 
ron 6  hectolitres).  Les  oblies  arrivent  à  8  francs  et  demi. 

A  Labaatide-Paumès,  il  reçoit  la  moitié  de  toutes  les 
dîmes,  et  la  moitié  des  droits  de  carnalage  ;  à  peu  de 
chose  près,  nous  retrouvons  en  1402  les  coutumes  déjà 
en  vigueur  en  1387*. 

Mais  à  Lussan,  la  situation  a  singulièrement  changé  et 
s'est  considérablement  embrouillée,  depuis  1387.  Cette 
paroisse,  cette  malheuseuse  paroisse,  non  contente  d'être 
protégée  par  le  prieur  de  Peyrissas,  a  laissé  s'implanter 
chez  elle  l'autorité  dos  prieurs  de  Fustîgnac  et  de  Fabas. 
Dès  lors,  complications  sur  complications  dans  la  répar- 
tition des  revenus  paroissiaux.  Pour  les  dimes,  on  fait  dix 
parts;  l'une  est  laissée,  je  le  conjecture  sans  pouvoir 
l'affirmer,  au  curé  de  l'endroit,  bien  que  ni  le  Pouillé  do 
1387  ni  le  procès-verbal  de  1402  ne  mentionnent  ce  per- 
sonnage, et  les  neuf  autres  reçoivent  les  affectations  sui- 
vantes. Deux  portions  reviennent  au  prieur  de  Fustignac 
et  deux  au  prieur  de  Peyrissas  ;  les  cinq  autres  sont 
attribuées  aux  religieuses  du  monastère  privilégié  de 
Fabas.  Que  devait  être  le  profit  du  prieur  de  Peyrissas 
dans  ce  partage  de  dépouilles  si^fort  enviées?  Bien  maigre 
assurément,  car,  en  acceptant  les  chiffres  du  Pouillé  de 
1387   qui  restaient  sensiblement  les  mêmes  en    1403,  il 

t.  Oa  pourra  voir,  àana  Dolre  étude  sur  la  Prieuré  ds  S&lal-Bâat.  comment  les  prieu- 
rés du  Sud-Ouesl,  ea  1402.  réusstaHiieDl  i  Bupplsnlsr  taules  les  pulisaocas  rivales.  daa5 
la  perceplfon  des  revenus  paroisaiuui. 

1.  Sur  L&bajlida-PauinAs,  voir  Revae  de  Comminga,  1B88,  2>  Irtioeslre. 
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80 
avait  droit  à  une|salmée  et  demi  de  froment  (environ  trois 
hectolitres)  et  six  saliinées  de  vin  'environ  douze  hectoli- 
tres). Avec  le  prieur  de  Fustignac,  celui  de  Peyrisaas 
prend  enfin  la  moitié  des  revenus  du  carnalage,  ce  qui 
leur  assure  environ  à  chacun  la  somme  de  un  franc. 


Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous  disions, 
il  y  a  déjà  huit  ans.  Au  commencement  du  xv"  siècle, 
les  prieurés  du  sud-ouest  de  ïa  France  travaillent  à 
réparer  leurs  ruines  ;  ils  sortent  d'une  période  qui  leur 
fut,  à  tous  points  de  vue,  néfaste.  Ils  songent  à  recouvrer 
une  partie  de  l'admirable  puissance  spirituelle  et  tempo- 
relle qu'ils  avaient  exercée  pendant  les  xii*  et  xin*  siècles, 
mais  leurs  efforts  témoignent  de  la  vivacité  du  mal  dont 
ils  souffraient.  Ils  cherchent  à  s'étendre,  à  se  recruter,  et 
à  propager,  dans  tout;  le  pays  qui  les  avoisine,  l'exer- 
cice du  culte  religieux,  au  moyen  de  vicaires  dont  ils 
devraient  assurer  une  honnête  existence.  Ils  ne  le  purent 
pas  ;  l'eflort  dépassa  leurs  moyens.  Leurs  revenus  res- 
tent encore  trop  maigres  et  l'on  sent  que  les  populations 
sorteiit  à  peine,  encore  toutes  meurtries,  des  longues 
années  de  souffrance  qui  viennent  de  s'abattre  sur  elles. 
Voudraient-elles  donner  généreusement,  qu'elles  ne  pour- 
raient que  partager  leur  misère.  Les  prieurés  sont  forcés 
do  reconstituer  leur  richesse,  par  étapes  insensibles;  ils 
souffrent  sans  doute  de  la  pénurie  générale,  qui  fait, 
par  contre-coup,  souffrir  les  prêtres  employés  àdcsservir 
les  paroisses.  La  France  monastique  est,  à  ce  moment-là, 
dans  une  période  de  recommencements;  mais  nous 
savons  avec  quel  bonheur  l'antique  puissance  des  monas- 
tères lit  la  conquête  des  xv"  et  xvi°  siècles,  jusqu'au 
moment  où  la  Réforme,  en  déchaînant  contre  elles  toutes 
les  haines  populaires,  liquidera  les  richesses  domaniales 
patiemment  accrues  par  de  longues  générations  de 
moines  actifs. 

Joseph  Dedieu. 
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eiBLIOÔRAPHIE  -  ARCHEOLOQIE  -  DIVERS 


Leà  appatitionA  de  la  àainte  Viezge  à  Alan,  pat  l'abbé  Touenor». 
Saint' Gaude no.  Abadie,  impeimeut-libEaite,  1912.  —  Dans  un  élégant 
petit  volume  à  la  couvectuce  ttés  fcatche  en  aa  couleuc  tQùée,  M.  l'abbé 
Toutnon,  docteuc  en  théologie,  cuté  d'Alan,  a  éctit  la  relation  dcô 
appaeitiona  en  1602  à  Alan  (ou  plutôt  :  à  Lateu).  Il  fait  ïessodic  la  ïca- 
aemblance  qu'il  y  a  entce  l'appadlion  à  Madeleine  Setce  en  1602  à 
Lat«u  et  celle  à  Becnadetle  Soubttoua  en  i858  à  Loutdea.  H  donne, 
d'apcèa  dea  documenta  authentiquca,  la  celation  de  l'appatition  à 
Laceu  et  de  la  conatcuclion  de  l'égliae  Saint-Betnatd,  qui  auivit.  Ce 
aont  dea  dêtaila  fott  peu  connua. 

Deux  pho-  ^ 

totypiea  ot- 
npnt  ce  char- 
mant petit 

volume  : 
l'une   tepté- 
aenlc  le  por- 
tail de  l'an- 

épiacopal 
d'Alan  qu'un 
vandale  aidé 

de  gtoa  aoua 
a  lente  re- 
faite dispa- 
raitte  d'Alan; 

prëaente  lea 
cuinea  do 
l'ancienne 
chapelle  S'- 
Bctnacd. 

Noua  don- 
nona  la  pho- 
l)-pie  du  por- 
tail que  M.  le 
soua  -aecré- 
taire    d'Etat 

Arb  a  arra- 
ché aux  griffea  dea  bcocanteuta  en  claasant  définitivement  ce  délicat 
tcavail  parmi  lea  monumenta  hiatoriquea. 

Une  courte  monographie  d'Alan  aert  de  préface  à  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Touenon.  Noua  y  liaona  que  ce  fut  au  commencement  du 
iiii»  aiëcle,  d'aprÈa  lea  Archives  d'Alan,  que  lea  évêquea  de  Coinmin- 
gea  fixèrent  leur  réaidence  en  ce  lieu.  Noua  regcettona  de  ne  paa  trou- 
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vet  dana  cette  monogcaphie  le  ou  \ea  documenta  donnant  ce  EenAei- 
gnement.  Maid  nouâ  poaâédond  un  acte,  concecnant  Alan,  qui  eit  deà 
plus  suggeitifi.  En  caùon  de  son  importance,  noua  le  tianacrivond 
ci-apcëâ.  Il  eii  extcait  deâ  Acchives  dëpartementaleâ  de  la  Haute- 
Gaconne.  Fonda  de  Malte.  Saint-Clac.  Liasse  I.  N»  r.  Il  est  insécésous 
le  N"  xvin  dana  le  Cartulaice  de  cette  dépendance  de  l'Otdte  de  Saint- 
Jean  de  Jécusalem.  Il  n'eat  paa  daté  ;  mais  cette  date  doit  éttre  placée 
entce  lea  annéea  1106-1121,  qui  limitent  la  pcéaence  du  lévite  Gécald 
dans  le  Toulousain. 

Bertcandus  '  ,  couenne  epiâcopaà  .  et  forianeciua  .  cornes  ,  de 
benca*  ,  et  Raimunduô  guiLftclmud  nepos  eiud*  .  dedetunt  libece  .  deo 
et  hoapitali  ihecudaXem  .  et  gecaldo  *  .  et  totis  ftaleibai  hoapitalis  .  ad 
saluetatem  faciendam  .  alanum  .  et  in  uno  quoque  caaale  illiud  uille  . 
îîi  .  d  .  cenauam  et  juaticiiun  .  et  acaptationea  .  et  quisqwis  homo  qui 
ibi  labotat  .  cum  uno  pâte  bouum  .  det ,  i  .  iexlecam  frumenti  ,  et 
dimidium  uini  ,  et  ille  qwi  non  habet  bouenj  .  det .  i  .  quattetam  fni- 
mentt  .  et  quartetium  uini .  et  hoapitalaciia  qui  ibi  uenecint  cornes- 
tionem  ;  hoc  dedecunf  pto  cemediO' anima  cum  eoEum  .  et  omnium 
pacentotum  auocum  .  aiguin  Gualteciud  de  alano  .  et  Wiiilhelmuà  de 
paz  .  et  ^uilhelmuô  de  boaolino  .  qui  huii^  cei  aunt  teates  ; 

Ainsi  donc  l'évâque  de  Comminges,  le  comte  de  Benque  at  son 
neveu,  coaeigneuca  d'Alan,  donnent  ce  lieu  à  l'Ocdce  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  pouc  y  ctéec  une  sauveté,  ainsi  que  4  d.  de  cens,  les 
amendes  et  les  acaptea  sut  un  domaine  de  ce  même  lieu.  Ils  imposent 
un  ùetiet  de  ftoment  et  un  demi  [setiee?]  de  vin  à  celui  qui  labouce 
avec  une  paitre  de  boeufs  et  un  quat^t  [de  setiet  ?]  de  ftoment  et  de  vin  à 
celui  qui  n'a  pas  de  boeufs  pouc  le  tcavail  ;  tous  doivent  l'albecgue 
[comeitionem)  aux  Hoopitaliets  venant  à  Alan. 

Comment  au  commencement  du  ini«  siècle  Alan  était-il  revenu  aous 
la  domination  dea  évêques  de  Comminges,  «  d'aptèa  lea  acchives 
d'Alan  1,  comme  l'éccit  M.  l'abbé  Touenon  ?  Cettea,  ce  n'était  paa  la 
mort  en  iii3  du  «  aeigneuc  d'Alan  0  — ?—  qui  avait  enlevé  aux  Hoapi- 
talieca  leuE  Sauveté  de  la  vallée  de  la  Louge  pouc  la  cendce  aux 
évéques  de  Comminges.  M.  l'abbé  Toucnon  voudt:ait-il  éclaiccic  ce 
point  en  consultant  de  nouveau  pouc  noua  les  acchivés  d'Alan  ?  Il  nous 
obligecait  beaucoup  en  le  faisant.  S.  M. 

La  Société  Atchéologlque  de  Tatn-et-Gazoïme,  suivant  une 
tcadition  déjà  ancienne  chez  elle,  noua  a  adressé,  cette  année,  à 
l'occasion  du  nouvel  an,  ses  vœux  de  tcavail  et  de  pcospécité.  Elle  l'a 
fait  en  vecs  latins;  et  l'expceasion  en  est  si  délicate,  ai  élevée,  si 
heuceuse,  que  nous  voulons  tcansccice  ici  pour  nos  lecteurs  cette  pièce 

I.  Sstni  Berirend  IOT3-II23. 

■i.  Né  len  1060  ;  mon  peu  après  1123  (De  laurgata.  ItVaaeonit,  I.  tl,  p.  39B.) 

S.  N4  ïera  1085;  +  vers  ll&B.  [Op.  cil.  p.  297.) 

4.  LâvlM,  lieulBD.  du  Prieur  de  Saint-Jean  de  JéruBalem  dana  le  Toulousain  de  1106  A 
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chacmante  et  cetnecctee  aitui  cette  Société  de  aea  6ouhâitd  et  de  d& 
pendée  pouE  nous. 

1913 

«   FELICEH  DOMINUS  DET  NOBIS  OMNIBUS  ANNUM  • 
TU,  SOROR,  HOC  DONUU  PRETI05UN  VISNE  UERERE  7 
«TATIS  COLE  CUM  ZELO  HONUMENTA  VETUSTiE  : 
QUAS  RUDE  VULGUS  AMAT  RES  VANAS  SPERNE  SUPERBE. 
FELIX  QUI  POTUIT  VETERUH  HEHORARE  LABORES, 
ET  FASTOS  PATRUM  BOCTIS  CELEBRARE  LIBELLIS  I 
5ED  PARViE  PATRIE  PRiESERTIH  GESTA  REFERRE, 
EST  Plus  ATQUE  SACER  tABOR  ANPLO  DIGMUS  HONORE  ! 
NIDUH  QUEH  FECIT  SUA  HATER  CANTAT  HIRUNDO  ! 
SIT  TUUS  ILLË  L&BOR  NONNCJNQUAH,  SICQUE  TUORUH 
HAJORUU  IN  GELIDIS  GAUDEBUNT  OSSA  SEPULCRIS  ! 
QUIN  ETIAH  FORSAN  TUA  LAUS  ASCENDET  AD  ASTRA  ! 


Union  hiitociqae  et  atchéoloffiqae  da  Sud-0ue6t.  —  La  Section 
centcale  de  cette  Union,  dont  le  diège  est  à  Bordeaux,  68,  eue  de  la 
Mactinique,  noua  annonce  que  la  Société  historique  et  atchéo logique 
du  Pétigotd,  qui  fait  pattie,  comme  la  Société  des  Etudes  du  Com- 
minges,  de  cette  Union,  pcépace  un  Congrès  régional  à  Pécigueux 
«n  ,913. 

Nous  sommes  heureux  de  potier  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs, 
—  non-seulement  de  ceux  qui  fréquentent  les  séances  de  ces  Congrès, 
nais  aussi  de  ceux  que  tentent  l'attcait  des  questions  d'histoire  et  d'ac- 
chéologte.  —  cette  céunion  scientifique  qui  s'annonce  comme  excep- 
tionnelle. 

Nous  transmettrons  à  nos  lecteuts  les  communications  qui  nous 
parviendraient  ultérieurement  Sur  ce  Congrès,  Toutefois  nous  voulons 
leur  signaler,  dès  maintenant,  le  Bulletin  que  publie  trimestriellement 
l'Union  historique  et  archéologique  du  Sud-Ouest,  indispensable  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  de  nos  régions 
méridionales. 

Une  cat.le  manuâctlte  du  coûta  de  la  Gazonne.  —  M.  Paul  Couc- 
teault,  le  très  distingué  professeur  d'histoire  régionale  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Bocdeaux,  a  fait,  au  IV"!  Congrès  historique  et  atchéo- 
logiquedu  Sud-Ouest,  tenu  à  Biarritz  en  1911,  une  communication  des 
plus  intéressantes.  Il  s'agit  d'une  carte  manuscrite  du  cours  de  la 
Garonne  que  possèdent  les  Archives  départementales  de  Seine-et- 
Oise.  La  première  feuille  commence  à  Montréjeau  ;  la  dernière  finit  au- 
dessous  de  Bordeaux,  vis-à-vis  de  Lormont.  Elles  indiquent  les  acci- 
dents qui  gtnent  la  navigation.  Elles  comprennent,  en  outre,  les 
amorces  des  vallées,  affluenb  et  sous -affluents.  Elles  donnent  la 
nomenclature  des  coûtes  et  chemins  et  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  localités,  villes,  villages,   abbayes,  ch&teaux,   etc.,  situées  suc  le 
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fleuve.  ■  Leà  viUea  itnpo Etantes,  Saint-Gaudeitâ,  ToulouAe,  Agen,  oont 
fîgucéeâ  avec  leut  plan,  leurs  faubourgs  et  l'indication  de6  pcincipaux 
monuments.  >  M.  CoucteauU  date  cette  carte  du  début  du  xviri'  siècle. 
En  tecminant  sa  communication,  M.  CoucteauU  émet  le  vœu  que  tes 
huit  feuilles  qui  constituent  cette  carte  de  la  GaEonne  soUnt  cepco- 
duttes  et  publiées  par  les  Sociétés  du  Comminges,  du  Tacn-et-Ga- 
Eonne,  d'Agen  et  de  Bordeaux,  chacune  pour  la  région  qui  la 
concerne.  D'avance,  nous  adhérons  à  ce  vœu,  si  l'Union  obtient 
l'assentiment  des  autres  Sociétés  intéressées. 

Laliiï]et  Gaàcon.  —  Dans  le  même  Congrès,  M.  Bernard  Sacrîeu, 
professeur  au  Lycée  de  Montauban,  —  dont  il  est  inutile  d'indiquée  à 
nos  lecteurs  la  compétence  dans  ces  questions,  —  a  fait  une  communi- 
cation sur  Tutilité  d'étudier  les  dialectes  de  la  langue  d'oc.  Il  indique 
que  le  gascon,  par  son  vocabulaire,  sa  morphologie,  sa  syntaxe,  peut 
être  d'un  précieux  secours  pour  la  connaissance  des  langues  classi- 
ques et  pour  la  compréhension  de  leur  génie.  Et  il  se  demande  o  pour- 
quoi, alors  que  des  exercices  de  traduction  du  basque  en  français  et  du 
français  en  basque  sont  autorisés  dans  les  écoles  primaires  des  arron- 
dissements de  Bayonnc  et  de  Mauléon,  des  exercices  de  traduction  du 
gascon  en  français  et  réciproquement  ne  le  seraient  pas  dans  notre 
Gascogne?. 

Evidemment,  la  réponse  à  cette  question  parait  des  plus  simples, 
des  plus  naturelles  ;  il  suffît  de  supprimer  l'interdiction  faite  on  ne 
sait  par  qui  ni  pourquoi  «  d'enseigner  les  piitolA  «,  —  un  mot  qui  a 
perdu  son  acception  première  pour  tomber,  paraît-il,  à  l'équivalent  de 
■  parler  grossier  >.  La  vie  des  mots,  —  comme  celle  des  gens,  —  est 
parfois  fort  incohérente  !  Si  vous  voulez  vous  en  rendre  compte, 
ouvre;  le  Dictionnaîte  de  la  Langue  Ftançaiae  par  E.  Lillrë  ;  vous 
y  tirez  une  définition  du  mot  :  Patois  absolument  détruite  dans  len 
notes  étymologiques  qui  terminent  l'article.  Nous  ne  demandons  pas  à 
l'Académie  française  actuelle  de  rectifier  cette  définition  ;  elle  l'aggra- 
verait peut-être  en  avançant  que  ;  Patoiô  =  Atgot. 

M.  B.  Sarrieu  établit  trois  exemples  dans  sa  communication.  Le 
deuxième,  sur  tes.  adjectifs  composés,  est  particulièrement  intéressant. 
Nous  signalerons  en  terminant  une  coquille  qui  s'est  glissée  danâ  le 
troisième  exemple  ;  il  faut  lire  :  Non  i-anieà  (au  lieu  de  :  Noa  i-aneà), 
forme  subjonctive  du  verbe  anat  =  allée,  en  usage  dans  plusieurs 
localités  de  nos  régions  parallèlement  at«c  la  forme  indicative.  N'ave:- 
vous  pas  entendu  parfois  nos  franchimans  s'écrier  :  •  N'y  aille  pas  >  ? 

Monument  commémotatlf  de  la  bataille  de  Matet  (iai3).  — 
M.  Xavier  de  Cardaillac,  avocat  et  publiciste,  ï8  rue  Neuve,  à  Pau, 
se  met  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  colla- 
borer avec  lui  à  la  commémoration  de  la  bataille  de  Muret  et  de  la 
mort  du  roi  d'Aragon. 
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LE   GLACIAIRE 

DE   LA  VALLÉE  DU  LOURON 

(Hautes- Pyrénées) 


Au-delà  tlu  Port  de  Peyresourde,  de  l'autre  côté  des 
monts  qui,  au  couchant,  circonscrivent  le  pays  de 
Luchon,  arrosé  "par  la  Pique  et  ses  affluents»  dont 
nous  avons  déjà  étudié  le  glaciaire,  s'ouvre  la  vallée, 
du  Louran.  Elle  semble  tirer  son  nom  d'Iluro,  dieu 
de  la  contrée  à  l'époque  gallo-romaine,  et  dont  oa  a 
découvert  sur  son  territoire  quelques  autels  votife. 
avec  inscriptions  dédicatoires. 

Ouverte  directement  du  sud  au  nord,  elle  présente 
un  développement  de  vingt-cinq  kilomètres  de  lon- 
gueur sur  cinq  à  six  de  largeur  moyenne.  Descendue 
des  grands  pics  et  des  glaciers  de  la  frontière  franco- 
aragonaise,  la  Nêste  la  traverse  dans  toute  son  éten^ 
due,  et  sur  la  rive  droite,  dans  la  moitié  inférieure,, 
passe  la  grande  route  thermale  de  Luchon  à  Bagnères- 
de-Bigorre  par  Arreau  et  le  col  d'Aspin. 

Si  de  nos  jours  la  vallée  de  Louron  aux  belles  cul- 
tures, aux  grasses  prairies,  aux  nombreux  villages- 
disséminés  sur  les  bords  du  torrent  ou  sur  les  pentâfr 
voisines,  apparaît  comme  une  contrée  sinon  riche^ 
tout  au  moins  prospère,  à  l'aspect  pittoresque  et  riant, 
il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Comme  dans  les  vallées 
voisines  du  Larboust  et  d'Oo,  un  puissant  fleuve  de 
glace  en  occupait  jadis  toute  l'étendue.  En  se  retirant 
peu  à  peu  il  a  laissé  après  lui  des  traces  indélébiles- 
de  son  ancienne  existence.   EUesk  se.  voient  WÀ.ef£et.ea. 

I  T4M  jxmi.  ~  s. 
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maints  endroits  ainsi  que  nous  allons  pouvoir  le  cons- 
tater, et  tout  en  explorant  la  contrée  il  nous  sera 
facile  de  noter  en  passant  moraines  et  blocs  erratiques, 
dont  certains  ont  des  noms  particuliers. 

Du  Port  de  Peyresourde  (1545  mètres)  la  grande 
route  thermale  qui,  de  la  vallée  du  Larboust  vous 
amène  dans  celle  du  Louron,  descend  d'abord  direc- 
tement à  l'ouest  au  travers  d'alpages  et  de  prairies,  et 
dans  les  murs  qui  la  bordent  au  nord  ae  montrent  des 
Wocs  de  granité.  lien  existe  également  au  sud,  dans 
le  thalweg  tout  voisin  du  petit  ruisseau  du  Bayet. 
Mais  ces  premiers  erratiques  n'ont  pas  de  cristaux  de 
feldspath  comme  d'autres  que  nous  aurons  l'occasion 
de  signalef.  Au-delà  d'un  petit  vallon  et  un  peu  avant 
le  pointoù  la  niute  (trois  kilomètres  et  demi)  oblique 
au  nord  jiour  décrire  trois  lacets  et  atteindre  le  village 
de  Loudervieite,  quittez-la  et  recoupez  presque  hori- 
zontalement les  pentes  gazonnées  de  la  montagne. 
Chemin  faisant,  par  1330  mètres  d'altitude  reposent 
plusieurs  blocs,  dont  un  de  30  mètres  cubes.  Non 
\o\ti  :'noùveau  bloc  granitique,  de  dimension  à  peu 
près  semblable,  également  sans  cristaux  de  feldspath 
et  de  forme  un  peu  plus  plate,  portant  gravée  à  la 
partie  supérieure  une  croix  de  quinze  centimètres  sur 
vingt  de  haut.  Sur  la  rive  gauche  d'un  ruisselet 
servant  d'écoulement  à  la  source  de  la  Pénère,  j'ai  pu 
constater  la  présence  d'un  dépôt  de  boues  glaciaires 
avec  de  petits  blocs.  D'ici  le  regard  embrasse  tout  le 
territoire  de  la  commune  de  Mont  jusqu'au  sommet  de 
Lagle{2(i90  mètres)  avec  sa  vallée  circonscrite  à  l'est 
par  la  frontière  de  la  Haute-Garonne  (1908  mètres),  et 
à  l'ouest  par  la  crête  delà.  Pêne  d'Aube  (1620  mètres). 
Actuellement  aucune  trace  du  passage  de  l'ancien 
glacier  du  Louron  n'y  est  visible,  ce  qui  donne  à 
penser  qu'il  ne  l'a  pas  dû  envahir  jadis.  Inutile  par 
conséquent  d'y  pénétrer.  Aussi  reprenons  la  routa 
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si- 
thermale,  dont  les  murs  de  soutènement  sont  en  partie 
formés  de  blocs  erratiques  brisés  pour  les  construire. 

Un  dernier  lacet  vous  amène  à  Loudervielle,  d'où 
nous  n'avons  plus  qu'à  descendre  au  nord,  en  traver- 
sant ou  laissant  de  côté  les  divers  villages  disséminés 
rive  droite  de  la  Neste,  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

Nous  retrouvons  maitenant  le  granité  à  grands  cris- 
taux de  feldspath  des  hautes  montagnes  du  Louron  et, 
avant  d'atteindre  le  ruisseau  de  Mont,  un  long  mur  de 
soutènement  en  est  entièrement  formé.  La  grosseur 
des  fragments  suffit  à  montrer  que  les  bloc?  étaient  de- 
forte  taille  ainsi  que  ceux  utilisés  dans  les  propriétés 
et  les  champs  voisins  comme  clôture.  Le  ruisseau  ttli- 
même,  surtout  dans. la  partie  inférieure  au-dessus  de 
la  route,  en  est  rempli.  ,' 

A  moitié  distance  environ  entre  Loudervielle! et  Ane- 


SIttc  arrattqua  du  Louron 

ran  Camors,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  la 
route  recoupe  un  épais  filon  de  calachiste,  passant  au 
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aefaiate  avdeniev,  à  stpatifîcation  verticale.  Des  deux 
côtés  se  voient  des  blocs,  et  l'un  d'eux  au-dessus 
de-  la  route,  accosté  de  plusieurs  autres  plus  petits, 
cube  un  peu  plus  d'un  mètre,  et  repose  directement 
SUT  laroche  en  place. 

Uni  habitant  du  village  d'Avajan  m'a  signalé  non 
lein  de  Fréchet,  à  180  mètres  environ  au-dessus  de  la 
rottte,  au  quartier  de  la  Pêne,  un  bloc  erratique  de  7 
àtS  mètrca  cubes. 

A-ux  portes  d'Anera7i  (nord)  dans  un  pré  dominant  le 
dïemîn  et  près  d'un  peuplier  :  nouveau  bloc  de  30 


Bloc  errsllqu*  du  Louron 

mètres  cubes;  au-delà  de  ce  village  jusques  à  Bordères 
les  murs  de  la  route  sont  presque  entièrement  faits 
avec  du  granité,  et  nombreux  sont  les  blocs  descen- 
dus jusque  dans  le  lit  même  de  la  Neste. 

Aux  approches  de  Bordères,  ils  se  trouvent  mélan- 
gés avec  les  granités  sans  cristaux  descendus  des  mon- 
tiignes  voisines  :  MontiouB  et  autres,  dont  les  sapinlè- 
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res  de  ce  nom  et  d'Hougastrou  masquent  en^partiela 
solide  ossature. 

Remontons  maintenant  la  rive  gauche  de  la  Neste. 
Au  sud  de  Bordères,  près  de  la  bifurcation  de  la  route, 
nous  trouvons  tout  d'abord  Avajan.  A  l'entrée  du  vil- 
lage un  sentier  en  partie  envahi  par  les  eaux  d'un  petit 
ruisseau  monte  à  l'ouest,  et  sur  son  parcours  se  voient 
des  blocs  de  granité  à  muscovite  sans  cristaux,  ayant 
en  moyenne  un  mètre  cube.  Inutile  d'arriver  jusqu'i 
une  énorme  roche  qu'à  distance  on  pourrait  prendre 
pour  un  erratique.  C'est  tout  simplement  du  schiste 
tombé  de  la  montagne  voisine. 

Voici  bientôt  Vieille- [Muron,  puis  Pouckergues  et 
Âdervielle,  assez  écartés  de  la  Neste.  Chemin  faisant, 
nombreux  sont  les  blocs  erratiques  avec  ou  sans  cris- 
taux de  1  à2  mètres  cubes  dans  tes  murs  de  clôture 
bordant  la  route  qui  aboutit  à  Génmt.  En  entrant  dans 
le  village  à  droite  du  chemin  sur  les  schistes  en  place  : 
deux  blocs  à  grands  cristaux  de  feldspath  (950  mètren). 

Génost  est  un  bourg  de  198  habitants  qui  passecatt 
assez  inaperçu  s'il  n'avait  à  montrer  aux  touristes  «on 
vieux  castel  dont  le  haut  donjon  barlong,  protégé  par 
une  enceinte  rectangulaire  encore  debout,  ae  dresse 
fièrement  au  faîte  d'un  piton  rocheux  dominant  le  vil- 
lage au  nord-est  sur  la  rive  gauche  de  la  Neste.  Il  fait 
partie  d'une  puissante  formation  de  schiste  ardoisier, 
dont  nous  aurons  à  reparler,  et  qui  barre  ici  complète- 
ment la  vallée  de  l'ouest  à  l'est,  et  à  travers  laquetleJe 
torrent  s'est  peu  à  peu  frayé  un  étroit  passage,  vérita- 
ble défilé  que  l'homme,  à  une'époque  toute  réoente,  a 
élargi  pour  établir  la  route  carrossable  menante  Lou- 
denvielle. 

De  la  tour,  mieux  que  de  tout  autre  point  il  est'facile 
de  constater  sur  les  pentes  occidentales  de  la  vallée  la 
présence  d'erratiques  de  même  nature  que  les  deux 
blocs  dont  nous  venons  de  parler.  Aux  gsanges  -jde 
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Nabias  (1330  mètres)  et  plus  haut  encore  sur  les  alpa- 
ges montant  vers  le  col  d'Azet,  ils  sont  nombreux  et 
certains  atteignent  6,  7  et  8  mètres  cubes.  Plus  loin 
sur  les  pentes  de  la  montagne  de  Paoutède  (1272 
mètres)  une  certaine  quantité  d'autres  de  2  à  3  mètres 
cubes  est  disséminée,  mais  ne  portent  pas,  que  je  sache, 
de  noms  particuliers.  Quant  aux  dépôts  de  boue  gla- 
ciaire, ils  sont  fréquents  et  importants  en  ces  parages 
jusqu'au-delà  des  Bains(1123  mètres)  avant  le  sommet 
de  Lapadé.  D'après  les  indigènes,  il  existerait  au- 
dessous  de  ce  pic  un  bloc  de  13  à  15  mètres  cubes, 
connu  sous  l'appellation  de  Bloc  de  la  Cigaière. 

De  Génost  un  large  chemin  muletier  tout  ombragé, 
utilisable  pour  les  charrettes  du  pays,  nous  amène  en 
vingt  minutes  à  un  pont  jeté  sur  la  Neste  (978  mètres) 
qu'on  traverse,  et  quelques  pas  après  au  village  de 
Loudervielte,  rive  droite  du  torrent.  Remontons-en  le 
cours.  • —  Au-delà  du  village  on  s'engage  au  travers 
des  cultures  et  de  belles  prairies  bordées  de  bouquets 
de  frênes,  et  moins  d'une  demi  heure  après  on  atteint 
un  groupe  de  granges  foraines  ;  ce  sont  celles  d'Orsu- 
batche.  En  ce  point  comme  à  la  hauteur  de  Géraos(,  un 
puissant  filon  de  schiste  ardoisier,  recoupantla  vallée, 
forme  un  large  ressaut  s'étendanc  sur  un  assez  grand 
espace.  Sur  la  roche  en  place  ou  les  gazons  qui  parfois 
la  récouvrent,  sont  disséminés  bon  nombre  de  blocs  à 
grands  cristaux  de  feldsffath.  L'un  d'eux  de  dix  mètres 
cubes,  à  gauche  et  sur  le  bord  même  du  chemin  (1018 
mètres)  près  de  la  première  écurie,  est  connu  sous 
l'appellation  de  Caillaou  d'Orsubatche  ou  de  Portet, 
du  nom  du  propriétaire  du  pré  voisin. 

Le  vieux  chemin  quelque  peu  délaissé  en  ce  point 
est  remplacé  par  une  voie  carrossable  qui,  décrivant  à 
l'est  une  courbe,  passe  sur  un  pont  de  pierre  le  torrent 
d'Aube  au-dessus  d'une  petite  construction  où  s'em- 
magaaine  la  force  motrice  pour  l'éclairage  électrique 
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de  Loudervielte .  A  la  partie  supérieure  du  seuil  dont 
nous  avons  parlé,  et  voisinant  avec  d'autres  erratiques, 
se  voit  un  énorme  bloc  de,  59  mètres  cubes.  Connu 
sous  le  nom  de  Boc  Couloumèra  et  formé  d'un 
granité  à  grands  cristaux  de  feldspath,  il  repose 
par  1100  mètres  environ  d'altitude  sur  la  roche  en 
place  par  ses  deux  extrémités.  Au-dessous,  en  effet, 
est  un  vide  assez  grand  pour  abriter  en  cas  de  besoin 
trois  ou  quatre  personnes.  A  stratification  presque 
verticale  le  schiste  de  ce  barrage  naturel  est  en  maints 


endroits  poli  et  strié  sur  de  larges  surfaces.  Il  marque 
sans  doute  une  des  étapes  du  retrait  du  grand  gla-  ; 
cier  maintenant  disparu. 

En  face  du  Roc  Coloumèra,  rive  gauche  de  la  Neste, 
sur  les  pentes  de  la  montagne,  se  voient  également  des 
blocs  erratiques  et  des  dépôts  de  boue  glaciaire.  .        , 

Les  mêmes  phénomènes  géologiques  se  reproduisent  . 
du  reste  assez  fréquents  jusqu'à  la  chapelle  (i]Art^gfihn-  ) 


jvGoo'^lc 


gue,  et  sur  les  pentes  inférieures  de  la  monbigneàgau- 
che  du  chemin  au-dessus  des  écuries  foraines  les  blocs 
d'un  assez  fort  volume  sont  assez  nombreux. 

Par  1H2  mètres  nous  voici  à  la  chapelle  adossée  à 
la  montagne^  en  cet  endroit  constitué  par  des  roches 
schisteuses  à  stratification  plus  ou  moins  horizontale 
surmontées  d'un  banc  granitique  à  petits  éléments, 
portant  à  la  partie  extrême  une  statue  de  la  Vierge  sur 
socle  de  marbre. 

Tout  en  remontant  la  vallée  nous  ne  saurions  passer 
près  de  l'avant-derniére  grange  qu'on  y  rencontre  {celle 
du  sieur  Toumo,  de  Loudervielle)  sans  signaler  pour 
les  botanistes  la  présence  d'une  plante  assez  rare,  et 
qui  d'ordinaire  pousse  à  l'orée  des  forêts  ou  sous  leur 
frais  ombrage.  Elle  forme  ici,  loin  des  bois,  une  véri- 
table colonie  des  plus  intéressantes.  Dans  la  petite  cour 
intérieure  de  l'écurie  un  énorme  quartier  de  schiste 
est  littéralement  couvert,  seulement  au  nord,  par  des 
centaines  de  touffes  de  Ramondia  pyrenaîca,  qui  sem- 
blent affectionner  les  fissures  et  les  plans  de  stratifica- 
tion de  la  roche  pour  y  glisser  leurs  racines.  Vers  le 
milieu  de  juin  elle  disparait  pour  ainsi  dire  sous  une 
luxuriante  jonchée  de  fleurs  du  violet  le  plus  doux 
et  du  plus  charmant  effet. 

Au-delà,  la  route  s'élevant  en  pente  douce  franchit  et 
recoupe  à  un  moment  donné  un  important  filon  de 
granité,  dont  le  glacier  a  jadis  entièrement  poli  et 
moutonné  la  surface.  Cet  endroit  [1I6S  mètres)  est 
connu  dans  lepays  sousle  nomde  r£'seaio/*io.  llpré- 
cèdede'peu  une  étt^ite  cluse  où  mugît  la  Neste  (H90 
mètres).  —  Un  peu  plus  loin  on  longe  de  très  près  la 
base  d'tfn  escarpement  granitique  avec  suintements 
d'-criu,  la  Gùutèf'p.  de  LabaC,  portant  aussi  les  traces  du 
passage  de  l'tinCien  glacier.  Au  pont  même  de  Tr&me- 
zatgues({229  mètres)  sur  la  rive  droite  de  la  Neste  de 
Ctai'^lfide  au  pied  irtême  du  pic  d' Espichadère  ,2596 
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mètres)  dont  les  derniers  ressauts  sont  polis,  se  voit 
un  dépôt  de  boue  glaciaire  avec  blocs  de  moyenne  taille 
emballés  dans  la  masse. 

D'ici,  si  nous  pénétrions  dans  la  vallée  de  la  Pès  ou 
dans  celle  plus  importante  de  la  Neste  de  Clarabide, 
nous  retrouverions  également,  surtout  dans  la  partie 
inférieure  de  cette  dernière,  de  nombreuses  traces  gla- 
ciaires. Mais  les  blocs  anciennement  déposés  dans 
cette  région  se  trouvent  forcément  mélangés  avec  ceux 
qui  actuellement  descendent  des  montagnes  voisines, 
et  les  recherches  présenteraient  peut-être  moins  d'in- 
térêt et  d'exactitude  que  dans  la  contrée  que  nous 
venons  de  visiter. 

En  redescendant  la  vallée  je  contrôlai  au  passage 
mes  observations  de  la  matinée,  et  par  Loudenvielle  et 
Àranvielle  rentrai  à  Génost.  Chemin  faisant,  entre  les 
deux  premiers  villages  je  constatai,  dans  les  petits 
murs  de  clôture  et  ceux  des  maisons,  la  présence  de 
nombreux  blocs  de  granité  à  cristaux  de  feldspath. 

Au-delà  du  pont  de  Génost  {est)  rive  droite  de  la 
Neste,  de  la  route  carrossable  se  détache  un  vieux 
chemin  muletier  qui  monte  vers  la  Tour  de  Mouler  et 
Loudervielte.  Prenons-le.  II  s'élève  d'abord  en  lacets 
au-dessus  de  l'ardoisière  de  rive  droite,  à  la  partie 
supérieure  du  barrage  naturel  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Chemin  faisant  ces  schistes  à  stratification  ver- 
ticale sont  en  maints  endroits  polis  et  profondément 
striés  suivant  l'axe  de  la  vallée  sur  de  larges  espaces. 
Nombreux  étaient  encore,  il  y  a  quelques  années,  les 
blocs  erratiques  de  granité  à  cristaux  de  feldspath 
déposés  à  leur  surface.  Une  partie  a  été  utilisée  ;  mais 
il  en  reste  encore  quelques-uns  de  dimension  respec- 
table. L'un  d'eux  à  demi  enfoui  dans  le  gazon  mesure 
26  mètres  cubes;  un  autre  tout  voisin,  25.  Notons 
encore  en  ce  point  des  boues  glaciaires.  Je  ne  parlerai 
que  pour   souvenir   de  la   vue  magnifique  qui  d'ici 
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s'offre  à  vous  vers  le  sud  sur  les  hautes  montagnes 
deClarabide  et  de  Caillaoas,  lieux  d'origine  des  blocs 
dont  nous  venons  de  relever  la  position  dans  le  thalweg 
de  la  vallée  et  les  pentes  voisines. 

De  l'ardoisière  à  Loudervielle  par  la  Tour  de  Moulor 
on  traverse  cultures  et  prairies,  et  nombreux  sont  les 
blocs  disséminés  le  long  du  sentier  ombragé  que  l'on 
suit.  Dans  le  village  même  tl040métres)au  croisement 
de  quatre  chemins  se  voit  un  erratique  d'un  demi 
mètre  cube.  Signalons  encore  celui  de  2  mètres  1/2 
cubes  placé  à  l'entrée  de  la  coursière  recoupant  les 
lacets  de  la  route  thermale,  qu'on  rejoint  en  vingt 
minutes  de  marche. 

De  ta  moins  d'une  heure  suffît  pour  gagner  le  port 
de  Peyresourde  et  rentrer  en  Haute-Garonne. 

Dans  la  vallée  du  Louron  les  blocs  erratiques  sont 
en  général  de  forte  taille,  mais  peu  d'entre  eux  ont 
des  noms  spéciaux  contrairement  à  ce  que  l'on  remar- 
que dans  celles  de  la  Pique  et  du  Larboust. 

Maurice  Goubdon. 
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UN  CURIEUX  GROUPE 

D'EVÉQUES  COMMINGEOIS 

NOTICES  ET  DOCUMENTS 

(SuiU) 


Procès-verbal  de  visite  de  l'église  paroissiate  de  Benqué- Dessus 

Le  22  juillet  1664,  Gilbert  de  Cboiseul  arrive  à  Benqué-Dessas.  Il  est 
reçu  par  M"  Jean-François  Dufaur,^archiprëtre,  assisté  de  Jean  Sandioos. 
diacre,  noble  François  Fournie,  Simon  Moné,  marguilliers,  Gaspard 
Hosialet,  consul,  Jean  Nard,  Bertrand  Goasqnet,  et  autres. 

Le  mandement  de  visite  a  été  publié  au  prône,  mais  on  n'a  pas  les 
Ordoonancea  précédentes.  — Le  saint  Sacrement  est  u  dans  une  cnstode 
d'eslain,  garnie  de  trois  particules  sur  de  corporaus  dans  le  tabernacle, 
sans  aucnn  voile,  et  au  dessns  dad.  tabernacle  trois  images  de  ta  T.-S. 
Vierge,  de  s.  Biaise  et  de  s.  Pierre.  »  Il  n'y  a  pas  «  d'autre  ciboire  pour 
porter  le  saint  Sacrement  aux  malades,  ny  aucune  boete  d'argent,. ny 
poisle,...  il  y  a  un  petit  soleil  porté  sur  la  couppe  de  lad.  custode,  pour 
l'exposition  du  S.  Sacrement,  il  y  a  lanterne  et  flambeaux,...  la  lampe 
est  entretenue  du  bien  de  la  Fabrique,  ponr  n'avoir  aucun  fonds  ». 
—  «  On  expose  les.  Sacrement  dans  lad.  église  le  jeudi  saint,  tant  seu- 
lement, et  non  en  d'autres  iours,  sans  exprès  mandement.  » 

Les  fonts  baptismaux  sont  «  &  caste  gauche  et  aubas  de  la  net  de 
l'église,  sans  estre  fermées  à  clef,  garnies  de  quelques  pointes  de  ter  el 
couvertes  d'un  linge,  n  La  bénédiction  des  fonts  se  u  fait  régulièrement  m. 

La  sage-femme  de  la  paroisse  est  Marie  Coudln-  «  et  il  y  a  long  temps 
qu'elle  en  lait  le  service.  »  Interrogée  sur  la  manière  de  donner  le 
baptême,  elle  répond  u  fort  mal  sur  lesd.  interrogatz,  et  l'ayant  jugée 
incapable  de  sçavoir  administrer  le  sacrement  de  baptême,  nous  luy  avons 
prohibé  le  susdit  exercice.  »  —  o  Les  parents  ont  assez  de  soin  de  porter 
promptement  tes  enfans  nouveaux  nés  à  l'église  pour  les  faire  baptiser, 
OD  n'admet  poiot  de  parrains  ou  marraines  qui  ne  sachent  ce  qu'uD 
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chrestien  doit  sçarolr,  et  en  caa  de  double  de  leur  suBBssnce  on  les  exa- 
mine avant  que  d'aller  h  l'église,  pour,  s'ila  ne  aont  pas  deaemeni  ini- 
truitz,  obliger  les  parents  d'en  nommer  d'aulfes  de  la  qualité  requise,  on 
De  diflâre  jamais  les  cérémonies  du  baptesme  par  aucun  respect  humain,  m 
—  Les  s.  s.  Huiles  sont  trouvées  ((  défectueuses,  et  ny  avoir  pis 
mesme  de  vases  pour  les  contenir.  Et  nous  estaos  enquis  du  s^  archi- 
preslre  comme  quoy,  n'ayant  pas  de  a^^  builles,  il  administre  le  sacre- 
ment de  l'Extrême- On  et  ion  et  les  cérémonies  du  baptesme,  il  nous  a  esté 
respondu  qu'il  se  sert  de  celles  de  l'église  de  Benqué-Dessonbs.  »  Les 
s.  s.  Huiles  de  l'année  précédente  sont  brûlées  u  avec  des  estoupes  dans 
les  fous  baptismaux,  y  —  Nulle  relique. 

Il  y  a  deux  antels,  (i  sçavoir  le  grand  autel  qui  a  six  pans  et  demy  de 
long,  et  cinq  et  demy  de  large,  el  l'autre  dans  une  cbapelle  qui  est  à 
costé  gauche  de  la  nef  de  l'église,  qui  a  sept  pams  de  long,  et  trois  pams 
trois  quarts  de  large,  marqués  tous  les  deux  de  cinq  croix,  couverts  de 
nappes  et  tapis.  »  Ces  autels  ne  sont  pas  dotés,  (t  ils  sont  entretenus  de 
l'œuvre  de  l'église.  »  —  Le  chœur  «  a  une  cane  sept  pams  de  long  et 
deux  canes  deux  pams  de  large,  il  y  a  un  missel  fort  usé,  un  livre  de 
chant,  rituel  et  bomilies,  et  led.  chœur  pavé  de  tables  de  bois.  —  «  Il  y  a 
an  coDfesslooal  et  point  de  chaire  pour  prescber.  m  L'église  à  trois  canes 
cinq  pams  de  long,  deux  canes  trois  pams  de  large.  Elle  est  bastie  de 
pierre  et  chaux,  pavée  de  marbre,  voOtée  et  couverte  d'ardoise  ;  éclairée 
par  trois  fenêtres;  celle  qui  répond  a^  chœur  est  vitrée,  non  les  autres. 
On  ne  sait  si  elle  est  consacrée  ou  bénite.  Patron  :  saint  Biaise.  «  On 
célèbre  sa  dédicace  le  i"'  de  juin,  il  n'y  a  point  aucun  acte,  ny  marque 
de  consécration  a. 

Les  ornements  sont  «  conservés  dans  une  limande  placée  A  costé  du 
ebœur,  qui  consistent  en  un  calice  d'argent,  patène  et  voile,  3  corporaux, 
3  chasubles,  3  aubes,  un  surplis,  3  pièces  de  nappes,  un  devant  d'autel, 
une  croix  et  un  petit  cruciflx  de  brcnse,  une  lanterne,  une  lampe  d'eslain, 
deux  cloches,  un  encensoir,  deux  chandeliers  de  bois  et  un  chauderon 
pour  contenir  l'eau  bénite.  Et  n'y  avons  point  trouvé  de  sacristie,  w  — 
«  Le  nom  du  s'  archiprétre  est  Jean-François  UuSaur,  le  nom  des  vicai- 
res Ramond  Pondeville  et  Bertrand  Pefaure  qui  est  à  présent  recteur  de 
la  paroisse  d'O  de  I.arboust,  originaire  dud.  lieu  de  Benqué,..  le  bénéfice 
possédé  par  led.  s'  archipreatre  est  l'archiprestré  de  Saint-Paul,  avec  ses 
annexes  de  Sacorvielle  et  Banque,.,  il  est  obligé  d'y  résider,  d'y  faire  les 
fonctions  curi&les,  sçavoir  est,  dire  la  s^*  messe  tous  les  iours  de  diman- 
che et  tours  de  testes  cbomables,  administrer  les  sacremens  et  faire  la 
doctrine  cbrestienne,..  it  est  obligé  de  tenir  trois  vicaires  à  ses  despens 
et  payer  les  décimes  dud.  bénéfice,.,  le  revenu  d'icelluy  est  de  400  lit,., 
la  dtapositiOD  Nous  en  appartient  de  plein  droit,  et  ayant  requis  lesd. 
s"  archipreatre  et  vicaires  de  nous  représenter  leurs  lettres  de  prêtrise, 
nous  suroient  icelles  exibées,  ensemble  les  actes  de  ladite  archipresté.  » 
—  Dans  la  paroisse  nul  n'est  promu  aux  ordres  sacrés,  sauf  Jean  Saudi- 
Dos,  diacre,  sana  bénéfice,  et  qui  exerce  ses  ordres.  Il  est  muni  de  set 
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lettres.  —  On  ne  chante  vSpres  que  S  oa  6  fols  l'an.  La  doctrine  chré- 
tienne se  fait  tous  Isa  dfmaaches,  mais  ((  la  plupart  négligent  d'y  envoyer 
leurs  enfBDs  pour  les  faire  instruire.  »  —  On  eilèbre  la  fête  du  patron 
et  celle  de  la  Dédicace  de  l'église. 

[Obils.j  —  «  11  y  a  plusieurs  oblU,  fondations  et  recognoissances 
d'iceux,..  11  n'y  a  point  de  tableau  en  forme  de  calendrier,.,  mais... 
chaque  prestre  a  un  sommaire  de  toutes  les  fondations,.,  le  service  en  est 
frii  et  parfois  annoncé  au  prosoe  des  messes  de  paroisse,.,  les  rentes  en 
sont  payées,.,  le  peuple  assiste  quelquefois  et  selon  sa  comodité  aod. 
■   service.  » 

NI  confrérie,  ni  archives,  ni  maître  d'école. 

[Possessions  de  l'église.]  —  «  Ils  nous  ont  respondu  que  la  Fabrique 
de  lad.  église  a  de  rente  annuellemem  k  prendre  sur  les  dismes  des 
grrins  apparienantes  au  vénérable  cliapitre  de  S^  Bertrand,  sçavoir  est 
4  mnys  de  graiu,  moytié  blad  carron,  moitié  orge  et  moitié  Millet,  pour 
laquelle  rente  lad.  église  lire  l'entière  disme  de  cerlaios  champs  qui  sont 
sitaés  dans  le  discroici  de  lad.  paroisse,  qui  est  pour  le  moins  affermée 
chasqu'une  année  à  4  muys,  laquelle  ferme  se  fslt  au  plus  disant  et  avec 
toutes  les  formalités  gardées,  que  le  marguillier  est  l'administrateur  du 
bien  de  lad.  Fabrique  et  qu'il  n'y  r  aucnne  recognoissance  de  la  rente 
d'icelle.  Et  nous  estans  enquis  du  s'  archiprestre  si  les  comptes  en  ont 
esté  rendus,  nous  auroît  respondu  que  lesdits  administrateurs  n'ont 
iamais  daigné  rendre  lesd.  comptes  par  devant  luy,  disant  qu'il  estoil 
estranger,  et  que  leur  coustume  estoit  de  les  rendre  seulement  en  corps 
de  Communauté,  et  de  celte  façon  ils  ont  converti  en  leurs  usages  partie 
des  biens  de  ladite  Fabrique.  »  —  Il  n'y  a  que  le  bassin  du  Purgatoire 
H  auquel  il  se  prend  durant  l'année  20  ou  30  sols  qu'on  employé  pour 
faire  dire  des  messes  pour  les  deSuncU...  à  mesme  temps  qu'il  y  a  de 
l'argent  dans  led.  bassin...  on  en  (ait  faire  le  service,.,  on  donne  pour  la 
rétribution  d'une  messe  haute  10  s.,  et  5  d'une  basse,  lesquelles  sont 
annoncées  au  prosne  des  messes  de  paroisse...  »  Les  comptes  sont  ren- 
dus devant  l'arcfaiprélre,  les  consuls  et  les  habitants,  a  sans  qu'il  y  ait 
aucun  débiteur.  >) 

[Limites  et  dîmes.]  —  «  Ils  nous  ont  respondu  qu'ils  confrontent  avec 
les  paroisses  de  S'  Paul,  de  Sacourvielle,  de  Benqué  Dessoubs,  de 
S' Aventin  et  Billère,  que  le  disme  dos  grains  qui  appartient  au  vénérable 
chapitre  de  S'  Bertrand  se  prend  sçavoir  du  blai  et  carron,  de  dix,  un, 
si  que  quand  le  propriétaire  a  27  gerbes,  le  dlsmler  en  prend  trois  et  le 
curé  une  pour  son  droit  de  prémice  ;  et  quand  à  l'orge  et  le  millet,  de 
onze,  le  disme  eo  prend  un,  de  sorte  que  quand  le  propriétaire  a  30  ger- 
bes, le  dismier  en  prend  3,  et  le  curé  une.  Le  disme  que  le  curé  prend  de 
la  laine  estaossy  de  dix,  un,  et  des  aigneaux,  chevreaux  et  couchons,  de 
hulct,  un  ;  de  cinq,  un  ;  et  de  quatre  demy  ;  et  s'il  se  rencontre  qu'il  y  en 
aye  neuf,  dix  ou  onze,  il  n'en  prend  aussy  qu'un,  et  de  douze,  un  et 
demy.  » 

Il  n'y  a  pas  de  «  familles  réduites  i  mendicité.  » 
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Aux  toterrogau  Mcreis  faits  aux  lalqses,  il  est  dit  :  «  que  parfois  les 
vicaires  ooi  manqué  aux  offices  d'obligation,  ne  disant  pas  la  saincte 
messe  lona  les  jours  de  dimanche  et  jours  de  feste,  s'estaot  ils  trouvés 
obligés,  pour  raison  de  ce,  de  l'aller  entendre  dans  l'église  de  Benqné- 
Dessoubs.  m 

Au  sujet  des  sépultures  dans  l'église  on  répond  :  »  que  la  Maison  dite 
de  Pujo  prétend  avoir  droici  de  sépulture  dans  la  dite  église,  et  ce  par 
possession  immémoriale,  sans  aulcun  tiltre,  comme  aussy  de  mesmes  la 
Maison  dite  de  Pefaure,  et  non  personne  plus,  que  le  s'  archipresire  aj 
margailliers  n'ont  iamais  donné  aucune  liberté  pour  raison  de  ce  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  lieu  destiné  pour  la  sépulture  des  ecclésiastiques,  ny 
mesmes  pour  les  petits  enfans  décëdéa  en  estât  d'innocence,  m  Le  cime- 
tière joint  l'église,  fermé  de  murs,  avec  croix  au  milieu.  —  Il  n'y  a  de 
maison  presbytérale  que  celle  de  Saint-Paul,  où  loge  l'arctiiprèlre.  Celui- 
ci  ne  peut  montrer  les  Registres  paroitsiaux,  v  pour  avoir  esté  dressés 
par  les  vicaires  qui  ont  servi  dans  lad.  paroisse,  ou  du  moins  s'estaient 
ils  chargés  de  ce  faire...  il  faut  qu'ils  les  ayent  devers  eux,  ne  les  ayant 
pas  remis,  u 

Une  seule  cliapelle,  située  dans  l'église  et  dédiée  à  s.  Biaise.  —  Il  y 
avait  «  une  chapelle  dans  le  distroict  de  lad.  paroisse,  sous  l'invocation 
de  s.  Sernin,  dans  laquelle  on  célébroit  iadis  la  9^  messe,  et  i  présent 
elle  est  totalement  tombée  en  ruine,  laquelle  a  de  renie  annuellement 
16  coupeaux  de  grsin...  le  chapelain  d'icelle  est  M"  Simon  Ostau,  prebtre 
du  lien  de  Casau  da  Larboust...  »  Il  y  a  aussi  un  petit  oratoire  u  mal 
tenu,  sans  couverteure.  »  —  Point  d'hôpital. 
Gillebert,  Etetqae  de  Comenge. 

J.  Dnfaur,  arehip'^  .  —  Terme.  —  Pefaure.  —  Jean 
Saudinos,  diacre.  —  Lagrave,  see''' . 


VII 
VàiU  de  Péglite  paroissiale  de  Saint-Ginest  de  Benqué-Destovbs 


Gilbert  de  Cholseul  est  reçu  dans  cette  église,  le  22  juillet  1664,  par 
Maître  Jean-François  Duffaur,  archiprétre,  assisté  de  Pierre  Taberné, 
marguillier,  de  Guillaume  Taurio,  consul,  de  Jean  et  Joseph  SappËnei, 
Jean  Domenc,  Jean  Saffour,  Jean  Ousiau  et  Jean  Bernède,  habitants 
dud.  Heu, 

II  y  a  dans  le  tabernacle  ((  une  petite  boete  d'argent,  garnie  de  trois 
particules,  enveloppée  d'un  taffetas,  sur  de  corporeaux. ..  sans  esire  cou- 
vert d'aucun  voile,  et  au  dessus  dud.  tabernacle  trois  images  de  N*^  Dame, 
S'  Gloest  et  de  S^  Biaise.  »  —  En  plus,  «  il  y  a  une  custode  d'estain 
dorée  par  le  dehors,  de  laquelle  on  se  sert  pour  l'adinlnliirallOD  des 
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malades,  avec  un  aolell  porté  sar  la  couppe  de  lad.  custode  poar  l'expost- 
tion  do  S*  Sacrement...  I)  ;  a  lanterne  et  flambeaux,  dod  point  de  poisle.. 
la  lampe  est  entretenue  dv  bleu  de  la  Fabrique,  pour  n'avoir  aucun 
fonds.  »  —  <(  On  expose  le  s.  Sacrement  dans  lad.  église  le  jeudy  saincl, 
tant  seolement,  et  non  en  autres  ionrs  sans  exprès  mandement.  »  —  An 
bas  de  la.  nef,  du  côté  gauche  de  l'église,  se  trouvent  les  fonts  beptis- 
manx,  fermés  à  clef,  garnis  de  pointes  de  fer,  couverts  d'un  linge,  n  — 
Il  n'y  a  pas  d'autre  (emme-sage  «  que  celle  qui  nous  a  esté  présentée  dans 
la  paroisse  de  Benqué-Dessus.  n—  Les  s*"  Huiles  sont  «  dans  une 
boete  d'estain  en  trois  petitz  vases  séparés,  avec  un  caractÈre  sur  chacun 
du  nom  de  l'huille  qu'il  contient,  laquelle  boete  est  conservée  dans  les 
fonts  baptismaux,  avec  une  autre  boéle  de  cuivre  pour  contenir  l'eau 
béniste  la  veille  de  Pasques  ou  Pentecouste,  pour  le  baptesme.  »  — 

Point  de  reliques.  —  Un  seul  autel  «  de  la  longueur  de  sept  pams  et 
cinq  de  large,  couvert  de  nappes  et  tapis,  sans  aucune  marque  de  consé- 
cration.. Led.  autel  n'a  aucune  dotation,  rente  ny  revenu..  Il  est  entre- 
teno  du  bien  de  la  Fabrique.  »  —  Le  sanctuaire  a  4  pams  de  long,  et 
3  canes  de  large.  11  y  a  deux  missels,  rituel  et  homélies.  —  Un  confes- 
sionnal et  pas  de  chaire.  —  L'église  a  4  canes  et  demi  de  long,  3  canes 
de  large,  bâtie  de  pierre  et  chaux,  pavée  de  marbre  et  voûtée,  couverte 
d'ardoise.  Il  y  a  une  tribune  et  des  balustres  de  bois.  Les  fenêtres  sont 
au  nombre  de  trois  :  «  il  y  a  vitre  en  celle  qui  respond  au  chœur,  et  non 
aux  autres.  »  —  On  ne  sait  si  l'église  est  consacrée  ou  bénite,  elle  est 
placée  sous  l'invocation  de  S*  Ginesi  «  qai  en  est  le  patron.  »  On  célèbre 
sa  dédicace  le  21  avril.  —  Dans  une  »  limande  »  située  A  cOté  du  chœur 
on  conserve  les  meubles  de  lad.  église,  savoir  :  u  un  calice  d'argent  avec 
sa  patène  et  voile,  deux  corporaux,  trois  chasubles,  trois  aubes,  un  sur- 
plis, une  pièce  de  nappes,  une  croix  et  un  petit  craclflx  d'airain,  une 
lampe  d'estain,  une  lanterne,  un  encensoir,  deux  chandeliers  de  bois,  un 
chanderon  pour  contenir  l'eau  béniste  et  deux  cloches.  Plus,  avons 
trouvé  une  petite  sacristie  derrière  l'autel  laquelle  n'est  pas  en  estât.  » 

«  Le  nom  du  s' archlprestre  est  Jean -François  DuBaur.  Le  nom  des 
vicaires  servons  alternativement  dans  lad.  paroisse  et  celle  de  Benqné- 
Dessus,  ftamond  Fondeville,  originaire  de  la  paroisse  d'ArtIgne  et  Bertrand 
Péfanre,  natif  de  Benqué-Deasus  et  &  présent  recteur  de  la  paroisse  d'O 
de  Larboust...  Le  bénéfice  possédé  par  le  s^  archlprestre  est  l'archiprestré 
de  Saint-Paul,  avec  ses  annexes  de  Sacourvielle  et  Benqué..  Il  est  obligé 
d'y  résider,  d'y  faire  les  fonctions  cnriales,  sçavoir  est  :  dire  la  s"'  messe 
tous  l[2s  iours  de  dimanche  et  iours  de  festes,  administrer  les  sacremens 
et  faire  la  Doctrine  chrestienne...  Il  est  obligé  de  tenir  trois  vicaires  k 
ses  despens  et  payer  les  décimes  dudii  bénéfice..  Le  revenu' d'tcelluy  est 
de  100  liv.,  sans  pension..  La  disposition  nous  en  appartient  de  plein 
droit.,  Lesd.  s"  archlprestre  et  vicaires  réaident,  desquels  les  lettres  de 
prêtrise  nous  ont  esté  desià  exhibées.  »  —  Dans  celte  église  <i  on  ne 
chante  les  vespres  que  cinq  ou  six  fols  l'année,  qu'est  aux  festes  solen- 
nellea  plus  principales,  à  cause  qu'il  n'y  a  pas  d'ecclésiastiques,  ny  d'au- 
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très,  ponr  assister  l'officiant,  m  —  «  La  doctrine  chrestienns  se  fait 
presque  tons  les  tours  de  dimanche  ;  mais  la  plupart  ne  tienneni  pas 
compte  d'y  envoyer  leurs  enfaus  polir  les  faire  Instruire.  »  —  ic  On  ne 
chôme  point  de  fastes  particulières  que  tant  seulement  celle  du  patron  et 
ceHe  de  la  dédicace  de  l'église.  ». 

«  Il  y  a  pleusieurs  obitz,  fondations  et  recognoissaoces  d'iceux...  Il  n'y 
a  point  de  isbieau  en  forme  de  Calendrier  ;  mais  chasque  prestre  a  no 
sommaire  de  toutes  les  fondations...  Le  service  est  parfois  annoncé  aa 
prosne  des  messes  de  paroisses...  Les  rentes  en  sont  payées...  Le  peuple 
y  assiste  fort  rarement...  »  —  n  11  y  a  cerialn  parsan  duquel  le  diame 
appartient  &  la  Fabrique  de  lad.  église  et  qui  s'afferme  annuellement  en 
quatre  muys  de  gratnsi  sçavoir,  deux  muys  orge,  un  muy  blai,  on  inny 
carron  ;  laquelle  ferme  se  fait  au  plus  disant  el  avec  toutes  les  formalités 
requises...  Le  marguitlier  est  l'administrateur  du  bien  de  lad.  Fabrique... 
Il  n'y  a  aucune  recognolsaance  de  la  rente  d'Icelle.  Et  nous  estans  enqnis 
dn  s' archiprestre  si  les  comptes  en  ont  esté  rendus,  nous  auroit  respondn 
que  lesd.  administrateurs  n'ont  lamais  daigné  rendre  lesd.  comptes  par 
devant  Iny,  disant  qu^'U  estoU  estranger  et  que  leur  coustume  estoit  de 
les  rendre  seulement  en  corps  de  communauté  et  de  ceste  façon  ils  ooi 
converti  en  leurs  usages  partie  des  biens  de  lad.  Fabrique.  »  —  Il  n'y  a 
qu'un  bassin,  «  sçavoir  du  purgatoire,  auquel  il  se  prend  chasque  année 
35  on  30  sols  au  plus,  qu'on  employé  pour  faire  dire  messes  pour  les 
deSuDtz...  ))  Messe  haute:  10  s.,  messe  basse  :  6  s.  Les  comptes  sont 
rendus  devant  l'arcbiprétre,  les  consuls  et  habitants.  Pas  de  débiteur. 

La  paroisse  confronte  «  avec  les  paroisses  de  S*  Paul,  Benqué-Dessns, 
Sacourvielie  el  5'  Aveniin...  Le  disme  des  grains  qui  appartient  ao  véné- 
rable Chapitre  de  S*  Bertrand  se  prend,  sçavoir,  du  blal  et  carron  de  dix, 
un  ;  si  que  quand  le  propriétaire  a  27  gerbes,  le  dismier  en  prend  trois, 
et  le  curé  une  pour  son  droicl  de  prémice  ;  et  quand  &  l'orge  et  millet,  de 
ouoze  le  disme  eo  prend  un,  de  sorte  que  quand  le  propriétaire  a  trente 
gerbes  le  dismier  en  prend  trois  el  le  curé  une.  Le  disme  que  le  curé 
prend  de  la  laine  est  aussy  de  dix,  an;  et  des  aigneaux,  chevreaux  et 
couchons,  de  hulct,  un  ;  de  cinq,  un  ;  et  de  quatre,  demy  ;  et  s'il  se  ren- 
contre qu'il  y  en  aye  neuf,  dix  ou  ounze,  il  n'en  prend  aussy  qn'on  ;  et 
de  douze,  un  et  demy.  » 

Pas  de  maître  d'école.  —  h  II  y  a  quatre  familles  réduites  &  mendicité 
et  desquelles  la  pauvreté  est  notoire.  ))  —  Exactions  contre  les  parrdns 
et  époux  étrangers.  Ici  comme  ailleurs.  —  Les  paroissiens  déclarent  : 
«  que  lesd.  s"  archiprestre  et  vicaires  ne  leur  ont  lamais  donné  aucun 
saiet  de  scandale,  ains  de  bon  exemple  ;  qu'ils  ne  manquent  pas  de  les 
instruire  des  choses  nécessaires  â  salut,  qu'ils  ont  soin  des  malades  pour 
leur  administrer  les  sacremens  et  qu'ils  ne  manquent  pas  de  satisfaire 
aux  offices  d'obligation.  » 

Il  n'y  a  nulle  sépulture  ((  dans  lad.  église  pour  les  laïques,  ny  lieu  des- 
tiné pour  celte  des  ecclésiastiques  ;  mais  tant  seulement  pour  les  petits 
enfana,  sçavoir  tout  auprès  des  fona  baptismaux.  »  —  Le  dmetlère  joint 
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l'église,  «  terme  de  muraille,  avec  une  croîz  su  milieu  et  pdrte  et  grille  h 
l'entrée.  »  —  l'as  de  maison  presbyt^rale  «  qae  tantseulement  celle  qai 
est  dans  la  paroisse  do  S'  Paul  et  dans  laquelle  le  s'  archiprestre  fait  son 
habitaltoD.  H  —  L'arctiJprËtro  ne  peut  moniriT  les  Registres  paroissiaux 
«  pour  avoir  esté  dressés  par  les  vicaires  qui  ont  servi  dans  lad,  paroisse, 
ou  du  moins  s'esioienl-ils  chargés  de  ce  fairt?...  Il  faut  qu'ils  les  ayent 
par  devers  eux,  ne  les  aynnt  pas  remis.  »  —  Les  enfants  sont  admis  &  la 
communion  «  à  l'Age  de  douse  ans,  ei  quelque  fois  pins  tost,  selon  leur 
jugement  et  discrétion,  i)  —  Nulle  chapelle  où  la  messe  soit  célébrée.  Il  y 
a  H  deux  petits  oraiotrus  fort  mal  tenus.  » 

i(  Fait  et  achevé  les  an  et  jour' que  dessus,  ez  présences  de  M'  François 
Dufaor,  archiprcsire,  de  Bertrand  TaDarné  et  Jean  Bertramet,  led.  archi- 
prestre signé:  Gillebert,  cresçue  de  Comenge.  —  J.  Dnfaur,  arc/itp™. 
—  Par  Monteignear  :  Lagrave,  sec. 


Procès-verbal  de  visite  de  l'église  paroissiale 
.   Saini-Jacques  de  Maireigne 

Celte  église  fut  visitée  par  Cboiseul  le  22  juillet  16G4.  L'évéque  lut 
reçu  par  Muttre  Pierre  Despoat,  recteur,  Bertrand  Comet  et  Jean  Lama- 
don,  consuls,  JeaD  Arriu,  Bertrand  Nard,  Biaise  Duffaur,  Jfan  Espouy 
et  Pierre  Sartre. 

Les  Ordonnances  de  la  précédente  visite  sont  exibées  et  le  maDdemeut 
de  la  visite  actuelle  a  été  publié  au  prône.  —  Le  s.  Sacrement  est  conservé 
u  dans  uoe  boete  d'argent  garnie  de  trois  particules,  enveloppée  d'un 
tafetas,  et  ieelle  posée  sur  de  corporaux  dans  un  beau  tabernacle  doré  par 
le  dehors  et  sans  aucun  voile,  et  au  dessus  dudit  tabernacle  quatre  images 
nichées,  sçavoir  de  la  très  sainte  Vierge,  de  s.  Pierre,  de  s.  André  et 
s»  Lucie.  11  —  H  11  y  a  une  custode  d'orgent  pour  l'administration  des 
malades.  Il  y  a  un  soleil  porté  sur  la  couppe  de  ladite  custode  pour  l'ex- 
position du  s'  Sacrement...  Il  y  b  poisle,  lanterne  et  flambeaux..  La 
lampe  est  entretenue  du  bien  de  la  fabrique  pour  n'avoir  aucun  fonds,  n 
—  Les*  Sacrement  est  exposé  le  jeudi  saint  seulement.  —  u  Les  fons 
baptismaux  »  sont  ((  i^  costé  gauche  et  au  bas  de  la  nef  de  l'église,  bien 
fermées  à  clef,  garnies  de  pointes  fer  et  couvertes  d'un  linge.  >i  —  Il  y 
a  dans  la  paroisse  une  sage  femme  nommée  Gabrielle  Arnaudëre,  laquelle 
étant  interrogée  «  de  sa  créance  )i  répond  u  fort  perliiiement.  u  —  ((  Les 
paréos  ont  assës  de  soins  de  promptemeni  porter  les  enfans  nonveaux 
Déz  A  l'église  pour  les  faire  baptiser..  On  n'admet  pujnt  de  parrains  ou 
marraïDes  qui  ne  scachent  ce  qu'un  chreatlen  doit  scavoir..  En  cas  .de 
double  de  leur  suiBsaace  on  las  examine  avant  que  d'aller  à  l'égUse, 
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pour,  s'ils  ne  sont  pas  deuement  instniictE,  obliger  les  parens  d'en  nom- 
mer d'autres  de  la  qualité  requise..  On  ne  dilTère  iamais,  par  aucun  res- 
pect humain,  les  cérémonies  du  baptême,  n  —  Les  s.  s.  Huiles  sont 
((  dans  une  boete  d'estcin  en  trois  petiiz  vases  séparés  avec  un  escrit  sur 
chascun  du  nom  de  l'buitle  qu'il  contient,  laquelle  boCte  est  conservée 
dans  lesd.  fons  b.ipiismaux  avec  un  aatre  d'airain  pour  contenir  l'eaa 
béniste  la  veille  de  l'asque  ou  l'untecouste  pour  le  baptesmc.   » 

Les  reliques  sont  «  dans  un  p;.'tit  cotfre  fermé  à  clef,  cnchnssé  derrière 
Me  labernacle  dans  un  petit  nrmoice  où  l'on  tenoit  iudis  le  s'  Sacrement 
et  nous  a  esté  attesté  qu'on  sçiiit  par  tradition- qu'elles  sont  de  s<  Marcel, 
pape,  il  y  a  un  escrit  ;  mais  il  est  si  fort  usé  qu'on  ne  peut  le  lire.  >) 

L'autel  a  «  huict  pams  de  long  cl  quatre  et  demye  de  large,  avec  une 
pierre  consacrée,  enchâssée  au  milieu,  avecque  de  reliques,  couvert  de 
nappes  et  tapis,  ii  —  <i  ..  Ledit  grand  autel  est  entretenu  du  bien  de  la 
fabrique  pour  n'avoir  aucune  dotation,  ny  renie.  »  —  Le  cliœur  a  a  deux 
canes  quatre  pams  de  long  ci  trois  canes  et  demy  de  large,  pavé  de  tables 
de  bois..  Les  livres  c,ï\  y  servent  consistent  en  trois  missels,  deux  rituels, 
un  livre  de  chant  et  homilies.  »  Il  y  a  un  confessionnal  et  une  chaire 
pour  le  prédicateur.  —  L'église  a  o  cinq  canes  et  demy  de  long,  et  trois 
et  demy  de  large,  bastie  de  pierre  et  cliiux,  pavée  de  tables  de  bois. 
voûtée  et  couverte  d'urJoise,  tribune  et  clocher.,  divisée  en  trois  parties, 
sçavoir  en  presbytère,  nef  et  tribune,  n  séparés  par  des  balusires  de  bois. 
Des  trois  fenêtres,  l'une,  celle  qui  répond  au  chœur  est  vitrée,  noo  les 
autres.  ^  On  ne  sait  si  l'église  est  consacrée  ou  bénite  ;  s'  Jacques  en 
est  le  patron.  On  célèbre  la  fête  de  la  Dédicace  le  12«  février.  Le  titulaire 
de  l'église  est  s'  l'ierre,  apôtre.  Il  n'y  a  aucun  acte,  nijmarque  de  consé- 
cration. —  Au  cAlé  gauche  du  chœur  est  la  sacristie  «  avec  un  petit 
rétable  de  bois  pour  poser  les  calices  et  habilz  sacerdotaux,  avec  qd 
tableau  d'un  crucifix  et  un  garde  linge  pour  conserver  les  ornements  de 
ladite  église  qui  concisteni  en  deux  calices  d'argent  avec  leurs  patènes  et 
roiles,  six  chasubles,  cinq  aubes,  deux  surpelis,  deux  paremeos  d'autel, 
trois  corporaux,  huict  pièces  de  nappes,  une  croix  d'airain,  une  de  bois 
et  un  petit  cruciQx  aussy  d'airain,  une  lampe  et  deux  chandeliers  de 
laiton,  deux  encensoirs,  un  poisie,  une  lanterne  et  un  chauderon  pour 
contenir  l'eau  béniste,  deux  cloches  et  une  peiite  clochëte.  » 

Le  nom  du  recteur  est  Pierre  Oespont;  il  n'y  a  point  d'autre  prêtre. 
«  Le  bénéfice  possédé  par  led.  s^  recteur  est  la  cure  dud.  lieu  de  Mairei- 
gne.  »  ]l  est  obligé  de  dire  la  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  chome- 
bles,  administrer  les  sacrements,  faire  la  doctrine  chrétienne  «  pour 
instruire  ses  ouailles,  jj  payer  les  décimes  dud.  bénéflce  dont  le  revenu 
est  de  100  livres,  sans  pension  [grevant  led.  revenu].  La  collalloo  de  la 
cure  appartient  h  l'évéquc. 

Comme  ecclésiastique  il  n'y  a  dans  la  paroisse  que  Guillaume  Arriu, 
acolyte,  lequel  n'exerce  pas  les  ordres  «  pour  estre  desja  avancé  dans 
l'ège  et  l'ayant  requis  de  nous  faire  voir  les  lettres  de  susdits  ordres, 
nom  avroit  Icellea  exhibées,  u  —  Tous  les  dimanches  on  chants  vépret. 
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V  La  doclriiie  cbresiienne  y  est  tnile  tous  les  fours  de  ditnanche'et  pres- 
que tous  les  jours  de  fesles  chomables..  le  peuple  y  assiste  aussy.  n  — 
«  Od  chôme  les  fesles  du  patron  et  du  llluMirc,  la  (este  de  la  Dëdicace  de 
l'église  et  toutes  les  fcstes  de  Nostre  Dame,  ensemble  celle  de  s*  Marcel 
et  la  teste  de  la  Dédicace  de  ta  chipellii  de  Nostro-Dame  le  quatorzlesma 
jour  du  mois  de  décembre.  ))  —  Les  obi ts  sont  marquiis  en  un  tableau 
«  en  forme  de  calendrier,  u  le  service  en  est  fiiit  et  annoncé  au  prône; 
les  rentes  sont  payées,  '<  le  peuple  assiste  quelquefois  aud.  service.  ))  — 
<'  La  fabrique  de  l'église  a  de  rente  annuellement  laquelle  se  prend  sur 
les  dlsmes  des  grains  appirtenantes  au  viinér;ible  chapitre  de  S'  Bertrand 
sçavoir,  six  muys  de  grains  moitié  lilai  carron,  moitié  orge,...  les  comptes 
de  l'administration  de  ladite  fabrique  ont  esté  rendus  année  par  année 
par  les  marguilliecs  administrateurs  d'icclle  devant  le  S'  rcctcur.  consuls 
et  habitant!  dudit  lieu  dont  il  y  a  plusieurs  reliquataires  et  débiteurs  non 
seulement  de  particuliers;  mais  aussy  la  communauté  en  corps.,  lad. 
église  a  aussy  deux  chimps  qui  luy  donnent  annuellement  de  rente  un 
muy,  buict  coupeaux  de  grain.  » 

Deux  bassins,  l'un  du  s'  Sacrement  et  l'autre  du  Purgatoire.  «  Il  se 
prend,  durant  l'année,  dans  chascun  desdilz  bassins  trente  sols  an  plus 
qui  sont  employés,  sçavoir,  ceux  du  bassin  du  s*  Sacrement  pour  le  lumi- 
naire de  l'église,  et  ceux  du  bissia  du  purgatoire  pour  faire  prier  Dieu 
pour  les  defluntz...  les  marguilliers  en  font  faire  le  service  d'abord  qu'il 
y  a  de  l'argent  dans  led.  bassin...  On  donne  d'abord  pour  la  rétribution 
d'une  messe  haute  dix  sols,  et  d'une  messe  basse,  cinq...  lesd.  messes 
sont  annoncées  au  prosne.  m 

La  paroisse  est  limitrophe  de  Caubous  et  Saint-Paul.  —  <(  Le  disme 
des  grains  qui  appartient  au  vénérable  Chapitre  de  Saint-Bertrand  se 
prend  de  dix,  un,  sans  k  ce  comprendre  le  droict  de  prémice,..  le  disme 
que  le  curé  prend  de  la  bine  est  aussy  do  dix,  un,  et  des  aigneaux, 
chevreaux  et  couchons  de  buict,  un,  de  cinq,  un,  et  de  quatre,  demy.  » 
—  Pas  de  régCDt,  II  y  a  cinq  familles  »  réduites  H  mendicité,  n 

Interrogats  secrets  faits  aux  ecclésiastiques 

(I  On  met  quelquefois  les  enfans  dans  te  lict  avant  l'an...  On  fréquente 
les  cabareiz  les  jours  de  festes...  Il  y  a  aussy  une  observation  supersti- 
tieuse, sçavoir  que  les  personnes  qui  portent  deuil  n'assistent  pas  aux 
processions...  Le  peuple  exige  aussy  trois  livres  de  chasque  parrain,  etc..  » 

Interrogats  secrets  faits  aux  laïques 

((  Led.  s^  recteur  ne  leur  a  jamais  donoé  aucun  scandale,  au  contraire, 
leur  donne  une  grande  édification  pour  sa  bonne  vie..,  [i!  n'a]  jamais 
donné  que  bon  exemple...  ilz  sont  conientz  de  son  instruction  et  con 
duite...  il  a  un  soin  particulier  des  malades  pour  leur  administrer  les 
sacremens. . .  11  n'a  jamais  manqué  aux  offices  qui  sont  d'obligation.  » 

Au  sujet  des  sépultures  dans  l'église  il  est  répondu  «  que  les  s"  d'Es- 
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poay  et  de  Serassns  prétendent  avoir  droîct  de  sépnltore  dons  ladite  église 
par  possession  comme  il  a  ési6  pratiqué  pur  cy-derant,  noa  qu'ils  ayent 
aucun  acte  poor  raison  de  ce,  que  le  s'  recteur,  ny  marguilliers  n'ont 
jamais  entrepris  d'en  donner  aucun  droict  ;  qa'il  n'y  a  aucun  lieu  destiné 
pour  la  sépulture  des  ecclésiastiques,  bien  est  vray  qu'on  en  a  ensefeli 
quelqucsfojs  tout  auprès  du  balusire,  que  la  sépulture  des  entans  décédés 
en  estai  d'innocence  est  daas  le  cimetière  et  en  un  lieu  séparé.  »  —  Le 
cimetière  joint  l'église,  il  est  «  ferme  de  murailles,  une  croix  ou  milieu, 
aïcc  porte  et  grisie  à  l'entrée.  » 

La  maison  presbytérale  est  «  bastie  à  pierre  et  chani,  et  couverte  d'ar- 
doise, à  deux  estages,  de  la  longueur  de  quatre  canes  et  autant  de  large, 
meublée  de  deux  cbeliclz,  d'une  table,  d'un  garde  linge,  d'une  paire  de 
chcnctz  et  d'une  crimaillère.  Les  livres  dud.  s"'  recteur  concistent  en 
divers  volumes  :  La  Dililt,  le  Nouveau  Testament,  la  l'rudence  des  Con- 
fesseurs, le  grand  Compendiam  de  Bonacina,  Semiinium  tacerdoiale, 
Poussevin,  contenant  VDffice  du  curé,  la  Théologie  morale  de  Bonal,  le 
Don  Laboreur,  Navarre,  Molina,  Bertaud  et  Bauny.  m  —  Les  registres 
paroissiaux  sont  tenus.  —  Le  recteur  i<  dispose  les  enfaos  pour  la  com- 
munion â  l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  quelquesfois  à  des  uns  plustost  et  i 
d'autres  plus  tard  et  selon  la  discrétion  ej  iugemeni  de  celuy  qui  doit  la 
recevoir.  » 

((  Il  y  a  une  chapelle  située  dans  ledit  lieu  de  Maireîgne  sous  l'invoca- 
tion de  Nostrc-Damc  dans  laquelle  on  célèbre  la  sainte  Messe  et  ayant 
procédé  h  la  visite  d'icclle  aurions  trouvé  qu'elle  a  cinq  canes  de  long 
compris  ù  ce  la  petitesse  du  chœur,  et  deux  canes  et  demy  de  large, 
bastie  de  pierre  et  chaux,  pavée  de  tables  de  bois  et  couverte  d'ardoise, 
divisée  en  trois  parties,  sçavoiren  presbytère,  nef  et  tribune  séparées  par 
de  balustres  de  bois;  visitans  l'autel  nous  avons  trouvé  qu'il  a  six  pams 
de  long  et  trois  de  large,  sans  aucune  marque  de  consécration,  couvert  de 
nappes  et  tapis,  et  au  dessus  un  Image  de  la  s'"  Vierge,  et  qu'à  la  fenestre 
qui  respond  au  chœur  il  y  a  vitre.  Noua  ayant  fait  représenter  les  meubles 
de  ladite  chapelle,  nous  y  aurions  trouvé  deux  cloches,  une  petite  lampe 
et  deux  chandeliers  de  laiton  et  un  petit  crucifix,  sans  aucune  dota- 
tion, ny  renie,  et  a  esté  respondu  qu'elle  est  servie  au  dépens  delà 
grande  église.  »  —  Sur  les  chemins  :  (i  une  petite  monjoye,  et  tort  mil 
tenue,  u 

Fait  et  achevé  les  an  et  jour  <|ue  dessus,   ez  présences  de   M<  Jean 
Espont,  prebtre  et  recteur,  de  Bertrand  Sarrlevatet,   consul,  de  Pierre 
Courlètc,  conseil,  de  Jean  Espouy,  Biaise  Barelge  et   de  Jean  Lonbet, 
habitans  du  susd.  lieu  ;  le  s'  recieur,  Espouy  et  Baretge,  signez. 
Gillebert,  evesque  de  Comcnge. 
Despont,  rect.  —  Despouy.  —  Barelge. 

Par  Monsiigneur  ;  Lagrave,  tee. 
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procès  verbal  de  visite  de  l'église  paroistiûle 
N.-D.  de  Cazaril  de  las  Pênes. 


Gilbert  de  Ghoiseul  visite  Cazaril  le  25  juillet  16G4.  Il  est  reçu  par  M* 
Jean  Benavent,  recteur,  Jean  Sapëne,  marguillier,  Bertrand  Trespaillé  et 
Gabriel  den  Campaea,  consuls,  Pierre  Arrouy,  Jean  Sapène,  Biaise 
LafoDt  et  Arnaud  Ribete. 

1^  s.  Sacrement  est  gardé  «  dans  une  cusiode  d'estein,  garnie  de 
plusieurs  particules  sur  de  corporaux,  dans  le  tabernacle,  le  tout  sans 
aucua  voile.  Ensemble  aurions  trouvé  dans  icelluy  une  autre  custode 
d'airain  fort  usée  et  mal  propre.  Ensemble  une  image  de  la  s^  Vierge 
nichée  au  dessus  dud..  tabernacle.  »  Il  n'y  a.  point  «  d'autre  ciboire  pour 
l'administration  des  malades,  ny  aucune  boeie  d'argent  que  tant  seule- 
ment lad.  custode  avec  un  soleil  porif  sur  la  coupe  d'icelle  pour  l'Exposi- 
tion du  S.  Sacrement...  quant  à  l'autre  custode  d'airain,  ou  ne  s'en 
sert  que  quelquesfois  pour  contenir  les  particules  consacrées  en  temps 
piscal...  Il  n'y  a  point  de  poisie  ;  m^is  bien  lanterne  et  flambeaux...  La 
lampe  est  entretenue  du  bien  de  la  Fabrique,  pour  n'avoir  aucun  fonds  ». 

—  On  expose  la  S'^  Eucharistie  i(  le  jour  du  jcudy  sainci,  le  jour  du  S' 
Sacrement  et  pendant  l'octave,  le  soir,  en  faisant  la  procession.  »  —  Les 
fonts  baptismaux  sont  placés  du  cAtè  gauche,  au  bas  de  la  nef,  couverts 
d'un  linge,  u  quelques  pointes  de  fer,  sans  clef,  ny  serreure  ». 

Les  saintes  Huiles  sont  (t  dans  une  boete  d'estein  en  trois  peiitz  vases 
séparés,  avec  un  escrit  sur  chascun  du  nom  de  l'huille  qu'il  contient, 
laquelle  est  conservée  dans  les  fons  baptismaux  avec  une  autre  boëte  de 
cuivre  pour  contenir  l'eau  bëniste  la  veille  de  Pasques  ou  Peniecouate,  pour 
le  baptesme.  »  —  On  conserve  des  reliques  c  selon  l'attestation  qui  nous 
en  a  estéfaite,  sans  un  petit  colfre,  n'ayant  peu  procéder  &  l'ouverture 
d'icelluy,  pour  estre  enchasssé  dans  la  muraille  qui  est  au  dessoubs  de  la 
pierre  de  l'autel,  sans  qu'on  sçachc  de  quel  sainct,  par  tradition,  ny 
autrement,  et  pour  ny  avoir  aucun  escrit.  »  —  L'autel  a  6  pans  de  long 
et  3  pans  et  demi  de  large  marqué  de  5  croix,  couvert  de  napes  et  tapis. 

—  Ni  rente,  ni  dotation  ft  cet  autel  qui  est  entretenu  par  l'Œuvre  de 
l'église.  —  Le  sanctuaire  a  2  canes  de  long  et  2  canes  et  demi  de  large, 
pavé  de  tables  de  bois,  n  les  livres  qui  y  servent  consistent  en  deux 
missels,  rituels  et  bomilies.  »  Là  se  trouve  un  confessional,  i(  et  point  de 
de  ebaire  pour  le  prédicateur.  —  L'église  a  C  canes  de  long,  2  et  demi  de 
large,  est  bâtie  de  pierre  et  cbaux,  pavée  de  marbre,  voùtéc  el  couverte 
d'ardoise.  Il  y  a  tribune  et  baluslres  de  bois,  un  clocher,  qumre  fenêtres 
sans  vitre.  On  ne  sait  si  l'église  est  consacrée  ou  bénite.  N.-D,  dont  la 
(été  se  célèbre  le  jour  de  la  Nativité  {H  septembre,}  est  patrone  du  llea. 
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Le  liiulaire  de  l'iïglisc  esi  s>  Martin.  La  fëtc  de  la  dédicace  de  celle 
église  tombe  le  29  octobre  ;  mais  il  ne  rc!tc  «  ny  acte,  ny  marque  de 
consécration.  » 

Dans  une  sacristie  <i  petite  »  placée  derrière  l'autel,  on  conserve  «  un 
calice  d'argent  doré  par  le  dedans  de  la  couppc,  avec  sa  palène,  4  voiles, 
4  corporaux,  3  chasubles,  4  aubes,  1  surpelis,  1  parement  d'autel,  1 
croix,  1  lampe,  2  chandeliers  de  laiton,  1  petit  crueiHx  de  bois,  lanterne, 
eDcenaofr,  un  cbauderon  pour  contenir  l'eau  béni^te,  ^  cloches  et  une 
petite  clochëte.  » 

Le  recteur  «  est  Jean  Benavcnl,  natif  de  la  ville  de  Bagnères-de-Lu- 
chon,  rendant  dans  lad.  paroisse  [de  Cozaril].  Il  n'y  a  point  de  presire 
originaire  dud.  lieu  que  matstre  Michel  Sappëncqui  est  vicaire  &  présent 
de  la  cure  de  Bourg...  Le  bénéfice  possédé  par  led.  s' recteur  est  la  cure 
dud.  lieu  de  Cazaril  et  de  son  nnneie  de  Trébons...  Il  est  oblige  d'y 
résider,  d'y  faire  les  fonctions  curiales,  ^çavoir  esl  dire  h  s">  messe  tous 
les  iours  de  dimanche  et  iours  de  Testes  chOmables,  faire  la  Doctrine  et 
administrer  les  sacremens...  Il  est  obligé  de  tenir  un  vicaire  pour  servir 
l'annexe  de  Trébons  et  payer  les  décimes  dud.  bénélice...  i^  revenu 
d'icelluy  est  de  100  liv.,  sans  pension..  La  disposition  nous  en  appartient 
de  plein  droiei,  et  ayant  requis  led.  s'  recteur  de  nous  faire  voir  les  actes 
de  sond.  bénéflce  (t  Lettres  de  prêtrise,  nous  auroit  le  tout  à  l'instant 
exhibé.  ')  —  (I  L'offîcc  ordinaire  qui  se  faict  dans  cette  église  les  iours  de 
dimanche  et  iours  de  festes  chûmables  est  la  célébration  de  la  &'■"  messe, 
le  prosne,  la  lecture  des  homilies,  la  Ilocirine  clircsiiennc  et  les  vespres  ». 
On  vient  peu  à  la  Boclrinc.  ~  On  chAme  par  obligation  de  précepte  ta 
dédicace  de  l'église  et  par  simple  dévotion  la  feslc  de  Sainct  Sébastien  et 
de  S'  Antoine  l'hermite.  n 

t<  Il  y  a  4  obils  qui  donnent  4  liv.  de  rente.  Il  y  a  fondation  de  deux 
messes  chasque  sepmaine  faite  par  feu  M°  Arnaud  Laffont,  prestre  dud. 
lieu...  Il  ï  a  un  tableau  en  forme  de  calendrier..  Le  service  en  est  fait  et 
annoncé  aux  mcfsca  de  parroisse...  Les  rentes  en  sont  payées  ..  Le  peu- 
ple y  assiste  aussy.  i)  —  ((  L'œuvre  de  lad.  église  a  de  rente  annuellement 
le  disme  des  grains  de  certains  parsans  qui  est  affermé  à  12  muis  de 
grain,  pour  le  moins,  en  trois  espèces,  blai,  orge  et  millet,  laquelle  ferme 
se. fait  au  plus  disant  et  toutes  les  formalités  gardées...  De  lad.  rente  on 
enlrelfent  le  service  de  lad.  église,  sçavoir,  huille,  flambeaux,  bougie 
ornemens  et  autres  choses  nécessaires..,  11  n'y  a  aucune  recognoissance  de 
lad.  rente...  Le  s'  recteur  et  marguilliers  en  ont  esté  les  adminîsiraieurs 
et  dont  les  comptes  n'ont  pas  été  encore  rendus.  »  ^  Il  y  a  deux  bassins 
sçnvolr.  du  s'  Sacrement  et  du  Purgatoire..  Les  comptes  en  ont  esté  ren- 
dus année  par  année,  par  Ifs  margiiilkrs  vieux,  devant  le  s'  recteur 
'assisté  des  nouveaux...  On  donne  pour  la  rétribution  d'une  messe  bsete 
10  s,  et  5  d'une  basse...  On  les  annonce  au  prosne  des  messes  de 
pnroissp..  Le  service  en  est  fait  h  mesmc  temps  qu'il  y  a  de  l'argent  dans 
led.  bassin.  Il  n'y  a  aucun  débiteur  des  deniers  qui  ont  esté  perceus  dans 
lesd.  bassins.  » 


jvGoO'^lc 


107 
La  paroisse  confronle  avec  TrâboDS,  Sacourrîelle,  Bagnërea  et  Barcui- 
goas.  —  «  La  forme  de  lever  les  dtsmes  est  de  dix,  un,  lesquelles  appar- 
tiennent au  vénérable  Chapitre  de  S^  Bertrand,  bormla  un  muy  et  dix 
coupeaux  que  le  chapitre  de  Baignères  a  annuellement  sur  lesd.  dismes... 
Le  Uismc  que  le  cure  prend  de  la  laine,  aigneaux  et  chevreaux  est  «ussy 
de  dix.  un  ;  Cl  son  droici  de  prémice  des  grains,  de  trente,  un.  n  —  (i  Le 
s^  recteur  insiruici  les  enfans..  il  n'y  a  poinct  autre  maistre  d'escale,  u  — 
l'as  de  pauvres  dans  lad.  paroisse.  —  Pratiques  superstitieuses  comme  il 
a  été  dit  nilleura  au  sujet  des  parrains,  des  époux  étrangers,  etc.  —  Les 
paroissiens  di'elarent  n  que  led.  s' recteur  ne  leur  a  iamais  donné  que  bon 
exemple,  qu'ilz  sont  satisfaictz  de  son  instruction  et  conduite,  qu'il  ft  le 
soin  nécessaire  pour  les  malades,  qu'il  leur  administre  saus  retardement 
les  sacremens  et  qu'il  n'a  iamais  manqué  de  satisfaire  aux  offices  d'obliga- 
tion. » 

H  Jean  Sappène  prétend  droict  de  sépulture  dans  lad.  église,  par  pos- 
session immémoriale,  plusieurs  corps  de  ses  ancËstres  y  oyant  esté 
ensevelis..  Le  s'  recteur,  ny  marguillicrs  n'ont  iamais  pris  la  liberté  de 
donner  lieu  de  sépulture  contre  nos  ordres  dans  lad.  église..  Il  y  a  lien 
destiné  pour  la  sépulture  des  ecclésiastiques  tout  auprès  des  degrés  de 
l'autel,  et  pour  les  petits  enfans  dans  le  cimetière,  A  la  porte  de  l'église.  » 
— '  l.c  cimetière,  joignant  l'église,  est  <(  fermé  de  murailles,  avec  une 
croix  de  pierre  au  milieu  et  grisle  h  l'entrée,  sans  porte.  »  —  !-a  maison 
prcsbytérale  «  a  4  cannes  de  long  et  3  de  large,  h  un  estage,  fort  mal 
logeable  et  sans  aucun  meuble...  Les  livres  dud.  s'  recteur  consistent  eu 
sept  ou  huict  volumes,  sçavoir,  la  Bible,  Azorlus,  le  Concile  de  Trente, 
Fins  Saiicionim.  Manuel  de  Navarre,  Molina,  Le  Maistre  des  Sentences 
et  autres,  u  —  Le  recteur  ii  dispose  les  enfans  à  l'âge  de  dix  ou  douze 
ans  pour  la  communion  et  quelquefois  plus  tost,  s^lon  leur  discrétion  et 
force  do'  leur  iugement.  n 

Il  n'y  a  «  aucun  oratoire  où  la  messe  soit  célébrée  que  tant  seulement 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  s'  André,  sans  aucune  dotation,  revenu, 
ny  rente;  mais  est  entretenue  du  bien  de  ta  Fabrique  et  ornemens  de 
l'église  parroissiale,  et  ayans  visité  lad.  cbapelle  nous  aurions  trouvé 
qu'elle  a  quatre  canes  de  long  et  autant  de  large,  bastle  de  pierre  et 
clinux,  pavée  de  tnbles  de  bois  et  couverte  d'ardoise,  avec  un  grand 
baiusire  de  bois  sur  le  devant,  et  une  petite  tribune.  Visitnns  l'autel  nous 
avons  trouvé  qu'il  a  six  pams  de  long  et  trois  de  large  avec  une  pierre 
consacrée  et  enchâssée  au  milieu  de  la  longueur  d'un  pam  et  trois  quartz, 
et  autant  de  large,  couvert  de  nappes  et  tapis,  et  au  de»sus  dud.  autel  une 
imag3  de  la  très  s""  Vierge  et  un  tableau  de  s'  André,  titulaire,  de  s' 
Antoine  et  de  s^  Hoch.  Lad.  chapelle  bien  fermée  à  clef,  avec  un  bassin 
de  marbre  &  la  porte  pour  contenir  l'eau  bénisie.  »  —  Sur  le  territoire 
de  la  paroisse  ((  il  y  a  deux  croix  ei  une  monioye,  mal  tenue,  sans 
aucune  image.  » 

II  Fait  et  achevé  le  25  iuillet,  dans  l'église  de  Cazaril,  présens  le  rec- 
teur, les  consuls,  marguilliers  et  presque  tout  le  peuple  de  la  paroisse.  » 
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Cl  Gillebert,  tvesque  de  Comenge.  —  Benaveni,  curé.  —  Toamas  Da- 
poQy.  —  Jehan  Lafoni.  —  Raymond  Sapene.  —  Par  Monsfiijneur  : 
I^agrave,  sec.  » 


Procè$-verbal  de  la  visite  de  l'église  paroissiale 
Saint-Julien  de  Trébons,  en  Larbomi 


Le  2S  juillet  1664,  Gilbert  de  Cboiscul  est  rrçu  ft  Trébons  par  m'^  Jeao 
Benevent,  prélre  et  recteur,  assisiii  de  m"  Jean  Lnpène,  Bertrand  Trou- 
ble, Pierre  Trouble,  Jean  de  Bcrtrannc,  Jean  FlaygoE  et  autres  habitants. 

Il  n'y  0  point  d'ordonnance  do  visite  antérieure.  L'évoque  tronre  que  le 
s'  Sacrement  est  <(  dans  un  ciboire  d'csteln  fin,  sans  CEtie  doré,  qu'il  j 
a. trois  réserves  cuuvcrtz  d'un  petit  pavillon  de  tafctas  rouge  dans  un 
tabernacle  en  Forme  de  caisse  fermé  &  une  clef.  »  —  l'us  d'autre  ciboire, 
ni  boCie,  ni  poile.  Il  y  a  une  lanterne,  des  cierges,  «  un  soleil  d'cstcin 
porté  sur  le  pied  du  ciboire,  »  one  lampe  de  laiton  «  qui  brusie  durant 
lee  offices.  »  —  On  n'expose  jamais  le  s'  Sacrement.  —  Au  bas  de  l'église 
soDl  les  fonts  baptismaux  appuyés  o  sur  un  pilier  de  pierre,  les  eaux 
dans  un  vase  de  cuivre,  sans  estre  renouvellées  la  veille  de  Pasqucs.. 
Elles  sont  couvertes  de  deux  pièces  d'als,  sans  serrure,  ni  clef.  »  La 
bénédiction  des  eaux  ne  se  fait  «  qu'à  Cadell  {sic)  matrice  de  la  pa- 
roisse. M  —  Les  saintes  Huiles  sont  n  dans  ane  boite  d'cstcin  avec  trois 
autres  petites  boetes  aussi  d'estein  pour  le  discernement  des  s"^  Huiles., 
il  y  a  3  spatules  d'estain  et  une  de  bois.  »  —  Point  de  reliques. 

Le  maltre-autel  est  de  pierre,  il  a  7  pams  et  demi  de  long  et  4  de 
large,  sans  marque  de  consécration,  «  couvert  de  3  nappes,  une  de  toile 
fine  et  2  de  linei,  o  avec  devant  d'autel  de  cuir  dire  et  l'image  de  s^  Julien. 
«  Au  dessus  il  y  a  un  notable  de  bois  peint  A  l'antique,.,  une  niche  où  est 
l'image  de  Nostre-Dame  avec  le  petit  Jésus...  ïur  le  labcrnaclc  n  un  petit 
voile  de  damas  ronge,  du  costé  de  l'évangile  un  petit  visage  de  a*  Biaise 
en  bosse,  et  de  l'autre  s^  Julien.  » 

Le  chœur  a  2  canes  de  large  et  une  et  demi  de  Ifing.  U  est  pavé  de 
pierre  de  taille.  Du  côté  .le  l'évangile  il  y  a  une  armoire  de  sapin  A  trois 
(tages  (I  ponr  y  tenir  les  ornemens  et  livres  de  l'église.  »  —  Deux  mis- 
sels, «  l'un  neuf  et  l'antre  demi  usé,  le  Rituel  et  les  HomSIies.  »  —  Ni 
confessionnal,  ni  chaire. 

L'église  a  4  canes  de  long  et  i  de  large,  bAtic  de  pierre  de  Inillc  et 
chaux,  couverte  d'ardoise,  pavée  de  pierre  de  tnille,  voûtée  sms  être  blan- 
chie, divisée  en  deux  pnriies  séparées  «  par  une  muraille  de  3  pams  de 
hauteur,  »  sans  tribune.  Les  deux  fenêtres  ne  sont  point  vitrées.  —  Le 
clocher  a  deux  niches  n  avec  deux  petites  cloches  pesant  un  qainial  et 
demi  ctiaacune.  »  —  La  porte  de  l'église  u  est  mal  tenue  quoy  qu'il  y  est 
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serrure  et  clef,  o  —  A  maio  droite,  en  entrant,  «  il  y  a  un  vase  de  pierre 
à  tenir  l'eau  béniste.  m  —  On  tient  «  par  tradition  »  que  i'égiise  est  consa- 
crée »  et  on  en  célèbre  la  dédicace  le  15  février.  Le  patron  et  liialaire 
est  s'  Julien.  On  ne  place  pas  de  cierges  devant  les  croix  de  consécration, 
car  ces  croix  n'y  sont  pas  plus   que  1'  «  acte  de  consécration  )>  lui-même. 

Pas  de  sacristie.  L'église  possède  2  aubes,  l'une  de  toile  fine  et  neuve, 
l'antre  de  linets,  demi  usée,  avec  amictz  et  cordons.  »  Il  y  deux  chasu- 
bles, l'une  de  lafetas  rouge,  garnie  d'une  croix  et  colonne  au  devant,  d'un 
pissement  bleu,  l'autre  est  de  ligature  rouge,  verte  et  blancbe,  avec  un 
passement  &  diverses  coleors,  servant  pour  les  mortz  de  l'autre  costé,  le 
tout  neuf;...  il  y  a  un  surplis  de  loile  fine  nufve..  un  calice  d'estain 
doré  au  dehors,  fort  sale  au  dedans,  la  patène  est  d'argent,.,  nue  croix 
neufve  de  laiton  garnie  de  rubans,.,  une  bourse  rouge  garnie  de  passe- 
mans  d'or  faux,  avec  deux  corporaux  de  toile  fine,  avec  les  pales  et  les 
purificatoires,  un  voile  de  tafetas  rouge.  » 

Le  recleur  «  s'appelle  m^"  Jean  Benaveot,  natif  de  Baigoéres-de- 
Luchon..  il  tient  la  cure  de  feu  Mgr  de  Donadieu,..  la  collation  appartient 
au  sgr  evesque.  »  —  Trébons  est  servi  par  mi^  Bernard  Carrère,  de 
Cazaux  ;  mais  s'il  s'agit  d'administrer  les  sacrements  le  recteur  s'y  trans- 
porte. Il  est  préire  depuis  l'an  1620,  et  curé  depuis  l'an  1635.  «  Il  réside 
i  Cadell  1),  (sic).  —  «  On  y  dît  messe  seulement  les  dimanches  et  festes 
chAmables..  on  n'y  dit  vespres.  m  La  doctrine  chrétienne  se  fait  «  &  la 
messe  quelques  foys  ))  pour  les  festes  on  suit  le  calendrier  du  rituel,  en 
plus  :  «  la  dédicace  et  s'  Julien,  titulaire,  y  sont  chômées.  »  —  Il  y  a 
des  obits,  mais  ni  actes,  ni  fondations,  v  cl  par  conséquent  les  offices 
ne  s'en  font  point.  »  —  La  Fabrique  «  n'a  pour  toute  rente  et  bien  que 
3  mesures  de  carron,  3  d'orge,  et  3  milhet,  que  le  vénérable  Chapitre 
de  Saint-Bertrand  loy  donne.  »  —  Il  n'y  a  que  le  bassin  du  Purgatoire. 
—  Pas  d'archives. 

Limites.  —  «  Du  levant  ilz  confrontent  avec  Casaril,  du  midy  et  de 
l'occident.  Saint- Avenlin,  du  septentrion  Sacrouviellc.  M*^  le  curé  prend 
le  prémice,  le  vénérable  Chapitre  de  Saint-Bertrand  prend  ia  grosse.  On 
disme  de  dix,  un.  )i 

Ni  maître  d'école,  ni  pauvres.  —  Rien  à  reprocher  au  recteur  touchant 
sa  vie  et  ses  mœurs  ;  mais  «  ils  se  plaignent  de  ce  qu'ilz  n'ont  un  vicaire 
apprové  qui  leur  dise  vespre  et  doctrine,  n  —  La  maison  de  Sapène  a 
droit  de  sépulture  dans  l'église  »  au  nombre  de  quatre,  de  temps  immé- 
morial, et  sans  aucune  opposition  de  personne.  » 

Le  cinKtière  est  «  fermé  aux  deux  extrémités  de  muraille,  au  fondz 
d'une  haye..  il  y  a  une  entrée  avec  une  grille  sans  porte.,  au  milieu  il  y  n 
une  croix  de  bois. .  il  a  de  long  12  canes  et  demi,  et  de  large  2  canes  et 
demi,.,  il  y  a  des  ronces  qui  demeurent  mal.  »  —  Pas  de  m  lison  presby- 
térale.  —  Au  milieu  du  village  il  y  a  une  montjoie. 

Fait  et  achevé  k  Trébons  te  25  juillet  1664. 


Gillebert,  evesque  de  Comenge.  —  Carrère,  préire. 
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Proeisverbal  de  vfsUe  de  l'égtifie  parotssialk 
de  Notre-Dame  de  Salerm 

Le  27  octobre  1665,  Gilberl  de  Choiscul  visile  l'églîsc  de  Salerm, 
dédiée  6  l'AssoRiptloD  de  Noslre  Dame.  Il  est  reçu  par  m"  Dominique 
Darnaut,  recieur  du  lieu,  el  par  m"  Jean  Guchena,  prêtre  et  vicaire 
dud.  lieu. 

Le  Saint  Sacrement  est  en  un  ciboire  de  laiton.  Il  y  a  «  un  soleil  de 
pareille  matière  en  un  labernacle  de  bois  vieux  et  mal  poli,  non  doublé, 
avec  une  petite  coupe  d'argent,  non  couverte,  qui  sert  à  donner  h  boire 
lorsqu'on  a  fait  la  communion  pour  plus  facilement  avaler  le  S'  Sacre- 
ment. »  —  On  expose  le  S'  Secremcul  «  dans  un  calice,  selon  la  rubriqoe, 
le  jeudy  saioi,  el  le  jour  de  la  feste  Dieu  il  est  exposé  dans  la  lunette, 
aussi  bien  qu'aux  premiers  diniancbes  du  mois,  et  le  s'  vicaire  prétend  de 
08  le  plus  taire  si  les  paroissiens  ne  donnent  ce  qu'ilz  avoient  accoustamé 
de  donner.  » 

Les  fonts  baptismales  sont  «  fort  chéiivcs  et  dans  iceui  l'eau  baptis- 
male en  un  petit  vase  de  cuivre,  el  le  SS.  Hullles  en  de  chrcsmières 
d'esiaing  chétives.  n  --  i(  Dès  qu'on  n  reccu  les  SS.  lluilles,  aprez  Pas- 
ques,  on  en  fait  l'infusion,  et  toujours  la  veille  de  ['entecosie,  lors  di.'  U 
bénédiction.  »  —  il  y  a  une  sage-femme  noramiie  Domenge  Adcr  ii  qui 
est  instruite,  selon  que  le  s'  vicaire  nous  a  attesté,  mais  il  y  en  n  une 
autre  nommée  Bernarde  deu  Cabayrou  qu'il  taul  qui  se  présente  pour 
esire  instruiir,  ))  ~~  »  On  fait  bapiizrr  les  enfans  bientost  aprez  qu'ilz 
sont  naiz,..  on  n'admet  pas  les  parrains,  ni  les  marraines  qu'ilz  ne 
sçachent  les  élémens  de  la  foy,  que  si  quelqu'un  s'en  présente,  il  est 
refusé,.,  les  cérémonies  ne  sont  jamais  séparez  da  sacrement...  »  —  Les 
S.  S.  Huiles  sont  «  dans  les  fons  baptismaux,  en  assez  bon  estât,  hormis 
la  euillé  qui  est  de  bols  fort  sale.  » 

Il  n'y  a  que  fort  peu  de  reliques  tenues  dans  un  reliquaire  «  et  qu'il 
faut  ordonner  d'éirc  mises  dans  l'autel  f;iuic  d'aitesiation.  »  —  L'n  autel 
H  sur  lequel  il  y  a  un  fort  petit  marbre  sans  marques  do  conséiraiion, 
non  plus  qu'un  autre  autel  petit  encbassé  dans  du  bois  qui  n'a  qu'un 
pam  de  long  ei  demy  pam  de  large.  »  —  l'as  de  chaire,  un  confessionnal. 
—  1,'églisc  a  six  canes  de  long  et  cinq  canes  et  demy  de  large,  bitie  de 
murailles  de  pierre  ut  point  pavée.  La  tribune  est  en  mauvais  état,  l'n 
baluslre  de  bois  sépare  le  sanctuaire  d'avec  la  nef.  Il  y  a  deux  fenêtres, 
l'une  avec  vitres,  mais  trois  carreaux  manquant,  l'autre  sans  vitres. 
«  L'église  est  fort  obscure,  h  et  n'est  pas  consacrée. 

[.a  sacristie  possède  six  chasubles  ((  dont  les  trois  seulement  peuvent 
servir,  qui  sont  la  noire  de  camelot  de  l'isle,  l'autre  de  velours  &  (leurs, 
rouge  el  violète,  et  la  troisième  de  toile  peioie  ;  tes  auires  trois  oe  pea- 
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TCDt  servir  qu'à  faire  de  carreaux  pour  appuyer  le  livre  sur  l'autel.  Il  y  a 
deux  dalmatiques  qui  peuvent  servir  étant  préalablement  racommodez.  » 

i<  Le  s'  recieur  se  nomme  m"  Domimque  Darnaui,  et  te  vicaire  de 
présent,  m'«  Jean  Guchens,  du  lieu  d'Anan.  »  —  Un  tonsuré,  nommé 
Adrien  Grenier  «  est  A  présent  aux  estudes  à  Tholose.  n  —  «  On  dit 
messe  basse  les  dimanches  et  testes,  et  quand  il  se  trouve  quelqu'un  qui 
puisse  chanter,  aux  quatre  festivités,  on  chante  la  messe.  »  —  «  Le 
catécbisme  se  fait  fort  exactement  ;  mais  le  peuple  n'y  assiste  guÈre.  )).  — 

—  «  On  feste  et  chdme  par  dévotion  la  feste  de  s'  îtoch  et  de  s'  Fabien  et 
Sébastien.  » 

Obiis.  —  «  Il  y  en  a  un  possédé  par  le  s^  recteur  qui  consiste  en  une 
pièce  vigne  du  laquelle  on  tire  ordinairement  4  aemaux  de  vendange. 
L'obligation  est  de  12  messes,  une  chaque  n^ois,  sans  esire  déterminé.  — 
De  plos,  il  y  en  a  une  autre  qui  se  ctiante  pour  le  repos  de  l'Ame  d'un  M' 
de  Salcrm,  qui  porte  de  renie  annuelle  5  I.  5  s.  L'obligation  est  de  dire 
une  messe  chaque  lundi  de  la  semaine  ;  mais  le  s^  vicaire  demande  que 
l'obligaliou  soit  réduite  &  moins  de  messes,  attendu  le  peu  de  revenu,  et 
que  par  l'ordonnance  le^  messes  sont  taxées  pour  le  moins  aux  deux  tiers 
davantage.  —  Plus  il  y  a  un  autre  obil  que  les  héritiers  de  feu  Jean 
Cfizaux  payent  pour  la  célébration  d'une  messe  haute  27  s.  —  Plus  un 
autre  obit  pour  lequel  Pierre  Solan  paye  annuellement  13  s.  6  d.  pour 
une  messe.  »  —  Il  y  a  deux  confréries,  h  celle  de  l'.\s3omption  Noslre 
Dame  cl  du  s*  Sacrement,  sans  approbation,  n 

((  L'église  n'a  autre  revenu  que  ce  que  la  nommée  Domenge  Fourcade, 
de  Siint  Pé  d'Ancz,  iuy  laissa  par  testament  retenu  par  Barës,  notaire 
de  Saini-Frajou,  lequel  bien  pourtant  feust  vendu  il  y  a  trois  ans  par 
Dominique  Dufaur,  prestre  et  jadis  vicaire  du  présent  lieu.  Il  faut  que  le 
syndic  des  âmes  fasse  rendre  compte  aud.  s^  Dufaur.  ii  —  Il  y  a  cinq 
bassins,  savoir  :  du  saint  sacrement,  de  Noire-Dame,  du  Purgatoire,  de 
s'  Exupére  et  de  s'  Roch.  » 

Du  levant  la  paraisse  a  confronte  avec  le  bois  du  Comte,  du  couchant 
avec  Monibernard,  du  midi  arec  Lilhac,  du  septentrion  avecled.  Lilhac. 
La  forme  de  dixmc,  de  dix,  un,  dont  l'evesque,  ou  M^  de  Salerm,  pour 
Iuy,  prend  les  trois  parties,  et  le  curé  la  quatriesme  pour  la  prémice.  Les 
carnalages  sont  au  curé  qui  lire  un  liard  de  chaque  agneau,  des  cochons 
et  des  chevreaux,  à  la  réserve  que  pour  ce  qui  est  des  troupeaux  de  li 
montagne  on  dixmc  en  espèce,  ri  on  en  prend  un  quart  :  Du  bestail  A 
corne  cinq  liards,  et  cinq  sols  des  asnes.  » 

Les  Salerm,  seigneurs  du  lieu,  ont  leur  sépullurc  dans  le  chœur. 
On  bàlil  une  maison  presbyléralc  tt  tout  joignant  l'église,  ii  t<  Il  y  a  une 
chapelle  de  s'  Roch,  sans  porte,  sans  image  ni  autres  choses  requises.  » 

—  V  II  n'y  a  point  des  oratoires,  mais  seulement  de  croix  en  assés  bon 
estât.  » 

Fait  et  clos,  rtc. 

Gilbert,  evesqiie  de  Comrnge.  —  Gucbcns,  preblre  El  vicaire.  — 
Ciseaux.  Par  Monseigneur  :  Lagrave.  u 
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Procès-verbal  4e  la  visite  de  l'église  paroissielle 
de  Saint-Laurent 

Le  28  octobre  1665,  Gilbert  de  Choiseul  est  reçu,  en  l'église  Saiot- 
Laureni,  par  frère  Martin  Bouillj',  religieux  de  l'ordre  de  Fonievraux  el 
curé,  assisiË  de  m'*^  Guillaume  Donnez,  prebtre  et  vicaire  dud.  lieu,  Ray- 
mond Donnez,  Gratian  Duzac,  consul,  Pierre  Marrasi,  François  Adet, 
inarguilliers,  Pierre  Blanchct,  Dominique  Donnez,  Fabian  Saut,  François 
l'riuce,  principaux  habitants,  ei  autres. 

((  ...  11  faut  que  les  ordonnances  des  précédentes  visites  soient  parmy 
les  papiers  de  feu  frère  Michel  .Maigre,  curé  cy-dcvant  dud.  lieu.  » 

Le  S' Sacrement  est  «  en  un  ciboire  d'argent  dont  la  coupe  n'est  pas 
dorée,' le  dedans  du  tabernacle  est  seulement  doublé  de  petits  linges  sans 
cstrc  autrement  attachez,  led.  tabernacle  est  de  bois  peint  en  menui- 
serie. )>  —  Il  y  a  un  autre  ciboire  d'estaing  doré.  Il  n'y  a  point  de  boëte 
d'argent.  Il  y  a  un  soleil  d'argoni,  mais  il  n'a  point  d'autre  pied  que  celuy 
du  ciboire.  Il  y  a  un  poile  de  damas  blanc,  lanterne  rt  flambeaux.  La 
lampe  ne  brûle  pas  ordinairement,  les  aumdnes  qu'on  fait  pour  cela  aux 
bassins  n'estant  pas  suflisanies.  »  —  On  n'eiposc  le  S'  Sacrement  h  que 
les  jours  du  jeudy  et  vendredy  saincts  qu'on  le  met  en  un  calice  selon  la 
rubrique.  Le  jour  de  lu  teste  Dieu  et  Octave,  on  l'eipose  seulement  dans 
l'église  des  religieuses.  » 

Les  fonts  baptismaux  sont  k  en  assés  bon  étal,  hormis  que  les  chres- 
mières  ne  sont  pas  bien  nettes.  Il  n'y  a  pas  de  tapis  sur  la  couverture  desd. 
fons,  ni  de  dais  du  dessus.  Il  n'y  a  pas  de  balustre  i,  l'entour.  h  —  Une 
sage-femme  nommée  Catherine  Despax.  —  Le  recteur  ((  examine  les 
parrains  et  marraines  el  n'en  admet  point  qui  ne  soient  instruits,.,  il  se 
plaint  contre  les  femmes  qui  ne  veulent  pas  qu'on  impose  aux  filles  le 
nom  de  salneies  qu'llz  n'aycnt  relation  aux  saincts...  »  —  Les  chresmiëres 
sont  d'estain  ((  fort  sale,  et  ne  femicni  qu'avec  une  aif^utlle  de  bois,  au 
reste  elles  sont  bien  marquées.,,  h  —  Les  reliques  «  ont  esté  autrefois 
miïcs  par  nosire  ordre  dans  les  autels.  »  —  Il  y  a  deux  autels,  «  5çavoir, 
le  maître  auicl  garni  de  ses  trois  napes.  d'un  devant  d'autel  caffart,  le 
fons  blanc  parsemé  de  fleurs  rouges  et  vertes,  avec  ses  gradins,  el  un 
marbre  au  mitan,  sur  lequel  il  y  a  plusieurs  lettres  écrites  el  dont  on  se 
sert  de  temps  immémorial.  L'autre  dédié  à  Nostrc  Dame,  garni  comme 
l'autre  de  napes  et  de  devant  d'autel  de  toile  peinte,  avec  deux  images  en 
bosse  aux  deux  cosiés  de  l'image  de  Nostrc  Dame,  l'une  de  S'  Laurent, 
l'aulre  S'  Eutrope.  Lad.  image  de  Nosire  Dame  est  habillée  avec  quantité 
de  rubans  de  diverses  couleurs  que  les  nouvelles  [mariées]  offrent  en  pré- 
sent et  dont  le  retable  en  est  paré.  Il  y  a  de  même  un  marbre  sur  lequel 
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paroisscnt  les  cinq  croit  [de  consécraiion.]  —  Dans  le  cbœur  se  trouvent: 
un  cantorat,  an  vespéral  en  bon  âlat,  deux  rituels  et  trois  missels  dont 
l'un  est  nca[.  —  «  Il  y  a  un  confessional  en  bun  état,  bormis  qu'il  esi 
nécessaire  de  changer  la  charte  [carte]  lies  cas  résenei,  celle  qui  y  est 
estant  déchirée.  » 

L'égliso  a  six  canes  et  demi  de  long  et  cinq  et  demi  de  large,  «  bastie 
de  muraille  de  brique  bisii  bKincliie,  pavée  partout  de  carreau.  —  Tribune 
en  bon  état.  —  Trois  fenêtres  vitrées,  «  mais  il  y  manque  quelque  car 
reau  en  celle  qui  est  proche  de  la  tribune.  Il  n'y  a  pas  de  lambris  que  sur 
les  deux  chœurs  et  encore  celuy  qui  y  est,  est  mal  propre.  »  L'église  est 
seulement  bénite. 

Dans  la  sacristie  on  voit  des  chasubles  «  de  loales  les  cinq  couleurs, 
une  de  damas  vert,  une  de  velours  ronge,  autre  de  camelot  blanc  govfré, 
autre  de  camelot  violet  goufré,  garnie  de  passement  d'argent.  De  camelot 
noir,  deux,  dont  l'une  est  neufve.  Et  de  plus,  uoe  de  damas  caSarl  dont  le 
fons  est  blanc  et  les  fleurs  rouges  et  vertes.  Il  y  a  un  pluvial  de  oaesme 
élofe  et  deux  autres  dont  l'un  est  blanc,  fort  usé,  de  satin,  et  l'autre  noir 
de  tripe  de  velours.  Il  y  a  cinq  aubes  dont  deux  sont  de  toile  de  marchand 
et  les  autres  de  toile  de  ménage.  Il  y  a  neuf  napes  dont  il  y  en  a  la  plus 
pan  fort  usées,  et  cinq  serviëtes  ;  deux  surplis  de  toile  de  lin.  —  II  y  a 
deux  calices  d'argent  dont  la  coupe  est  dorée  et  leurs  patènes  aussi,  mais 
le  dedans  desd.  patènes  n'est  pas  doré.  » 

a  Le  recteur  se  nomniï  frère  Martin  Bouilly,  religieux  de  l'ordre  de 
FrontevauK,  natif  du  dioc&se  d'Angers,.,  le  vicaire  se  nomme  m'*  Gui- 
Ihaume  Donnetz,  natif  du  présent  lieu.  —  M^  Jean  Molinier,  prëire, 
absent,  curé  au  diociae  de  Pamiers  '.  ^  La  nomination  delà  cure  du  pré- 
sent lieu  appartient  aux  Dames  religieuses,  et  à  nous  l'institution.  »  — 
«  On  dit  la  messe  basse  les  jours  des  dimanches  et  festes  ordinaires,  et 
aux  festes  principales  elle  se  dit  haute  ;  comme  aussi  on  chante  les 
vespres  tons  les  dimanches  et  festes  cbdmables,  »  —  On  fait  la  doctrine 
tous  les  dimanches,  et  «  le  penble  y  assiste  ordinairement.  »  —  Comme 
fêtes  particulières  on  a  la  Visitation  Notre-Dame  et  celle  de  s'  Eutrope, 
qu'on  célèbre  »  par  simple  dévotion.  )i 

((  Il  y  a  quantité  d'obits  dont  le  roole  est  mis  sur  une  planche  de  bois 
en  la  sacristie,  dont  les  messes  sont  célébrées.  Le  peuple  n'y  assiste  pas 
pour  l'ordinaire,  mais  la  faute  peut  venir  de  ce  qu'ilz  ne  sont  pas  annon- 
cez au  prosne  des  messes  de  parroisse  ;  les  rentes  en  sont  fort  mal 
payées,  u 

Les  confréries  de  Notre  Dame,  de  s.  Laurent  et  des  défunts  ont  été 
unies  &  celle  du  Saint  Sacrement  dont  les  Statuts  ont  été  approuvés 
«  par  feu  messire  Barthélémy  de  Griet  de  Donnadieu.  »  —  «  On  en  fait 
l'exercice  tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  et  pour  celle  de  Nostre 
Dame,  on  en  fait  procession  csdits  dimanches,  après  vespres.  On  ue  dit 
point  la  messe  du  S^  Sacrement  les  jeudys.  u   —  Il  y  a  cinq  bassins, 

1.  OrigiDsire  du  lieu. 
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daroir  :  ((  celluy  du  s'  Sacrement,  Nostre  D&me,  s*  Laurent,  le  Pnrgatotre 
et  celuy  desd.  caoCréries.  Ouire  ceux-là  □□  a  njoutë  celuy  des  captifs.  On 
en  rend  bon  compte.  On  dit  les  messes  du  Purgatoire  chaque  lundy, 
basses.  »  —  Ni  archives,  ni  documents. 

Limilea,  —  Du  levant,  la  paroisse  u  confronte,  Saini-Frajon  et  Celerm 
au  parssD  appelé  les  Clavers,  midy  avec  Monbernat,  à  la  serre  de  la 
Garie,  du  couchant  avec  Guitaui,  au  chemin,  tirant  i  Boulogne,  de  même 
que  Montesquieu,  au  ciiemin  tirant  â  l'isle  ;  et  septentrion  avec  Anan, 
au  moulin  neuC  de  l'âvêchâ.  —  [,a  forme  de  dismer  est  de  dii,  un.  Les 
damâs  religieuses  prènent  toute  la  disme,  parce  que  la  primice  du  curé 
est  jointe  k  la  mense  desd.  dames,  n 

II  d'y  s  pas  de  maître  d'école  «  hormis  m'  Joseph  Esquerré,  praticien, 
qui  enseigne  à  lire  et  écrire  quelques  petitz  enfans  en  sa  maison,  sans 
gages.»  —  Comme  pauvres  «Dieu  mercy,  il  n'en  y  a  point  que  deux 
femmes  vielles,  dites  des  Cogets,  qui  viennent  ordinairement  i  l'aumône 
chez  les  dames.  »  —  Comme  personnes  alfligées.  (i  il  y  a  m'  Saut, 
malade  depuis  un  an,  mais  non  pas  de  pauvreté,  car  il  est  le  plus  acco- 
modé  de  la  présente  paroisse.»  ^-  Le  recteur  ne  s'est  pas  encore  occupé 
de  la  communion  des  petits  enfants,  «  mais  il  prétend  le  faire.  » 
Fait,  clos  et  arrêté,  etc. 

Gilbert,  ctesquc  de  Comenge.  —  f.  M.  Bouilly,  recteur.  —  Donnez, 
vicaire.  —  Anglade,  présent.  —  Salles.  —  Jean  Cardeilhac.  —  Prince, 
présents. 

Par  Monseigneur  :  Lagrave,  mc'«  . 

(A  suivre.)  J.  Lestrade. 
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LES 
CHARTES    DE    COUTUMES 

EN  COMMINGES  ET  NÉBOUZAN 

DC    XIII'  AU    XVI»   SIÈCLE  ' 


Le  xiii"  siècle  vit  ac  ptoduicc,  en  Feancc,  un  mouvement  tti>a  vif 
veta  l'autonomie  communale,  téiultat  du  ptogtèi  dea  idées  et  du 
besùtn  d'ûtganîoation  sociale.  Ce  (ut  comme  l'âge  d'oc  de  l'émancipa- 
tion communale  et  Joa  conceaiioni  de  chartes  de  coutumes.  Des 
otganisations  municipales  ea:islaient  avant,  sans  doute,  mais  la  plupacl 
sanj  chactc  d'institution  :  on  âpcouva  le  besoin  alocs  de  les  consaccec 
pat^  un  acte  et  d'en  ccëec  lu  où  il  n'y  en  avait  pas  encoi:e.  De  là,  la 
têdact  on,  en  autant  de  petites  constîlulions  ou  de  codes  locaux,  des 
usages  ot  coutumes  qui  tëglaient  les  cappocts  técip coques  des  sei- 
gneurs et  de  leucs  vassaux. 

Le  XIII'  siècle  fut  également  une  époque  féconde  en  fondations  de 
villes  nouvelles,  baitidei  ou  villeô  /leuued',  et  il  est  bien  cace  que 
l'acte  d'éfabliaaement  de  ces  detniètea  ne  fut  suivi  d'une  chatte  mu- 
nicipale qui  souvent  se  cattachait  à  une  chatte-type  s.  Quelquefois  une 
communauté  obtenait  la  concession  d'une  chatte  déjà  appliquée  dans 
une  communauté  voisine,  et  dont  on  avait  pu  conslatet  les  bons  effets. 
11  en  fut  ainsi,  en  Comminges,  pouc  Saint -Julien  et  Leslelle;  Alan, 
Blajan,  Saint- Plancacd,  Montmaucîn  et  Saccemeïan,-  Benque,  Monté- 
gut  et  Eoux  ;  Acbas,  Montastcuc  et  Rouède  ;  Foussecet  et  Montoussïn  ; 
Saint-Matcet    et    Laccan  ;   Saint-Mactocy  et   Mancïoux  ;    Poinlis-de- 


1.  I.a  pr^tik-  co  m  mûrira  [ion  est  ua  eilrait  d'une  publicallOQ  plus  étendue  que  nous 
avions  enlT«pri9e  il  y  a  dii  nns  ei  qui  embraasitll  le  di^parlemcnt  do  In  Hnulu-GaroDue. 
Apriïs  l'avoir  tiooorâe  d'une  récompense,  la  Sociale  vchiotOdique  du  Midi  de  la  France 
voulu!  bien  lui  faire  une  place  dans  sos  iU^nioii-cii  |lume  XVI,  4S-/3|.  Depui»,  des  amit 
du  ComioiuRea  nous  ayaiil  dt'mandû  des  oiemplaliva  tic  noire  trnvatl,  il  nous  a  été 
Impossible  de  leur  donner  salisracllon  parce  que  nous  n'avions  pas  fait  exËcular  de 
liragc  séparé.  C'eslà  Jour  inlenlion  que  nous  l'avons  remis  en  œuvre,  eomplélé  et  mis 
à  jour  en  nous  luiposaul  lus  limllos  du  Commlnyes  el  du  Nèbouzan. 

î.  Voir  dans  Cl-hie-Seiubres,  Essai  sur  ciliés  fondée»  dans  le  Sud-Ouest  aux  ii[[*  et 
in-  »i*c(es,  Toulouse.  Privai.  tSSO,  une  lisle  dea  baslidcs  fondées  en  Comminges  el 
N'ébouz  m.  O  y  irouve  :  Alua  (1270),  Uanlrejeau  (il'ii,  Valenline  (l'2B6|,  Beaucbalol  (I3'f  j). 
Boulogna -sur-Gesse,  eU. 

3.  Coulumss  de  Beauclulot  st  Valeallne  copiées  »ur  eelles  de  Trie  (Gersj. 
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Riviète,   Huoa,   Ciec,  Sainl-Gaudenfl,   ValcabtÈce  et  Villeneuve -de- 
Riviàrc,  etc..  Auaai,  existe-il  cntcc  cectaine.ï  chattes  de*  iimilitude.i, 
dcâ  tïlialiona,  quclquefob  dea  identitéa,  qu  il  aecait  fott  intéccaaanl 
d'établie  pac  dea  étudca  compacativea 

La  Eëdaction  dea  chactea  municipalea  fut  le  plua  aouvent  contempo- 
taine  d'un  événement  impoEtant  pouE  la  communauté  :  un  changement 
de  aeigneuc,  un  ptocèa,  une  Itanaaction.  Les  habitanla  voulusent  ae 
ctéet  deà  tittea  pout  conaeEvee  plua  aûtement  leuta  dtoita  ou  pout 
fîxec  dea  uaagea  incettaina  et  vaciablea  et  donnet  pac  là  dei  lèglea 
aux  jugea.  Quand  la  conceaaion  coïncidait  avec  la  fondation  d'une 
baaCide,  le  but  était  d'atticec  la  population  paE  dea  ptivilègea. 


Lea  chactea  offsent  une  gcande  vaEÏété.  de  foEme  ainai  que  de  fond. 
«  Compoaéea    aana  méthode,  vcai  pële-méle    de    tèglea  de    date  et 

■  d'oEÎgine  divecaea,  ellea  aont  à  la  foïa  tEèa  incomplëtea  et  tEë*  éten- 
•  duea.    Ellea    touchent  aux    dcoita    Eeapectifa    du   aeïgneuE    et   dea 

>  habitanta,  aux  atttibutiona   dea  autocitéa  localea,  à  l'ocganiaation 

■  municipale  et  judiciaiEC,  au  dcoit  cciminet  et  à  la  police,  quelque 

■  peu  au  dEoit  civil  et  féodal  et  à  la  pEocéduEe.  Ce  aont  à  la  fois 

>  dea  Eecueila  de  loîa  conatitutionnellea  et  de  petïta  codca  cciminela  et 

Onylcouve.nen-el: 

L'énumécation  dea  dzoitâ  féodaux  féaCEvéa  pac  lea  aeigneuca  auc 
lea  fouca,  le*  foEgea,  lea  moulina,  lea  bouchcEiea,  lea  tavecnea,  lea 
maïchéa,  lea  leudea  et  péagea,  lea  ventea  et  engagementa  d'immeublea  ; 
lea  Eedevancea,  cenaea  et  obliea,  lea  dimea,  lea  cocvéea,  la  chaaae,  !a 
pèche,  l'albecgue,  cavalcade,  boat  ou  dcoit  de  gîte; 

Lea  conceiAianA  et  ftanchiieù  accocdéea  aux  vaaaaux  :  conceaaiona 
de  teccaina,  dcoita  d'uaage  et  de  dépaiaaance,  Ubetté  de  aéjouE  dana  lea 
baatidea,  aûceté  dea  pecaonnea,  inviolabilité  du  domicile,  exemption 
du  dcoit  de  focmaEiage,  ajfEanchiaaement  de  la  taille  ou  quête,  tibecté 
d'élevet  lea  enfanta  aux  ocdcea  aaccéa  ; 

Lea  diapoaitiona  de  dtoit  civil  auc  lea  ventea,  lea  matiagea,  lea  dota, 
lea  teatamenta,  lea  aucceaaiona  ab  înteatat; 


Sut  Votgaaidation  jadiciaite:  la  compoaition  dea  tdbunaux,  un 
code  ceiminel  en  dea  acticlea  expoaéa  aouvent  avec  fotcc  détaila  auc 
lea  peinea  pécuniairea  et  cotpoÉellea  applicablea  au  vol,  à  l'uaage  dea 
fauaaea  meauEca  ou  faux  poida,  à  la  fabiication  dea  fauaaea  monnaiea, 
aux  blaaphèmca,  aux  injuEea,  aux  coupa  et  bleaaucea,  à  l'homicide,  à 
l'adultèce,  au  viol,  à  la  aéduction  'dea  jeunea  pecaonnea,  aux  délita 
contEe  l'autocité  toyale  ;  la  pcocédute  cciminelle  et  civile,  lea  fraia  de 
juatice  ; 

i.  B«l«t*DC,  Manual  d'hiit.  du  droil  franjai;  Pari*,  PontenoiDg,  1896,  p.  253. 
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Sac  VonganiitattonmiittlcipaJe  :  le  noqibce.deâ  cotidula,  le  mode 
d'élection,  la  datée  de  leuci  fonctîanâ,  l'époque  de  teuc  mutation 
annuelle  généc^lement  fixée  aux  fêteâ  de  aaint  Jean,  Touàaaint,  Noël, 
datnt  Mactin  et  Vinvestituce  deigneuciale ;  teuiri  atttibûtionâ  eii  matiëce 
d'édilîté,  policp,  voicic,  gestion  dei  bîena  communaux  ;  leuc  pattici- 
pation  dans  la  composition  du  ttibunal  avec  le  juge  institua  pat  le 
ôeigneuE;  la  eèglementation  des  boucheciea,  des  tavGcnei,  de  t'uiatfe 
dea  me^uces  légales  et  de  la  défende  de  la  ville  ;  les  pcécogàtives  et 
insignes  consulaices,  le  choix  des  aécgents,  gacdes  ou  mésseguiecs, 
pouc  la  police  ucbsine  et  cucale. 

Ces  documents  sont  les  uns  ttrès  coucts,  absolument  informes  ;  les 
autces  ttès  longs,  tcès  détaillés,  mais  toujouca  cédigés  sans  ocdce 
pcédétectniné.  Ils  sont  ëccits  tantôt  en  latin,  tantôt  en  coman;  on  l%ft 
tcaduisait  en  tangue  vulgaitre  pouc  les  cendce  compcéhensiblsA  mi 
peuple. 


Les  chacles  de  coutumes  fucent  souvent  l'objet  de  confiemations 
de  la  pact  des  cois.  ■  Il  y  a,  dit  M.  E.  Jacciand,    peu  de  chatt«s  de 

■  villes  petites  ou  gcandes,  qui  n'aient  été  pludieu»  fois  confÏEmées,  «t 

■  cela  souvent  jusqu'à  une  époque  celativement  peu  éldignée  de  nous. 

>  Fcançois  I"  accocda  beaucoup  de  conficmations,  Louis  XIV  égale* 
»  ment.  On  en  tencontce  même  à  la  fin  du  xviii<  siècle,  et  les  villes 
»  tenaient  à  honneur  de  les  obtenic  et  de  se  dice  en  possession  de  pci- 

■  privilèges.  La  coutume  tajeunie  pat  ces  confirmations  Eoyales  y 
I  puisait-elle  un  nouvel  élément  de  focce  et  d'à uto cité  ?  Ce  n'est  là 

■  qu'une  appacence.  Jamais,  à  pactic  d'une  certaine  époque,  et  sauf  le 

•  le  caa  où  un  privilège  particulier  était  expcessémeni  mentionné,  on 

>  ne  constate  l'influence  de  ces  confirmations  ni  dans  les  faits  ni  dans 

>  la  jurisprudence.    Elles  n'étaient   suivies   d'autre   effet   que   d'une 

•  mention  honorifique  dans  les  archives  des  villes...  C'étaient  des  for- 

>  malités  d'étiquette,  des  réserves  théoriques  qui  ne  tiraient  pas  à 
»  conséquence.  Il  ne  faut  voit  dans   ces    actes    que   des   souhaits  de 

>  bienvenue  distribués  par  les  cois  à  leucs  bonnes  villes,  à  leuc  avène- 

>  ment,  ou  quand  ils  paccoucaient  le  coyaume.  PoUI«sseâ  de  souve- 

•  cains,  banales  et  sans  poctée  '. 

D'une  manière  générale,  au  xiv°  siècle,  les  coutumes  nouvellement 
rédigées  en  harmonie  avec  tes  mceurs  restèrent  en  pleine  vtgueuc.  Au 
xv<  siècle,  elles  n'étaient  pas  encore  tombées  en  désuétude*.  Mais 
leur  déchéance  ne  ta^da  pas  à  venir,  et  elle  concordecait  avec  les 
progrès  du  dcoit  comain  dont  elles  avaient  arrêté  la  marche  au 
moyen-âge.  Les  causes  de  leuc  affaiblissement  sont  multiples.  Sal- 
vaing,  dans  son  Ttailé  deâ  fiefs,  indique  les  principales  :  ■  Ces  statuts 


1.  E.  JAHHl.l^u,  Ui»lt,irB  Je  la  itacelia.  tlf,  ians  Icapiytd,  dr^Ui-crit.   l'aii",  1S.t 
p.  Hli. 

2.  E,  Jabkianp,  Id.  p.  SCO. 

Snn  M  CoM»eii,  S*  irimaiira  1913  Tom  XXVlll.  —  8. 
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>  et  cègtementA,  dit-il,  faitô  pac  lea  aeigneu»,  ont  ceoùé  d'èite  ohiec- 
•  vë6  pouE  deux  caisona  :  l'une  que  c'eat  une  uaucpation  auc  l'aiitocité 
ï  ôouvetaine  ;  l'autre  que  la  plupact  iont  contiaiteo   au   dtoit   com- 
».  mun.  » 

, ,  Il  appactient  aux  hiatoEiena  de  notre  dcoit  d'étudiée  en  détail  l'évo- 
lution dea  coutumes  au  xvp  et  au  xvii<  aièclea.  Au  xviii»,  elle*  avaient 

-fait  place  au  dtoit  tomain,  ellea  avaient  ptreaque  complètement  did- 
pacu  :  •  enfouies,  égacées  au  fond  des  acchives  des  vilUa,  inconnues 
des  magistrats  jadis  chargés  de  veillée   sur  elles  et  de  les  observée 

,  fidèlement,  inconnues  ou  ignoréee  des  jurisconsultes,  perdue»  ou 
oubliées,  elles  restaient  lettre  morte  »  •. 


Les  chattes  de  coutumes  sont  des  documents  de  première  impor- 
tance pout  l'étude  des  institutions  communales  dans  le  Midi  et  de 
l'histoire  du  droit  ;  elles  sont  aussi  très  recherchées  par  les  autcuca  de 
monographies  locales.  Des  érudits  de  la  région  ont  manifesté  plu- 
odeurs  foiô  le  désic  de  voit  dresser  des  inventaires  de  chattes  de  coutu- 
mes métidiottales  dans  le  but  de  faciliter  leuc  groupement  en  un 
cotpuô.  M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  présenta  à  ce 
sujet  un  vcGU  au  Congtèi  de  TAàaociatian  pyténéenne  tenu  à  Bot- 
deaux  en  1891^.  M,  Brissaud,  le  regretté  professeur  de  la  Faculté  de 
droit  de  Toulouse,  exptimait  le  même  souhait  dans  son  Manuel  d'hii- 
toite  du  dtoit  fzançaià  (p.  253,  noteî.  C'est  pouc  répondre  à  leuc 
invitation,  .dans  ta  conviction  que  nous  pouvions  rendre  quelques 
services  à  la  science  en  facilitant  des  recherches  longues  et  fastidieu- 
6es,  que  nous  avons  dressé  la  nomenclature  des  chattes  communales 
du  Comminges  et  du  Nébouzan.  Etre  utile,  tel  a  été  notre  but  :  nous 
n'avons  pas  visé  plus  haut. 

Cette  nomenclatuce,  nous  autions  souhaité  pouvoit  la  donner  plus 
complète  et  patfaite.  Elle  n'est  qu'un  essai,  elle  est  perfectible  et 
pourrait  ëtte  teptise,  augmentée  et  améliorée  ;  et  ainsi,  sans  paraître 
par  trop  inférieuce,  elle  pourrait  pcendte  sa  place  à  c6té  de  tcavaux 
ûimilaites  qui  ont  déjà  été  publiés  *. 


I.  E.  Jabbianv.  Id.  p.  96S. 
3.  Voir  Rcuut  dt*  Pi/rinéei,  1B91  et  Bulletin  d 
3.  Valcl  las  puliUcaltont  auxquelles  aous  falii 
pABQUiin  (F.)  JN'oiitenclilUTS  dei  Charti 

liicle.  Foli,  Pamlers.  IÎB2,  in-S-.  IH  p. 
POTTlBR  (Cbao.)'  Lee  Clmrleii  de  Coutume»  du  Tirn-el- Garonne  (76  couhunsi,  ordre 

aptiabétique].  Id  Bull,  de  l»  Sac.  arcfi.  de  Ta rn-el -Garonne,  13)9(1,  lîî-49. 
Rtsoute  (E.).  Lt»  Coutumet  de  l''l|;enais  [50,  ordre  alptiab.)  Iq  A'ouv.  R«u.  hUt.  de 

droil,  1S90,  388-96. 
KoHTE  (G).  Lùle  d«  Coidumea  municipale  du  dép.  du  Cera.  Inédll.  Cf.  Bull.  Soc, 

Arch.  du  Midi,  1S96,  133. 
HosLiziiH.  Jllil.  de  (a  Gueogit»  [Lltta  du  Coutume*  du  a«n,  loma  111,  i7S  •!  IV. 
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jji'ouE  faciliteE  les  cecheEche^,  tiaui  avons  ccu  bon  de  dccaicc  nottC 
lîdte  pac  ocdce  alphabétique  de  localilëd,  au  Ucii  d'adoptée  VocÛte 
géographique,  pat  exemple,  ou  tout  auti:e  qui  aurait  pu  pacaitce  pIûÀ 
logique.  Noua  noua  aomnteâ  ef^occë  de  6uivce  le  pEOgcatttme  tEacé  pac 
M.  Paôquiec  au  Congcès  de  BoEdeaux,  et  notte  nomenclatuce  indique: 
f  le  nom  de  la  communauté  à  qui  la  charte  fut  concédée  ;  i"  la  date 
de  la  concesaion  et  quelquefois  des  confiemationd  ;  3"  \tù  auteuc6  de 
la  conceâûion  ;  4°  Ie6  condition»  d'existence  des  documents,  en  otigt- 
tial  ou  en  copie,  en  Uaduction  ou  en  cédumé,  la  lattgue  de  leuc 
cédaction  pcimitive  ;  5°  la  mention  deâ  dëpAtâ  où  ild  aont  conaetvéd^ 
6°  les  indications  bibliogcaphiqueâ  pouE  les  texte»  publiés  ;  j"  leA 
tocatités  dont  on  ne  possède  plus  les  chatte»,  mais  pouc  lesquelle» . 
l'existence  en  est  conatatée  dans  les  anciens  inventaiEe»  d'acchivea 
(sënéchansséé  de  Toulouse,  Ttésotecie  de  Touloii»e,  Couc  des  aideô 
de  Montpelliec,  etc.),  dan»  les  livce»  (eEEÎec»,  le»  Eecon naissance»  féoa 
dates,  les  pEOcès,  etc. 

Nous  n'avons  pas  fait  figucec  dans  la  li»te  le»  actes  de  patéage 
patce  qu'ils  ne  tenfecment  pa»  génécalement  l'oEganisatîon  munici- 
pale, pa»  plu»  que  le»  pcivilège»  diveE»  »ue  les  droits  d'usage  dans  les 
bois  et  les  dépaiasances  qui  ne  conatituent  point,  au  sens  ptécia,  de» 
chacte»  de  coutumes  communale»,  c'est-à-dice  d'OEganiaation  du 
i:égime  municipal. 

Le»  chattes  relevées  pouc  1 1 1  localité»  du  Comminges  et  du  Nébou- 
2an  peuvent  ae  classée  de  la  manièce  suivante  : 

39  sont  datée»  du  tceiiième  »iècle  ; 
30  —  du  quatocsiëme  siècle  ; 

23  -r-  du  quinzième  aiècle  ; 

5         —  du  aeiiième  siècle  ; 

33  dont  la  date  est  inconnue. 
Quant  à  l'état  des  texte»,  suc  le  même  nombce  m  : 
33  texte»  ont  été  publiés  ou  analysés  ; 
37     —     cealent  inédit»  ; 
V   39     -T-    .sont  inconnu»  ou  intcouvablea. 


Let  eoutumas  ool  fait  l'ot^el  dea  Aluilea  aulTaiilai  : 
BLuDi  (J.-F.).  Couiumet  municipale*  du  dtptrltment  du  G«r(,  1»  lérie  [lî  cautumeB] 

Parla,  Duianil,.llM.:la-8v  ]tXVIII-î5S  p.  ' 

.Ou  BovRO  (A.).  Étude  aur  Isa  Coutumes  eommunalei  du  Sud-Oue«l  de   la  France, 

In-Mém.  de  la  Soc.  kréh:  ttu  Midi,  XII  |1883|^»-3U. 
Çitit  (Edm  )'  Chiirtee'fle  Coulumaa   inddilaa  de  la  Gucoj^e  (outoiuaine.  Arch.  hiU. 

dé  la  Gaacoene,  latc.  V.  Auch,  Coctiaraui.  ISS4.  la-S-,  IM  p. 
JaKkiàiid  (Em.l.  HUt.  de  la  nonslle  tlS  Jana  lei  paya  de  droil  écril,  dcpuia  Juallntan 

juiqu'en  1759.  Parla  188i,  Iii-S*  [Examen  dei  coulumea  au  polal  de  vuo  dm  luc- 

caiaioDB]. 
Id.  Tableau  dea  Cnulumea  dca  pau'  de  drojl  icrit,  la  Nour.  Rtv.  hi*lar.  de  droit, 

ISm,  58-79. 
BusskUB  |J.).  JUanual  d'hitluirt  du  droit  fnnçtit.  Parla.   FontâDoloï,  1888.   Id-8> 

[Cliap.  Vltl.  pp.  2S!-0,  conMCré  aux  ehartea  muDlclpalea,  arec  lUla  du  coutunwa 

mdridlODalaij. 
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'  f^hkif  '  —  1273.  Cputupi^s  accordées  p^r  l'éy^ue  de 
Coramtngea  et  Philippe  IH,  roi  de  France.  (Curi^-Sfùm- 
bre,  B^stideB  du  Sud-Ouest,  p.  346  et  Invent.  gén.  des  titres 
de  la ., sénéchaussée  de  Toulouse,  f"  19t  recto,  ma  aux 
Arch.  dép.)-  Les  Coutunios  d'Alan  servirwt  de  type 
pour  ta  rédaction  de  celles  de  Blajan  (1283),  de  Montmau- 
cin  (1317),  de  Saint-Plancard  (av.  1390),  de  SarreipezaD 
(■1391).  Texte  latin,  copie  du  ivii*  siècle  conservée  aux 
a^çh.  côm.  de  Blajan  ;  autre  copie  aux  Arch.  de  la  Soc. 
arch.  du  Midi  de  la  France.  Publiées  par  M.  l'abbé 
*t,ESTBADE,  ftet).  de  Corn,  xxi  (1906),  209-33. 

Ambax  ».  —  3  Juin  1284.  Confirmée  en  1526.  (Renseigne- 
ment fourni  par  M.  Paul  Laporte,  instituteur  public  à 
Bndoufîelle  (Oers),  qui  en  possède  une  copie.  Inédite. 

ANA.Nitttia3  Âvan,  Davan,  Lavan.  —  Date  inconnue. 
Paruage  et  coutum.es  mentionnés  dans  Inv.  gén.  des  titres 
de  la  Sénéch.  de  Toulouse,  f  407,  ms.  aux  Arch.  dép. 

Antignac  *  et  Salles  '.  —  1325  (22  février).  Coutumes 
accordées  par  Bernard  comte  de  Comminges  (Arch.  dép. 
Réformation  et  Reo.  de  Gascogne,  xxxix,  1898,  367.)  Texte 
latin,  dont  une  partie  a  été  publiée  par  Castillon  d'AspET 
dans  Hist.  des  Popul.  pyrén.  i,  469-70. 

Abbas  >.  —  1247.  Coutumsâ  conformes  à  celles  de  Mon- 
tastruc-de-Salies  et  Rouède,  confirmées  par  Dame  d'Aspet 
en  1397  (Arch.  dép.  Parlem.  Réform.  Com.  R,  14).  Texte 
inconnu. 

Abdiège'. —  1409.  Cnpie  du  26  mavs  1543  fournie  par 
les  consuls  aux  Commissaires  du  «  prince  Hei>i'l'<ïi  rey 
de  Navarre,  scnhor  et  vi$comte  deudit  Nebousan  »  pour 

t    Cam.  <lu  caat.  d'Auiigaac,  arr.  de  Salal-GaudoD»,  SI3  h. 

3.  Corn,  da  caDl.  de  l'Isls-OQ-Dodon,  *rt,  de  Salol-Gaudeiu,  StO  h. 

3.  Corn,  du  can(.  de  rrsle^D-DodoD.  «rr.  de  Skiut-Gaudeu,  iU  b. 

i.  Corn,  du  cBDl.  de  Lucbon,  trr.  de  Sdol-G*udeat,  B8  h, 

i.  Sallai  el  PnlTlel,  Coin,  du  CBDt.  de  Luchon.  trr.  de  âUnl-Giudm  181  h. 

e.'Com.  du  caol.  d'Atpel.  arr.  da  SI-6«udeDf.  6tT  h. 

7.  Com.  du  caot.  da  Barbtian,  arr.  da  91-Oandaiu,  480  h. 
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la  réformatton  des  domaines.  Texte  en  langue  vulgaire, 
27  articles.  —  Publiées  par  Castillon  d'Aspet,  Hist.  du 
popiil.  pyrén.,  II,  358-63. 

Artigue  •.  —  1484  (18  septembre).  Coutumes  accordées 
aux  habitants  par  Odet  d'Aydie,  comte  de  Comminges. 
seigneur  de  Lescun.  Extrait  collationné  du  11  avril  1668, 
texte  français,  aux  Arch.  dép.  Parlem.  Réform.  Coni. 
P.  41.  Publiées  par  M.  A.  Laurens,  avocat,  in.  Rev.  de 
Gasc.  VI  (1906)  415  et  VII  (1907)  59-66. 

AsPBT».  —  1382  (2  février).  Acte  de  concession  des 
libertés,  coutumes,  privilèges  et  franchises  octroyés  à 
ta  ville  d'Aspet  par  dame  Barrava,  seigneuresse  du  lieu. 
[Castillon  d'Aspet,  Hist.  des  Popul.  pyr.,  I,  412-14  et 
IF,  346-7).  Texte  latin.  Les  habitants  jouissaient  de  leurs 
coutumes  de  temps  immémorial.  Raymond  Arnaud  de 
Coarase,  baron  du  lieu,  confirma,  en  y  ajoutant  d'autres 
concessions,  les  coutumes  dé  1382.  (Revue  de  Comminges, 
XI,  444).  En  1441  el  1443,  il  augmenta  considérablement 
les  privilèges  et  libertés  de  la  ville  et  établit  des  foires 
et  marchés.  {Ibid.  XI.  437  et  444).  Confirmation,  texte 
roman,  45  articles,  publiée  par  Castillon  d'Aspet,  II, 
348-52.  Autre  confirmation  par  Manaud  de  Martory, 
tuteur  d'Henry  de  Foix,  baron  d'Aspet,  en  1535,  dans 
Castillon  d'Aspet,  II,  383-5,  texte  latin.  Par  arrêt  du 
mois  de  février  1612,  le  Parlement  de  Toulouse  déclare 
ne  pas  s'opposer  à  ce  que  les  habitants  de  la  ville  et 
baronnie  d'Aspet  jouissent  de  leurs  anciens  privilèges 
confirmés  par  lettres  patentes  du  13  octobre  161t.  Texte 
complet  publié  par  M.  F.  Périsse  dans  Revue  de  Com- 
minges, t\  (1900)  55-72. 

Aurigkac*. —  Date  inconnue.  Coutumes  données  par 
Bernai'd,  comte  de  Comminges,  et  confirmées  par  Péyre 

1.  Cou.  du  caDt.  de  LucboD,  arr.  da  SalDl-GKudeDi.  133  h. 
3.  ChsMiau  de  caol.  arr.  ds  Salnl-Oaudeoi,  i.OiS  h. 
3.  CbflF-llea  de  canl.  ut.  d«  Saioi-Gaudent,  l,ie&  h. 
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(sic)  Raymond  (mentionnées  dans  Inv.  gên.  des  titres  de 
ta  Sênéch.  de  Toulouse,  i'  33,  v%  ms.  aux  Arch.  dép.)- 

AussoN*.  —  1531  (26  janvier).  Roger  IV  d'Espagne, 
seigneur  de  Montespan  et  d'Ausson,  accorda  aux  habi- 
tants de  .ce  dernier  lieu  des  privilèges,  libertés  et 
coutumes  qu'il  fit  rédiger  par  Jean  Vallade»  notaire  des 
châtellenies  de  Montespan.  Texte  latin  aux  Arch.  com. 
registre  des  titres  anciens.  Résumé  sommaire  donné  par 
le  Baron  de  LAssusdans  fîeu.  cfeComminges,  X,  (1895),  83. 

Barbazan.  —  1409  (?).  Concession  par  le  sire  de  Barba- 
zan  aux  manans  et  habitans  du  lieu  relevant  tous  de  son 
épée  et  do  son  château.  Cet  instrument  {instrumentum) 
de  franchises  fut  octroyé  par  sire  Menaud  de  Barbazan  à 
l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  sire  Bernard  de 
Paudoas.  (Castillon  d'Aspet,  Hist.  des  Popul.  pyr.  II,  57). 

Bkaochalot'.  —  1329  [8  juin).  Le  8  mars  1324  (1325 
n.  s.)  ofTre  de  paréage  de  l'abbé  de  Bonnefont  à  Raoul 
Chaillot,  commissaire  réformateur  du  roi,  pour  la  fonda- 
tion d'une  bastide  {Trésor  des  Ch&ries,  reg.  65,  pièce  62}. 
L'acte  fut  rédigé  dans  l'abbaye  de  Bonnefont:  il  y  est 
stipulé  que  le  roi  accordera  aux  nouveaux  habitants 
immunités,  franchises  et  privilèges  des  nouvelles  basti- 
des royales  construites  par  lui,  seul  ou  en  société  avec 
d'autres,  spécialement  de  celles  de  Trie  ou  de  Saint-Luc  ; 
lo  21  novembre  suivant  eut  lieu  l'inauguration.  Le  8  juin 
1329,  le  sénéchal  de  Toulouse,  Bertrand  de  8olomiac, 
déclare  qu'ayant  examiné,  avec  le  conseil  royal  de  la 
sénéchaussée,  les  coutumes  des  bastides  de  Trie  et  de 
Solomiac,  il  accorde  au  nom  du  roi,  ces  mêmes  coutumes 
aux  habitants  nove  bastide  vallis  Chaloti  prope  Bonum- 
fontem.  Confirmées  par  Philippe  de  Valois  à  Melun  en 
mars  1331  (1332  n.  s.);  se  trouvent  au  Trésor  des  Chartes, 
reg.  66,  (*  429.  Publiées  dans  Recueil  des  Ordonnances, 
XII,  522. 

1.  Com.  du  MDl.  d«  HoDlrajeau,  arr. 
1.  Com.  du  HQt.  d«  Sklnl-Hirlory.  a 
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{33 
■.  Benque''.  ■=—  1470  (7  février).  Coutumes  et  privilèges 
accordés  par  Jean  de  Benque,  seigneur  de  Benque,  Mon* 
tagut  et  Eoux  :  «  tous  documents  anciens  ayant  été  brûlés 
ou  perdus  »,  le  seigneur,  de  concert  avec  les  habitants, 
rétablit  les  privilèges  et  les  fait  rédiger  en  forme 
d'acte  par  un  notaire.  Le  même  Jean  de  Benque  donna 
des  coutumes  semblables,  sauf  quelques  détails  locaux, 
à  Montégut,  en  1480.  Original  latin  perdu.  Traduction  de 
1588,  en  français,  par  M*  Pierre  Saint- Plan cart,  docteur 
et  avocat  en  Parlement;  expédition  authentique  de  cette 
traduction  faite  le  5  juin  1739  aux  Arch.  Dôp.  E  89t'; 
extrait  aux  Arch.  dép.  Parlera.  Eaux  et' forêts,  Commih- 
ges.  M  39.  Publiée  par  Castillon  d'Aspet.  Hist.  des 
Popul.  pyrénéeji.  II,  373-77.  [Cette  copie  contient  de  nom- 
breuses erreurs].  De  Benque.  Notice  sur  la  baronnie  de 
Benque.  1860,  49-60:  Ambrody.  Histoire  de  Escnnecr&be, 
Saint-Gaudens.  Abadie,  i895,  304-17;  Revue  de  Commin- 
gea,  XII,  1898,  65-72. 

Blajan'.  —  ISSîï.  Concession  par  Gaston  Phœbus, 
comte  de  Foix  et  vicomte  de  Nébonzan,  et  par  l'abbé  de 
Nizors,  aux  consuls  et  habitants  de  Blajan,  des  libertés 
et  privilèges  accordés  par  Bertrand  de  Miramont,  évêque 
de  Comminges,  et  le  r.ji  de  France,  à  la  communauté 
d'Alan,  le  6  des  nones  d'octobre  1272,  et  appliquée  à 
Montmaurin  le  5  juin  1317.  La  charte  fut  rédigée  en  pré- 
sence des  officiers  du  Nébouzan  et  autres,  réunis  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Gaudens,  par  Bernard  Vinalis, 
notaire  de  Montmaurin,  qui  avait  transféré  son  étude  à 
Saint-Gaudens.  Texte  latin,  copie  du  xvu"  siècle  aux  Arch. 
communales.  Publiées  avec  traduction  par  M.  l'abbé  Les- 
TRADE,  in  Bev.  de  Com.  XXI,  (1906),  209-33. 

BoissÈDE».  —  Date  inconnue.  Les  comtes  de  Commin- 
ges donnèrent  des   Lois  et  Coutumes  à  la  communauté 

1.  Com.  du  caDI.  d'Aurlgnae.  arr.  de  Salnt-GsudeDs,  405  li. 
!.  Com,  du  eanl.  da  Boulogne,  (ur.  de  Sslul-GitudeDs,  6^  li. 
3.  Com.  dj  caat.  de  l'Iile-an-OadoD,  arr.  de  Sainl-UsudeDi,  143  h.  . 
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06  Bbrssàde.  [B.  Mashb  :  L'Isie-en-Doêùn,  Chàtetlenie  du 
Oamminge»,  18S4,  236.) 

BouLOQNB-suR-GESSEr.  —  i286  (janvier).  Coutumes  don- 
é&s  aux  habilants  au  mois  de  janvier  1386  par  Phi- 
lippe Illj  roi  de  France,  et  l'abbé  de  Nizors,  après  le 
paréage  qui  élait  intervenu  entre  eux  la  même  année. 
Çlles  Eurent  confirmées  en  t347,.  par  l'abbé  et  le  comte  de 
?oix,  vicomte  de  Nébouzan.  Original  inconnu.  Extrait  en 
Çpaoçai^  dao,s  un  ln.:ent&ire  des  titres  de  Vabb^tye  Notrs- 
Dftîwe.  de.  la>  Bt!nédiclion-Di0U  ou  Nizors  fait  en  175i, 
pp.  92,  93,  94,  ms.  aa  Arch.  dép.,  publiée  par  M.  J. 
D^GAP,  dans.  Précisions  sur  la  Fondation  de  Boulogne 
(Rfiï).  do  Gasc.,,XL  (1899),  285. 

BousSAN.  —  1479.  «Costumas,  privilegis,  franquessas 
e  libertalz  »  consentis  par  a  noble  homo  Bcrnad  de  la 
Roqua  ■>,  seigneur  du  lieu  de  Boussan,  «  als  cossots, 
cosselhs  e  autres  singulaus,  deu  dit  son  loc  de  Bossan  •>. 
M^ttueorit  quelque  peu  détérioré  mais  comprenant  encore 
13  feuillets  parchoipin  à  peu  près  intacts  (263""  X  193"°), 
propriété  de  M.  Lare,  receveur  principal  des  contribu- 
tion^iindir-ectes  à  Poix.  Texte  roman,  publié  par  M.  Ed- 
mond Pélissibr,  archiviste  de  l'Ariège,  in  Rev.  de  Corn. 
XXl,.(19Û6),  165-77. 

BoussENS».  —  Date  inconnue.  Mention  du  paréago  de 
1269  entre  l'abbé  de  Bonnefont  et  le  comte  do  Commin- 
gea,  et  des  coutumes  dans  Inu.  gon.  des  titres  de  la  Sénéch. 
de  Toulouse,  f"  34  recto,  ms.  Arch.  dép. 

BuReALAiS-*.  -—  1316  (n.  s.  5  mars).  Le  comte  de  Com- 
minges  étant  dans  son  château  de  Burgalaïs,  consent  une 
•  reconnaissance  où  sont  cnumérécs  les  franchises,  privi- 
lèges, constitution  de  là  communauté,  etc.  —  Signalées 
dans  un  mémoire  imprimé  pour  b  maire  de  Burgalaïs  et 

I.  Chet-lieu  de  caiit.  nrr.  de  SalDt-Gaudens,  1S1»  h. 
S.  Com.  (lu  ctDt.  de  Cozères,  arr.  de  Haret.  3ib  hnb. 
3.  Corn,  du  canl.  de  SbIbVBM,  arr.  de  Seint-fiaudeus.  3Ti)  h. 
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relatif  à  un  récent  procès  (Arch.  privées  de  feu  J.  Sacazb). 
Texte  latin  traduit  en  français  par  M.  Baudouin,  ancien 
archiviste  départemental,  d'après  une  copie  des  Arch. 
dép.  P&rlem.  Réform.  Comminges. 

Cazaunous  alias  Cazanet'.  —  Date  inconnue.  Coutumes 
mentionnées  dans  Inv.  gén.  des  titres  de  la  sénéch.  de 
Toulouse,  l"  37  verso  (ms.  aux  Arch.  dép.). 

Cazaux-Layrisses.  —  1484.  Arch.  comm.  Inédites  (Ren- 
seignement dû  à  l'obligeance  de  M.  le  colonel  Mondon, 
président  de  la  Société  des  Études  du  Comminges). 

Chein-Dessus*.  —  1397.  Charte  rédigée  d'après  celle 
d^Aspet  et  ayant  servi  de  modèle  à  celle  de  Portet  [d' As- 
pet].  Aux  Arch.  dép.  Parlement,  Réformation.  Renseigne- 
ment fourni  par  M.  Bec,  professeur  d'histoire. 

CiADOUx'.  —  Date  inconnue.  Confirmation  des  Coutu- 
mes accordées  aux  habitants  par  Savary  d'Ornezan, 
évêque  de  Lombez  {1512-1528),  et  Bernard  d'Ornezan, 
abbé  de  Nizors.  Copie  de  1623  égarée.  (Renseignement 
fourni  par  M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne). 

CiER-DE-LuGHON*.  —  1484.  Arch.  de  la  commune  de 
Cazaux.  Inédites.  (Renseignement  fourni  par  M.  le  colo- 
nel Mondon,  président  de  la  Société  des  Études  du 
Comminges). 

CiERP<.  —  1464.  Sentence  du  juge  de  Comminges  por- 
tant confirmation  des  libertés,  coutumes  et  privilèges  des 
habitants,  du  29  novembre  1570.  Ces  privilèges  et  coutu- 
mes avaient  été  accordés  en  1464  par  le  comte  de  Com- 
minges (Arch.  dép.  Parlem.  Réformation.  Comminges, 
P.  21).  Texte  inconnu. 

1.  Com.  du  canL  d'Aspct,  nrr.  de  Salnt-Gsudeas,  729  h. 

2.  Com.  du  CRDt.  de  Ssint-Bdat,  nrr.  da  Salat-Gsudeas,  119  b. 

3.  Com  du  canl.  d'Aspet.  arr.  da  Salnt-Gnudena,  578  h. 

i.  Com.  du  cant.  de  BouJogne,  arr.  de  SaiDI-Oaudsns,  327  h, 

b.  Com.  du  canl.  de  Bugutres-de-Luchon.  bit.  de  Salnt'GBUdeQa,  iOO  b. 

•.  Com.  du  cant.  de  Solnt-Béat,  arr.  de  £alat-Gaud«D*,  799  h. 
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CuQURONi.  —  1531  (9  mars).  Charte  de  coutumes  accor- 
dée par  Roger  IV,  baron  de  Montespan,  aux  habitants  de 
Cuguron,  par  devant  Brcsche,  notaire  [Baron  de  Lassus. 
Revue  de  Commi-nges,  X,  1895,  84  et  Arch.  dép.  Réform. 
Commingea,  T.  5). 

Eoux*.  —  1480  (5  juin).  Coutumes  accordées  par  Pierre 
de  Logorsan,  seigneur  du  lieu,  conformes  Siauf  quelques 
détails  locaux.  Scelles  de  Bcnque.  Texte  latin,  copie  du 
xvin'  siècle,  cahier  papier  vermoulu,  aux  Arch.  dép.  E. 
89J .  Inédites.  Voir  Bull  soc.  arch.  du  Midi,  1900,  67. 

EscANECRABE*.  —  1278.  Charte  de  coutumes-  accordée 
par  Gailhard  de  Benque  qui  possédait  en  paréage  la 
moitié  de  la  terre.  Ratifiées  et  augmentées  par  tous  les 
co-seigneurs  le  8  mars  1283  (1284  n.  s.)  Texte  latin  en 
49  articles.  Publiées  par  M.  F.  Ambrodt  dans  Histoire  de 
Escanecrabe,  Saint-Gaudens,  Abadie,  1895,  248-55  et  255-7. 

EsTADBNS*.  —  1424  (26  octobre).  Coutumes  accordées 
par  Raymond-Arnaud  de  Coarraze,  seigneur  d'Aspet  et 
d'Estadens.  Texte  roman,  un  extrait  de  ces  coutumes  aux 
Arch.  dép.  Parlem.  Réform.  Comminges,  R.  12.  Copie 
aux  Arch.  communales.  Inédites. 

FoNTENiLLES'.  —  1507  (9  macs).  Charte  de  coutumes 
accordée  par  Jean  de  La  Roche,  seigneur  de  Fontenilles 
et  autres  lieux.  C'est  un  renouvellement  de  la  concession 
qui  paraît  bien  antérieure.  Texte  en  langue  vulgaire,  80 
articles,  original  inconnu;  copie  de  1554  aux  Arch.  com. 
Publiée  par  M.  J.  Décap  dans  .Vouu.  Rev.  hist.  de  Droit 
français  et  étranger,  XX,  (1896),  388-406. 

FoussERET*.  — 1247  juillet).  Coutumes  concédées  par 
Raimond,    comte   de  Toulouse,    marquis   do  Provence. 

t.  CoD).  du  eaot.  de  Moairejeau,  arr,  de  Saim-Gaudeaa,  ÏÎSO  b. 

2.  Com.  du  caat.  d'Aurlguic.  arr,  de  Suiut-Gaudens,  3T0  11. 

3.  Com.  du  csDl.  de  Iloulogiie,  arr  de  Salnl-Gaudena,  iTi  h. 

4.  Com.  du  CBQl.  d*Aapet,  arr,  de  Sainl-tiaudena.  ilii  h. 
b,  Com.  du  caol.  de  Salol-Lya,  arr.  de  Murât,  G17  h, 

t.  Chef-Ueu  d«  cant.  arr.  de  Muret,  19B9  b. 


jvGoo'^lc 


127 
Texte  roman  en  42  articles.  Original  inconnu,  copie  de 
1530  sur  registre  in-rdio  contenant  divers  autres  actes, 
aux  Arch.  communales.  Ont  servi  à  la  rédaction  de  celle 
de  Montoussin.  — Publiées  par  MM.  S.  Vie,  DÉCAp'et 
RuMEAU  in  Rev.  de  Corn.  XX,  (1905),  205  et  211. 

pRONSAC'.  —  1464  (30  décembre).  Privilèges  et  coutumes 
de  Fronsac,  confirmés  par  le  roi  en  1565  et  1594.  Iléfor- 
mation  du  30  mai  1610.  Texte  français  publié  par  Castil- 
LON  d'Aspet,  Hi$t.  des  popul.  pyrén.  U.  432-33. 

Frouzins*.  —  Avant  1472.  Un  fragment  important  de  la 
coutume  est  contenu  dans  un  procès-verbal  de  serment 
prêté  au  mois  de  février  1472  par  Antoine  Inardi,  sei- 
gneur de  Frouzins,  aux  habitants  du  lieu,  et  du  serment 
réciproque  de  ceux-ci.  Texte  en  langue  vulgaire,  12  arti- 
cles, publié  par  M.  l'Abbé  Lestrade,  dans  la  Revue  de 
Comminges  (1899),  XIV,  271-7?. 

Garin'.  —  1344.  Charte  de  Garin,  vallée  de  Larboust, 
autorisant  une  réunion  de  consuls.  Etude  sous  le  titre  de 
«  La  tutelle  des  communes  au  xiV  siècle  »  par  M.  Bau- 
douin, ancien  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  dans  Mêm, 
de  VAcad.  des  Se.  de  Toulouse,  7'  série,  III,  169.  Ce  n'est 
pas  au  sens  précis  une  charte  de  commune. 

Gensac-de-Boulogne  *.  — Avant  U47.  Hommage  rendu 
en  1447  par  les  consuls  de  Gensac  à  Bernard  do  Mauléon 
coseigneur  dudit  lieu  avec  le  comte  de  Comminges  (énu- 
méralion  des  coutumes).  Parchemin  français,  copie  de 
1606  aux  arch.  com.  [Communication  due  à  l'obligeance 
de  M.  Pasquier].  Inédites. 

IsLE-EN-DoDON*.  —  1373.  Charte  de  coutumes  octroyée 
par  Pierre  Uaimond,  comte  de  Comminges,  seigneur  de 
Serrière,  aux  habitants  de  l'Isle-en-Dodon.  Texte  latin. 

1.  Com.  du  eanl.  de  Saint-Béal,  bit.  de  Soint-GaudeDS.  bi2  h. 
i,  Com.  du  mal,  de  Mural,  48S  h. 

3.  Com.  du  caul.  de  Luchon.  arr.  de  SalDl-Gaudens.  ÎOT  h. 

4.  Com.  du  eant.  da  Boulogn»,  arr.  da  Satnl-CuudeDB,  40!  b, 
i.  Clmr-Ueu  de  coaU,  arr.  da  Salal-Gaudena,  13<i0  b, 
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Nouvelle  charte  ftonoôdéô  par  Odet  d'Aydîe  le  6  avril  t48t 
(1482  n  s).  Texte  roman,  aux  Arch.  dép.  E.  893.  Publiées 
par  B.  Magbe,  dans  VIsle-en-Dodon,  châtellenie  do  Com- 
minges,  Toulouse,  Privât,  1888,  p.  p.  250-52  et  252-54. 

Izaut-de-l'Hôtel  ».  —  1250.  Statuts  et  privilèges  accor- 
dés aux  habitants  par  les  comtes  de  Comminges,  en  1250. 
Texte  roman,  copie  collationnée  sur  son  original  du,  3  sep- 
tembre 1668  aux  Arch.  dép.  Parlem.  Réform.  Comminges 
P.  11.  Inédites. 

Jueet-dTzaut*.  —  Date  incontiue.  Coutumes  et  privitè- 
gea  accordés  le  25  décembre  1616  et  en  1641.  Extrait  de 
t'acte  de  conrirmàtion  aux  Arch.  dép.  Parlem.  Réforma- 
tien.  Inédites. 

Lababthe-db-Riviébe  (?;*  .  —  1464.  Coutumes  de  1464, 
confirmées  en  1475  par  Louis  XI,  texte  roman  en  58  arti- 
cles, copie  du  xvn"  siècle  aux  Arch.  dép.  E.  891.  Signalées 
aussi  par  M.  E.  Jarriaud  comme  données  en  1506,  irtdica- 
tîon  tirée  des  Documents  sur  le  Tiers-Etat,  vol.  23.  Iné- 
dites. 

Labastide- Paumes*.  —  Date  inconnue.  Le  4  juillet  1610, 
extrait  des  coutumes  et  facultés  accordées  aux  habitants 
par  messire  Jean  d'Orbessan,  seigneur  du  lieu,  réduites 
en  acte  d'accord  et  transaction.  Texte  français  en  20  arti- 
cles. Arch.  dép.  Parlem.  Eaux  et  fofêts,  Comminges,  Q, 
3,  et  copie  aux  Arch.  du  Château  de  Labastide'.  Publiées  ■ 
par  M.  J.  Décap  dans  Notes  histo'iques  sur  Lafcasfide- 
Paumès,  Muret,  1895.  32-9.    . 

Labastidette,  alias  La  Bastide  de  Cabrcfeulhet*.  — 
1"  janvier  1292(1293.  n.  s.;.  Charte  concédée  par  Rayrtiônd 
Castilhon,  seigneur  de  La  Bastide,  acte  retenu  par  Bei*- 

I.  Corn.  (Ju  cant.  d'Aspet,  srr.  de  Salnl-Kaudons,  613  h. 

!.  Com.  du  cant.  d'Aspet,  srr.  de  Salot-Ciiudeni.  bM  h. 

3.  Com.  du  cant.  de  Satm-Oaudens.  661  h. 

i.  Com.  du  caal.  de  l'Isle-en-Dadon,  air.  de  Sainl-Usutlens,  W2  h. 

b.  Le  château  n'existe  pJus,  il  a  étâ  dâmoli  récemmeot. 

6.  Com.  du  cant.  de  Hurel,  30J  tt. 
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nard  PelUoier  netairo  de  Bainte  Foy  .[de  Beyr^ltères]. 
Transcrite  dans  un  acte  de  confirmation  consenti  par 
Bernard  de  La  Roche,  Baigneur  de  FonteniUes  et  de  La- 
Bastide,  le  1"*  juillet  ]467,  acte  retenu  par  Anthoine  Bon- 
net, notaire  de  Muret.  Cette  transaction  fut  traduite  du 
latin  on  français  par  M*  Pierre  Bonnet,  notaire  du  Lherm 
le  (8  paars  1587.  Arch.  dép.  du  Gers  n"  8662  [nouveau 
fonds).  Re.nseignement  fourni  par  M.  Paul  Laporte, 
instituteur  public  à  Endoufîelle  (Gers).  Publiées  in  Rev. 
de  Corn.  4*  trim.  191$,)  pp.  233-48. 

Lamézan*.  —Avant  1594  (août).  Accord  et  reconnalB- 
sance  entre  le  seigneur,  les  consuls,  et  les  habitants  du 
lieu,  du  3t  août  1642.  Cet  acte  n'est  qu'une  reconnais- 
sance par  Alexandre- François  de  Bion,  d'une  transac- 
tion faite  en  août  1594  entre  Bernard  de  Lamézan,  deve- 
nant seigneur  du  lieu,  et  les  habitants  ;  il  y  est  rappelé 
certains  articles  de  la  coutume.  Copie  en  forme  du 
22  juillet  1765  sur  quatre  feuiUets  papier,  appartenant  à 
U.  ledoc^ur  I^avat,  deCasties-Labrande.  Inédites. 

Larcan>.  —  1447.  Coutumes  accordées  par  Mathieu  de 
Foix,  dernier  comte  de  Comminges,  lea  mêmes  qu'à 
Sainb-Marcet.  Confirmées  le  23  mars  1459  :  Larcan  appar- 
tenait alors  en  indivis  et  par  moitié,  au  Roi  et  à  nobles 
Vital  et  Bertrand  de  Preissac,  seigneurs  d'Esclignac. 
Original  parchemin  aux  Arch.  dép.  Ë.  891.  laédites. 

Larboqub*.  —  Date  inconnue.  Une  copte  des  «  usages, 
costumes  et  privilèges  v,  de  151i4j  en  latin. est  mentionnée 
dans  un  registre  des  Arch.  dép.  B.  881,  f"  4,  v».  Traduc- 
tion en  texte  roman  du  xvi*  siècle,  appartenant  à  M. 
Picot,  professeur  d'histoire  au  Collège  de  Salnt-Gaudens, 
qui  doit  le  publier  prochainement  dans  la  Revue  de  Com- 
minges. 

1.  HaniMU  Je  lacom.  d'Ambai,  canl.  dsl'Iils-eD-Dod«i,  irr.  de  Sftlnt-Oiudeiu. 

2.  Corn,  du  eaai.  ds  Salot-Gaudens,  SlSh. 

i.  Com.  do  uni.  de  Boulogne,  kt.  de  â«lDt.Gtud«f,aiS  h. 
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Latodb  alias  Lato'un.  —  Date  inconnue.  Mention  des 
coutumes  dans  Inv.  génér.  des  titres  de  lu  Sénéch.  de  Tou- 
louse, f"  34  v°,  ms  aux  Arch.  dép. 

Lestelle».  —  1243  (5  décembre}.  Libertés,  droits  et 
coutumes  du  lieu  de  l'Estelle,  octroyée  par  les  comtes  de 
Comminges  et  les  abbés  de  Bonnefont.  L'acto  fut  rédigé 
h  Saint-Julien,  en  présence  du  coaite  Bernard  et  de  Ray- 
mond Lup,  abbé.  Ce  titre  fut  présenté  à  Tannequin  de 
Valois,  commissaire  réformateur  en  1513.  Original  perdu. 
Copie  collationnée  de  1675,  texte  français  en  73  articles 
dont  les  43  premiers  sont  tirés  des  coutumes  de  Saint- 
Julien.  Publiées  par  Castillon  d'Aspet,  dans  Hist.  des 
Pop.  pyr.  I,  445-55  et  par  M.  A.  Couget,  dans  Rev.  de 
Comminges,  VIII  1893,  129-41. 

LucHON  (Bagnèbes-de-)».  —  1315.  Bernard  VII,  comte 
de  Comminges,  octroya  une  charte  importante  à  la  ville 
de  Luchon  (Marbast,  Histoire  du  Comminges,  note  de 
J.  Sacaze.  p.  78.)  Le  10  septembre  1484,  confirmation  des 
coutumes  de  la  ville  de  Luchon,  par  Odet  d'Aydie.  Acte 
daté  de  Muret.  Texte  français  publié  par  Castillon  d'As- 
pet dans  Hist.  des  Pop.  pyr.,  Il,  377-79. 

Malvezie».  —  1590  (25  octobre).  Transaction  entre  le 
seigneur,  messire  Jean  d'Orbessan,  et  les  habitants,  où 
sont  rappelés  certains  articles  de  la  coutume,  notamment 
l'élection  consulaire  et  le  pouvoir  des  consuls  en  matière 
de  justice  civile  et  criminelle.  Copie  d'après  une  expédi- 
tion sur  parchemin  exhibée  par  Alamar.e,  consul,  le  3  mai 
1673.  Arch.  dép.  Parlem.  Réform;  P.  7.  Inédites.  Voir 
Bu».  Soc.  arch.  du  Midi,  Î90i,  59. 

Mancioui  ».  —  1432  (25  avril).  Les  mêmes  coutumes  qu'à 
Saint- Martory. 

1.  Com.  du  ctnt.  d'Aurlgnsc,  «rr.  de  Sunl-Giudeos,  6U  h. 

î.  Com.  du  canl.  de  Stlol-MarlDry,  arr.  de  Sainl-GaudeD).  MM  h. 

3.  CheMleu  de  eaol.  air.  de  Stinl-GaudeDa.  3730  h. 

4.  Com.  du  canL  da  BubtUQ,  *n.  de  Saint-Gaudens,  Mi  b. 

h.  Com,  du  UDl.  de  Salut-Hartory,  ut.  de  S*lnt-G>udent,  SU  b. 
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Marignac-Laschres' —  Coutumes  de  l'an  1491,  con- 
cédées par  Koger  d'Espagne,  seigneur  do  Launaguet  et 
de  *  Seysses-Tolosane.  Copie  de  1563.  (Renseignement 
communiqué  par  M.  L.  Vie,  sous-bibliothécaire  à  l'Uni- 
versité de  Toulouse). 

Marignag-Laspeyres  »  —  1274  (13  janvier).  Coutumes 
octroyées  par  Hamond  de  Benque  et  Arnaud  de  Martres, 
seigneurs  du  lieu.  Elles  sont  transcrites  à  la  suite  d'une 
transaction  du  18  avril  1613  entre  les  consuls  et  habitants 
et  le  sieur  Bugnon,  seigneur.  Texte  français.  Arch.  dép. 
Parlem.  Réform.  Coraminges.  M.  7.  Inédites. 

MARiCNAC-âAiNT-BÉAT  *  —  Vers  1268.  D'après  un  dénom- 
brement du  8  décembre  1669  (Arch.  dép.  Parlem.  Ré- 
form. Comminges),  le  roi  était  coseigneur  de  Marignac 
avec  les  Sasserre  et  les  d'Ëspouy;  les  habitants  avaient 
des  privilèges  municipaux  aux  dates  de  1267  ou  1268  et 
1399.  [Signalées  par  M.  P.  de  Castéran,  Revue  de  Corn- 
mingoi,  XII.  166).  Texte  inconnu. 

Martres- TOLOSANE*.  —  Date  inconnue.  Coutumes  men- 
,  tionnées  dans  Inv.  gén.  des  titres  de-  la  sênéch.  de  Tou- 
louse, f  34  r%  ms.  aux  Arch.  dép. 

Mauran^.  —  Sans  date.  Coutumes  et  privilèges  des 
habitants  du  lieu  de  Mauran,  en  49  articles,  accordés  par 
Roger  d'Aspet  et  ses  enfants,  et  le  comte  de  Poitiers  et 
de  Toulouse.  Mention  dans  Inv.  gén.  des  titres  de  la. 
Sénéch.  de  Toulouse,  l"  187  v*.  Extraits  aux  Arch.  com., 
publiés  par  S.  Dbcap  in  Bull,  de  la  Soc.  arc/i.  du  Midi, 
1901,  305. 

Mauvezin-de-l'Isle,  alias  Malvoisin".  —  Date  inconnue. 
Déclaration  des  consuls  et  coutumes   mentionnée  dans 


1.  Com.  du  ca 

Dt.  de  Fouaserel,  an.  de  Muret,  37S  h. 

î.  Com.  du  CH 

ni.  de  CazâreB,  arr.  de  Hurel,  314  b, 

3.  Com.  du  M) 

4.  Com  du  cal 

a  t.  de  Gazeras,  arr.  ds  Hurel,  1769  h, 

b.  CotD.  du  ea 

uLde  Caièras,  bit.  de  Hurel,  2U b. 

e.  Com.  du  cai 
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Inv.  gin.  dm  titrés  de  la  Sénéch.  de  Teulause,  f"  40  r°,  tas. 
aux  Arch.  dép. 

MiuzAci.  —  1262.  Coutume  coDoédée  par  noble  Guil- 
laume Hunauld,  seigneur  de  Mauzac  et  autres  lieux, 
suivie  de  statuts  et  règlements  rédigés  en  1273.  Elle  est 
mentionnée  dans  deux  dénombrements  de  1669  et  1688  et 
divers  autres  actes  conservés  aux  Arch.  corn,  et  qui  en 
reproduisent  quelques  dispositions.  Inédites. 

Mazères-sur-Salat'.  —  1391.  Coutumes  concédées  par 
Mathieu  de  Poix;  confirmées  par  Archambaud  en  1401. 
Copie  notariée  de  1436  faite  sur  l'original  par  Guillermua 
Cavallini,  notaire  de  Toulouse,  divisée  en  articles.  Cahier 
de  papier  33  ff.,  aux  Arch.  dép.  des  Basses- Pyrénées, 
fonds  de  Foix,  E.  477.  Inédites. 

MoLAS».  —  1287.  Bernard  et  Pierre  de  Molas  rédigèrent 
les  Lois  et  Coutumes  pour  les  habitants  (B.  Magre,  VIsle- 
en-Dodon,  Ch&tellenie  de  Comminges,  1884,  p.  235). 

MONDAVEZAN*.  —  Dîite  inconnue.  Coutumes  mention- 
nées dans  l'Inventaire  des  Arch.  dép.  du  Gers,  C,  488: 
Procès  du  fermier  du  domaine  de  Mondavezan  [1667] 
contre  Bertrand  Baqué,  de  Fousseret,  au  sujet  d'un  droit 
de  reillage  dû  pour  l'aiguisage  des  instruments  de  tabou- 
rage  à  la  forge  banale  (Extrait  relatif  à  ce  droit  des 
coutumes  octroyées  aux  habitants  de  Mondavezan  par 
Bernard,  comte  de  Comminges,  et  transcrites  dans  un 
«  registre  en  parchemin  couvert  de  bazane  blanche,  fait 
par  les  commissaires  députés  par  le  Roy  sur  la  réunion 
et  réformation  du  domaine  de  la  châtellenie  d'Aurignac, 
étant  dans  les  Archives  de  la  Trésorerie  de  Toulouse  > 
1459).   Texte  inconnu. 

MoNDiLHAN*.  —  1494    (5  septembre}.  Coutumes  accor- 

t.  Com.  du  eant.  de  Carbonat,  irr.  de  Muret,  447  b. 

2.  Com.  du  coot.  de  Siliss,  arr.  de  Sslnl-Gsudeos,  BOO  ti. 

3.  Com.  du  caul.  de  l'Isle-ea'DodoQ,  srr.  da  SsiatrCauden^  UJ  li. 
i.  Com.  (tu  caul.  de  Caiërei,  arr.  de  Huret,  717 li. 

l.  Com.  du  cant.  d«  Bovlogae,  ari.  de  Saiut-Gaudaaa,  2Bî  h. 
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dées  par  Aymoric  do  Coinminges.,  seigneur  de  F^uilh^n 
et  de  Mondillian.  Traduction  française  du  xviii*  siècle,  aux 
Aroh.  dép.  E.  892.  Inédites. 

MoNTASTRuC  KouÈDE  et  Arbas.  —  1247  (12  juillet),  Ay 
mois  d'août  1623,  lo  Parlement  de  Toulouse  rendit  un 
arrêt  pour  maintenir  messire  César  de  Tcrsac^  barons  de 
Montastruc  et  autres  tjeux,  paréager  hvqç  le-  rp|,,  en  la 
justice  et  directe  des  lieux  de  Montastruc,  Rouède  et 
Arbas,  en  la  bannie  des  forges,  four  et  moulÎR  d,Qsd. 
lieux,  conformément  à  divers  titres  visés  des  xiii*,  iV 
et  XVI»  siècles,  notamment  les  coutumes  du  12  juillet  124,7,. 
(Arch.  dép.  B.  432,  août  1623).  —  Texte  inconnu. 

Mont  BRUN- VoLV  EST  RE  *.  —  27  janvier  1280  (1281,  n.s.) 
Renseignement  dû  à  M,  Laportc,  instituteur,  public  a 
Endoufielle  (Gers)  qui  possède  l'original  dç  cette  charte.. 
Inédite. 

MoNTÉGUT-de-BouEUAC».  — 26  février  1481  (ns.)  Coulunïes 
accordées  par  Honoré  Jean  de  Benque,  seigneur  de  Ben- 
que,  Montagut  de  Bourjac,  Ëscanecrabe  et  autres  places. 
.Original  latin,  40  articles,  aux  Arch.  dép.  E.  891..  Publiées 
dans  iVofes  et  documenta  hiator.  sur  Montégut  ot  le  baron 
de  Montagut-B&rr&u,  par  M.  J.  Décap,  Muret,  1895,  pp. 
91-102. 

MoNTBSPAN*.  —  Date  inconnue.  Le  viHage  qui  doit  son 
nom  au  château,  possédait  dans  ses  archives  un  ancien 
titre  sur  parchemin  qui  était  la,  ch&rte.  fort  complète  et 
fort  instructive  de  Montespan  (Manaud  de  Boissc,  Le 
château  de  Montespan,  in-18,  1891 ,  p.  9).  Texte  inconnu. 

MoNTESQUiEU-GuiTTAun  '.  —  1493.  Coutumes  signalées 
par  B.  Magre,  VIsle-on-Dodon  chàtellenie  du  Comminge»^ 
p.  202,  et  mentionnées  dans  une  autori.sation  de  plaider 

1,  Coin,  du  t»Bt.  de  Salles,  acr,  de  SalDl-Gsudsus.  761  h. 

2.  Corn  du  caal  itu  Montesqu'eu-Volveitre,  arr.  de  MuruI,  lOSÎ  li, 

3.  Com.  iluc-i;it.  Jj  F.iLiiSa.et,  .irr.  dj  Mj  e^  711.11. 

4,  Com.  du  caiit.  de  Salin.',  arr.  de  Saiiil-!jaudjni>. 

i.  Com,  iJu  cant.  do  ]'l3le-au'Dadoji,  iirr.Ue  Sainl-'luudji.9t.3U  li. 

Rstil  Di  Cqixixg»,  3'  liimc.'tre  t913.  T'ME  \XVI:I.   -  9. 
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accordée  à  la  communauté,  au  sujet  des  droits  d'usage 
dans  ia  forêt  du  lieu  «  stipulés  dans  tes  coutumes  de  1493, 
mais  rendus  illusoires  par  les  défrichements  opérés  par 
le  aeigneur.  »  {Arch.  dép.  C.  2157.)  Texte  roman,  copie 
appartenant  à  M.  l'abbé  Lestra.de  qui  le  publiera  dans  la 
Rev.de  Com. 

MoNTGAiLHARD-DE-CoMMiNGEs'.  —  Sans  date.  Passages 
de  la  couturïïg  accordée  aux  habitants  par  le  comte  Ber- 
nard de  Cowminges.  Texte  roman.  Ces  passages  se 
.trouvent  dans  une  copie  de  1505  aux  Arch.  dép.  E.  891. 
Inédites.        .^^ 

MoNTMAurtiN'.  — 1317  (5  juin).  Charte  de  coutumes  octro- 
yés par  Raymor.:!  de  Bertrand  et  rédigée  par  Bernard 
Vinalis,  notaire  de  Saint-Plancard.  Elle  est  identique  à 
celle  d'Alan  (1272)  et  de  Blajan  (1283),  et  servit  de  modèle 
pour  la  rédaction  de  celle  de  Sarrcmezan  [1391).  Texte 
latin  publié  par  M.  l'abbé  Lestbâde  (Voir  Blajan). 

MoNTOULiEu*.  —  1260.  Coutumes  concédées  par  Ray- 
mon  de  Benque.  Texte  latin  en  35  articles.  Copie  du  xvi' 
siècle  aux  Arch.  com.  de  Muret.  Seront  publiées  par 
M.  l'abbé  Lestrade  dans  Revue  de  Comminges. 

MoNTOUSSiN '.  —  1270  (août).  Coutumes  concédées  par 
Ouilhem  Pierre  du  Mont,  Pelegri  de  Medos,  Bernard  et 
Quilhem  de  Villamot,  co-seîgneurs.  Texte  roman  an 
55  articles.  Original  perdu  ;  copie  du  13  août  1455,  manus- 
crit parchemin  (0,211  X  0,154)  à  M.  de  Rabaudy,  proprié- 
taire du  château  de  Mcntoussin.  Conformes  en  partie  à 
celles  de  Pousseret.  Publiées  par  M.  l'abbé  Douais,  dans 
Noua.  Rev.  hist.  de  Droit  français  et  étr&nger,  XIV,  1890, 
634-58. 

MoNTBBJEAU'.  —  1272.  La  fondation  de  la  ville  de  Mon* 

1.  Com.  du  caat.  ds  Boulogne,  srr.  da  Sslnt-Gaudani,  131  b. 

2.  Com.  du  uni.  da  Boulogne,  arr.  da  SalDl-Gaudani,  SU  h. 

3.  Com.  du  uni.  d'AurlgnRC,  acr.  ds  Snlat-Caudeni,  178  b. 

4.  Com.  du  canU  da  FoutMret,  arr.  de  Muret,  230  h. 
i.  ChaMiau  da  eant,  an,  da  Salal-Gandaiu,  ZTU  h. 
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trejeau  résulte  d'un  acte  de  paréage  entre  le  soigneur 
terrien  Arnaud  d'Espagne,  vicomte  do  Couser&ns  et  le 
sénéchal  Ëualacho  de  Beaumarchès.  Da  ce  titre  conservé 
en  analyse  par  Oihonart,  t.  103,  f  226,  il  apparaît  que 
Arnaud  d'Espagne  octroya  à  la  ville  de  Mons  regalis,  en 
la  fondant,  les  franchises  et  coutumes  ordinaires.  En  1435, 
elles  furent  modifiées,  conlirmées  et  disposées  en  228 
articles.  Autres  dates  de  confirmation:  1437,  1483,  1608, 
1612,  1770.  «  Statuts  et  coustumes  de  Montréal  »,  copie 
de  1619,  texte  français,  registre  aux  Arch.  com.  pp.  17-80. 
Publiées  par  M.  le  baron  de  Lassus  dans  Revue  deCom- 
mingcs,  XI,  1896,  149,  218. 

MoN-fsAUNÈs'.  —  1288  (5  avril}.  Charte  de  libertés  com- 
munales accordée  par  Pons  de  Brohet,  maitredes  mai- 
sons du  Temple  en  Provence,  et  Celebrum  de  Pins, 
commandeur.  Coutume  remarquable,  texte  en  langue 
vulgaire.  CASTILL0^f  d'Aspet  en  a  publié  quelques  dispo- 
sitions dans  Hist.  des  Pop.  pyr.  I,  464-6;  commentée  par 
F.  Sacaze,  dans  Recueil  de  l'Acad,  de  Législation  de  Tou- 
louse, VIII,  1859,  111-47.  Voir  aussi  l'analyse  et  le  texte 
dans  Mém.  Soc.  arch.  du  Midi,  V.  206  et  210,  et  la  publi- 
cation de  M.  Mondon  in  Reo.  de  Com.  XXV  (1911)  303  et 
sq,  XXVI  (1912)  25,  113,  161. 

MuBBT*.  —  1202.  Libertés  et  privilèges  des  consuls  et 
communauté  de  la  ville  de  Muret  en  Comcnge  (castri 
veteris  et  villa  nova  Murelli),  octroyés  par  le  comte 
Bernard.  Confirmation  du  12  janvier  1351  et  du  12  juin 
1378  par  Jean  d'Armagnac.  Texte  latin,  original  perdu. 
Copie  du  10  mai  167t  «  extrait  tiré  de  la  carte  originale 
écrite  sur  parchemin  et  déposée  en  la  Cour  des  aides  et 
finances  de  Montauban  »,  aux  Arch.  com.  cahier  papier 
32  feuillets  1(0,315  X  0,210;  dont  6  on  blanc;  autre  copie 
incomplète  aux  Arch.  dép.  E.  891.  Publiées  avec  traduc- 

r.  ae  3alnt'Gaud«iis,  ill  h. 
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tion  par  M.  l'abbé  Lestrade  dans  Rev.  de  Com.  XXIt 
(i908)17,  135,  184  et  209. 

Nknigan,  alias  ViUefranche-de-Nénigan  :  —  1282  {15 
Juin).  Charte  concédée  en  commun  par  Bernard,  comte  de 
Comminges,  et  par  Pierre,  abbé  de  Nizors,  aux  habitants 
de  la  Bastide-de-ViUefranchc  de  Nénigan  (B.  Magre, 
VIsle-en^Dodon,  p.  221,  et  Arch.  dép.  Invent,  de  Nizors, 
p.  146).  Traduction  et  copie  de  la  fîn  du  xvii*  siècle  aux 
Arch.  dép.  E.  892.  Inédites. 

Ralaminy*.  — Sans  date.  Coutumes  du  lieu  en  45  arti- 
cles accordées  par  Roger  d'Aspet  et  ses  enfants,  et  Michel 
Atis,  sénéchal  de  Toulouse,  pour  le  comte  de  Toulouse 
et  de  Poitiers.  (Mention  dans  Inv.  gén.  titre.  Sênéch.  Tou- 
louse, f  187  V.) 

PÉGuiLHAN».  —  1272  (8  mars).  Le  26  janvier  1541,  il  fut 
fait,  par  le  Parlement  de  Toulouse,  un  règlement  de  con- 
testations survenues  cnire  les  consuls  et  habitants  de 
Péguilhan  et  les  sieurs  de  Comminges,  père  et  fds,  sei- 
gneurs du  lieu,  au  sujet  des  bois  de  Vérusse,  Ciynière  et 
Garonisse;  il  est  déclaré  que  ces  bois  appartiennent  aux 
seigneurs  et  que  les  habitants  de  PvSguilhan  y  peuvent 
exercer  les  droits  d'usage,  dans  les  conditions  et  aux 
charges  fixées  en  l'instrument  de  leurs  privilèges  du 
8  mars  1272,  (Arch.  dép.  B.  34.  f  107).  Texte  inconnu. 

Peyrissas'.  —  1300.  Charte  de  coutumes  concédée  aux 
habitants  par  l'abbaye  de  Lézat.  Copie  aux  Arch.  privées 
de  M.  le  baron  de  Lassus,  à  Montrejeau,  château  de 
Valmirande.  Autre  copie  à  M.  Anthyrae  Saint-Paul,  pré- 
sident de  la  Société  des  Études  du  Comminges.  Publiée 
dans  ce  numéro  de  la  Benue  de  Comminges  par  M.  l'abbé 
J.  Dedieu,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Toulouse. 

Plagnes'.  —   1303  (Il  février).   Charte   accordée   par 

1.  Com.  du  cani,  d*  BouJogna,  arr.  de  SïIat-GBudeQe,  tlTb. 
:.  Com.  du  caDt.  da  Caiirei,  arr.  de  Murât,  Bit  h. 
3.  Com,  du  canl-  de  Boulogne,  ari.  de  SaiDl-Saudena.  Kl  h. 
l.  Com.  ducont  d'Aurignac,  orr.  de  Salnl-Giudem,  ZH  b. 
l.  GoD.  du  eut  da  Cutm,  ut,  de  Uniet.  ISi  h. 
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Raymond  d'Aspet,  seigneur  de  6érat,et  parCélébrun  d« 
Pin8,  cammandeur  des  Templiers  de  Montsaunés,  à  ta 
Baatido  de  Plagne,  dont  ils  venaient  d'achever  ta  cons- 
truction. Charte  remarquable  par  sa  libéralité.  (Du 
Bourg,  Ordre  de  Malte,  p.  103.)  Texte  latin,  copie  du  28  fé- 
vrier 1522  aux  Arch.  dép.  E.  891.  Inédites. 

Plan-Volvestre'.  —  Date  inconnue.  Réformation  du 
lieu  de  Plan-Volvestre  avec  les  coutumes.  (Mention  dans 
Inv.  gén.  titres  Sénêch.  Toulouse,  l'  43  v'.)  Texte  inconnu. 

PoiNTis-ÏNARD*.  —  1495.  Charte  concédée  aux  habitants 
probablement  à  une  date  antérieure  et  confirmée  par 
Henri  II,  la  première  année  de  son  règne,  en  1547.  Très 
sommaire  analyse  dans  Castillon  d'Aspet,  Hisl.  de 
Bagnères-de-luchon,  1851,  328-9. 

PoiNTis-DE- Rivière*.  —  1280.  «  Statuts  et  police  de  tout 
temps  observés  en  la  châtellenye  de  Pointis,  tirés  de  leurs 
anciens,  transcrits  mot  à.  mot  comme  il  est  dans  le  regis< 
tre  sur  la  charte  du  grand  livre  de  1280.  a  La  charte 
était  commune  aux  lieux  d'Huos  et  de  Cier  dont  les 
consuls  l'avaient  acceptée  en  1281.  La  copie  est  du  15 
juin  1602.  Texte  français  en  19  articles.  Original  inconnu. 
Publiés  par  Castillon  d'Aspet.  Hist.  dos  Popul.  pyr. 
I.  460-3. 

PoRTET-D'AsPET^  —  1475  (20  aoùt).  Titres  des  habitants 
du  lieu,  en  latin,  où  sont  énoncées  les  coutumes  et  liber- 
tés (Arch.  dép.  Parlera.  Réform.  Comminges,  R,  2.) 

PouCHARRAMET*.  —  1329  (n.  s.  3  janvier).  Octroi  d'une 
charte  do  franchises  municipales  à  la  ville  de  Pouchar- 
i-amet  par  les  seigneurs,  le  commandeur  des  Hospitaliers 
et  noble  Raymond  Âthon    (Arch.  dép.   fonds  de  MaltOt 

I.  Com.  du  MDt.  de  Caièrei,  »n.  i«  Hurel,  7IS  b. 

3.  Gom.  du  canl.  de  Solnt-Otudens,  1036  li 

3.  Com.  du  CBDi.  de  BacbRinn,  arr.  de  Saint- G  BU  dan  9,  343  h. 

i.  Com.  du  MDt.  d'Aflpel,  ut.  de  Salnt-Gaudeoi.  TOI  b. 

il.  Com.  du  ctQl.  de  Rleumis,  arr.  de  Mnret,  63T  b. 
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Poucharramet,  I.  i).  Les  Hospitaliers,  selon  toute  proba- 
bilité, devaient  avoir  doté  antérieurement  leurs  vassaux 
d'une  charte  puisque  la  ville  avait  déjà  son  consulat  (Du 
BouBG,  Ordre  de  Malte,  p.  209).  Texte  inconnu. 

RouÈDB'.  —  1247.  Coutumes  conformes  à  celles  de 
Montastruc,  confirmées  par  Dame  d'Aspet  on  1397  (Arch. 
dép.  Pari.  Réform.  Comminges,  R,  14). 

SàccouRviELLE '.  —  1315.  Charte  accordée  par  Ber- 
nard Vir,  comte  de  Comminges,  au  lieu  de  Saccourvielle 
sis  en  la  vallée  d'Oueil.  Mention  en  est  faite  par  Cas- 
TlLt.0N  d'Aspet.  Hiitt.  des  Pop.  pyr.  I,  330.  Texte  inconnu. 

Saiguède  *.  —  1283.  Coutumes  données  à  Saigueda, 
Sahuguède  ou  Ségouède,  par  Guillaume-Bernard  de  La 
Roque,  seigneur  de  Fontcnilles,  Saiguède  et  autres  lieux. 
Signalées  par  Monlezun.  Histoire  de  la  Gascogne,  II,  479, 
note  3.  Il  existe  un  extrait  dans  les  Arch.  de  famille  de 
M.  le  marquis  de  Fontenilles. 

Saint-André*. —  Date  inconnue.  Coutumes  de  Saint- 
André  et  transaction  entre  les  habitants  et  le  prieur  de 
Saint- Laurent  «  pour  le  dépaissement  et  droit  au  boEs  dit 
du  Lebre  »,  de  1507.  (Mention  dans  Inv.  gén.  titres  Sénéch. 
de  Toulouse,  f*  35  recto.  1513,  reconnaissance  de  la  com- 
munauté aux  Trésoriers  de  France,  où  il  est  question  des 
droits,  coutumes  et  privilèges  dont  jouissaient  les  habi- 
tants. Parchemin  de  l'époque,  français,  aux  Arch.  com.' 
(Renseignement  dû  à  M.  Pasquicr). 

Saint-Béat*.  —  Date  inconnue.  Privilèges,  libertés  et 
coutumes  du  Heu  de  Saint-Béat  approuvés  par  Louis  XI 
en  1469.  Texte  roman  dont  une  partie  (11  articles)  a  été 
publiée  par  l'abbé  J.  Roquebebt  dans  Saint-Béat,  clef  de 
France.  Saint-Oaudens,  Abadic,  1875,  pp.  20-4. 

1.  Com.  (tu  canl,  de  Snlias,  arr.  de  Sili 

2.  Com.  du  r;]nt.  de  Bngaères-de-Lucli 
n.  Com.  durant,  de  Sainl-Lya,  srr.  de  Murel,  311  ti 

4.  Com.  du  rnnl  d'AurJgnac,  nrr.  de  Sainirniiden 

5.  CheMlcii  de  cnnl  nrr.  de  Saiul-Gaudons,  920  ti. 
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Saint-Berteand-de-Comminges'.  —  i?07  ou  1208.  Cou- 
tumes concédées  par  Adémar  de  Castillon,  évêque  ot 
seigneur  de  la  ville  en  1207  (Baron  d'Agos.  Vie  et  Miracles 
de  saint  Bertrand.  Saint-Gaudens,  Abadie,  1854,  p.  348),  ou 
en  1208  (Marrast,  Histoire  du  Comminges,  note  de  J. 
Sacaze,  p.  100).  Statuts  et  privilèges  de  la  ville  de  Com- 
minges  ratifiés,  approuvés  et  confirmés  par  Gailhard  de 
l'Hôpital  et  messire  de  Mauléon,  du  19  mars  1505  et 
25  octobre  1524.  Texte  latin,  6$  aiticles.  Publiés  par  Cas- 
tillon d'Aspet.  Hisl.  des  Pop.  pyr.  II,  385-97  ;  en  partie 
par  MoREL  in  Essai  sur  Saint  Bertrand-de-Comminges, 
pp.  127-30,  et  Inv.  som.  des  Arcb.  dép.  de  la  Haute- 
Garonne,  série  E,  Sup^.  arch.  de  Saint- Bertrand. 

Saint-Christaud  *.  —  1370  [?],  Coutumes  et  réformation 
du  domaine  de  Saint-Christaud,  concession  du  four  avec 
l'amortissement,  la  quittance  de  finance  et  la  rémission 
des  droits  de  «  bledade  et  civadage.  »  (Mention  Inv.  gén. 
des  titres  Sénéch.  Toulouse,  f°  4'  verso).  Statuts  rédigés 
en  gascon,  copie  de  1467  en  l'Etude  de  M'  Antarieu. 
notaire,  à  Montesquieu- Volveatre.-  Texte  &%  traduction  in 
Mélanges,  Léonce  Couture,  Toulouse,i,1902,  pp.  193-211. 

Saixt-Clar*.  —  1254  (n.  s.  9  janvier).  Charte  de  privi- 
lèges et  de  coutumes  octroyée  aux  habitants  par  le 
commandeur  frère  Dominique  et  dame  Sarrazine,  veuve 
d'Isnardde  Pointis,  qui  avait'donné  le  château  de  Saint- 
Clar  aux  Templiers.  Cette  charte  fut  calquée  sur  celle 
qu'avait  consentie  aux  habitants  de  Toulouse  le  comte 
Raymond  IV  en  1152  ;  elle  ne  portait  pas  de  constitution 
communale,  mais  elle  fut  modîGéc  dans  ce  sens  te  14 
janvier  1274.  Charte  originale,  texte  latin,  aux  Arcb.  dép. 
E,  891.  Inédites. 

Saint-Gaudens*.  —  1203.  Charte  de  coutumes  consen- 

1.  Com.  (lucsDl.  de  Btrbaïaa.  arr.  de5alQl-Gaudaa«,5841i. 

2.  Com.  du  canl.  de  Montaïqulau-Volvestre,  arr.  de  MurcI,  43S  h. 

3.  Coin,  du  canL  de  Uur«t,  443  b, 
4  CbaMieu  d'arr.  6651  b. 
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tie  aux  habitants  par  le  comte  Bernard  IV,  adminfsfra- 
tour  libéral.  Confirmées  et  accrues  en  1334  par  Gaston, 
comte  de  Foix,  en  1398  par  Archambaud,  en  1514  par 
Catherine  de  Navarre,  et  dans  la  suite  par  ses  succes- 
seurs. Texte  roman,  original  perdu;  expcdilion  authen- 
tique sur  grand  rouleau  de  parchemin,  en  écriture 
gothique,  était  conservé  aux  Archives  com.  de  Saint- 
Gaudéns  (MarRast,  Hist.  du  Comminges,  note  do  J. 
Sacaze,  p.  100}  ;  autre  copie  aux  Arch.  dép.  Basses-Pyré- 
nées dans  un  registre  de  «  dénombrements  des  commu- 
nautés du  vicomte  de  Nébouzan  »  de  1542,  publiée  par 
M.  B.  Abadib  dans  Revue  de  Comminges,!,  1885,  231-8,  en 
45  articles.  Privilèges,  coutumes  et  exemptions  de  ta  ville 
de  Saint-Gaudens  remis  au  juge  réformateur  en  1665, 
copie  texte  français  où  manquent  les  règlements  munici- 
paux (Castillon  d'Aspet),  II,  399-404)  et  suivie  des  droits 
seigneuriaux  que  le  bailli  de  Saint-Gaudens  prend  comme 
étant  fermier  pour  le  roi,  confirmés  par  Louis  XIV  en 
1666,  texte  français,  copie  de  1727  (Ibid.  II,  404-5).  Voir 
aussi  Cassillon  d'Aspet,  I,  408-11  et  Histoire  de  Langue- 
doc, édit.  Du  Mège,  iV,  additions,  p.  126.  Publication  de 
M.'Mon'doo  in  liev.  deCom.  XXV  (1911)  pp.  1-241. 

Saint-Ignan '.  —  1517.  Charte  de  Saint-Ignan  dans  les 
Documents  sur  le  Tiers  Etat,  vol.  42,  réunis  sous,  les 
auspices  d'Aug.  Thierry,  à  ta  Biblioth.  nationale,  fonds 
français,  n**  3375  et  suiv. 

Saint-Julien».  —  1243.  (5  décembre).  Charte  de  coutu- 
mes octroyée  par  Bernard,  comte  de  Comminges.  Texte 
latin  en  43  articles.  Copie  du  xvi'  siècle  aux  Arch.  dép. 
Elle  servit  de  modèle  pour  la  rédaction  de  la  coutume  de 
Lestello.  Voir  Lcstclic  et  lîeo.  de  Com.,  {1893},  VIII,  129-36. 
"Mentionnées  dans  Incent.  gên.  titres  de  la  Sénéch.  de 
Toulouse,  f  43,  70. 
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Saint-Lary'.  —  1274  (15  janvier).  Coutumes  signalées 
par  M.  Ambrody  dans  Histoire  d'Escanecrabe,  in-S',  Saint- 
Gaudens,  1895,  p.  217. 

Saint-Mamet '.  —  1335  (16  octobre).  Coutumes  octro- 
yées par  Bernard,  comte  de  Comminges,  vicomte  de  Tu- 
renne.  Vidimus  du  18  juin  1432  approuvé  par  Mathieu  de 
Foix,  comte  de  Comminges.  Arch.  dép.  Parlera.  Réform. 
Comminges.  Texte  français,  N.  51.  Inédites. 

Saint- M  ARC  ET*.  —  1262  {15  janvier).  Coutumes  accor- 
dées par  Pierre  Raymond  II,  comte  de  Comminges.  Elles 
servirent  à  la  rédaction  de  celles  de  Larcan  en  1447. 
Confirmées  le  mercredi  19  mars  1459.  Texte  latin,  copie 
du  XVIII' siècle  aux  Arch.  dép.  E.  891.  Inédites. 

Saint-Martory*  —  1432  (25  avril).  Charte  octroyée  à 
Sainl-Martory,  Montpezat  et  Mancioux  par  Mathieu  de 
Foix',  comte  de  Comminges  et  seigneur  de  Serrières. 
Collationné  de  1635,  signalé  par  M.  de  Castéran  dans 
Rev.  de  Gascogne,  XXXIX  (1898),  213.  Mentionné  aussi 
dans  Ino.  gén.  des  titres  de  la  Sênéch.  de  Toulouse,  î*  35  v*, 
et  comme  datée  de  Muret,  l'an  1412,  par  M.  A.  Couget, 
Saint-Martory  et  Lestelle,  1877.  Texte  inconnu. 

Saint-Michel  de  Mont-Saboth  *.  —  1282.  Coutumes 
accordées  aux  habitants  par  Eustache  de  Beaumarchés 
et  autres  coseigneurs.  Mentionnées  dans  Inv.  gén.  titres 
Sénéch.  de  Toulouse,  f  188  V. 

■  Saint-Pé-del-Bosg*  —  1297.  Charte  de  coutumes  accor- 
dée aux  habitants  de  Saint-Pierre  du  Bois  par  l'abbé  et 
les  religieux  du  monastère  de  Nizors  ou  Bénédiction- 
Dieu  {Inv.  de  Nizors  aux  Arch.  dép.  pp.  61  et  63)  et  Arch. 
dép.  E.  891.  Inédites. 

'1.  Com.  du  c*nt.  de  Boulogne,  arr.  de  Saint-Gaudeo»,  332  h. 
!.  Com.  du  canl,  de  Luchon,  arr.  de  Salnt-Gaudens,  Mn  b. 

3.  Com.  dil  canl.  do  Saint-Gnudeos,  667  h. 

4.  Chaf-Hou  de  canl.,  arr.  de  Salnl-Gaudon».  1013  h. 

5.  Com,  du  canl.  de  Gazèreg,  arr.  de  Mural,  Ï38  b. 

6.  Com.  du  canl.  de  BoulogQs,  arr.  de  Salnl-Oaudeus,  US  h. 
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Saint- PlancaRd'.  —  Avant  1390.  La  charte  de  coutu- 
mes de  Saiiit-Plancard  Fut  rédigé  d'après  celle  de  Blajan 
(1283),  Montraaurin  (1317)  et  Alan  (1272).  Elle  servit  à  la 
rédaction  de  la  charte  de  Sarremezan  en  1391.  L'original 
de  cette  dernière  est  conservé  aux  Arch.  dép.  E.  893. 
Publiée  par  M.  l'abbé  Lestbade  (voir  Blajan). 

Salherm*.  —  Date  inconnue.  Le  texte  avait  été  perdu; 
il  en  fut  rédigé  un  en  1708  par  les  notables  de  la  commu- 
nauté ;  il  est  transorit  dans  un  cahier  de  6  feuillets  aux 
Arch.  du  château  de  Salerm.  (Renseignements  fournis  par 
M.  le  baron  P.  de  Qauléjac).  Cette  coutume  a  été  publiée 
par  M.  l'abbé  Lestrade  dans  la  Revue  de  Committges, 
XVIII  (1903)  35-39. 

Salles*.  —  1283  (mai;.  Charte  accordée  par  le  com- 
mandeur du  Temple.  Pons  de  Brohet;  texte  latin,  copie 
oollationnée  de  1684  aux  Arch.  dép.  E.  893.  Inédites. 

Samathan.  —  1373.  {Casttillon  dAspet  t.  Il,  327.  F. 
Troyes,  Documents  sur  les  institutions  judiciaires  du 
Comte  de  Comminges,  Paris  et  Toulouse,  1911).  Rensei- 
gnement fourni  par  M.  le  colonel  Mondon,  président  de 
Société  de  Comminges. 

Sarremezan*.  —  1391  (n.  s.  5  mars}.  Coutumes  du  lieu 
de  Sarremezan,  de  Serramedano,  copiées  sur  celles  de 
Saint- Plancard  et  concédées  aux  consuls  du  lieu  au  nom 
de  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix  et  vicomte  deNébou- 
zan,  par  Stiot  de  Saint- Rome,  chevalier  sénéchal  et  lieu- 
tenant de  Gaston  dans  la  vicomte  de  Nébouzan.  Presque 
identiques  à  celles  de  Montmaurin  (Revue  de  Comminges 
XI,  68^.  Original  parchemin,  texte  latin,  aux  Arch.  dép. 
E.  893.  Copie  aux  arch.  com.  de  Sarremezan.  Inédites. 
(Voir  Blajan). 

1.  Com,  du  ciDt.  de  Honlréjeau,  arr.  de  Snint-Gsudeas,  S',1  h,  ' 

2.  Com.  du  CBut.  de  l'Isle-en-Dodon,  arr.  de  Sainl-'inuilens. 

3.  Com,  du  canl.  de  Rieui,  arr.  de  Murel,  Sfi8  h, 

K.  Com,  du  caat,  de  Boulogne,  arr.  de  Salnl-Goudeas.  201  h. 
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Sauveterre  '.  —  1284.  Coutumes  et  privilèges  octroyés 
vers  1984  aux  habitants  par  le  vicomte  de  Lomagne, 
Auvillar  et  Rivière.  Texte  latin  égaré.  Mention  tirée  des 
arch.  communales. 

Sbnarens».  —  Date  inconnue.  Coutume  accordée  par 
le  Roy  et  l'abbé  des  Feuillants,  coseigneurs  par  moitié 
Clnv,  gén.  titres,  sénéch.,  Toulouse,  f  42  recto).  La  Bas- 
tide de  Sénarens  fut  fondée  en  même  temps  que  celle  de 
Fousseret,  en  1226.  Texte  inconnu. 

Touille*.  —  1296  (16  mars).  Coutumes  du  lieu  de 
Touille  mentionnées  dans  Inv.  gén.  des  titres  de  l&  sénéch. 
de  Toulousa,  f  38  r",  ma.  aux  Arch.  dép.  Publiées  par 
M.  R.  de  Lapasse,  in  Bull,  soc,  arch.  du  Gers,  1902, 
pp.  6-15. 

Valcabbère*.  —  Vers  1318.  Charte  de  coutume  attri- 
buée à  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon,  seigneur  de  Val- 
cabrère,  etc.  [baronnie  de  Mauléqn].  Texte  roman  publié 
par  (e  Baron  d'AGos  dans  Étude  sur  la  basilique  et  les 
Antiquités  de  Valcfibrère,  in-12,  Saint-Gaudens,  Abadie, 
1857,  pp.  71-84. 

Valentine*.  —  1287  (janvier).  Coutumes  données  par 
lettres  de  Philippe-Ie-Bel,  datées  de  Paris  en  janvier  1286 
(1287  n.  a.).  —  Un  document  que  Larcher  avait  transcrit 
des  Arch.  de  la  Trésorerie  de  Toulouse  fait  connaître 
que  Valentine  écait  une  bastide  en  paréage  entre  le  roi 
et  un  cosetgneur  terrien  nommé  Guillaume  Unald  [ou 
Unaud].  Le  texte  de  la  coutume  se  retrouve  presque 
identiquement  dans  celle  de  Trie  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  bastides.  (Curie- Seimbres,  Bastides  du  Sud- 
Ouest,  p.  351).  Mentionné  dans  Inv.  gén.  titres  de  la  sénéch. 
de  Toulouse,  p.  276,  verso. 

1.  Corn,  du  tant,  de  Barbaiau,  arr.  de  Salnt-Gaudens.  I5&6  b. 

2.  Cota,  du  MDt,  du  foueserel,  arr.  de  Mural,  235  h. 

3.  Com.  du  canl.  de  Salies,  arr.  de  Sainl-Gaudens,  700  h. 

4.  Com.  du  caQt.  de  Barbazaa,  arr,  de  SaÏDt-Gaudena,  !i7  h. 

5.  Coni.  du  faut,  de  Sainl-Gaudens,  loi!  h. 
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Villeneuve  DE-LÉcossAN  '.  —  1388.  Charte  de  coutumes 
accordée  par  Roger  !"■  d'Espagne,  baron  de  Montespan, 
et  confirmées  le  '^3  juin  1540  par  Roger  IV,  signalées  dans 
la  Bévue  de  Gomminges,  X  {1895.  90).  Texte  inconnu. 

Villeneuve-de-Rivière'.  —  1285.  Charte  do  coutumes 
octroyée  par  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  vicomte  de 
Castelbon,  seigneur  de  Saint-Gaudens  et  de  Nébouzan. 
Copie  d'un  collationné  par  Mingue,  greffier  du  Parlement 
de  Montpellier,  sur  un  vidimus  du  27  novembre  1478  reçu 
par  Bertrand  Brossa,  juge  de  Roger  d'Espagne,  seigneur 
de  Montespan,  baron  de  Bordères  et  de  Villeneuve-de- 
Rivière.  Texte  roman  du  ivi"  siècle  aux  Arch.  dép. 
E,  893.  Inédites. 


APPENDICE 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  chartes  de  quelques 
localités  voisines  du  Comminges  ou  enclavées  dans  ses 
limites. 

Cambebnard*. —  1500.  Les  manants  et  habitants  de 
Cambernard  exposèrent  au  commandeur  de  Boudrac, 
Roger  de  Polastron,  qu'ils  avaient  l'intention  de  cons- 
truire un  a  lieu  fermé  afin  d'y  abriter  leurs  personnes  et 
leurs  mobiliers»,  lui  représentèrent  aussi*  qu'ils  n'avaient 
pas  de  coutumes  écrites  comme  les  habitants  de  Boudrac 
et  ceux  de  Saint-Clar  »,  et  le  supplièrent  de  leur  octroyer 
une  charte.  Le  grand-prieur,  Jean  de  Ranguis  chargea 
le  chevalier  do  Polastron  d'accorder  à  ses  vassaux  de 
Cambernard  les  faveurs  sollicitées.  (Mention  aux  Arch. 
dép.  Fond  de  Malte,  Cambernard,  1  1  ;  Du  Bourg,  Ordre 
de  Malte,  p.  228).  Texte  inconnu. 

CAPEns*.  —  1259,  2  Juin.  Statuts,  coutumes  et  privilè- 

I.  Com.  du  caQt,  de  Monirejeau,  >rr.  Je  SalDl-Gnudeu».  lii  \\. 
3.  Coo.  du  ont.  de  SalDl-Gnudeus.  1190  b. 

3.  Com.  du  CBDt.  de  Siinl-LTS,  arr.  de  Mural,  !17  h. 

4.  Com.  du  canl.  de  CorboDue,  arr.  de  Murel3ll  h. 
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ges  concédés  aux  habitants  par  mesaîre  Pons  de  Ville- 
mur,  seigneur  du  lieu,  retenus  par  M*  Raimond  Rouadie, 
«Lesquels  estatuts  sont  sur  parchemin  et  en  latin  et  une 
coppie  en  français  faite  par  feu  M'  Germain,  advocat.  » 
Mentionnées  dans  un  Inventaire  des  titres,  actes  et 
papiers  de  la  communauté  de  Capcns  fait  en  1663  (arch. 
corn.).  Texte  perdu,  mais  les  principales  dispositions  en 
sont  reproduites  dans  des  pièces  relatives  à  un  procès 
(1502-1506)  entre  la  communauté  et  noble  Gaspard  de 
Villemur,  seigneur  des  baronnies  de  Saint-Paul  (Tarn)  et 
Montbrun,  du  comté  de  Pailhès  (Ariège)  et  de  Capens.- 

Carbonne  '.  —  1257  (mars).  Privilèges  et  coutumes 
accordés  à  ia  ville  naissante  de  Carbonne  par  Alphonse  de 
Poitiers  en  34  articles  [Inv.  gén.  des  titres  de  la.  Sénéck. 
de  Toulouse,  f°  192  recto  et  205  verso).  Confirmés  par  le 
roi  Jean  le  28  août  1356  (Ordonnances  du  Louvre,  III,  82). 
Texte  latin,  original  perdu.  Neuf  articles  furent  copiés 
sur  un  registre  de  1669  par  un  nommé  Béranger,  la  copie 
en  parait  authentique.  Arch.  corn,  de  Carbonne.  Inédites. 

Cazères».  —  1282.  Coutumes  accordées  par  Eustache 
de  Beaumarchez,  sénéchal  de  Toulouse,  au  nom  du  Roy, 
nommés  «  Ramond  Atod'Aspel,  Gaston  d'Aspel,  Bertrand 
de  Ganac,  Pierre  de  Genjac,  Raimond  Arnaud  de  Ganac, 
(Inv.  gén,  des  titres  sénéch.  de  Toulouse,  f  187  recto.) 
L'organisation  communale  existait  à  Cazères  antérieure- 
ment à  cette  date  puisque  les  4  consuls  prêtèrent  ser- 
ment au  sénéchal  du  roi  de  France,  lors  de  la  réunion  du 
Languedoc  à  la  couronne,  en  1271.  Roschach,  Foix  et 
Comminges,  p.  138  et  C.  Monthieu,  Cazères  Notice  histo- 
rique, 2*  édition,  p.  42.)  La  charte  de  coutumes  octroyée  en 
1282  par  ie  sénéchal  Eustache  de  Beaumarchez  est  men- 
tionnée dans  une  consultation  demandée  en  1726  à  un 
aTocat  de  Toulouse  par  la  communauté  Cazérienne  con- 
tre son  seigneur  le  duc  d'Antin.  Le  39  janvier  1466,  elle 
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fut  confirmée  au  nom  de  Louis  XI,  par  Paul  de  Vaxis, 
juge  en  la  jugerie  de  Rîeux.    Analyse  sommaire  de  la 
charte    confirmative  dans    Cazères  notice   historique    1~ 
édit.  pp.  35-45-53  et  2*  édit.  pp.  98-99. 

P0N30RBES  '.  —  1205  (12  avril)  et  1279  {17  juin),  A  la 
première  date,  une  charte  fut  octroyée  aux  futurs  habi- 
tants de  la  nouvelle  ville  de  Fonsorbes  par  Bernard 
d'Orbessan,  seigneur  du  lieu.  Le  17  juin  1279,  promulga- 
tion par  le  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  G.  de  Villaret, 
de  la  charte  de  commune  accordée  aux  habitants,  plus 
libérale  que  la  première,  et  conforme  à  celle  d'Aignes 
(commanderie  de  Thor  Bolbonne).  Texte  latin  en  46  arti- 
cles, aux  Arch.  dép.  E.  891.  Le  5  janvier  1311,  à  la  suite 
d'une  révolte,  les  habitants  se  font  priver  de  leur  consu- 
lat et  de  leurs  privilèges.  Le  22  septembre  1483,  modifî* 
cation  relative  au  four  banal.  En  1506,  nouvelle  transac- 
tion sur  les  droits  de  dimes  et  de  fournage.  —  Les  deux 
chartes  ont  été  publiées  par  A.  ou  Bouao,  dans  Mém. 
de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  X,  1872-73,  pp.  346  et  548. 

Laq&rdelle*.  —  1495  (26  avril).  Transaction  entre  - 
Révérend  Père  Jean  de  Morlhon,  prieur  commeadataire 
de  la  Daurade  de  Toulouse,  seigneur  des  trois  portions 
du  lieu  de  Lagardelle,  noble  Raymond  de  Montaut,  écuyer 
seigneur  de  Montaut,  Puydaniel  et  Lagardelle  pour  la 
quatrième  partie,  et  les  consuls  et  habitants,  dans  laquelle 
sont  contenus  les  libertés,  franchises,  privilèges  et  cou- 
tumes «  dont  leurs  prédécesseurs  avoint  louy.  >  Trans- 
action passée  devant  Jean  de  la  Cossaye,  notaire  de 
Toulouse.  Texte  français,  14  articles  pour  les  coutumes. 
Copie  authentique  du  xvii*  siècle,  cahier  papier  trois  feuil- 
lets doubles  retenus  par  lanière  parchemin  aux  Arch.  du 
château  de  Lagardelle,  propriété  de  M.  le  baron  de  Cra- 
zannes.  Inédites. 
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Lathape*.  —  Même  coutume  qu'à  Marquefave. 

LoNOAGES*.  —  Après  1322.  Paréage  de  Saint-André  de 
Longaiges  «  entre  le  Roi  et  les  Religieuses  du  couvent  de 
Longages  ou  le  Roy  soutenoit  avoir  la  haute  justice,  par 
lequel  il  est  dit  que  toute  la  justice  sera  commune,  les 
consuls  seront  juges  aux  causes  criminelles  au  nom  du 
Roy  etdesd.  Religieuses,  les  coutumes  seront  conformes 
à  celles  de  Gimont...  Fait  le  mardy  avant  la  feste  de 
Saint  Bernard,  1322.  »  Mention  dans  Inv.  gén.  des  titres 
de  la.  Sënéch.  de  Toulouse,  f  273  bis  verso,  et  abrégé  du 
paréage  dans  ms  637,  1°  35  de  la  Biblioth.  de  la  ville  de 
Toulouse. 

Marquefave».  —  1235.  Coutumes  du  lieu  de  Marque- 
fave «  où  il  se  voit  que  le  Roy  avoit  achetté  de  noble 
Roger  de  Montaut  la  12*  partie  de  toute  la  justice  et  autres 
droits  qu'il  y  avoit  de  1355...  Privilèges  accordés  parles 
coseigneurs,  au  nombre  de  six,  aux  habitants  de  Marque- 
fave pour  le  droit  de  chasse,  de  pesche  et  de  pâturage  en 
1235  ».  (Inv.  gén.  des  titres  de  [a  Sénéch  de  Toulouse,  P. 
194  verso).  Les  habitants  avaient  demandé  confirmation 
de  leurs  coutumes  en  1355  (Ibid.  i*  273  bis  recto).  Copie 
de  la  coutume,  texte  latin  xviii'  siècle  aux  Arch.  de  la 
Soc.  ArcK.  du  Midi,  donné  par  M.  le  Docteur  Palenc. 
Cette  coutume  était  commune  à  Marquefave  et  Latrape. 

MiREMONT*.  —  1300.  Paréage  et  coutumes,  copie  du 
XVI'  siècle,  latin  et  français,  mentionnée  aux  arch.  com. 
ainsi  que  des  confirmations  de  1518  etl612.  Texte  inconnu. 

Montesquieu- VoLVESTRE*.  —  1246.  Coutumes  données 
par  le  comte  de  Toulouse,  marquis  de  Provence,  en  44 
articles,  h  où  les  droits  deus  au  Roy  y  sont  spécifiés  ». 

1.  Com.  du  euL  ds  Rlsui,  «rr.  de  Kuret,  tii  b. 
i.  Com.  du  WDt-  da  Cubana«,  srr.  de  ICurtt,  S83  b. 

3.  CoTa  du  Mnt  da  Cuboane,  arr.  de  Hurel,  754  b. 

4.  Com.  du  caot.  d'Auterlve,  sir.  da  Uuret,  1110  b. 
i.  Cbaf-ltmi  d«  euki.  tir.  da  Matai,  313S  b. 
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(Mention,  dans  Inv.  gén.  des  titres  Sénéch.  Toulouse,  f 
186  recto).  «  Articles  au  nombre  de  29  baillés  par  les  con- 
suls pour  soutenir  et  appuyer  leurs  droits  et  privilèges, 
et  il  est  dit  que  le  comte  de  Toulouse  fit  bâtir  led.  lieu, 
qu'il  estoit  seigneur  du  pays  de  Rteux  o  (Ibid.  f"  186  verso). 
Divers  arrêts  du  Parlement  de  Toulouse  règlent  les  droits 
de  forge  banale  suivant  la  coutume  de  1246  (Arch.  dép. 
B.  230,  mars  1605;  B.  240,  mars  1606;  B.  248,  nov.-déc. 
1606).  Texte  inconnu. 

NoÉ>.  —  1224.  Roger  de  Noé  accorda  plusieurs  chartes 
de  privilèges  et  de  règlemens  de  police  aux  vassaux  de  sa 
baronnie  de  Noé  {Biogr.  TouloiLsaine  1823,  II,  95).  Signa- 
lées aussi  par  M.  E.  Cabib  dans  Coutumes  de  la  Gascogne 
Toulousaine,  p.  12. 

RlEUMES*.  —  Date  inconnue.  L'an  1317,  la  veille  de  la 
fête  de  Saint- Jean-Baptiste,  à  Toulouse,  fut  conclu  un 
acte  de  paréage  pour  la  fondation  de  Rieumes,  entre  le 
sénéchal,  au  nom  du  roi,  le  prieur  de  Saint-Gilles  et  le 
comte  de  Comminges,  à  tierces  parties  [Trésor  des  Char- 
tes, reg.  50,  pièce  529  et  Bibl.  de  la  ville  de  Toulouse, 
ms.  637  f  41).  Le  25  mai  1566,  transcription  et  enregistre- 
ment des  privilèges  de  Rieumes  en  ce  qui  touche  les 
droits  (le  leude.  (Arch.  com.  de  Toulouse,  A.  A.  14  n*  91. 
Texte  latin.  Original  et  copie  inconnus. 

RiBux*. —  1202,  Coutumes  accordées  aux  habitants  en 
37  articles  par  Rogier  de  Terciac,  Raimond  et  Azémar 
de  Genjac.  (Inv.  gén.  titres  sénéch.  Toulouse,  f  185  recto). 
Elles  furent  confirmées  dans  les  années  1213,  1247,  1289, 
1328,  1464  et  1564  (Arch.  com.  reg.  des  recon.  de  la  ville 
de  1682).  L'existence  de  la  charte  est  constatée  aussi  dans 
un  inventaire  officiel  des  papiers  de  la  ville  fait  en  1586. 
Texte  latin.  Quelques  articles  sont  reproduits  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  VII,  346,  d'après  une  note 

1.  Cammuoe  du  csaL  de  Cirboane,  arr.  de  Uuiel,  693  h, 

2.  CbeMlau  ils  canL,  srr.  de  Muret,  2060  h. 

3.  CbeMIeu  de  uni.,  arr.  de  Hurel,  lilb  b. 
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conservée  par  un  ancien  consul  de  Kieux.  Un  règlement 
remarquable  de  police  fait  en  1343  pour  la  répression 
du  luxe  est  reproduit  en  partie  dans  le  même  recueil, 
pp.  349-51. 

Saint-Lys'.  —  1282.  Un  parchemin  contenant  les  cou- 
tumes accordées  par  le  Roy  Philippe  aux  habitants  de 
Saint-Lys  en  1282  {Inv.  gén.  des  titres  de  la  sénéch.  de 
Toulouse,  f  13  verso).  Cette  bastide  royale  avait  été  fon-. 
dée,  en  1280,  après  paréage  conclu  entre  frère  Bertrand  de 
Labatut,  abbé  de  Gimont,  et  Ëustache  de  Beaumarchés, 
sénéchal  de  Toulouse,  faisant  pour  le  roi  (Cume-Seim- 
BRES,  Baatidea  du  Sud-Ouest,  p.  379  et  Biblioth.  ville  de 
Toulouse,  ms.  637,  f°  42,  abrégé  du  paréage).  Texte  in- 
connu. 

Saint-8ulpice-de-Lézat  ».  —  1257  (mars).  Charte  de 
privilèges  octroyés  aux  habitants  de  la  nouvelle  bastide 
de  Saiot-Sulpice  par  Alphonse  de  Poitiers.  Les  Hospita- 
liers venaient  de  lui  céder  leur  haute  juridiction  sur  le 
territoire.  Extraits  de  ce  document  aux  Arch.  dép.  Ponds 
de  Malte,  SaintSulpice,  1. 1.  Original  perdu.  Inédites. 

Sainte-Foy-de-Peyroliéres*.  —  Av.  1255  et  en  1367. 
Le  paréage  conclu  entre  le  comte  de  Toulouse  et  l'abbé 
de  Conques,  prieur  de  Sainte-Foy,  en  1255,  constate  que 
les  habitants  avaient  des  coutumes.  En  1367,  autre  pa- 
réage entre  le  roi,  le  prieur  et  les  consuls  et  habitants; 
il  ne  fut  rédigé  en  forme  authentique  que  le  12  novembre 
1414;  cet  acte  contient  plusieurs  articles  des  coutumes, 
leude,  droit  pour  les  consuls  d'exercer  la  justice  crimi- 
nelle, etc.  (HiGOUNET,  Histoire  administrative  de  Sainte- 
Foy-de-Pey volières,  pp.  1.7-21  et  22-30;  Arch.  dép.  Ponds 
des  Jésuites,  n'  52).  Inédites. 


J.    DÉCAP. 


I.  ClieMlau  do  caal.,  arr.  tlo  Mutet,  IJlj  li. 

S.  Com.  du  CBQl.  de  Carlionne,  arr.  de  Muret.  Il.'à  li. 

3.  Com,  du  caot.  de  Snint-Lye,  arr.  de  Muret,  1176  li 

S*  irimeiurt  lOlB. 
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LES  COUTUMES  DE  PEYRISSAS' 


In  nomine  Domini  noslri  Jesu  ChrùHi,  Amen. 

Notum  Bit  cunctis  tam  prcosentibus  quam  futuris,  quod 
Pater  Dominus  Johannes  de  (illisible),  priorde  Fustinaco, 
v-icarius  generalis  in  Cliristo  Patris  Domini  Gulhielmî 
Hunaldi,  Dei  gratia,  abbatis  monasterii  Lezatensis,  prse- 
sente  Domino  Gulhielmo  Athonio  de  S'  Raymiindo(?), 
priore  prioratus  parrochiae  de  Patrissanis,  Convenarum  . 
diœeesis,  ad  dictum  monasterium  Lezatense  pertinentis, 
ad  bonorem  Sanctissimee  et  Individuae  Trinitatis  et  Beatis- 
diœsimee  Virginia  Marise  de  Patrissanis,  qui  ibidem  dictus 
Dominus  prior  de  Patrissanis,  nomine  prscdictî  Domini 
abbatis  de  monasterii  Lezatensis,  dédit  et  concessit  babi- 
tatoribus  de  Patrissanis  et  Universitati  praedictœ,  prae- 
sentibus  et  futuris,  recipientibus  pro  se,  et  aliis  et  singu- 
lis  habitantibus  de  familia  nunc  habitatoribus  et  in  poste- 
rum  habitaturis  in  prœdicta  villa  de  Patrissanis  et  infra 
continentias  et  diatrictus  hujus  villœ,  prœsentibus  et  futu- 
ris, etprout  ad  uni  versos  etsingulos  pertinet  vel  pertincre 
poterit  et  contingit,  in  perpetuum  libertates  et  consuetudi- 
nès  infra  soriptas,  quas  etiam  recognoacit  et  concessit 
idem  vicarius  nomine  quo  supra  habemus  constitutas  et 
approbatasin  prfedictavillaet  pertinentiis  hujus  (tempua 
quod  memoria  bominum  in  contrarium  non  existit)  per 
consules  et  homines  dictî  loci<. 

'  Sur  la  coutume  de  Peyrissas,  M.  DËcap  écrit  ;  ■  Poyrlsaa!,  1300.  Cliartc  de  coutumes 
coucédée  aux  ti.ibltaula  du  l'abbaye  :1e  Lézol.  Copie  aux  arclilves  do  M.  le  iiaron  da 
Lauus,  à  Monlrtieau,  ru  chftieau  liu  Valmlrande,  autre  copie  â  U  Anlhyme  Salol-Paul. 
loédlles.»  Cf:  L»i  Charles  de  Couliimes  de  la  /laule-Garuniie,  p.  G9, 

!,  Nous  avons  marqua  par  des  chitTres,  qui  ne  se  trouvent  pas  au  manuarrlf.  les  dir- 
fèranta  srilcles  de  celle  coulume.  Pour  l' la  tell  licence  de  ce  document,  on  peut  dUlIngucr 
comme  ubefs  d'nrilcles,  lei  points  aulvanls  :  1  &  IX.  Coudiliou  des  terres.  \  ù  XI. 
CoohuIb.  XII.  OrScien  munlclpaui.  XIII.  Serment  de  adélilA.  XIV  &  XXVII.  Code 
pinal.  XXVIII.  Modificallou»  réservées.   XXIX.  Les  foura  banaux. 
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I.  ■  —  In  prfmls  siqnidem,  prœdictas  vicarEua,  Nomioe  quo  snpn, 
conseDtiente  praédicto  prfore  de  PatrissaDis  qui.. .  est,  ita  fleri  voluit  et 
coDcessit  sub  empbylheozi,  dédit  perpetuo  et  concessit  dictia  consulibas 
etaliis  babitantibua  dicts  villse  superius  nominatis  recipieDtibus  prose 
Bl  pro  omnîbjs  et  siDgulis  habilaniibus  dictœ  villae  prœsealibus  et  futaris 
et  eonim  successoribus  ad  habendum  et  teoeDdom  a  dicto  priore  de  Patria- 
sania  et  ejus  successoribus  necnon  dîcti  prioratas  et  mottasteril  Lezateo- 
sis  domos  et  localia  domorum,  et  Iiortos  et  viueas,  huvas,  prals  et  alios 
tionores,  quoscumque,  quos,  et  quasi  sont,  babent  et  tenent,  et  Îd  poste- 
rum  de  consilio  et  aeaensu  prioris  dicti  loci  émeut  ab  aliis  hominibus 
buvaset  honores  babentibus  infra  terminoset  juriadictionem  dicue  vilife, 
sab  condiiionibua  iofra  scriptis,  et  salvis  et  retentis  dicto  monaiiterlo  el 
priore  dicti  prioratus  dicti  monasierii,  quibus  et  illis  condltionibus  iofra 
scrfptEs, 

Let  possestions  immobilières  du  monastiTt  de  Lézat  à  Peyrissai  sont 
données  en  location  emphytéotique. 

II.  —  Vldeticei,  quod  quilibet  babitator  dicts  vills  det  et  reddal  et 
BOlvat  pro  quolibet  locali  domorum,  hortorum  et  vinearum  de  locis  eis 
bacienus  iafeudaiis,  oblias  et  jura  que,  in  Insiramenlis  InfeodaiioDain 
eis  concessis  per  priores  loci  prœdicti,  plenius  contiaentur;  quœ  prœdic- 
ta  Instrumenta  vicarius  et  prier  de  Patri^sanis,  prœdicti  quo  supra,  boias 
babilantibus  ac  eorum  cuillbet  et  eorum  heredibus  concesserunt  et  cod- 
flrmaTeriiot  et  volnnl  obtinere  perpetuo  roboris  firmitatem  ; 

Tout  habitant  de  Peyrittas  qui  a  en  location  une  maûon,  un  jardin, 
une  vigne  ou  autre  propriété  inféodée  au  monastère,  doit  payer  des 
■•'  oblies  et  de»  droiU  mentionnés  au  livre  des  inféodations. 

m,  —  Et  quod  slngali  babitatores  dictœ  vills  preesentes  et  futnri  de 
locifl  de  quibus  non  exigunt  Instrumentum  per  Instrameota  concessa, 
dent  et  reddant  el  soirere  teneantur  dicio  priori,  nomine  eccIesiB  pre- 
dictae  de  Patriasanis  de  dicti  monasierii  La^atenais,  et  ejua  socceasoribua 
pro  qualibet  cazalera  localium,  domorum  et  bortorum,  pro  quolibet  diml- 
dio  arpento  vinearum,  sex  denarioa  obliarum  tolosanos  anoo  qaoque  in 
festo  Naialis  Domlni,  et  ita  secundum  magia  et  minas  pro  capile  qiiando 
erenerlt  in  mutatione  cnjusiibet  abbatis  Lezaleosis,  medietatem  obliarum 
preedictarum  priori  prsdicio,  et  de  uvia  aratoriis,  de  messibus  bladorum 
agrarium  in  grano  vel  ia  garba,  prout  est  bactenus  consueium,  et  de 
nucibus  medietatem,  et  de  quolibet  hospiiio  unam  gallinam  anno  quolibet, 
ad  festum  Natalis  Domini,  pro  recognilione  emphyteosis,  quaa  lenebunt, 
et  habebunt  tali  pacto  quod  ai  allqui  babitatores  villae  pradictee  de  Patrls- 
sania  vendere  vel  impignorare  volUDt  honores  prœdictos  el  nvas  ad  eog 
pertinentes,  [aciant  hoc  de  consilio  prioris  dicti  loci  ;  quod  ai  retinere  to- 

1  Nom  rBlsong  Bulvte  diiuiufl  arllcle  d'un  réiumé  de  ud  contenu,  suffluol  pour 
riutslllgence  de  la  coulums  et  permettaul  de  uigliger  Isa  lotenniDablef  TonaulM  qui 
MTlenDent  mds  cesse  daui  la  rédacUon  du  documeai. 
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tnerit,  htUteai  prte  bUîs  persoals  ;  alioqain  possaDt  readere  et  fmi^no- 
rare  dictos  honores  bnbitatoribus  dicle  vlllae  de  Patriasaais  et  non  aliis, 
et  ipsi  eiiam  possint  dictas  uvas  et  honores  tenere  nisi  per  triennium 
postquam  habitibunt  in  alla  villa  ;  si  vsro  ipsi  a  supradlcta  villa  de 
Pïtrissanis  recedere  volaerint  ad  habltandum  alibi,  possunt  ad  recessum 

eas  vendere  habitatoribus  dictffi  villx,  ei  babeat  prœdlctns 

dominus  prior,  de  quolibet  solido  venditorum,  nnam  denarfum  toi.  et  de 
quolibet  solido  impignorjlionis  unuoi  obolum,  de  qitalibet  justifia  feuda- 
torits  ratione  feudi inculpatus 

Chaque  habitant  f  aie  au  prieur  de  Peyristai,  à  Noël,  6  deniers  tou- 

-  lousains  par  u  casai  »  de  jardins  et  par  demi-arpent  de  vignes.  Ce, 

orlicle  indique  encore  tes  redecanees  dues  pour  Us  moissons,  les  noixf 

les  volailles.  Enfin  interdiction  de  vendre  ou  de  louer  à  des  étrangers; 

le  prieur  de  Peyrissas  a  toujours  droit  de  préemption. 

IV.  —  Non  tamen  licebit  dictis  babitatoribus,  nec  eorum  successoribns, 
dictas  <ana  vel  honores  dare  ad  superfeadum,  alienare  in  militem,  de- 
ricuDi,  aui  quemcDmque  rellgiosum  aliom,  aut  alio  modo  quo  poaiit  dlctus 
piior  ecclesla  de  Patriasanii  perdere  aliqua  nva  sua  vel  decimailones. 

Interdiction  de  vendre  à  un  soldat,  à  un  clerc  et  à  un  rel^ieux, 
afin  que  U  prieur  de  Peyrissas  ne  perde  aucun  dimaire. 

V.  —  Et  salvis  eliam  ei  retentis  priori  et  prloratui,  prsdietls  decimis 
et  priroitiis  fructuum  bonorum  prxdiclorum,  quos  dicti  habitalorea  dan 
et  aolvere  lenebuntur  suo  tempore  bona  flde  priori  dlcti  locl  eeciesiai 
predicte,  pfout  est  bacienus  consoetam,  et  de  fœtlbns  aDlmaliaiB  huo- 
rnm  simili  modo  bacleaus  consuelo. 

Les  habitants  sont  tenus  dt  donner  au  prieur  les  dîmes  et  les  pré- 
mices, en  leur  temps,  des  fruits  et  des  petits  des  antmauz. 

VI.  —  Et  salvo  et  reteoto  quod  prior  dicll  loci  de  Patrlasanis  pro  ang- 
meotendo  et  meliorando  populaiiones  vîlls  prsdictEe,  possil  accipere  uva 
agrates  propinquorum  villœ  supradictx,  de  quibus  nunc  non  habenl  ins- 
trumenta, et  qui  dictas  uvas  tenent  ad  dandum  et  assignandum  pro 
CBzalerîia  et  vineis  aliis  habitatoribus  qui  non  habent  et  volunt  habilare 
et  morari  în  villa  prxdicta  sine  omni  emenda  quam  dictus  prior  de  ipsis 
uvis  non  incautam  alioui...  facere  non  teneaiur.  Et  simililer,  in  terris 
agralibus  propinquorum  dictœ  vlllœ  incautatis,  posait  dlctna  prior  ex 
causa  prœdicla  accipere  ei  assignare  pro  domibus  et  hortis  et  vineis, 
tenendo  illis  qui  ad  habilandum  veniunt  ad  villam  preedictam,  facta  lamen 
emenda  per  priorem  ad  cognitlonem  duorum  bonorum  virorum  dictis 
habentibus  dictas  avas. 

Le  prieur  de  Peyrissas  pourra  accepter  âan%  sa  ville  4  certaines 
conditions  des  étrangers. 
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VII.  —  Et  si  tllqufs  babitator  dlctBB  rlllœ  volaeril  construere  bordam 
la  terra  iata  agrall,  posait  et  sibi  valeat  accEpere  et  babere  seu  tenere  dosa 
cauleras,  unam  pro  borda  et  aéra  et  horto  si  voluerii,  et  reddat  pro 
qualibet  cazalera  sei  denarios  toi.  oblUrum,  In  festo  Nstalis  Domini 
aDDuatim,  cam  perlîneotibus  decimationibus  suis  priori  dictî  loci. 

Si  unhabilant  de  Peyrissas  veut  construire  une  tnélairit,  il  devra 
payer  pour  chaque  u  cazal  o  6  deniers  toulousains  d'obUes. 

VIII.  —  Et  simillter  possit  quilibet  eomm  plantare  et  tenere  vineas  in 
terris  suis  agralibus,  et  reddat  inde  dicte  priori,  pro  quolibet  dlmidio 
arpento  vineae,  sex  denarios  toi.  obliarum,  in  dicio  festo  annuatim,  et  ita 
secundum  magis  et  minus,  bona  fide. 

Pour  chaque  demi-arpent  de  vigne,  on  paie  6  deniers  toulo*t$ains 
d'oblies. 

IX.  —  Termini  vero  territorii  et  penineniiarum  el  Districtos  sen 
jurisdictionis  vitlre  praedictœ  sunt  et  se  extendunt  a  dicta  villa  de  Palris- 
sanis  usque  ad  fluvium  Lo;e,  et  lerritorium  de  Beoqua,  et  usque  ad  ter- 
ritoriuni  de  Irscio  (?)  et  usque  ad  terrilorium  de  Catursio  (?)  et  sic  teoet 
teiTitorium  de  Pairisssnis  intra  limites  diœcesis  Convenarum  usque  ad 
fines  diœcesis  Tolosœ,  et  ibi  diclum  el  declaratum  fuit. 

les  limites  du  territoire  de  Peyrissas  sont  la  iMuge,  le  territoire  de 
Benque,  celui  de  l'isle- Jourdain  (?},  et  s'étendent  jusqu'aux  limites  du 
diocèse  de  Toulouse. 

X.  —  Item,  cum  ab  aliquo  diceretur  fuisse  consuetum  et  observatnni, 
et  adhuc  esset  in  villa  prsdicla  de  Palrissanis  fore  duos  coasules,  qui 
anno  quolibet  eligantur  de  hominibus  dictœ  villte  per  alios  consules  prœ- 
sentis  anni,  qui  prxdicii  consules  sic  electi  instiluantur  et  creentur  per 
priorem  dictas  ecclesiae  de  Domini  AbbatJs  Lezatensis,  el  sicinstitati  et 
creati  cognoscant  et  cognoscere  consueverunt  (una  tamea  cum  Bajalo 
dicti  prions]  de  omnibus  et  siogulis  causis  crimiualibus  et  civilibus  emer- 
geniiboa  tn  villa  de  Patrissanis  et  infra  suas  pertinentias  et  districtum  ; 

Prsdictus.  vicarius,  vice  et  auctoritate  ac  nomine  preedicli  domini 
abbatis  Leiatensis,  de  consilio  el  assensu  prœdicti  prions  de  Patrissanis, 
conUrmavit  et  concessit  de  novo,  perpétue,  prsedictis  consulibus  et  habi- 
taioribus  dictée  vllls  prœsentibus  et  fuiuris,  ac  uoiversis  et  siogulis, 
consulatum  prœdictum  habere  el  babendum  sub  forma  prffidicta,  videlîcet 
quod  anno  quolibet  de  habitantibus  dictffi  villee  eligantur,  modo  quo 
dictum  est  superius,  et  instiluantur  ac  creenlur  per  priorem  loci  preedicii 
duo  consules  in  dicta  villa,  vel  plures  si  opus  fuerii,  et  sic  electi  et  creati, 
jurent  priori  dlcU  loci  domini  abbaiis  Monaslerii  Lezatensis  et  ecclesiae 
de  Patrissanis,  fldelitatem,  valeniiam  ac  consilium,  viiam  et  membra,  et 
quod  justiliam  servabunt  ac  booas  consuetudines  dictœ  ville,  et,  boc 
facto,  prsdicti  consules,  una  cum  bajulo  pHorls  ejusdem  loci,  habeant  et 
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exerceaDt  pleae  cognlIloDimi  anlversaram  et  singnlanioi  cansarum  orimi- 
Daliuin  ac  civUium  emergeotiam  el  que  emergeot  in  dicta  Tllia  de  Patria- 
flanis,  et  iofra  pertloeDllas  et  lerminos  dicta  terr»,  exceptis  omaibas 
execationibus  causaram  bajusmodi  et  seDteQtlBram  et  alfls  qaibascum- 
qne  bajolo  snpradicto  ; 

Il  y  a  deux  eontuU,  renouvelables  chaque  année,  élut  par  le$ 
consuls  en  charge,  reconnu*  par  le  prieur  de  Peyrittas,  à  qui  ils  jurent 
fidélité;  Ut  jugent  toutes  les  causes  dviUs  el  criminelles,  aidés  d'un 
baile. 

XI.  -~  Et  salro  et  retento,  quod  si  prtedictl  consnles  In  exhideoda  ]aB~ 
lilla  négligeâtes  flsnt  sen  remiBsi,  el  id  emendare  nolaernnl,  adlclo 
prlore  Tel  ejns  bajulo  légitime  requisitl,  Idem  prlor  eornm  Degligentias  el 
defectuB  in  eo  casa  comgat  et  emendet.  Si  vera  in  aliquo  dbsu,  ex  qao 
tanquam  actione  vel  causa,  liiem  et  controversiam  monerl  contingat  inter 
priorem  dicit  locl  sau  prloratus  de  Patrissanis  et  consoles  et  Daiversliatem 
bominnm  dictœ  villœ,  dominus  abbas  Lezatensis,  vel  judex  suus,  de  ipsis 
immédiate  cognoscat,  et  eas,  jure  debilo,  termtoet  Inter  parles,  et  etlam 
ad  ipsura  dominum  abbalem  et  ejas  jadicem,  tanquam  ad  proximnm 
saperiorem,  a  sententils  et  gravationlbas  prtedlctoram  bajall  et  cousu- 
lam  et  dîctl  priorls  qoando  contlgaril  appellare,  primo  et  p'riocip&liier 
appellent,  ita  lamen  qnod  prcediciK  causée  In  dicta  villa  de  Patrissania 
decidaotnr  et  cognoscantnr  per  jndicem  monasterli  aniedicti  iD  caslbns 
superins  proxime  expositfs. 

le  prieur  de  Peyritsai  a  droit  de  réprimander  les  contult  négli- 
gents ;  les  différents  qui  existerai^t  mire  le  prieur  et  les  eoiuuls  ou 
la  ville  de  Peyrissas,  sont  jugés  par  l'abbé  de  Lézat. 

XII.  —  Item  concesserunt,  dedernnt  et  conflrmaTernnt  ,  et  transaclum 
obserTstum  bactenns  tuisse  In  dicta  villa  recognovcruni  vicarius  et  prior 
prsBdictl,  quod  dictl  consules  eligant  et  ccnsliluant,  anno  qnolibet,  mes- 
segarium  Tel  messegarios,  ad  custodieadum  messes  et  trnctns  agrorum, 
flneamm,  hortorum  et  pratorum  in  villa  prœdlcta  et  ejus  pertinenlils,  qnl 
measegarii,  sic  electl  et  a  consulibos  constltntl,  jorent  In  manibus  prlorti 

'  dicti  loci  Tel  ejus  locum  tenentls  el  exposcentis  (7)  ab  illis  maleflciis 
deprehendent  Tel  Tidebant  (?)  levem  et  exigent  justitias  et  pœnas  hacte- 
nas  conatitnlas,  et  etiam  [lias,  qiiss  dlcii  consules  duxerint  statuendas, 
qaae  tamen  omnes  et  singulas  moderare  possunt,  pront  els  modo  bono 
videbitoràservandam,  et  prœdiclee  peoœ  meesegarioram  connectantUF  io 
uiilitatem  consulum  et  massegarlorum  dictée  vlltee,  pront  inier  illas  fuerit 
ordlnaium,  et  ad  eosdem  consoles  !d  perpetuum  pertineani  pleno  jura,  el 
qnod  dicii  messegarii  possunt,  per  se  et  Domine  dictorum  consulum, 
IcTBre  preedictos  messegarios,  et  pignorare  pro  eisdem  ei  pro  talls...  dicte 
Tille,  ad  mandatum  et  Toluntaleni  conaulam  dicte  ville,  cnm  hoc  dlcatur 
lia  fuisse  haclenns  consuetum. 
Ofidert  munidpau*  :  un  mtssegariui  pour  veiller  aux  moiuont;  il 
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est  élv  par  les  consuls,  prête  serment  entre  les  mains  du  prieur  et  peut 
infliger  des  amendes  . 

XIII. —  Fuit  etiam  recognitam  et  atatutum...  de  dqvo,  et  hacieoDs 
factum  et  observatam  fuisse,  quod  consules  et  alU  babUatores  villee  pr«- 
dictffi  de  Patrisaanis,  la  mulaliane  cujuslibet  abbatis  lezatensis,  ad  ejos 
requisUionem  jurent  el  teneantur  jurare  eidem  domino  abbat!  fldelitalem, 
'  valeatlam,  cousilium,  vitam,  membra  solvere. 

A  chaque  changement  d'abbé  au  monastère  de  Lézat,  consuls  et 
habitants  de  Peyrîssas  renouvellent  le  serment  de  fidéiité. 

XIV.  —  Item  fuit  declaratum,  coDcessum  et  conflrmatum  per  dictos 
Tîcarium  et  priorem  cousulibus  et  hominibus  autedictis,  quod  quicumque 
banoum  appositum  fregerit,  teneantur  dare  et  solvere  priori  dicti  ioci  vel 

'  ejua  locuro  tenenti,  viginti  eolidoe  toi.  pro  jostitia  seu  pena. 
Quiconque  brise  le  four  banal,  payera  SO  sous  toulousains. 

XV.  —  Item  quicumque  abstulerit  pignum  nuotio  curiœ(?)  paniatar 
in  vigiDti  solidos  toi. 

Amende  pour  une  faute  inconnue. 

XVI.  —  Item  quicumque  injuste  abstraxerit  gladium  Id  rtxa,  punialor 
in  quinque  solidos  toi.,  el  si  cuui  eo  vulneraril  sanguinem  efFundendo, 
citra  plagam  legalem  ftagelli  puniatur  in  decem  solidos  toi. ,  et  quicumque 
iajuriose  cum  altéra  re  sanguinem  alteri  eSuderit,  citra  plagam  legalem  in 
quinque  solidoa  toi.  pro  jnstitia  puniatur. 

Qui  aura  frappé  avec  son  épée  en  se  querellant,  payera  5  sous  tou- 
lousains ;  si  la  blessure  est  glus  grave,  10  sous  loul.  ;  verser  du  sang 
avec  une  autre  arme,  est  passible  d'une  amende  de  5  sous  toul. 

XVII.  —  Item  quicumque  plagam  legalem  alteri  injuriose  et  malitiose 
fecerit,  in  triglnia  solidos  toi.  pro  jusiitfa  priori  dicll  Ioci  seu  ejus  bajulo, 
puniatur. 

four  les  coups  et  blessures  graves,  amende  de  30  sous  toul. 

XVIII.  —  Item  quicumque  furatns  fuerît,  in  dicta  villa  vel  ejus 
perlluentiis,  rem  valentem  dira  sex  denarlos  toi.,  de  die,  alicui,  pro 
primo  furto  puniatur  in  duobus  solidis  loi.  ;  pro  re  valente  ses  denarlos 
toi.  et  nitra  usque  ad  ralorem  duodecim  denarionim  toi.,  in  quinque  aoli- 
dos,  et  dere  valente  ultra  duodecim  denarlo  usque  ad  summam  duorum 
solidorum,  in  decem  solidos  puniatur,  et  de  re  valente  ultra  duos  solidos 
usque  ad  summam  quinque  solidorum,  in  viginti  solldts  puniatur,  et  de  re 
valente  ultra  quinque  solidos  usque  ad  summam  decem  solidorum,  in 
sesaginla  solidis  puniatur. 

Si  vero  dicta  furta  de  nocte  facta  fnerint,  dictée  peenœ  duplîcentur,  et 
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qnod  in  orontbDS  pnediciia  casibua  flat  primitns  damna  pacis,  et  qatcam- 
qne  non  polerit  sokere  dictas  peenas  et  etfam  alias  pecuniarias  iofra 
scriptas,  pnniatur  ad  cognitionein  bajuli  et  consulum  dlcis  villee,  secDn- 
dam  jus  et  bonos  morea  et  usus  hujusmodi  psens. 

Item  de  aliis  furtis  msjorem  quaniilstem  tangentibus,  flat  puDilio 
arbilrio  bajuli  et  coDsulum  dieii  loci. 

Pour  les  vols  :  au  premier  vol  d'une  chose  ne  dépassant  pas  6  deniers 
tout,  amende  de  3  sous  toui.  ;  deô  à  12  deniers,  amende  de  5  sous  ;  de 
12  deniers  à  2  sous  touL,  amende  de  10  sous  ;  de  2  sous  à  5  sous, 
amende  de  20  sous  ;  de  5  sous  A  10  sotis,  amende  de  00  sous.  Ces  amen- 
des sont  doublées  pour  un  vol  fait  pendant  la  nuit. 

XIX.  —  Item  quicDmqae  fa1s«  mensors  emendo,  vendeDdo  ant 
matuaodo  usus  fecerit,  puoialur  îd  quinque  solidis  toi.  pro  Jastitia  el  in 
amenda. 

Pour  Us  faux  poids  et  fausset  mesures,  amende  de  S  som  toul. 

XX.  —  Item  qnicumque  vel  qnœcumque  de  adniterio  rictus  et  conric- 
tns  foerit,  det  dicto  priori  quinquaginta  solidos  ;  tamen  nulljs  qusstio- 
nibus  fmponatnr. 

Pour  l'adiUtire,  amende  de  50  sous  ;  cependant,  on  ne  soumettra 
les  délinquants  à  aucun  châtiment  corporel. 

XXI.  —  Item  quicumque  engariaverit  beatiam  grossam,  cansa  inimi- 
ciliœ,  et  arbores  domesticos  abstraxerit  ut  inîmicus  et  depopuiarit,  in 
centom  solidis  toi.  dicto  priori  pro  jusiitia  puoiatur,  et  satisfacla  prjmi- 
ins  cogniiione  curiœ,  damnis  passis. 

Pour  les  déprédations,  amende  de  cent  sous  tout. 

XXII.  —  Item  quicumque  per  violentiam  cognoverit  malierem  allquam 
solutam,  ducat  eam  in  uxorem,  si  Ipse  velit;  alioquin  subdotel  et  dotel 
eam  competeuter  et,  boc  facto,  det  dicto  priori  quinquaginta  solidos  pro 
justifia  et  nisi  hoc  taciat  vel  facere  possit,  steiur  juri  in  boc  casu. 

Le  séducteur  d'une  jeune  fille  l'épousera  ;  sinon  il  la  dotera  conve- 
nablement, et  paiera  une  amende  de  50  sous. 

XXni.  —  Item,  statuerunt  et  concesserunt  vicarius  et  prior  prsedicii, 
quod  si  bona  alicujus  pro  aliquo  maleflcio  venire  debeant  Incomissum 
débita  illius  (iUiiihlej  et  ipsiua  bonis  primitus  persolvent,  et  si  babeat 
liberos  legitimo  matrimonio  procreatos. 

Bona  patria  sui  babeant  medietatem,  et  alia  medietas  dioto  domino 
detur. 

Article  peu  intelligible. 

XXIV.  —  Item,   statuerunt  et  concesserunt,  quod  dicins  prior  rei 
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itlqnfs  loco  ejas  non  occuset  aliqaem,  oial  ad  denanciatlonem  et  qnere- 
Um  iltiiis  qui  domoum  vel  injariam  faerit  passas. 

On  ne  poursuivra  en  justice  que  sur  la  demande  de  celui  qui  a  tubi 
dommage. 

XXV.  —  Iiem,  qaod  nullus  babUator  dict»  vills'de  Patrissanis  captas 
detioeaiQr,  qui  posait  satisfacere  bonis  et  atando  juri,  nisi  pro  crlmine 
oiaaifesto  et  talJ,  quod  si  verum  esset,  esset  corporaliter  puniendus. 

On  ne  meîlra  pas  en  prison,  quand  on  peut  donner  caution,  sauf 
pour  les  crimes  qui  entraîneraient  un  ckâtiment  corporel. 

XXVI.  —  Item,  quod  clandestioa  maleflcia  cuilibel  babitatoH  dicti  loci 
facta,  excedeniis  sommam  decem  solidorum  toi.,  in  ralore  emendentur 
per  illos  qai  cnlpabiles  inreniantar,  juxta  usum  in  tallbus  obserratum, 
at  nisl  aliqui  inveniantur  culpabiles  juxia  dictum  usnm,  flai  emeoda  per 
universitatem  dicti  locl  et  ista  tnaleûcia  nuncjpant'ur...  reraationes  Itquf- 
daram,  ingarramenta  arborura  al  animalium  et  alla  aimilia. 

L'auteur  des  malices  est  puni  selon  les  usages  établis;  si  on  ne 
trouve  pas  de  coupable,  c'est  la  communauté  qui  répare  le  dommage. 

XXVII.  —  Item,  constitueruiH  et  concessernnt  vicarios  et  prior  prœ- 
dlcti,  qnod  in  aliis  casibua  sic  non  expressis,  stetar  consuetudlnibos 
Tillffi  et  bomianm  de  Lezaio,  et  insuper  in  aliis  stelur  juri,  et  quod  de 
oniDi  clamore  slmpllcl  sit  justitii  duodecim  denariorum  toi.  et  infra  qaod 
faciat  solus  bajuloa  dicti  loci  sine  clamore  cum  udo  denario  pro  pigaore 
levando  si  conflteatur  a  debitore  deberî  ;  si  vero  difflietur, 

Del  pro  justitîa  qui  conrictus  fuerll  quatuor  denarios  toi. 
Pour  les  autres  cas  non  Tnentionnés,  on  s'en  tiendra  aux  coutitmet 
de  Lézat. 

XXVlli.  —  Item,  statueruni  et  concessernnt  quod  dicti  bajnlus  et 
consaies  possint  facere  staïuta  aono  cujuslibet  consnlaïus  et  voluntate 
prioris  ejusdem  loci,  pro  oegotiis  et  communi  utilitate  dictae  villie  et 
hsbitatorum  omnium,  et  stetur  dictis  statatis  qnamdiu  durabuni  sta- 
tuentium  consulatus. 

Les  consuls  et  le  baile  pourront  porter  des  décrets,  avec  t'assenii- 
ment  du  prieur,  lesquels  auront  force  de  loi  pendant  leur  consulat. 

XXIX.  —  liera,  staluerunE  et  concesseruni  quod  quilibet  habitator 
diciœ  villte  de  Patrissanis  et  eius  perlinentiis  possit  habere  furnum  pro- 
priam  ad  decoquendum  panem  suum  et  omnium  vicinomm,  pro  qoa 
tibertate  quilibet  arator,  fodiens  terram  in  dicta  villa  et  ejus  perlinentiis, 
det  duos  denarios  toi.,  et  quilibet  alius  habitator  qui  non  ararerit,  soirat 
unum  denarium  priori  dicti  ioci,  in  festo  Netalis  Domini,  annnattm. 

Tout  habitant  de  Peyrissas  peut  avoir  un  four,  moyennant  un< 
redeuance  de  S  deniers  tout.,  et  s'il  n'est  pas  agriculteur,  de  1  denier. 
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losuper,  praedictDs  vicarius  promisit  prEedictls  coosalibas  ei  homlDibos 
de  P&irissaoia  se  f&ciarum  et  curiturum  qaod  Ipae,  udb  cdid  dicto  con- 
Tentu  dictl  Moauterii  Lezaiensie,  pro  majori  ArmilBle  omnium  promla- 
Borum,  et  opinia  et  singula  raliflcenl  et  afOrmeoi  promissi. 

Itaque,  modo  pratato,  concessil  ut  postmodam,  alia  die  fn  fering 
scripta,  apud  Lezatnm  îd  claustro,  coram  prœdicto  vicario  et  conveota 
ejusdem  mooaslerU,  per  me,  notariam  infra  Scriptum,  preedicti  vicarins 
et  coDveDtus,  vidslicet  domiDUs  Gnilhelmus  Airo  de  VillaDora,  prior  de 
S'  Beato,  tenensque  locom  prioris  ia  dicio  MoDasterîo;  Rogerius  de 
Bangeris,  inSrmarlus  ;  Petrus  de  Villa,  cambrarius;  Raymoadus  Ber- 
nard!, eleemosinarius  ;  Aymericus  de  Castronoro,  prior  de  ...algra; 
Her...  de  Bu...  prior  de  [illtaibie];  Gerardus  de  MoDte,  peregrinus  de 
Medalis  ;  Raymandua  e  monaalerio  ;  Guilbelmus  booaa  mancipiua  ; 
Goilhelmua  de  Maloleone;  Raymnndus  de  Marcafabba;  Gerardus  de 
Pranta  et  Aroaldus  Catalan,  monacbi,  aunt  prœaenlea  in  eoDrenta 
prœdicto,  ad  hoc  et  more  et  specialiter  convocatî  et  congregati. 

Prseitictis  omnibus  et  slogulis  in  praesentl  monasterio  conteniis,  ex 
posse  et  ex  certis  acienliis  coocesserunt,  et  ea  omnla  et  singula  approba- 
verunt  et  ratlflcaverant,  concessernnt  et  conflrmaverunt  nomine  suo  et 
dicti  roonaaierii,  in  perpetuum,  pro  creatis  consulibus  dictce  vilte  de 
Patrissanis,  ibi  praesentibus  et  recipientibus  pro  se  et  omnibus  aniversis 
et  aingulis  babilatoribus  dicite'  vill»  de  Patrissanis,  prœaentibua  et 
futaria,  recognoscenies  eisdem  coDsulibus  prœdictas  libertates  et  consne- 
indlDes  eis  fore  concessas  ad  utilitatem  dictl  monaaterii  et  prioraïas  pree- 
dicti,  pro  declaratione  jurum  priediciorum  et  agnoscuat,  nomine  quo 
sopra,  ea  omnia  et  singula  grata  et  flnna  perpeluo  tenere,  servare,  dictis 
conaolibns  reclpientibns  et  stipulanllbus  pro  se  et  nomine  quo  snpra, 
et  mihi  eliam  notario  iofra  scripto,  pro  omnibus  absentîbus  qnorum 
interesl,  intererlt,  stipulant!  et  recipienti,  renumiantes  in  boc  dicii  vica- 
rias  et  conventus  beneflcio  resliiulionis  in  integrum  et  omol  privliegio  a 
Sede  ApostolicB  impenito  et  impertiendo,  et  cuilibet  alio  juri,  auxlUo  et 
beneflcio  qnibua  possuni  conlrafacere  et  venire  sut  promissa  aliqaatenus 
revocare. 

Actum  (nit  boc  perdictum  vicarium  et  prîorem  de  Patrissanis,  primo 
in  eodem  loco  de  Patrissanis,  quinto  die  Introitus  Messis  Aprilis,  ei  rnr- 
aam  promiititur  per  vicarium  et  conventus  priedicios  apud  Letatum  in 
claustra  monaaterii  antedicti,  nona  die  mensis  prœdicti,  régnante  domino 
Pbilippo  francorum  rege,  Anno  Incarnationis  Domini  millesimo  tre- 
centesimo.  Hujna  rei  sunt  lestes,  videltcel,  de  eis  quae  data  et  concessa 
1°)  apud  Patrissanis,  per  prsdictos  vicarium  et  priorem  ejasdem  loci, 
fuerunt:  dominus  Bernardus  de  nellomonie  ;  dominus  Raymundos  de 
Valibus,  milites;  Peregrinus  de  Madilia,  monacbus  Lezati;  Petrus  de 
Belloc,  capellanus  de  Patrissanis,  Magisier  Arnaldus  Bouy,  jurisperitua  ; 
Guilbelmus  Ameli  et  Amelius,  frater  ejua  de  Adeilbaco,  et  Sf>)  de  bis 
quffi  apud  I^ezatum  per  prœdicios  vicarium  et  conventus,  ut  superius 
cootlnetur,  facta  et  concessa,  fuerunt  présentes  :    Petrus  (Roa  V)  cspel- 
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lanus  de  FnstiDico  ;  Gailhelmas  d«  Pomarade  ;  Raymundas  de  Bivilla  (?)  ; 
Arnaldiis  de  (illisible)  ;  Aroaldas  Ssrtoc  Noiengaral,  vlguda  (?);  et  ego 
Guilbelmus  Boit;,  pubbIfoQs  Lezali  not^rius. 

Quibns  omnibas  prœseDiibas  ioterfui,  et  scripsl  hoc  pnbUcum  loa- 
trumeotum. 

Prœsenies  conBoetodloes  seu  preesens  copia  consuetadiDum  faernol 
copiaiœ,  absiractœ  et  transcriptEe,  sea  fuit  copiata,  abslracla  et  trsns- 
cripta  ab  alio  iDstrumsDto  consaetiidinum  de  Velle  et  Voluntaie  venera- 
biiis  et  religiosi  viri  domiai  Raymundi  Cabaretii,  prions  prioratua  dicti 
loci  de  Patrissanis,  Pétri  de  Sancto  (Benquato  ?)  et  B e mardi  de  Ordio 
consiilum  ejasdemlocl  de  Patrlssanis  in  meose  oclobrîs  aoDo  ab  Incaroa- 
tioDe  domiai  millesimo  qaadriDgentesimo  vigesimo  septimo,  per  me  Vltalis 
BaroDius,  publicus  Tolosœ  oolarius  et  dicti  loci  de  Palrissanis  ordinarins, 
et  in  fldem  et  testlmonium  omniDin  et  siogulorum  prœœisBorum,  sigDom 
meum  qao  ntorin  pnbticis  Instnimenlis,  apposai*. 

Il  y  a  là  les  nomt  de  loui  ceux  quio  nt  assisté  à  la  eoneession 
de  ces  coutumes,  faite  au  monastère  de  Lézat,  par  devant  notaire, 
le  iO  avril  1300,  après  que  ces  coutumes  avaient  été  élaborées  à  Peyris- 
sas,  le  5  avril,  entre  un  vicaire,  représentant  de  l'abbé  de  Lézat,  et  U 
prieur  de  Peyrissas,  devant  témoins. 

Joseph  Dedieu. 


EFtFtAXA.  *"  trimestre  1913 

P.  65.  Lisez  :  Palenc  et  Dognon  :  Lézat,  sa  coutume,  son  consulat, 

ToDloase,  1899. 
P.  66:  Frédéric  Ambrody  :    Histoire  de   Escanecrabe,   Salot- 

Gaudens,  Abadie,  M  DCCC  XCV. 
P.  77,  DOte  2.  L'église  de  Sainte-Foy  dont  il  s'agit  I&,  est  Saiote-Foy 
de  Peyrollères,  diocèse  de  Toulouse.  Il  faut  lire  :  tnonaïfmi 
Conchensis;   SaÎDte-Foy  dépendait  de   Conques,   comme   me 
l'apprend  M.  Lestrade,  &  qui  je  dois  cette  rectification. 


1.  Gea  oouttuues  rutent  recopiées,  une  première  fols  eu  1(27.  La  34  janvier  le&t,  un 
certain  Barrau,  Jiuiaaier.  k  ta  réqulstlioQ  de  H.  Sâverin  Csbeslalag,  prélre  et  recteur  de 
Peyrissas,  assisté  de  M.  Arnaud  Courlïade,  recteur  de  KnbliB  pour  suppléer  t  •  sod 
IgDOrBQCB  >,  copiait  les  Coutumes  sur  ■■.  le  parchemin  •  ;  ca  documenl  coallenl  quel- 
quM  Tauiea  de  UtiuctlptlOD,  comme  oq  a  pu  le  voir. 
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LmÉRATURK  POPULAIRE  DU   COUHINGES 

ET  LOUP  È  ECH  AQNÈT' 


Et  boan  dzét  qu.es  ^^^^  '"^  vaîénfà  : 
Aquéto  ley  qu'ey  à  'to  modo  ; 
Et  pèt  tant  qu'atteclam'  et  codo, 
Que  non  s'en  hè  né  mèa  né  méni. 

Un  agnèt  que  à'  déâaltézaouo 

En  uo  a^guéto  que  coulaouo 

Clato,  clato  coum'  un  cclatal  pacfit  ; 

Et'  attaynéto  qaé  j>  nadaouo. 

Et  gcaùllloun  que  y  èto  bèt... 

Aptèâ  caouco  auztupado, 

Que  vie,  ai  gouéil  d'eto  houn. 

Un  loup  à  galo  hamado.    ' 

—  Qui  fa  pètmétut,  pjaliiâoan, 

De  vengaé  ttoabbla  moua  btéoaalgé, 
Ditu  éch  animaou  àaouvatgé 
En  tout  juta  coum'  anjudièou. 

—  Qaé  voaô  démandl  bien  éôcaàa, 
Dità  éch  agnèt  mèà  mott  que  vieou  ; 
Em  iétnbîé  que  moaôitt   i'abuào  ; 
E^  ayguo  ué  bèn  d' aquiéou  ? 

—  Cazol  tout  née  !  Et'  annado  paiâado, 
Ai  attaquai  moun  haounoa; 

Non  podéà  paà  digue  que  nou  ? 

—  Que  nou  ey  encat'  ao  annado  ; 
Ma  may  que  nou  m'a  déûpoupat  I 

—  Éy  dounc  toun  ftay  aynat  ? 

—  Que  nou  n'es  '^<V>  ^°S  ^^^^  Aoulét  à  caào. 

—  Tant  d'attaxouâ  I  Ey  dounc  tounpay, 
Ta  viello  nono,  bélèou  ta  may  t 

Qaé  m'  data  toutia  eca  caàâo, 

Caà  è  chtéàtiaà  L..  Qaé  caou  qu'aâo  finiâào  !.. 

Êch  agnèt  que  houe  éôcanat. 
Ataou  àé  tèndéc  étojaitiio 
Séné'  aouté  pape  matcat. 

Abbé  Pages. 

\.  Noiu  devoiu  &  un  de  ncn  imla  commanlutioa  de  Is  (kbie  Inédlle  de  l'abbé  Fagaa 
que  nous  publions  dam  ce  numéro.  Nous  sbvods  que  la  Reima  de  ComiBin0«*  a  Iodk- 
UiiDps  eeT>éré  pouvoir  donner  la  aulta  da  ces  fables  pleine*  de  cbarme  et  d'une  puratâ 
dialMtald  remarquable.  Noua  aérions  heureux  de  recevoir  celles  que  nos  lecleura  pour- 
raient avoir  en  leur  posteasiou  —  ou  eu  leur  mémoire  —  et  qui  n'auraient  pas  encore 
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UNE  PRIÈRE  DE  LA  FIN  DU  XV  SIÈCLE 


DanA  un  celevé  de  la  itiAtEumenb  d' in féo dations  de  tecce»  établi  vecâ 
la  fin  du  xv  âiècle  pout  la  CommandeEÏe  de  Pouchaccamet  de  l'Ocdt^e 
de  Saint-Jean  de  Jétuaalem,  nous  avons  tcouvé  aux  Acchivea  de  la 
Haute-Gaconne.  {Fonda  de  Malte.  Sle^Foy  de  Pe^colièteà,  Liaàâe  i , 
n"  6),  la  pciëce  ci-apcès  éctrite  en  dialecte  de  la  Gaacogne  toulousaine 
6UC  la  couvectuce  de  gacde  de  ce  celevé.  Sa  cadence  cythmique,  âa 
conatraction  tcèi  Uttécatte,  Ica  ôentiments  qu'elle  exprime  en  un  lan- 
gage aévëce  et  élevé  et  tcèa  âimple,  lea  alluâiona  qu'elle  contient  âuc 
le*  iniaët:ed  du  payé  en  ce  xv=  ôiècle  ai  twiublé,  noua  ont  patu  mécitec 
l'effoct  que  noua  avona  dû  faite  poue  la  déchiffcet,  cac  lea  mota  n'ap- 
pacaiaAaient  guëce  plua  6oua  l'encce  pàUe.  Seula,  lea  tcaita  de  plume 
fortement  inccuatéi  dana  le  papiet  nous  ont  permia  de  lice,  —  ou 
plutôt,  de  devinée  cea  mota,  non  toutefoia  aani  l'aide  de  l'acchiviate 
de  la  Haute- Garonne,  M.  Paaqutcc,  et  d'un  compagnon  de  tcavail  dont 
le  nom  noua  eat  in» 


O  Regina  deu  cet,  font  de  pieta, 

Daana  de  excellencia  e  de  gtan  benegnitat,  gaepet  ta  gzan 
humiliiat  aà  lo  Rey  Jheàaù  en  ton  bénite  bizginal  pot-tat, 

0  betgeù  haaiU,  doéàa  e  bettigna,  mayee  de  dia,  àpoùna  dibina, 
meaô  ptegatiaà  exàaugiù  ;  qae  em  tôt»  ûpabentatâ  de  gaettaà  e 
gtanô  adbetiitaUt. 

0  betgeà  Matîa,  bolhat»  ptegat  pez  noi  ton  flht  que  gacde  lo 
tealme  de  Ftance  de  tôt  petil  de  guectai.  de  peâtileuciaà,  de 
malautle,  de  tempeâtaô,  glocioâa  daana,  e  de  iota  fatnyna. 

0  betgeâ  Matia,  qaan  àe  veadta  la  hoza  de  ma  /j>,  d/  ie  plat», 
àiaé  debetù  mji  e  gatda  me  del  ennemyc^  glozîaâa  dauna,  e 
zecep  mon  àpeeii. 

O  bergeà  Matia,  ôi  mon  atma  eta  en  pena  de  patgatoty,  ai  te 
plat»,  aiaù  II  aiutozi  ;  que  ne  paùe  pena  nj>  tuanent,  maya  i  en 
levé  laûuû  aut,  enpatadU.  amen. 


BIBLIOGRAPHIE  —  ARCHEOLOGIE  —  DIVERS 


Sancta  fideô  de  Cubettutiâ.  —  Dana  le  numéco  de  la  Revue  de 
Commingeà  année  igo5,  4'  te.  p.  24$,  M.  lepcéaident  Léon  Cieutat 
demandait  ■  avec  quel  lieu  de  dénomination  actuelle  Sancia  fidei  de 
Cubeetutlà  pouvait  étce. identifié  ». 

Noua  avona  eu  la  bonne  fortune  de  Eencontcet  cécemment  aux 
Acchivea  dépactementalea  à  Toulouae  un  de  nos  ptétcea  tcèa  éntdita, 
dont  il  dul^ca  d'éccite  ici  le  nom  pouc  que  noa  lecteurs  soient  édifïéa 
eue  son  autorité:  M.  l'abbé  J.  Contcaaty,  cucé  de  Sainte-Foy-de-Pey- 
coliëces. 
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ëaînte-Foy  !  Ce  nom  noiw  cappella  la  mystérieuse  Sancta  Fideà  de 
CubettuzîA  et  noua  demandâmes  à  M.  l'abbé  Contcaûty  de  nous  ren- 
seignée suc  ce  lieu  s'il  le  pouvait.  Tcois  joues  apcës  nou6  cecevîons  la 
lettee  suivante: 

BaiDte-Foy  de  Peyoliêres,  23  janvier  1913. 

Dans  l'introduction  du  Gartulaire  de  Conques  par  M.  Desjar- 
dlni,  je  trouve  à  la  page  cvj  dans  la  nomenolature  des  domaines 
de  l'abbaye  : 

■  Clarac.  —  Ëglise  et  territoire  donnés  de  1061  à  1065,  sans  doute 
pour  y  faire  une  sauveté,  par  Guillaume  de  Gastello  Barossa, 
n*  68.  Il  résulte  de  ce  titre  que  Clarac  s'appelait  anciennement 

COBSRTCRAS.  > 

Et  voici  le  09  68  du  Gartulaire  : 

■  ^ccle«ta  de  Claraco.  i06i-1065. 

•  In  Dei  nomine.  Ego  Arnaldue,  cognomine  WUlelmus  de  Cas- 
tello  fiaroGsa,  dono  aancto  Sahatori  de  Conchaa  et  sanctte  Fidi 
virgini  et  obbatt  Odolrico  et  monachis  ejusdem  loci,  eccleeiam 
meam  de  Glahaco,  quse  dudum  vocata  eat  Cobertdras;  ego  st  uxor 
mea  donamus  ittam  eccleeiam  ad  supradictoe  sancfos  cum  feoo 
presbyterale  et  cum  ioto  decimo  et  cum  sejmltura  et  totum  quod  ad 
altare  pertinere  débet,  Donamus  etiam  totum  alodem  que  in  cir- 
cuitu  ecclesix  est  in  dominium  ad  ipsos  monachos  et  justiciam 
ficut  infra  terminas  continetur,  quos  cruces  demonstrant,  excepta 
medii:late  de  mercato  quod  factum  fuerit  eicut  conetitutum  est  in 
eabbatis.  Damus  etiam  habilantibus  in  eadem  villa  pascua  ad 
pecora  pasceitda  et  ligna  aîlvœ  gâte  illis  necessaria  fueeint  sine  ullo 
ceneu.  Hane  ecclesiam  sicut  supra  seriptum  est,  et  totum  alodem 
donamus  et  firmamus  ad  jam  dictas  Sanctos  et  ad  monachos,  pro 
animas  nostras  et  parentum  nostrorum,  ut  Deus  omnipotens  per 
inferceestonem  gloriosissime  virgtnis  Fidei  mesereatur  nobia  in  hoc 
tecula  et  in  futuro  et  absolvat  omnia  peccala  nostra.  Amen. 

■  Fada  carta  ista  in  mensc  junio,  feria  VII,  régnante  Philippo 
Francarum  rege.  —  Est  autem  ista  eccteeia  cansecrata  in  honore 
Sanctm  Fidei  et  est  tita  in  pago  Gonvemense.  ■ 

La  première  charte  est  de  l'an  801.  C'est  M.  Desjardins  qui  Sxe 
le  règne  de  Pliilippe  t"  pour  le  .document  ci-dessus... 

J.  GoNTRASTT,  curé. 

Clacac  est  un  village  du  canton  de  Montcéjeau,  dont  les  ténement» 
vont  de  la  Gaconne  au  S.  jusqu'au  Lanedon  au  N.  vecs  le  Cuing,  et  de 
Bocdes  à  V^.  jusqu'à  TaiUeboutg  à  l'O.  Son  église  est  placée  actuel- 
lement sous  le  patconat  de  sainte  Anne. 

Dans  l'acte  de  Acnaud,  dit  Guillaume  de  Castel  Bacosae,  nous 
lisons:  ...Clataco,  quae  dudum  vocata  eàt  Cobeelutaà.  Donc 
l'appellation  de  Clacac  est  plus  ancienne  que  celle  de  CobectuEes.  De 
plus,  nous  fecoRS  temacquec  que  l'abbaye  de  Conques  n'a  ceçu  d'Ac- 
naud  que  l'église  avec  ses  dcoit»  et  l'alleu  qui  l'entouce  immédiatement 
et  non  tout  le  tecritoice  de  Clacac,  comme  la  laisse  supposée  M. 
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Deajacdina,  Enfin,  comment  de  l'abbaye  de  Conqueô,  Véglîae  Sainte- 
Foy  de  Clacac,  —  noua  eepcenoni  la  plus  ancienne  dénomination,  qui 
eat  cedevenue  le  nom  du  lieu  dont  noui  nous  occuponflj  —  est-elle 
passée,  de  1061  ou  ia63  à  1 123,  aux  mains  de  Romeus  de  Cacdeliac  <  — 
cac  celui-ci  n'a  donné  aussi  que  l'église  Sainte-Foy,  et  non  le  tecci- 
toice  de  Clacac,  aux  Hospitaliecs  de  Saint-Jean  de  Jécusalem?  — 
Faut-U  notée  que  la  famille  de  Cacdeilhac  est  originaire  du  Queccy, 
d'apcèù  la  Monogzaphte  de  la  commune  de  Cazdeilhac,  canton  de 
Boutogne-àut-Geàôe,  pac  Lafuste?  Il  est  vtai  que  Conques  eit  en 
Rouecgue...  S.  M. 

Congtèà  de  l'Union  hîàt.  et  atchéol.  du  Sud-Oueàt.  —  Pout  faîte 
AUite  à  la  note  pacue  dans  le  pcécédent  fascicule  de  la  Revue  (p.  83), 
nous  informons  nos  lecteucs  que  ce  Congcès  se  tiendca  à  Pédgueux 
le  dimanche  doic  27  au  jeudi  3i  juillet,  sauf  niodi|tcation  que  poue- 
caient  appoctec  à  cette  date  les  électionâ  aux  Conseils  génécaux. 

Adcessec  les  adhésions,  ainsi  que  les  demandes  de  chemin  de  fet:  à 
demi-tacif,  à  M,  Féaux,  tEésoriee  du  Congcès,  eue  Combe- des- Dam  es, 
5o,  à  Pécigueux,  avec  un  bon  de  poôte  de  5  ftancâ,  avant  le  25  juin. 
En  échange  de  ce  veESement,  chaque  adhéi:ent  cecevca  une  cacte  de 
membce  du  Congcès  qui  seca  rigouteutement  exigée  à  l'enicée  ded 
séances  et  pouc  les  excucsions. 

Les  adhérents  sont  priés  de  faice  connaitEe,  en  souscrivant  au 
congcès  à  quelles  excUESions  ils  désicent  adsiatec  (Bcantûme,  Bouc- 
deille,  Eyiies,  Cadouin,  Saclat). 

1.  V.  laaumAroprAcilâdelaSniueileCommmirM. 


NfiOROLOQIE 

HJBNFfV    L.ÀBFtOQUé:RE 

Un  de  no8  plua  anciens  collaborateurs,  un  des  amie  très  fidèles 
de  notre  fîeuue,  M.  Henry  Labroquère,  s'est  éteint  à  Galan  (Hautes- 
Pyrénées),  le  34  février  dernier,  à  l'â^e  de  64  ans,  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie. 

M.  Labroquère  avait  dû  délaisser,  depuis  plusieurs  années,  aa 
profession  d'avocat  et  aussi  sa  collaboration  à  notre  Revue.  Esprit 
très  élevé  et  très  clair,  cœur  très  compatissant  et  très  chaleureux  ; 
avocat  plein  de  droiture,  écrivain  épris  de  toutes  les  beautés,  c'est 
un  charmant  homme  et  un  délicieux  poëte  qui  a  disparu. 

Nous  ne  songeons  pas  à  mettre  ici  des  mots  de  consotation  pour 
les  siens,  car  ceux-ci  sauront  puiser  dans  leurs  propres  sentiments 
l'espérance,  qui  donne  la  force  de  supporter  toutes  les  douleurs. 
Cependant  noua  les  prions  de  mêler  notre  tristesse  à  leurs  regrets 
d'avoir  perdu  une  âme  d'élite,  qui  était  non  seulement  à  eux, 
mais  à  nous,  mais  à  tous.  S.  M. 
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.  SUR  LE  CHANGEMENT  •    .     ■ 

DE 

L'APPELLATION  DE  LYON  DE  CONVÈNES 

EN  SAINT- BERTRAND  DE  COMMINGES 


Dans  un  testament  dépourvu  de  toute  note  chronolo- 
gique et  publié  pour  la  première  Tois,  d'après  les  archives 
de  l'abbaye  de  Bonnefont,  par  les  auteurs  du  Gallia 
Christiàhn  navs*,  hfi'-évêque'  de  Commingesy  du  nom 
d'Arnaud  Uô^er,  fait  de  'trèa  nombreux  l^s  aux  églises 
et  notamment  aiix  nionastèreEr.'  Nousxiterons  au  nombre 
de  ces  derniers  :'  -'  ,,. 

Béliepéfchtj'àhhxye  cistercienne' fondée  en  1143,  sur  la 
rive  gauche  de  là  Oaronne,  dans' le  diocèse  deTotUouse 
et  plus  tard  dana  celui  de  Montauban.  —  Boulbonne 
(Bolbona],  que  tes  comtes>de  Fon  bâtirent  en.- 1129  près 
de  leur  châti;aU  dcMazèrea  i.  ^^  Caien^diocèse  deUieux], 
dont  là  fondation  remoTite'à  l'an  lJ48^4ed'Seigneurs  de 
la 'maison  dé  Durfort'coniptaient-parmi  ses  prùioipaux 
bienfaiteurs  *.  —  Casé-Dieu  {ordre  des  ■Ppéraontréa)  fondée, 
vers  1135;  dans  le  diocèse' d'Auch,  par  Pierre, -comte  do 
Bigorré.  — Comhelongue  ouCamelonohe,  dans  lefiouse- 
ràns,  non  loin  de  Saint-Lizier,  fondée  "vers  l.t31,.  sous  le 
vocable  do  la  Vierge  et  de  saint  Laurent.  —  Fl&ran 
(diocèse  d'Auchy,  dbbàyfe'tiUi  reçut  du  pape  Alexajidro  III 
(tl62)une  butte  de- ■proteclion-.' — ^Wuirc-D.intp  de  Goujon, 
ttans'le'  Tdùlô'usâî'ii/'AiOr.aslcfo  de  fouîmes,  auciucl  lo 
comté  do  Çymminges  do'ima-fMft?;  pluvsiour*  terre»  si^e» 
aiix,  environs  do   Muret.  — 'Lottg-if/os- OuitliîO/Xlu  .  Fontc- 

1,  Tniae  I,  EccleBii  Coneencntu,,  Inilrumonlo,  p.  177,  n«  VI,  •'  ' 

2.  Cette  ulibaye,  uae  des  plus  dcbcs  cl  do  plus  Ijulloa  de  l'^.^d^o  do  C  Iiuux,  •ern 
t  ûiutéiée,  aprâs  les  guerres  de  rell^oa,  au  coufluetil  de  .'Ilers  et  de  l'Aiiige. 

}.  Voir  tiÙav*  <^  Cal«ri,  pur  M.  fiaiilète-FIavy. 
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■Vrault),  que  les  seigneurs  de  Noé,  de  Montaut  et  de 
Marquefave  enrichirent  de  leurs  largesses  au  XII™'  et 
au  XIII™'  sièclea.  —  Oraison-Dieu  [diocèse  de  Toulouse), 
abbaye  de  Bernardines,  unie  en  1445  à  celle  d'Eaunes. 

—  Portelongue,  vulgairement  Souillas  (diocèse  d'Auch), 
dont  l'origine  remonte  vers  1126,  sous  les  auspices  de 
Guillaume,  évêque  do  Lectoure* 

Sarrancolin  ou  Sallangolin,  dans  le  Comrainges  (vallée 
d'Aure),  î)rieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre.  C'est  à  Sarrancolin  que  fut 
enseveli  saint  Pons  (d'où  par  corruption  on  a  fait  saint 
Ebons),  évèquc  de  Balbastro,  décédé  en  1 104,  dans  la  cité 
épiscopale  des  Convènes^ 

BénissonS'Dieu  ou  Notre-Dame  de  Nizor^,  en  Commin- 
gea\  au  bord  de  la  Gesse,  entre,  Boulogne  et  Btajan, 
abbaye  d'hommes,  fondée,  d'après  l'abbé  Expilly  (Dicl. 
gêograph.  et  historique  de  la  FrartceJ,  en  1212;  d'après  le 
baron  Louis  d'Agos  {Vie  de  esint  Bertrand^  évêque. 
1854),  en  1186,  et,  selon  les  auteurs  du  GalUa  Christiania, 
■vers  le  déclin  du  XII""  siècle,  saeculo  XII  inclinante'.  — 
Escale-Dieu  (Ordre  de  Citeaux)  dans  le  diocèse  de  Tarbes. 
On  ne  s'accorde  pas  sur  l'époque  de  son  origine*.  Le 
premier  de  ses  abbés  dont  le  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous, 
Bernard,  fils  d'Auger,  vicomte  de  Labarthe,  vivait  en 
1136.  —  BsrdoiXes  (BerUona),  dans  le  diocèse  d'Auch,  sous 
l'invocation  de  Dieu  et  de  la  Vierge.  Fondation  vers  1134. 

—  Notre-Dame  de  Fontfroide,  dans  le  Narbonnais,  abbaye 
d'hommes  fondée  en  1097,  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
monuments  et  par  les  tombeaux  qu'elle  renfermait.  — 
Fabas  ou  Li^mé-Dieu  (diocèse  de  Comminges)  monastère 

I,  Cinquanls  sol«  nioriani  furanl  léguas  à  chacun  ds  ces  dii  mona^lâres. 
î.  Dom  Brunelles,  Chroniques  ecclÉaiaaliq.  du   riiocèae  d'Auch,  p.  Ï34.  —  Le  prieuré 
do  SuraDcoliD  ligure  àaaa  ce  leatameiit  pour  uae  somme  de  «oixsnif  sols  ntorlan*. 
9.  Ces  (JorDlers  citeat  «n  11S4,  Berlrand  do  Loila,  comme  blentiileur  de  c«l(e  abbaye 

4.  (.'Ihonnrt,  NotUia  ulriiuqut  Vaaeonim  ;  —  Gallii  Chrisliana,  L  1,  col.  1260  ;  —  Bol- 
londllle?,  Acfa  Sinolorum,  Vie  i)e  istnl  Bertrand,  IS  octobre;  —  Bascle  de  I^grèze. 
Monograph.  de  t'Es  cala-Dieu.  —  DaUe  celle  obbaya  fli  prorassioii  le  B.  Rcymoud,  nalif 
de  Salnt-Oaudeo*  en  Comminge*  et  (oodaleur  da  l'Ordre  religieux  et  militaire  de  Cala- 
traTR|llE«M 


q,„ro=bïGoO'^IC 


16? 
de  femmes,  dont  Gruillemette  est  mentionnée  cotnmô 
abbesse  en  1150.  C'est  à  Fabas  que  mourut  en  odeur  de 
sainteté  (1585),  Anglèze  de  Sagasan,  l'illustre  bergère  de 
Garaison^.  —  Grand-Seloe  (Ordre  de  Saint-Benoit,  puis 
de  Citoaux),  aux  environs  de  Grenade  (Haute -Garonne), 
dont  la  fondation  est  attribuée  au  B.  Robert  d'Arbrissel 
ou  à  son  disciple,  Gérard  de  la  Salle.  —  Saint-Laurent 
en  Comminges,  monastère  de  femmes  (Ordre  de  Fonte- 
vrault,  (fondée  en  1151),  sur  les  bords  de  la  Save». 

VilleLongve  (diocèse  de  Carcassone)  au  pied  de  la  mon- 
tagne noire,  entre  les  deux  ruisseaux  de  Sor  et  de 
Lampi». 

Bonnefont*,  abbaye  cistercienne,  près  des  villages  de 
Lestelle  et  d'Arnaud-Guilhem,  fondée  en  1136,  par  Flan- 
drine  de  Montpézat  et  ses  fils  ;  elle  deviendra  mère  de 
plusieurs  célèbres  monastères  et  le  Saint-Denis  du  Com- 
minges. 

Noire-Dame  des  Feuillans,  dans  le  diocèse  de  Toulouse 
et  plus  tard  dans  celui  de  Rieux  ;  sa  fondation  date  de 
l'an  1144.  Ces  deux  dernières  abbayes  figurent  dans  les 
donations  d'Arnaud-Uoger,  la  première  pour  mille  sols 
et  la  deuxième  pour.deux  mille. 

Il  est  dit  aussi  dans  ce  testament  que  les  Frères  Mineurs 
eurent  cinquante  sois  morlans,  les  Frères  Prêcheurs, 
quatre  cents,  les  curés  du  diocèse,  deux  mille  ;  les  cha- 
noines de  Saint-Gauclens,  quinze  cents  et  les  chanoines 
de  Saint- Bertrand,  trois  mille:  Item,  dédit  Fr.itribus 
Minoribus  50  solid.  morl;  item  dédit  Prsedic&toribus  iOO; 
dédit  item  capetlanis  diocesis  sut  2000  solid  morl.  Canonici 
S.  Gaudentii  habuerunt  ÎOOO  et  500  solid.  Canonici  S.  Ber- 
trandi  habuerunt  valorem  tria  milUa  solid.  mo-l. 

S'appuyant  sur  ce  dernier  texte,  Can'jn'.r.l  3.  liarlrandi, 
plusieurs  auteurs  ont  conclu  que  déjà  tians  la  première 

1.  Molmier,  prûtre  toulouiai::.  Lj/s  de  Gavatson  ;  —  GuUid  Chrial.,  I.  I,  p.  HSO. 

2.  A  cliacun  de  ces  liuil  derniers  monatlores  Turent  léguas  ÎOO  lol»  inorlan». 
Z,  VllMODgue  devait  recevoir  1260  suis  morlans. 

4.  Voir  Revue  de  Commingti,  1.  II,  IE8S,  L'Abbsj/s  de  Doimafonl,  A  Couget,  p.  39. 
a«IIù  chrittUm  Urne  ï,  coIoddb  HO  et  InaliunieDla,  ptge  179. 
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moîtié  du  XII""  siècle,  Lyon  de  Comminges  changea  son 
nom  contre  celui  du  saint  et  grand  pontife  qui  l'avait 
relevée  de  ses  ruines.  «  La  ville  épiscopale  des  Gonvènes, 
»  disait  notre  savant  et  bien  regretté  compatriote  Julien 
»  Sacaze,  prit  le  nom  de  Saint-Bertrand,  peu  de  temps 
»  après  le  décès  de  cetévéque  (1134),  et  même  avant  sa 
«  canonisation  (1179).  On  lit  en  effet  dans  le  testament 
»  d'un  évoque  de  Comminges,  de  1150,  (Arnaud -Roger] 
»  qu'il  lègue  une  certaine  somme  aux  chanoines  de  Saint- 
»  Bertrand'  s.  Les  Bollandistes  avaient  déjà  émis  la 
même  pensé,  mais  d'une  fa^on  beaucoup  moins  afllrma- 
tiVQ.  1  tjn  autre  Commingeois  dont  la  mémoire  nous  sera 
toujoui's  également  chère,  Louis  de  Fiancette  d'Agos, 
disait  aussi:  <■  Dms  le  testament  d'Arnaud-Roger,  cvé- 
•  que  de  Comminges  de  1153  à  1178,  les  chanoines  ses 
»  légataires  pour  une  somme  de  trois  mille  sols  merlans, 
»  sont'  nommés  chanoines  do  Saint-Bertrand.  La  ville 
■»  porta  désormais  le  nom  de  son  second  fondateur'  s. 

Pour  ce  qui  nous  concerne  personnellement,  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  pas  adhérer  à  cette  conclusion  de  nos 
très  honorables  prédécesseurs  : 

D'abord,  le  mot  Sancli  Bertrandi  employé  seul,  sans 
être  accompagné  de  loci  ou  civitatia  et  surtout  précédé 
de  anonici,  peut  s'appliquer  uniquement  au  patron  de  la 
cité  des  Convènes;  car  en  lui-même  il  ne  contient  pas 
l'idée  de  ville,  pas  plus  que  les  expressions  chanoines  de 
S&int-Just  (Valcabrère),  do  Saint- G&udens  (Le  Mas  Saint- 
Pierre),  de  Saint'Etienne,  de  Saint'Sernin  (Toulouse],  de 
Saint-Paul,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Nizier  (Lyon),  de 
Saint-Victor  (MarrseilleJ,  de  Sainte- Geneuièue  (Paris),  de 
Saint-André  (Bordeaux),  etc.  Les  chapitres,  il  ne  faudrait 
pas  l'oublier,  avaient  une  existence  essentiellement  per- 


i.  Notes  al  addîlioni  de  Julleu  Sacsze  sur  VHutoire  de  Commingtt  pur  A.  Harrul, 
18S9,  page  I».  —  inicripIJoni  du  PijTinée*  par  Julien  Sutoie,  1862.  Civilatta  Conceni- 
rum,  i,nge  163. 

2.  Ac(«  tanctorum,  Vie  de  saini  Bertrand,  tvéque  de  Commingeà.  Para  potlarior,  18 

3.  Vis  de  laliit  Bertrand,  1876,  Note*  eompUmenUlrtê  ot  RtetifletUint,  pace  IK. 
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sonnelle,  tout  à  fait  indép^^ante  de  la  localité  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient,  établis  ;  ce  n'était  pas  du  lieu 
qu'ils  tiraient  leur  nom  ;  mais  ils  lo  tiraient  directement 
du  saint  personnage  qu'ils  avaient  choisi  pour  patron 
titulaire. 

En  outre,  et  c'est  ici  le  principal  objet  de  notre  article^ 
le  testament  dont  il  s'agit  est  postérieur  de  cent  trente, 
ans  à  la  date  1133  que  nos  historiens  locaux  assignent  à, 
la  mort  de  saint  Bertand  ;  il  n'est  pas,  comme  ils  l'ont 
pensé,  d'Arnaud -Roger,  évéque  de  Comminges  de  1153  h 
1178;  mais  il  est  d'un  de  ses  successeurs  qui  portait  .le 
même  nom  que  lui,  c'est-à-dire,  d'Arnaud  Roger  II  dont 
l'épiscopat  s'étend  de  1241  à  1260.  De  cet  avis  sont  for- 
mellement tes  auteurs  du  GbIHel  Christiana.;  et  il^est  à 
présumer  qu'ils  ne  se  sont  pas  prononcés  à  1^  légère,  eux 
qui  les  premiers  ont  piiblié  ce  docurpent  d'aprè,8  les 
archives  de  l'abbaye  de  Bonnefont.  '  Mais  voici  des  preu- 
ves qui  nous  sont  particulières  et  de  nature,  ce  nouQ 
semble,  à  trancher  définitivement  la  q^uestion. 

Arnaud-Roger,  avons-nous  dit  çi-dejSsus,  donna  cin- 
quante sols  morlans  au^  Frères- Mineurs  et  quatre  cents 
BoIs  aux  Frères-Prêcheurs:  Item  dédit  ^ratrilfus  l^lino- 
ribus  50  solid.  morl.  Item  dédit  Predicatoribus  kOQ.  Or, 
c'est  en  1209  seulement  que  les  Frères  Mineurs  furent 
institués  par  saint  François  d'Assise;  il  les  appela 
Mineurs  afin  qu'ils  eussent  toujours  présent  i  leur 
mémoire  qu'ils  devaient  se  considérer  comme  étant 
les  plus  pauvres  et  les  derniers  des  hommes.  D'autre 
part,-  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  ne  remonte -qi^' en 
1216;  ce  fut  saint  Dominique,  le  prédicateur  par  excel- 
lence, qui  le  fonda  à  Toulouse,, cette  dernière  année,  sur 
les  pressantes  sollicitations  des  évèques  du  Languedoc 
et  de  la  Provence;  il  l'établit  auprès  du  Château  Narbon- 
nais,  dans  une  maison  appartenant  à  Pierre  CellaniV  II 


1.  Tome  I.  Eccletia  CanTiensntit,  colonoe  lOes,  n-  XXII. 
1.  Pour  la  fondation  de  c!s  deux  Ordres,  voir  daoa  la  Vie  dei  Sainti,  par  G 
qui  cite  de  nombreuïes  eourcea  :   Saint  Franfoia  d'Aaai«e,   tome  X,  moia  d'octobra  t 
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n'est  donc  pas  possible  que  le  testament  dont  nous  par- 
lons, soit  d'Arnaud-Roger  I,  évèque  de  Comminges  de 
1153  à  1178.  Comment  en  eiïet  aurait-il  pu  faire  des  legs 
à  deux  communautés  qui  n'existaient  pas  de  son  vivant, 
dont  l'une  fut  instituée  trente-une  années  et  l'autre,  trente- 
huit  années  après  sa  mort  ?  Nous  pourrions  Ici  même 
clore  notre  article  et  conclure  que  cet  acte  testamentaire 
doit  évidemment  être  attribué  à  Arnaud-Roger  II,  issu 
de  la  Maison  de  nos  comtes,  moine  en  l'abbaye  de  Bon- 
nefont,  puis  évêque  de  Comminges  do  l'an  1241  à  l'an 
1260.  Mais  afin  de  rendre  la  cbose  plus  évidente  et  de 
mettre  un  terme  définitif  à  une  erreur  qui  partie  de  la 
Belgique*  tend  à  se  propager  en  Comminges,  fournis- 
sons encore  quelques  éclaircissements. 

Voulant  que  ses  dernières  volontés  fussent  religieuse- 
ment accomplies,  l'ôvêque  Arnaud-Roger  désigna  pour 
exécuteur  testamentaire,  le  seigneur  comte,  son  neveu  : 
Ut  haec  omnia  essent  adimpleta,  dimisit  testamentarium,- 
dominum  comitem,  nepotem  suum';  mais  ce  seigneur 
comte,  ce  neveu,  ne  vivait  pas  sous  l'épiscopat  d'Arnaud 
Roger  I  (1153-1178);  c'était  Bernard  VII,  fils  aîné  de  Ber- 
nard VI,  comte  de  Comminges  et  de  Cécile  de  Poix;  il 
avait  succédé  à  son  père  en  1241,  mois  de  novembre.  Ce 
fut  spécialement  d'après  les  conseils  de  son  vénérable 
oncle  paternel,  Arnaud-Roger,  évèque  de  Comminges, 
qu'il  rendit  hommage  en  1244,  à  Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse  et  marquis  de  Provence  :  Noverint  omnes  quod 
dominus  Bernardus,  Dei  gratia  cornes  Conoenarum,  spe- 
cialiter  de  consilio  venerabilis  A  Rogerii,  episcopi  Conve- 
narum,  recepit  in  feuduin  a  domino  li.  comité  tolo- 
»ano,  etc.  '. 


SainI  Dominique,  tome  VHr,  mois-d'aoùl  —  On  peiil  également  consuiler  !oï  PeliU  Bol- 
Inndiales,  7*  édition,  1873. 

1.  Les  AcOt  Sanclorum  où  ce  taslaraeriiesl  „ltribu''  i  ArnauJ-'  oRerl,  ont  été  publiés 
à  Bruxelles. 

2.  £xlraltdu  lealament,  GattU  C/iriKltana,  Inco  fîlalo. 

3    Voir  CCI  homiJiHoe  dans  l'Histoire  aenérate  du   I^nguedoc.  par   Dom  VaisGPlle. 
(.  III.  Preuves,  col.  4U;  ft  dans  Casltllon  d'Aspet,  HiBloire  des   Popiitalions  pyr^n. 

i- 1,  p.  m. 
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Ce  même  Bernard  VII  et  l'archidiacre  de  Rivière, 
Arnaud  de  Baissas  ou  Baxosio,  lisons-nous  dans  ce 
testament,  s'engagèrent  à  faire  remettre  à  l'abbaye  de 
Bonncfont  les  2000  sols  merlans  qui  lui  avaient  été  lé- 
gués  :  Dominus  cornes  Convenarum  et  Arnaldus  de  Baissas, 
archidiaconus  de  Ripparia,  promiserunt  et  dixerunt  quia 
facerent  persolvi  Domo  Bonifontis.  Or,  Arnaud  de  Baisses 
(Bachos)  est  mentionné  en  1254,  comme  étant  archidiacre 
de  Rivière^;  en  1262,  nous  le  voyons  avec  le  comte  pré- 
cédent s'interposer  en  qualité  d'arbitre  dans  une  querelle 
entre  Valcabrère  et  la  cité  épiscopale  des  Convènes  ;  deux 
ans  après,  dans  cette  même  cité,  il  signa  avec  les  archi- 
diacres d'Aure,  d'Izaut  et  de  la  Barousse,  un  acte  concer- 
nant le  paiement  de  la  taille*.  En  un  mot,  Arnaud  de 
Baisses  et  Bernard  VII,  comte  de  Comminges,  tous  deux 
exécuteurs  testamentaires ,  vivaient  sous  l'épiscopat 
d'Arnaud-Roger  II  (1241-1260).  Donc  c'est  à  ce  dernier 
prélat  qu'il  faut  attribuer  le  testament,  objet  de  cet  arti- 
cle, et  non  pas  à  Arnaud-Roger  I,  lequel  avait  déjà  un 
successeur  en  1178,  dans  la  personne  d'Arsius,  un  des 
pères  du  concile  œcuménique  de  Latran  (1179). 

Autre  conclusion  avant  de  terminer  :  Ce  n'est  donc  pas 
dans  le  susdit  testament  qu'il  faudra  chercher  des  preuves 
pour  démontrer  que  Lyon  de  Comminges  a  pris  le  nom 
de  son  second  fondateur,  saint  Bertrand,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  grand  pontife  (1124)  et  même  avant 
sa  canonisation,  fixée  en  1179*  par  nos  bien  regrettés 
Julien  Sacaze  et  Louis  d'Ages. 

SalDt-Germain-eD-Laye, 

J.  DULON. 

1,  L'nbbé  Pomlan,  Comminge»  Ctirélitn,  voir  chapilre  :  Dignilairu  de  Vinlite  cUhé- 
draJe  ;  Louis  à'Agot.  Vit  de  saint  Berlrand,  «n^gue,  ISH,  p.  36g. 

î.  Regetlum  Clttnentia  papae  guinti,  Romae.  M  DCCC  LXXXVI,  n-  «70».  —  Ce  com~ 
promis  f;:t  passé  en'le  le  clergé  et  Isa  consuls  de  Ja  cilé  âplscopale  de- Comminge*. 

}.  C'est  sous  les  plus  grandes  réserves  que  nous  Bccuelllons  cette  date  de  la  canonisa- 
tion (IITRJ.  L'ahljé  Pomian  ICommingta  Chrétienl  dit  1163;  Dom  Bnigelles /Cftroniquei 
i'Aaùhl,  1IS7  ;  BailLet  (Vie  dsa  -Sninlii,  Laalrade  I  Vie  de  laint  Bertrand),  et  plutieurs 
Brtïlairas  disent  1309,  a  ........ 
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OBSERVATION 


!>' importance  de  l'article  que  nous  publions  ci-dessus,  —  lequel 
résout  lin  point  historique  fort  intéressant  pour  notre  histoire 
locale,  —  nous  a  fait  rechercher  ce  qui  avait  pu  être  écrit  déjà  sur 
cette  question.  Nous  avons  pensé,  —  et  nos  lecteurs  nous  approu- 
veront certainement,  —  qu'il  fallait  se  reporter  A  l'ouvrage  si  cou- 
sidéré  de  A.  Lougnon  intitulé  :  *  Géographie  de  la  Gaule  au  VI*  s., 
dont  l'autorité  est,  croyons-nous  encore,  très  justement  îissise. 
Cest  ce  que  nous  avons  fait  à  l'intention  de  nos  lecteurs. 

A.  Longnon  est  de  l'avis  que  combat  notre  collaborateur,  c'est-à- 
dire  que  l'appellation  de  :  Saint-Bertrand  au  lieu  de  celle  de  Luq- 
dunum  était  en  usage  dès  le  xii°  s.,  <  avant  1174  *,  écrlt-11  &  la  page 
592  de  sa  *  Géographie  ».  K  appuyé  son  assertion,  non-seulemont 
sur  le  leslament  d'Arnaud-Roger  attribué  par  Gallia  Chrisliana 
au  1"  évèque  du  Gommlngcs  de  ce  nom  et  non  au  S*,  mais  sur  an 
passage  de  la  *  Vita  sancti  Bertrandl  »,  écrit  vers  1170-74  par 
Vital  (ou  Vidal,  seloa  I-ongnon},  clerc  du  diocèse  d'Auch,  dans 
laquelle  on  lirall  au  paragraphe  XV  :  *  iirbs  sancti  Bertrandl  ». 

En  relevant  ce  délail,  dont  noire  collaborateur  ne  fait  pas  men- 
tions et  qui  aurail  pu  contredire  par  une  antre  source  sa  conclusion 
si  péremp^oire  lirée  de  ta  fausse  date  du  testament  d" Arnaud- 
Roger,  nous  avons  jugé  ullle  de  remonler  à  la  source  où  avait 
puisé  A.  Longnon,  quoique  celle  désignation  ne  nous  impres- 
sionnât pas  considérablement.  Cependant  elle  pouvait  avoir  de 
la  valeur  pai'  la  position  de  «  urbs  S.  Bertrandl  »  dans  le  texte  de 
Vital. 

Nous  avons  pu  lire  celle  •  vita  »  dans  les  •  Acta  Sanctorum- 
Ocl.  VII  »,  de  1773  à  1783.  Nous  l'avons  parcourue  avec  soin,  et 
nous  n'avons  pas  trouvé,  même  au  %  XV.  l'appellation  :  «  urbs 
S,  Bci-lrandl  ».  Nous  aurions  voulu  vérifier  l'assertion  de  A.  Lon- 
gnon dans  l'édition  de  celte  «  vita  »  par  D.  Martenne  et  Durand. 
Nous  n'avons  pu  nous  la  procurer.  Nous  restons  donc  convaincu 
Jiistju'à  plus  ample  informé  que  la  référence  de  Longnon  est 
inexacle  ;  <•{  serait-elle  exacte,  on  ne  pouiTail  pas  conclure  de  sa 
cilation  que,  •  avant  1174  »,  l'appellation:  S.  Bertrand-de-Oovi- 
iiiinges  étall  subslilnée  à  celle  de  ;  Lugdmium  Convenarum. 

S.  M. 
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ASCENSION  DE   L'ANÉTO 

;  ^»AR  L'EST  (3,404  mètres)  ' 


Au  sortir  de  la  brèche  étroite  du  Port  de  Vénasque, 
un  paysage  splendide  frappe  les  yeux  émerveillés: 
ce  sont  les  Monts-Maudits  qui  dressent,  d'un  seul 
jât,  leurs  crêtes  déchiquetées  au  pied  desquelles  la 
blancheur  éblouissante  des  glaciers  se  déroule;  c'est 
l'Anéto  qui  profile  sa  cime  souveraine  sur  l'aziir 
ardertt  du  ciel  espagnol.  Dès  que  nous  avions  aperçu 
ce  pic,  dans  sa  suprématie  incontestée,  nous  avions 
décidé  de  faire  son  ascension.  Ainsi  avait  été  fait; 
mais  la  voie  ordinaire  que  nous  avions  suivie,  par  la 
Rencluse  et  le  Portillon,  nous  avait  déçue;  comme 
elle  manquait  d'intérêt  !  comme  elle  était  simple  et 
facile?  Aussi  pour  nous  dédommager,  nous  nous 
étions  résolus  à  fouler  de  nouveau  le  sommet  de 
l'Anéto,  en  prenant  un  chemin  plus  suggestif.  La 
coiirae  des  frères  Cadier  nous  semblait  intéressante 
et  nous  voulions  la  renouveler. 

Donc,  le  lundi  20  septembre  1909,  nous  quittons 
Luchon  par  une  belle  matinée.  Après  une  courte 
halte  à  l'Hospice  de  France,  pour  boucler  nos  sacs, 
nous  nous  engageons  (9  heures)  sur  les  lacets  in- 
terminables du  Port  de  Vénasque.  A  la  cabane  de 
l'Homme,  nous  rattrapons  M.  Gourdon,  le  pyrénéiste 

I.  Aptèe  las  «rUcles  si  documeulâs  de  M.  Haurlee  Gourdon  sur  l'AQélo,  Il  peut  être 
laUreasBDt  de  publier  le  rilcll  d'uns  variante  pir  l'EsI  des  ascensions  de  ce  pic,  suivi 
d'UDB  DOIe  qui  râlais  les  courses  ellecliiàas  par  ce  même  c01é. 
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bien  connu,  qui  monte  à  Sauvegarde,  accompagné 
par  un  ami.  Puis,  nous  côtoyons  les  «  Boums  «  dont 
les  eaux  calmes,  d'un  bleu  profond,  reflètent  les 
murailles  d'alentour,  froides  et  dénudées.  Enfin, 
({{  heures)  nous  franchissons  le  port,  étroite  entaille 
dans  la  crête  frontière.  Aujourd'hui  les  Monts-Maudits 
sont  recouverts  de  nuages.  Pourtant  le  spectacle  est 
grandiose,  d'un  grandiose  heureusement  atténué  par 
quelque  pittoresque.  En  effet,  les  Pyrénées  émeuvent 
l'âme  sans  jamais  l'accabler.  Elles  ne  l'écrasent  pas, 
comme  les  Alpes.  Quelques  mètres  plus  bas,  nous 
pénétrons  dans  la  demeure  hospitalière  de  -Cabellud, 
et  nous  déjeunons  à  l'abri  du  vent.  Au  départ  (midi 
et  demi),  nous  nous  dirigeons  vers  le  Trou  da  Toro, 
suivant  un  moment  le  sentier  qui  descend  à  Test, 
coupant  ensuite  les  pentes  gazonnées  où  fleurissent 
des  iris  bleus,  jusqu'au  lac  supérieur  de  Villamuerta; 
c'est  une  petite  cuvette  anodine,  mais  très  jolie,  vue 
de  Pêna-Blanca,  où  l'on  dirait  d'une  émeraude.  Un 
quart  d'heure  plus  tard,  nous  sommes  au  Trou  du 
Toro,  sorte  de  cirque  en  fer  à  cheval,  creusé  à  même 
le  sol  du  vallon  par  les  torrents  de  las  Salenques  et 
des  Mulières  qui  y  descendent  en  cascade  et  s'y  per- 
dent dans  de  multiples  fissures.  C'est  l'entrée  du 
Plan  des  Aygualluds,  vaste  prairie,  plate  et  verte, 
où  serpentent  de  nombreux  ruisseaux.  Au  Sud-Est, 
les  pentes  neigeuses  et  le  dôme  de  l'Anéto  brillent 
maintenant  au  soleil,  et,  vers  l'Est,  la  Fourcanade 
dresse  orgueilleusement  sa  double  pointe.  (1  heure 
et  demie}.  Nous  longeons  le  torrent  des  Salenques  et 
trouvons  sur  la  rive  droite,  au  bout  de  la  prairie,  la 
cabane  des  Barrancs.  Il  ne  faut  pas  se  tromper  et 
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l'aller  chercher  plus  loin,  c'est  ainsi,  la  cabane  des 
Barrancs  se  trouve  au  Sud-Est,  au  fond  du  plan  des 
Aygualluds.  Nous  devons  y  passer  la  nuit;  toutefois, 
comme  il  est  de  bonne  heure,  nous  allons  en  recon- 
naissance vers  le  lac  des  Barrancs.  La  montée  a  lieu 
par  la  rive  droite,  sur  des  gazons  humides,  qui,  bien- 
tôt, font  place  à  des  chaos  immenses  de  blocs  graniti- 
ques. Dans  le  gris  monotone  de  ce  désert  de  rochers^ 
il  n'y  a  pas  la  moindre  touffe  d'herbe.  A  mesure  qu'on 
avance,  on  ne  voit  plus  rien  qui  vive  et  qui  bouge: 
seul,  le  bruit  d'un  torrent  invisible  qui  gronde,  vient 
troubler  ce  silence  gigantesque.  Soudain  (2  heures 
•  et  demie),  nous  nous  trouvons  sur  les  bords  du  liie, 
nappe  d'eau,  couleur  d'aigue-marine,  d'un  vert  bleu 
très  clair,  qui  jette  une  note  gaie  dans  ce  royaume  de 
la  neige  et  du  granit.  Nous  nous  attardons  longtemps 
sur  ses  rives  sauvages.  Au  retour  (5  heures  du  soir), 
nous  préparons  notre  campement.  Lès  uns  vont  cher- 
cher du  bois,  les  autres  font  le  dîner,  quant  à  l'eau 
fraîche,  elle  coule  de  tous  les  côtés.  Après  un  repas 
copieux  et  joyeux  dans  ce  site  pittoresque,  au  fond 
de  ce  petit  vallon  où  la  nuit  s'augmente  de  l'ombre 
des  hautes  montagnes  qui  nous  environnent,  nous 
faisons  un  grand  feu  devant  l'ouverture  de  la  cabane 
(ouverture  où  la  porte  fait  défaut)  et  nous  nous  endor- 
mons sur  un  lit  d'herbes  sèches. 

Le  mardi  (21  septembre  1909)  le  premier  réveillé 
sonne  la  diane  (6  heures).  Hélas!  le  temps  n'est  pas 
engageant  ;  toutes  les  cimes  sont  couvertes  de  nuages. 
Cependant,  aucun  de  nous  n'a  envie  de  renoncer  à 
l'expédition,  et  quand  nous  avons  absorbé  le  cacao 
matinal,   nous  nous  mettons  en  marche  (7  heures). 
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Comme  la  veille,  nous  remontons  le  torrent  sur  la 
rivedrpite;  mais  nous  le  franchisions  bientôt,  pout* 
inçjliner  vers  le  bas  du  glacier  nord  de  l'Anéto.  Ce  sont 
encore  des  moraines  à  perte  de  vue,  des  amoncelle- 
ments de  blocs  titanesques.  Au  travers  de  ce  chaos 
formidable,  nous  allons  vers  un  petit  col  d'où  l'on 
domine  la  gorge  neigeuse  qui  tombe  du  col  de  las 
Salenques,  amenant  ses  eaux  vers  le  lac  des  Barrancs 
que  nous  avons  laissé  à  notre  gauche  (8  heures^. 

Jusqu'ici,  nous  avons  suivi  l'itinéraire  des  frères 
Cadier.  Maintenant,  tandis  qu'ils  sont  allés  jusqu'au 
glacier  des  Salenques,  nous  nous  élevons  franche- 
ment pour  attaquer  le  glacier  Est  de  l'Anéto.  Brus- 
quement, un  isard  au  pelage  fauve,  un  solitaire  de 
grande  taille,  bondit  sur  un  rocher,  à  trente  mètres 
de  nous.  Il  nous  regarde  durant  quelques  instants, 
immobile  et  gracieux;  puis  d'une  détente  soudaine 
des  jarrets,  il  détale  vivement  et  c'est  en  regrettant 
l'absence  d'un  fusil  que  nous  voyons  son  élégante 
silhouette  disparaître  peu  à  peu  parmi  les  éboulis. 

Nous  nous  arrêtons  (9  heures)  sur  les  derniers 
rochers  que  la  neige  tie  couvre  pas  encore.  Vers  l'Est, 
par  intervalles,  le  soleil  transperce  les  nuées,  et, 
sous  le  jeu  de  ses  rayons,  les  pics  saupoudrés  de  givre 
étincellent,  de  la  cime  des  Barrancs  à  celle  des  Salen- 
ques et  des  Mulières.  Devant  nous,  le  glacier  Est 
arrondit  sa  pente,  luisante  comme  une  cuirasse  et 
bombée  comme  un  sein,  à  l'Orient,  se  dessine  le  col 
des  Salenques  d'où  monte  vers  le  Sud  une  crête  den- 
telée qui  va  s'unir  à  la  crête  des  Tempêtes  ;  avant  le 
pic  de  même  nom,  celle-ci  nous  est  cachée  par  un 
épaulement  de  l'Anéto  ;  entre  les  deux  s'étend  le  gla- 
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cier  des  Salenques,  invisible  aussi  pour  nous.  A 
l'Ouest,"  un  autre  contrefort  s'élève  qui  nous  sépare 
du  glacier  Nord  et  du  Dôme.  Au  dessus  de  nous,  au 
Sud,  les  deux  épaulements,  enserrant  de  plus  en  plus 
le  glacier  Est,  se  rejoignent  en  formant  un  demi  cer- 
cle dont  le  plus  haut  point  est  le  sommet  de  l'Anéto 
(3,404  mètres).  L'arête  du  Pas  de  Mahomet  se  distin- 
gue à  l'œil  nu ,  au  dessous  d'elle,  des  murailles 
tombent  vertigineuses,  d'une  grande  hauteur.  Au  con- 
traire, sur  la  gauche  du  demi  cercle,  en  haut  du  con- 
trefort qui  sépare  le  glacier  des  Salenques  du  glacier 
Est,  un  talus  de  neige  s'élève  jusqu'à  la  cime.  C'est 
par  là  que  les  quatre  frères  Cadier,  revenus  sur  le 
glacier  Est,  montèrent  à  l'Anéto.  Pour  la  première 
fois,  nous  songeons  qu'ils  firent  leur  ascension  au 
début  du  mois  d'août  ;  nous  sommes  maintenant  à  la 
fin  de  septembre,  pourrons-nous  faire  comme  eux? 
Déjà,  et  cependant  un  peu  tard,  nous  commençons  à 
en  douter. 

N'importe,  la  cordée  s'organise  (10  heures)  et  nous 
voici  sur  le  glacier.  Il  a  neigé  ces  jours-ci.  La  neige 
fraîche  et  molle,  où  nous  enfonçons  jusqu'à  la  cheville 
nous  dispense  de  tailler  des  marches.  Autour  de  nous, 
à  mesure  que  nous  nous  élevons,  des  crevasses  s'éta- 
gent,  béantes.  Nous,  montons  en  lacets  sur  ta  pente 
qui  est  très  raide.  Pour  éviter  un  chaos  de  séracs  où 
la  lumière  se  joue  en  reflets  bleutés,  nous  inclinons 
vers  le  Sud-Ouest,  et  nous  nous  trouvons  bientôt  au- 
dessous  des  à-pics  de  l'Anéto  et  du  Pas  de  Mahomet. 
Qu'allons-nous  faire?  Tourner  à  gauche  et  rejoindre 
le  talus  de  neige  des  Cadier?  C'est  notre  intention; 
mais  un  examen  attentif  nous  démontre  l'impoBSÏbi- 
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lité  de  cette  solution  en  oette  fin  de  septembre  ;  des 
crevasses  barrent  absolument  le  passage.  Alors  : 
redescendre?  Personne  n'y  pense.  11  ne  nous  reste 
qu'une  issue,  gagner  les  rochers  et  gravir  la  muraille 
de  droite.  En  avant,  l'escalade  !  Il  n'est  pas  facile 
d'atteindre  la  paroi.  Le  glacier  augmente  son  incli- 
naison dans  des  proportions  exagérées  ;  néanmoins 
avec  lenteur  et  précaution,  nous  parvenons  à  son  faîte. 
Là,  une  rimaye  large  et  profonde  s'ouvre  entre  noua 
et  le  granit.  A  cheval,  une  jambe  sur  le  glacier,  l'autre 
au-dessus  du  gouffre,  nous  avançons  vers  un  pont  de 
neige  dont  l'arche  nous  paraît  relativement  solide.  Les 
quatre  premiers  le  franchissent,  mais  le  cinquième 
sent  qu'il  cède  sous  son  poids  ;  une  traction  de  la 
corde  retire  le  plongeur  et  nous  nous  trouvons  sur 
une  petite  corniche  rocheuse,  ayant  traversé  la  rimaye. 
Nous  cherchons  du  regard  une  cheminée,  il  n'y  en  a 
pas.  Il  faut  que  nous  grimpions  à  même  la  muraille. 
Quelques  mètres  au-dessus  de  nous,  ceile-ci  semble 
offrir  des  prises  suffisantes.  Comment  arriver  à  ce 
point? 

(1  heure  du  soir).  Un  d'entre  nous  contourne  une 
roche  en  surplomb  et  déclare  que,  de  l'endroit  où  il 
est  parvenu,  il  semble  plus  facile  de  grimper.  Les 
autres  ne  veulent  pas  se  hasarder  à  suivre  cette  voie 
périlleuse,  et  l'éclaireur,  de  son  côté,  ne  pouvant  pas 
revenir,  renvoie  la  corde.  —  Toujours,  durant  cette 
montée,  nous  souffrirons  du  manque  de  corde.  Comme 
nous  pensions  faire  seulement  du  glacier,  nous  n'en 
avions  emporté  qu'une  de  trente  mètres,  pour  cinq  ; 
il  nous  en  aurait  fallu  une  seconde.  —  Un  deuxième 
grimpeur  se  détache  alors  du  groupe.  Préalablemeat 
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déchaussé  et  muni  de  la  corde,  il  s'agrippe  aux 
rochers,  s'accroche  aux  moindres  saillies  et  parvient 
à  se  camper  une  quinzaine  de  mètres  plus  haut,  sur 
l'arête  assez  longue  d'un  bloc  solide.  De  là,  il  tire  à 
lui  les  sacs  et  les  piolets,  et  ses  trois  compagnons, 
chacun  à  son  tour.  De  temps  à  autre,  le  sohtaire 
annonce  qu'il  réussit  à  s'élever  peu  à  peu.  A  présent 
l'escalade  est  moins  difficile.  Pendsint  quelques  mètres 
une  sorte  de  couloir  s'offre  à  nous  :  sur  la  gauche  se 
dresse  un  mur  vertical,  sur  la  droite  s'étagent  des 
hlocs  disloqués,  au  milieu  s'ouvre  un  passage  plein  de 
neige  très  étroit  et  si  raide  qu'on  en  touche  presque 
la  pente  avec  le  visage. 

Nous  retrouvons  (2  heures)  notre  transfuge  sur  un 
balcon  de  neige  où  nous  nous  arrêtons,  faute  de  mieux, 
car  l'endroit  n'est  pas  sûr.  La  neige  semble  en  effet, 
suspendue  sur  le  vide,  et  au-dessous  de  nous,  c'est  le 
glacier  où  nos  traces  s'aperçoivent,  serpentant  parmi 
les  crevasses  ;  c'est  la  rimaye  où  nous  arriverions 
déchiquetés,  après  avoir  rebondi,  sur  des  roches, 
placées  comme  des  gargouilles  de  cathédrale,  au  long 
de  la  muraille  que  nous  venons  de  gravir.  Plus  haut, 
la  paroi  se  redresse  encore  ;  n'importe,  il  faut  monter, 
et  comme  le  ciel  s'assombrit,  l'un  de  nous  part  en 
éclaireur  pour  se  rendre  compte,  avant  la  tombée  des 
nuages,  de  l'endroit  où  il  se  trouvera,  une  fois  en 
haut.  Avec  une  sage  îenteur,  il  franchit,  à  l'aide  de 
rétablissements,  sur  des  prises  minuscules,  le  point 
périlleux.  Ensuite,  les  rochers  présentent  des  reliefs 
plus  accusés;  mais  la  neige  se  recourbe.  Encore  un 
effort  !  Voici  la  cime  !  Il  surgit  sur  la  crête  qui 
descsnd  de    l'Anéto  à  une  quarantaine   de   mètres 
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de  distance,  avant  le  Pas  de  Mahomet....  (3  heures). 

Cette  nouvelle  donne  du  cœur  à  ses  compagnons. 
Tandis  que  ceux-ci  recommancent  leur  grimpée,  il 
reconnaît  au-dessous  de  lui,  vers  l'Ouest,  le  col 
Coroné,  le  pic  Coroné,  et  le  pic  du  Milieu  ;  malheu- 
reusement, les  nuages  deaeeadent  et  l'entourent,  lui 
cachant  désormais  la,  vue.  Un  second  compagnon  qui 
s'élève  de  l'abîme,  brusquement,  comme  un  diable 
d'une  boîte  à  surprise,  le  rejoint  bientôt.  Ils  grelottent 
perdus  dans  la  brume,  au  milieu  des  neiges.  Comble 
d'ennuis,  une  pluie  de  grésil  commence  à  tomber,  qui 
gêne  les  trois  derniers  et  retarde  leur  escalade.  Une 
boîte  de  lait  concentré  s'échappe  d'un  sac  et  roule 
dans  le  gouffre  :  elle  prouvera  notre  passage  en  ces 
lieux  ! 

Nous  sommes  de  nouveau  réunis  tous  les  cinq  (4 
.heures  du  soir).  Bien  que  le  brouillard  arrête  la  vue  à 
moins  de  quinze  mètres  maintenant,  nous  partons 
sans  crainte,  puisque  l'un  de  nous  a  pu  repérer  la 
route  auparavant.  Nous  remontons  jusqu'au  Pas  de 
Mahomet  et  négligant  de  le  franchir  pour  aller  dépo- 
ser nos  cartes,  à  cause  de  l'heure  tardive,  nous  pre- 
nons aussitôt  la  direction  de  la  descente.  Celle-ci 
s'opère  lentement,  dans  la  brume.  Nous  longeons 
l'arête  qui  se  profile  vaguement,  à  notre  gauche,  pen- 
dant que  nous  descendons.  La  neige  qui  recouvre  le 
dôme  est  très  molle  ;  nous  enfonçons  sans  exagération 
jusqu'au  genou.  La  pente  s'accentuant,  nous  fran- 
chissons quelques  mètres  en  lacets  et  obliquant  à 
gauche,  nous  atteignons  le  col  Coroné.  Une  éclairoie 
nous  permet  d'apercevoir  la  chaîne  frontière  :  aussitôt 
les  nuages  retombent  et  nous  emprisonnent.  Le  vent 
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commence  à  souffler  de  l'Est  par  rafales.  Il  soulève, 
comme  une  ti-aînée  de  poussière,  la  neige  fraîche  ; 
celle-ci  remonte  le  glacier  à  la  vitesse  d'un  cheval  au 
galop,  nous  prend  de  flanc  et  nous  aveugle.  Nous  nous 
enlisons  à  chaque  pas,  ce  qui  ralentit  beaucoup  notre 
marche.  Enfin,  après  avoir  suivi  le  haut  du  glacier 
Nord,  vers  l'Ouest,  nous  arrivons  aux  névés  et  aux 
éboulis  qui  descendent  au  Nord,  au  long  de  la  crête 
médiane  qui  nous  sépare  du  glacier  de  la  Maladetta. 

A  la  hauteur  du  Portillon  d'en  bas  que  nous  fran- 
chissons à.  6  heures  du  soir,  nous  quittons  le  brouil- 
lard ;  mais  la  nuit  tombe  déjà,  car  la  saison  est  avan- 
oée  et  le  ciel  couvert  de  nuages  noirs  jusqu'à  mi-flanc 
des  montagnes.  Une  petite  halte  s'impose  :  nous 
n'avons  rien  mangé  depuis  dix  heures  du  matin.  Une 
fois  restaurés,  nous  dévalons  lestement  les  derniers 
névés  pour  reprendre  ensuite  une  allure  circonspecte 
au  milieu  des  rochers  désagrégés.  A,  mesure  que 
l'obscurité  s'épaissit,  nous  ralentissons  davantage. 
Nous  allons  légèrement  vers  la  gauche  pour  éviter  des 
à-pic  que  nous  ne  voyons  pas,  mais  dont  nous  savons 
l'existence.  Dans  la  direction  de  la  Rencluse,  la  lueur 
tremblante  d'un  feu  se  distingue  ;  nous  trouverons  du 
monde  là-bas  I  Cependant  la  longueur  du  trajet  finit 
par  noua  énerver;  depuis  le  Portillon,  en  plein  jour, 
trois  quarts  d'heure  suffisent  pour  effectuer  cette  des- 
cente, et  voilà  bientôt  trois  heures  que  nous  marchons 
dans  la  nuit.  L'orage  qui  couvait  se  décide  à  éclater  : 
les  éclairs  se  succèdent  qui  nous  éblouissent  et-le  ton- 
nerre se  répercute  de  montagne  en  montagne.  A  cinq 
minutes  de  la  Rencluse,  après  avoir  dépassé  les 
derniers  sapins,  nous  voyons  une  lanterne  vénitienne 
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que  quelqu'un  doit  promener.  Nous  appelons,   c'est 
Haurillon,  iin  des  meilleurs  guides  de  Luchon,  qui 
vient  à  notre  rencontre.  Il  avait  entendu  des  cris  et 
croyait  que  nous  étions  des  touristes  égarés. 

A  peine  sommes-nous  à  l'abri  de  la  Rencluse 
(9  heures  du  soir)  que  la  pluie  commence  à  tomber. 
Une  bonne  nuit  nous  repose,  et  le  lendemain,  après 
la  montée  fastidieuse  du  versant  espagnol  du  Port  de 
Vénasque,  nous  retournons  à  Luchon,  satisfaits  en 
somme  de  notre  escalade  imprévue. 

Jean  TAIIU^EITER,  Maurice  RŒDERER. 
Jean  RŒDERER,  Marcel  RŒDERER. 
Bertrand  GOUfîET. 


NOTE!     MONOGRAPHIQUE 


L'ANETO  pan  TEST: 

i"  Le  7  juillet  1876  :  Ruôâell. 

1°  Le  5  août  1901  :  Mazcel  et  Henty  Spont.  Mais  touô  Ica  ttota 
quittètent  le  glaciec  Eat  pout  allée  cemontec  l'épaule  Noid  du  dame. 
30  Le  8  août  1902  :  lei  ftèteù  Cadiez. 

a)  L'un  d'eux  gtimpa  du  glaciec  dei  Salenquea  à  la  beèche  des  Tem- 
péteû  et  de  là  vers  l'Oueat  atteignit  l'Anélo. 

b)  Let  quatcc  autcea  gcavicent  le  glaciec  Eât,  inclinècent  k  l'Ëat, 
Sud-Eat,  auc  le  talua  de  neige  qui  atteint  la  cime,  et  de  là,  veca 
l'Ouest,  allècenl  à  l'Anéto. 

4°  Le  11  aeptembce  190g  r lea  cinq  aignataicea  de  l'atticle  ci-dea- 

ôua,  gtimpëcent  le  glaciec  Eat,  eacaladètent  la  mutaille  qui  6e  tcouve 
en  haut,  à  aa  dcoite,  Sud-Eat,  et  accivècent  au  Pad  de  Mahomet. 

3"  3i  juillet,  2  août,  5  août  :  d'Uààel,  du  pic  Ruaael,  pac  la  ccète  des 
Tenipêtea,  le  pic  Macgalide,  le  pic  et  la  bcëche  des  Tempêtes,  il 
atteint  l'Aneto.  ' 
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DOCUMENTS 


Souâ  cette  trubcique,  tiouâ  noud  pcopoaonâ  de  publiée  le6  actes 
ocîginaux  pouvant  înt^ceaAeE  tea  Communaulëd  de  noâ  cégionâ.  Noua 
commençona  pac  celui  insété  cî-apcèi,  qui  pcovîent  dea  acchivea  de 
Me  Aatiec,  notaite  à  Saint- Gaudena. 

Lea  téflexiona  que  suggère  la  leciuEe  de  ce  document  ôont  de  divetô 
ocdces.  Nous  signalecons  seulement  celles  ae  Eappoctant  aux  modifi- 
cations profondes  que  la  Eoyauté  avait  apportées  dans  l'état  social, 
non-aeulemeni  de  la  noblesse,  mais  suttout  de  la  bourgeoisie  ;  la 
vente  ci-apcèa  en  est  une  constatation  intéceaaanle  r  la  nobleaae  ae 
cuine,  la  boutgeoiate  s'entichil,  et  le  sieuc  Eatcëmé,  marchand,  peut 
pouc  57  750  livrea  »  continuer  de  jouir  en  toute  ptoptiétë  et  à 
perpétuité  (!)  de  la  tecre  et  seigneurie  dud.  Villeneuve,...  de  tous 
lea  droits  honorifiques  et  utiles  •  de  cette  terre  démembrée  du 
marquisat  de  Montespan.  Cependant,  aux  États  de  Nébouzan  de 
janvier  17S8,  il  ne  figure  qu'au  tiers-état  et  seulement  comme  consul 
de  Saint-Gaudens  ^.  Estrémé,  ■  seigneur  de  Villeneuve  i,  ne  put 
mettre  en  oea  armes  que  la  dernière  partie  de  la  devise  de  Loub  XIV  : 
Non  aàcendam.  —  Eapétaif-il  mieux  ?... 

Notre  document  présente  un  autre  intérêt.  Il  conlient  auc  la 
famille  de  Montespan,  sur  celle  de  Ccusaol,  etc.  dea  renseignementa 
qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  notce  histoire  locale.  Enfin  il 
donne  auï  la  aituation  économique  de  Villeneuve  au  moment  de  la 
Révolution  dea  prëciaiona  à  retenir  pour  cette  même  hiatoice. 


Vente  de  la  Seigneurie 

de  VilIeneuve-de-Rivière 


L'an  mil  sept  cent  soixante  un,  et  le  vingt'Septièmo 
jour  du  mois  de  Juillet,  après  midi,  au  lieu  de  Ville- 
neuve de  Rivière,  diocèze  de  Commenge,  sénéchaussée 
de  Toulouse,  Régnant  Louis  quinzième,  par  la  Grâce  do 
Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  devant  noua.  No' 
Royal  B0U33Îg'né,  présens  les  témoins  bas-nommés,  cons- 
titué en  personne  Le  sieur  Bernard  Turgan,  intendant 

1,  Lm  Stats  dn  Ndbouzsn  par  A.  Cougel,  ISSO,  p,  30. 
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des  maisons  et  afaires  et  procureur  spécialement  fondé 
de  Très-haut  ettrés-pu^ssant  Seigneur  Emory  François 
de  Durfort,  Comte  de  Sivrac',  Brigadier  des  armées  du 
Roy,  Colonel  du  Régiment  Royal  vaisseau  menin  de 
Monseigneur  le  Dauphin;  et  de  Très-haute  et  Très-puis- 
sante dame  Madame  Marie  Françoise  de  Pardeilhan  de 
Gondrin  Dantin',  Dame  D'atour  de  Madame  Première  de 
France,  épouse  dud.  seigneur  comte  de  Sivrac,  comme  il 
conste  de  la  procuration  dont  la  teneur  suit:  par  devant 
les  conseillers  du  Roy,  no"'  au  Chatelet  de  Paris,  soussi- 
gnés, furent  présens  Très-haut  et  Très-puissant  seigneur 
Emery  François  de  Durfort,  Comte  de  Sivrac,  Brigadier 
des  armées  du  Roy,  colonel  du  Régiment  Royal  Vaisseau 
menin  deMong''le  Dauphin  et  trè^  haute  et  très  puissante 
dame  Madame  Marie  Françoise  de  Pardeilhan  de  Gondrin 
Dantin,  Dame  D'atour  de  Madame  première  de  France, 
épouse  dud.  Seigneur  comte  de  Civrac,  de  lui  autorisée  à 
l'efet  des  présentes,  demeurant  à  Paris  en  leur  hôtel  Rue 
S'  Guilhaumc,  fauxbourg  3'  Germain,  parroisse  S'  Sul- 
pice,  lesquels  ont  par  ces  présentes  fait  et  constitué  pour 
leurs  procureurs  généraux  et  spéciaux  sieur  Bernard 
Turgan,  intendant  de. leurs  maisons  et  aFfaires  et  sieur 
Louis  Charles  Dujardin,  Régisseur  général  de  leurs 
terres,  pour  agir  concourament  et  en  l'absence  l'un  de 
l'autre,  auxquels  ils  donnent  pouvoir  de  pour  eux  et  en 
leurs  noms  vendre  avec  toute  garantie  et  solidité  ou  sans 
aucune  garantie  que  celle  de  droit,  et  au  Prix,  charges, 
clauses  et  conditions  que  l'un  d'eux  en  l'absence  de 
l'autre  adviseront,  les  terres  et  Seigneuries  de  Villeneuve 
de  Rivière  et  Cazaril,  même  quelques  domaines  ou  terres 
faisant  partie  du  duché  D'antin  ou  de  la  Baronnie  de 
Langon,  le  tout  jusques  à  concurrance  d'une  somme  de 
cent  mille  livres,  céder  toute  jouissance,  stipuler  le 
payment  du  prix  dans  un  ou  plusieurs  termes,    ou  le 

1.  RameoudelabrancliBdeDurforl-DutsscrééBU  commencomenl  du  xvi*  liécle 
S.  Petite  BUe  du  Ûls  légitime  du  marquts  el  de  la  marquiie  de  Uanteipui,  mailraua 
deLooUXIV. 
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recevoir  ciimptant,  en  donner  remise  et  valable  quittance 
et  décharge,  constater  toutes  mantions  et  subrogations, 
Faire  faire  la  remise  des  titres,  en  donner  décharge  à 
ceux  qui  en  sont  chargés,  non  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne lesd.  terres  qui  pourront  être  vendues,  mais  encore 
pour  tous  les  titres  et  pièces  concernant  le  duché  D'antin 
et  la  Baronnie  de  Langon  et  dépendances,  promettant 
obligeant,  renonçant.  Fait  et  passé  à  Paris  en  l'hôtel  dud. 
Seigneur  et  dame  constituans  sus  déBÏgnés,  Tan  mil  sept 
cent  soixante  un  et  le  dix  septième  jour  d'avril  après 
midi  ;  et  ont  signé  la  minute  des  présentes  demeurée 
aud.  M*  Bronant  le  jeune  signés;  Bronand,  delalu,  ainsi 
signés  à  l'expédition  qui  a  été  retirée  par  ledit  sieur  Tur- 
gao,  lequel  en  ta  qualité  qu'il  procède  a  par  la  teneur  du 
présent  acte  vendu,  délaissé  et  transporté  à  perpétuité  au 
sieur  Jean  Ëstrémé  aine,  négociant  à  Villeneuve  de 
Rivière,  présent,  stipulant  et  acceptant,  la  Terre  et  Sei- 
gneurie de  Villeneuve  de  Rivière,  qui  demeure  par  la 
force  du  présent  démembrée  du  marquisat  de  Montespau, 
située  dans  le  Comté  et  diocèse  de  Comminge,  advenue  au 
dit  seigneur  Comte  de  Civrac  et  à  la  dame  son  épouse,  à 
Très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur  Fran- 
çois Emmanuel  de  Crussol  Monzalès,  duc  de  Crussol,  et 
depuis  sa  réception  au  parlement  duc  Duzès,  premier 
pair  de  France,  marquis  des  Monzalès,  seigneur  de  Bala- 
guier,  Saint  Georges  et  autres  lieux,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  desd.  provinces  de  S'  Onge, 
et  Angoumois,  mestre  de  camp  du  Régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  Brigadier  des  armées  du  Roy,  et  à  très 
haute  et  très  puissante  dame  Madame  Magdeleine  Julie 
Victoire  de  Pardeilhan  Gondrin  Dantin,  son  épouse,  et 
encore  à  très  haute  et  très  puissante  dame  Madame 
Gicèle  Françoise  de  Monmauransi  Luxambourg, 
Duchesse  D'antin,  veuve  de  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  Monseigneur  Louis  de  Pardeilhan  de  Gondrin 
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Duc  D'antin,  second  du  nom,  pair  de  Franco,  maréchal 
de  camp  es  armées  du  Uoy,  Gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  sa  Majesté  des  ville  et  duché  D'orléans, 
Pais  orléanois  et  dépendances,  et  de  la  ville  et  château 
D'amboise,  et  ce  par  le  décès  de  Très-haut  et  Très- 
puissant  seigneur  Louis  de  Pardeilhan  de  Gondrin, 
duc  D'antin,  troisième  du  nom,  pair  de  France,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roy,  Gouverneur  et 
heutenant  général  pour  le  Roy  des  ville  et  Duché 
D'orléans.  Mais  au  moyen  de  la  cession  faite  par  lad. 
Dame  de  luxambourg  de  monmauransi,  Duchesse  D'an- 
tin, auxd.  Dames  de  Ci  vrac  et  de  Crussol,  ses  filles,  du 
Tiers  qui  lui  appartient  sur  lad.  Terre  do  Villeneuve,  et 
par  l'Evénement  du  partage  passé  entre  lesd.  seigneurs 
et  dames  de  Civrac  et  Crussol,  le  tout  passé  le  douze 
mars  et  vingt  du  même  mois  dernier  devant  led.  M. 
Bronand,  son  confrère  N"  à  Paris,  la  susd.  terre  et  sei- 
gneurie de  Villeneuve  est  Echue  en  entier  avec  toutes  ses 
appartenances  et  dépendances,  Droits  honorifiques  et 
utiles  au  lot  desd.  seigneur  et  dame  de  Civrac,  la  dite 
terre  consistant  en  la  justice  haute,  moyenne  et  basse; 
en  la  directe  générale  et  universelle  desd.  lieu  et  juridic- 
tion; au  droit  de  créer  juge,  procureur  juridictionnel, 
Grefier  et  Baile  pour  l'exercice  de  la  justice  tant  civile 
que  criminelle,  devant  lequel  juge  tous  les  habitans  dud. 
lieu  et  emphitéoctes  sont  tenus  de  plaider  tant  en  deman- 
dant qu'en  défendant;  aux  droits  de  lods  et  ventes  au 
denier  douze,  (à  l'exception  du  quartier  de  la  Franquise}, 
de  prélation,  amande?,  confiscation,  chasse,  pêche, 
viviers,  épaves,  mines,  trésors,  garènes,  colombiers  et 
.pigeonnicrs,déshérence3  et  Bâtardises;  en  vingt-sept 
sacs  seigle,  vingt-sept  sacs  millet,  et  ce,  pour  les  fiefs 
du  Bois  et  autres  vacans  par  les  habitans  pris  à  nouveau 
iicfs  des  auteurs  des  venileurs  ;  en  cella  est  comprise  la 
vente  du  vacant  appelle  Bois  d  Espaiguc  et  le  Bois  de 
Débat  pris  à  nouveau  fief  des  mêmes  autours  en  l'année 
rltil  six  cent  cinquante  huit.  Et  aussi  sur  cette  rente,  les 
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habitans  du  quartier  du  Village  seulement,  sont  quites  et 
ne  payent  aucun  fief  au  dit  seigneur,  de  la  Pleine,  autre- 
nienlrement  dit  l'aiguebers  de  garone,  suivant  qu'il  est 
marquié  et  Borné,  mesure  dud.  lieu  ;  en  huit  livres,  cinq 
sacs  trois  mesures  dud.  lieu,  et  trente  huit  poules,  qu'on 
appelle  le  gros  fief,  et  ce  pour  le  fief  d  eptacains  et  vacans 
en  la  somme  de  quarante  livres  depuis  l'année  mil  six 
cent  cinquante  huit,  pour  les  fiefs  du  moulin  foulon  pris 
du  seigneur  à  nouveau  fief  lad.  année;  en  dix  sacs,  deux 
mesures  millet,  mesure  dud.  lieu,  à  raison  d'un  Boisseau 
par  feu  alumant;  en  cinq  deniers  de  fief  annuel  par  jour- 
nal de  terre,  une  pugnère  avoine  et  une  poule;  de  dix  à 
six  journaux  sur  certains  particuliers  habitans' dud.  lieu, 
et  Biens  Tenans  du  quartier  apellé  de  la  Serre  jusques  à 
l'endroit  apellé  auguebers  suivant  les  Bornes  ;  ce  qui 
revient   annuellement  à  la   somme  de   quatorze  livres 
seize  sols,  onse  sacs,  trois  mesures  avoine,  mesure  dud. 
lieu,  et  vingt  une  poules;  au  droit  de  huit  pots  de  vin 
sur  chaque  char  de  vin  forain  et  étranger  qui  se  vend  et 
se  débite  aux  cabarets  dud.  lieu  de  Villeneuve;  au  droit 
d'une  livre  de  chair  sur  chaque  bceul  et  vache  qui  se 
vendent  à  la  boucherie,  sur  chaque  veau,  demi  livre,  et 
de  chaque  pourceau,   les  longes;  en  cent  sols  pour  le 
droit  de  sang,  outre  les  amandes  et  confiscations  ;  en  un 
péage  apellé  de  Bordes,  à  raison  de  quatre  sols  par  char 
de  cuirSi  un  sol  par  chaque  cheval  d'autre  marchandise 
ou  autre  monture  chargée,  trois  deniers  par  chaque  béte, 
un  sol  par  douzaine  de  peaux  et  trois  sols  par  charge  et 
personne,  un  denier  par  brebis  et  trois  deniers  par  chèvre 
ou  pourceau;  en  vieilles  masures  d'un  château  fort  et 
terres  joignantes  contenant  environ  quatorze  journeaux, 
le  tout  noble;   en  un  moulin  farinier  et  banier  noble 
alant  à  quatre  m[e]ules  sur  la  rivière  de  garone  avec  une 
roue  y  joignante,  cour  et  jardin,  auquel  moulin  les  habi- 
tans dud.  lieu  sont  tenus  et  obligés  d'aller  moudre  tous 
leurs  grains  ;  en  trente  sacs  grans,  mesure  de  S'-Gaudens, 
pour  la  forge  Banier  ;  au  droit  de  choisir  annuelement 
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quatre- consuls  sur  deux  élections  de  quatre  chacun© 
quil&.présentent  au  seigneur,  lesquels  oonsuts  nouveaux 
élus  sont  tenus  de  prêter  serment  entre  les  mains  dud. 
soigneur  ou  autre  ayant  do  lui  charge,  et  ils  exercent 
avec  leurs  assesseurs  au  nom  dud.  seigneur  la  justice 
tant  civile  que  criminelle  jusques  à  cent  sols,  par  concur- 
ranico  avec  le  juge  du  seigneur,  led.  sieur  Turgan  au  nom 
qu'il  agit;  n'entendant  vendre  lad.  terre  et  seigneurie  de 
Villeneuvo  de  Rivière  avec  tous  les  droits  honorifiques 
'  et-  ulites'  que  do  la  même  manière,  et  ainsi  que  led. 
&eigii«ur'Ct  la  dame  deCivracenont  joui  et  ont  droit  d'en 
jouir,  letout  franc  et  exempt  des  dettes,  hipotèques,  dots, 
donnations  substitutions  et  Rentes.  Lad.  vente  est  ainsi 
faite,  convenue  et  Résolue  moyennant  le  prix  et  somme 
de-cinquante  sept  mil  sept  cent  cinquante  livres,  que  led. 
sbeurËstrémé  a  compté  en  douze  cent  trois  livres  d'or 
doubles  de  quarante  huit  livres  chacun  et  en  un  de  six 
livresj  retirés,  vérifiés  et  embourcés  par  led.  sieur  Turgan 
au  veu'  denous  dits  N"  et  témoins;  au  moyen  de  quoi 
ledj  sieur  Turgan  en  la  qualité  qu'il  procède  consent  que 
led.  sieur  Estrémé  continue  de  Jouir  en  toute  propriété 
et'à  perpétuité  de  la  terre  et  seigneurie  dud.  Villeneuve, 
de  seS'  appartenances  et  dépendances,  de  tous  les  droits 
honorifiques  et  utiles  dont  led.  sieur  Turgan  le  met  en 
Possession  de  plus  fort,  attendu  qu'il  déclare  l'avoir  pris 
depuiS'  le  jour  de  saint  Jean  Baptiste  dernier,  avec  pro- 
messe de  la- pleine  et  entière  garantie  de  fait  et  de  droit,  à 
l'obligation  des  Biens  dud.  seigneur,  et  lad.  dame  de 
Civrac,  soumise  à  justice;  prometant  led.  s**  Turgan  de 
Rometre  audi  sieur  Estrémé,  à  sa  première  réquisition, 
leS' actes  et  autres  pièces  justifieatives  de  la  propriété  et 
des  droits. de  lad.  terre  et  des  droits  honorifiques  et 
utiles.  Fait,  ieu  et  passé  en  présence  do  M.  Arnaud 
Fadouilhe,  n"  royal  de  Villeneuve  de  Rivière,  du  sieur 
Estrémé,  Jese,  entrepreneur  du  tabac  à  Montréjeau,  du 
sieun  Jacques  Capmartin,  receveur  du  Domaine  du  Roy 
et  des  tailles  au  bureau  de  Monréjeau,  du  sieur  Jean 
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Baptiste  Lauvergnat,  inspecteur  général  dea  Manufactu- 
res au  Pays  de  Guienne  et  du  sieur  Gaudens  Abadie, 
nég'  à  Valentine  soussignés  avec  les  parties  ;  assistant 
au  présent,  M'  Dominique  Duran,  prêtre,  docteur  en 
théologie  et  curé  aud.  Villeneuve,  qui  a  signé  de  ce 
requis. 

TURGAN,  ËSTRÉUÉ,   FaDEUILHE,  JESE, 

Capmartin,  Lauverc.nat,  Abadie, 
Duran,  curé,  et  Adéma,  notaire. 
Contrôlé  à  S,  Gaudens  le  2  août  1761.  Receu  844  liv.  7 
sols.  6  deniers. 

Adéma,  receveur,  (signé). 

P.  C.  C. 

BOYER. 
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LE  COMMINGES  FORESTIER 

ET 

LA  MAITRISE  PARTICULIÈRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 
DE  L'ISLE-JOURDAIN 


On  pourrait  écrire  un  plus  long  article  sur  ce  sujet. 
Nous  nous  bornerons  intentionnellement  ici  à  une  étude 
d'ensemble  au  cours  de  laquelle  nous  n'insisterons  que 
sur  certains  détails,  inédits  ou  peu  connus,  concernant 
Louis  de  Proidour,  le  grand  réformateur  du  xvii*  siè- 
cle '. 

Sur  le  Comminges  envisagé  au  point  de  vue  de  l'admi- 
nistration forestière,  le  silence  a  été  complet  jusqu'en  ces 
dernières  années.  L'existence  d'une  maitrise  particulière 
des  Eaux  et  Forêts  du  même  nom'  a  pu  laisser  croire  à 
ceux  qui  n'ont  eu  ni  les  facilités,  ni  le  temps  de  remonter 
aux  sources,  que  cette  maitrise  embrassait  dans  son 
ressort  l'ancien  comté  tout  entier.  Les  nouveaux  éditeurs 
de  VHiatoire  du  Languedoc,  en  quelques  pages  substan- 
tielles mais  forcément  un  peu  brèves,  ont  éclairé  ce  point 
d'histoire  locale  en  faisant  connaître  la  portée  de  la 
réforme  accomplie  par  Colbert,  sur  la  proposition  de 
Froideur,  en  1671  >.  Et  puisque   nous  connaissons  au- 


siècls  -.  Louis  da  Kroidour  en  Commenge  (la  :  ktvue  ili  Commingai,  I89l|  ;  —  Paul  da 
CMléron,  L'œuvre  de  M.  de  Froldour  avi^ïvci-  siècle  ;  —  Charlsa  Codorniu,  ldem,(  lu  ; 
Kecueil  de  iAcaidémie  det  Jeux  Flaraui,  18«6)  ;  —  Lellre»  de  M.  de  Froidour  p  p.  P.  da 
Casléras  (!□  :  Revue  de  tiaicogna.  t.  XXXVIII  i  XLJ  ;  -A.  Campagne.  Les  (or«to 
pyréaéeaaei.  Paris,  Laveur,  I91Z.  Id-S'  ip.  48-66|. 

2.  Cf.  CastllloD  (d'Aspei)  :  HUloire  det  populations  pyrénéeDDSB  du  MébouzsD  al  du 
payi  de  Comminges,  1.  II.  p.  IGO. 

3.  Hieloire  du  Languedoc,  éd.  Privai,  t,  XIII,  p.  468-474.  —  Il  ne  faut  pai  oublier  que 
les  intendanls  avaieul  ilé  ctiargés,  dès  ISti6.  de  combaltre  les  abus  en  mallèra  forestltre. 
Ces  intendants  étalant  M.  de  Serons  et  son  collègue  adjolal  à  l'intendance  Charles  de 
Tubeuf,  pour  le  Languedoc,  —  M.  Pellol  pour  la  (iuianna.  L'année  suivante.  M.  do 
Froidour  fat  aammé  grand  msitra  eni|Uêteur.  mais  11  eierça  sa  mUtlon  dans  leurs  ctr- 
eouscrlptions  et,  bien  qu'il  eut  des  pouvoir*  spéciaux,  de  concerl  avec  eux.  En  Tail,  1| 
sut  i  peu  près  toule  la  charge  de  la  réformttion. 


«Gooi^lc 


19S 
jourd'hui,  grâce  aux  travaux  de  M.  J.  Bourdette',  les 
limites  de  la  maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  de  Commin- 
ges,  nous  sommes  tout  naturellement  et  par  voie  de 
conséquence  amenés  à  rechercher  qu'elle  fut,  au  point 
de  vue  forestier,  la  situation  du  bas  Comminges  non 
rattaché  au  siège  de  Saint-Gaudens.  Disons  de  suite 
qu'une  faible  partie  dépendit  de  la  maitrise  de  Pamiers, 
récemment  créée,  et  le  surplus,  de  celle  de  l'Isle-Jour- 
dain  considérablement  agrandie  par  suite  du  démembre- 
ment de  l'ancienne  et  très  vaste  maitrise  de  Toulouse, 
L'Election  de  Comminges  fut  donc  morcelée. 


L'édit  de  février  1689,  créant  «  seize  grands  maîtres  des 
Eaux  et  Forêts  pour  les  seize  départemens  du  Royaume  » 
fixa  de  la  manière  suivante  les  9*  et  W  départements  : 
9*,  département  de  Toulouse,  composé  des  maîtrises  de 
Toulouse  ou  Villemur,  RodeZj  Caslelnaudary,  Saint-Pons, 
Montpellier  et  Quillan;  10',  département  de  Guyenne, 
composé  des  maîtrises  de  Villeneuve  de  Brec  (sic),  l'Isle- 
Jourdain,  Pamiers,  Comminges,  pays  de  Soulle,  Labour, 
Bigorre,  Béarn  et  Basse-Navarre  *. 

Mais  avant  que  fussent  ainsi  constituées  les  grandes 
maîtrises  de  Toulouse  et  de  Guyenne,  Louis  de  Proidour 
avait  accompli,  dans  une  circonscription  particulièrement 
étendue»  une  œuvre  considérable  dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idée  exacte  qu'à  la  vue  des  nombreux  docu- 
ments qu'il  a  laissés'.  Cependant  la  plupart  des  biogra- 
phies et  les  bibligraphies  sont  muettes  sur  sa  personne  et 
sur  ses  ouvrages'.  Il  faut  arriver  aux  dernières  années 

1.  Voir  :  J.  Bourdetle.  La  mailrlse  parlieullère  des  Eaui  et  Forèls  du  Comings 
avant  1T89.  |In  :  Revue  de  Comminges,  t.  XII,  189T). 

2.  la  :  OrdonoaDce  (le  (669 Parts.  Librairei  asaocie^,  1T3I,  ia-Vl. 

3.  A  la  BlbliolliÈque  de  la  ville  de  Toulouse,  mniiiiscrils  de  Fruldour;  —  el  fonda  delà 
r.érormation  générale  des  forëla,  qui  Arclilvea  rlpparlemeutalos  do  la  Ilaute-GarouDO 
jseclion  judiciaire.  Palais  de  juatice). 

i.  Voir  cepeudoDl  la  Bihliothique  hittorique  de  la  France,  du  P.  Jacques  Lelong,  — 
\t  NouvelU  biogr»phUi  gtnérale  (Hoefar-Didol),  t.  XVIII,—  si  Recueil  d»  CAcaïU- 
mie  du  Jeux  Floraux,  1896,  p.  225-237.  nolo. 
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du  XIX*  siècle  pour  voir  son  nom  sortir  en  quelque  sorte 
dé  l'oubli.  En  renvoyant  aux  études  relativemen  récentes 
parues  dans  des  revues  locales',  précisons  néanmoins 
quelques  points  intéressants. 

Louis  de  Proidour  vint  à  Toulouse  en  1666.  On  sait 
qu'il  •Sta.it  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage 
et  en  la  maitrise  des  Eaux  et  Forêts  du  comté  de  Marie 
et  La  Père,  son  pays>;  sa  famille  maternelle  était  de 
Soissons.  Julien  de  Héricourt,  son  ami,  qui  devint,  par 
la  suite,  son  procureur,  raconte  que  jusqu'en  1664,  l'Aca- 
démie de  Soissons  ne  s'était  recrutée  que  parmi  les  Sois- 
sonnais  d'origine  ou  du  moins  parmi  les  habitants  de  la 
vîUe.  Par  la  suite,  il  fut  permis  de  choisir  quelques  membres 
dans  les  environs,  et  cette  innovation  fut  introduite  pour 
permettre  à  Froidour  de  siéger  à  l'Académie*.  Or,  il  est 
curieux  de  constater  que  plus  de  vingt  ans  avant  la  mis- 
sion officieHe  qui  amena  Louis  à  Toulouse,  un  autre 
Froidour,  François,  évidemment  un  membre  de  sa  famille 
lui  aussi  originaire  de  La  Pèret,  avait  fait  les  études  de 
droit  à  l'Université  de  notre  ville.  François  de  Froidour 
fut  en  effet  reçu  bachelier  en  droit  civil  le  19  septembre 
1644  et  licencié  le  lendemain*;  peut-être  était-il  proche 
parent  du  futur  grand  maître.  Celui-ci  avait  un  frère, 
également  magistrat  à  La  Père,  dont  Héricourt  lui  donna 
des  nouvelles  dans  une  lettre  de  juin  1666:  a  Fralrem 
tuum,  Hpud  Parrenses  procognitorem,  hîc  vidi  nudiuster' 
tius.  .Firmissimà  viget,  atque  integernmâ  corporis  hàbi- 
tudine.  Quis  eum  nuper  duxisse  vjcorem  dicat  ?  »  II,  est 
même  probable  que  Louis  avait  plusieurs  frères,  puisque 
Héricourt  précise  celui  qu'il  a  vu  *. 


1.  Voir  suprà. 

2.  cr.  Raeueil  ds  VAadémie  dm  Jeux  Floraux,  <896,  p.  161,  noie. 

3.  Ce  Acadtmit  Suauionenii  cumepUlotittil  ftmiUtrtê,  JutUniHtritvrtii,  Sueuio- 
ntnëis  Àeademici.  —  UaDUlbaai,  ap.  S.  Dubois, 1£88,  in-8*. 

4.  •  Oriunduj  tx  Urbe  Farrenii,  dioKUJa  Laudurunsù. 

b.  Archives  de  de  l'Univeraité,  Reg.  8.  >  171,  et  Reg.  !S,  [•  304. 

6.  I>es  lellrei  de  Uâricourt  el  aoD  histoire  de  l'Académie  nûus  melteol  au  couranl  d«i 
préparalife  et  aaat  fout  le  récit  du  vofigs  qui  coudulsll  Froidour  et  aou  procureur  t 
Toulouse. 
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C'est  après  avoir  mené  à  bien  la  réformation  en  Picar- 
die et  dans  le  Perche',  et  participé,  en  qualité  de  procu- 
reur du  roi.  à  celle  de  l'isle-de- France  s,  que  Froidour  vint 
à  Toulouse.  Nommé  le  6  mars,  il  y  arriva  le  8  août  et  lit 
enregistrer  sa  commission  à  la  Table  de  Marbre  le  1 1  du 
même  moiss.  Se»  fonctions  exigèrent,  au  moins  au  début, 
des  déplacements  fréquents  et  parfois  assez  longs;  en 
outre,  après  un  voyafre  à  Paris  novembre  1670),  il  revint 
avec  Héricourt  au  pays  natal  '  et  rejoignit  Toulouse  avant 
la  fin  de  l'année  1671  en  repassant  par  la  capitale.  Mais, 
pendant  dix-neuf  ans  environ,  d'août  1666  à  la  fin  de  1685, 
époque  de  sa  mort,  Froidour  conserva  sa  charge  dans 
notre  ville,  à  deux  titres  à  peu  près  équivalents  e;i  fait; 
De  1666  à  1673,  comme  grand  maître  Enquêteur  et  Géné- 
ral réformateur  des  Eaux  et  Forêts  au  déparlement  de  la 
Grande  Maîtrise  de  Toulouse,  pour  le  Languedoc,  la 
Haute-Guyenne,  le  Béarn,  la  Basse-Navarre,  la  Soûle,  le 
Labour;  —  Du  13  février  1673  à  sa  mort,  en  qualité  de 
Grand  Maitre  des  Eaux  et  Forêts  de  Languedoc,  Guyenne 
Béarn,  Navarre  Soûle  et  Labour. 

C'est  à  Toulouse  que  Froidour  publia,  à  la  fin  de  sa  car- 
rière, deux  ouvrages  non  mentionnés  jusqu'ici  par  ses 
biographes.  Ces  livres  sont  de  véritables  manuels,  le  pre- 
mier plus  complet  que  le  second,  à  l'usage  des  divers 
agents  forestiers.  L'un,  en  date  du  10  mars  1683,  contient 
deux  parties;  la  première  renferme  les  «  Ordonnances 
des  Eaux  et  Forests  concernant  les  fonctions  et  devoirs 
des  gardes  »,  la  seconde  (p.  219-498)  est  intitulée  : 
o  Traitté  pour  servir  d'instruction  aux  gardes  des  Eaux 
et  Forests,  pesches  et  chasses  du  Département  de  la 
Grande  Maîtrise  de  Toulouse  ».  A  peine  un  mois  plus 
tard,  le  8  avril  de  cette  même  année  1683,  Froidour  pres- 

i.  Cf.  Foniiorde  Sainl-Lary  fin:  RecuH  de  Comminnea,  18311. 

a.  Hôricourl  l'appelle  en  IG64  •  npud  Farrenses  proprmior  necnan  in  «efoi-mafione 
Aquarum,  et  Kemorum  Inaulx  FraiiciK,  cognitor  delegiilu»  •  et  en  1666  <  ad  Emeniisn- 
dot  in  Oeeitunii  Aqittrum  et  Sj/luarum  abusus.  judex  delcgalwi  >. 

3.  Cf.  Paul  de  Castérau  (Recueil  de  fAcAdimie  des  Jeux  Floraux,  169S,  p.  166). 

4.  •  Frceduriua  Firrntt,  ego  aulem  AutrMlsm  SueHianum  propMciwr  •.  (Héricourt, 
IM.  eJQ. 


jvGoo'^lc 


crivit  rirnpression  et  la  distribution  de  1'  «  Instruction 
abrégée  pour  les  Gardes  des  Eaux  et  Forests,  peschea  et 
chasses  du  Département  de  Languedoc,  Guyenne,  Béarn 
et  Navarre.  Par  Monsieur  de  Proidour,  conseiller  du  Koy 
en  ses  conseils,  Grand-Maitre  des  Eaux  et  Porests  du 
même  Département  ■>'. 

Pour  comprendre  que  le  grand  maître  traitait  ses  plus 
modestes  subordonnés  d'une  façon  paternelle,  il  n'y 
a  qu'à  lire  le  passage  suivant  :  «  Aux  gardes.  Mes 
enfans,..  j'ay  fait  un  assez  gros  livre  pour  votre  instruc- 
tion. J'ay  mis  en  ordre  toutes  les  Ordonnances  ancien- 
nes et  modernes,  qui  vous  concernent  :  j'en  ay  fait  ensuite 
la  conférence  dans  un  traité,  contenant  27  chapitres... 
Mais  comme  je  me  suis  imaginé,  que  plusieurs  d'entre 
■  vous  pourroient  se  rebuter  de  la  lecture  de  ce  livre...  j'ai 
voulu  vous  soulager  encore  davantage,  vous  donnant 
une  instruction  courte,  et  qui  ne  contienne  précisément 
que  ce  qu'il  faut  que  vous  sçaohiez  et  que  vous  fassiez, 
pour  parvenir  aux  récompenses  que  je  puis  voua  promet- 
tre avec  asaeurance...  b^.  Avant  de  déposer  la  plume', 
le  chef  donne  à  ses  gardes  «  un  avis  important  »,  leur 
recommandant  de  bien  connaître  le  pays  et  les  personnes 
fréquentant  les  forêts,  «  afin  qu'ils  puissent  faire  seureu- 
raent  leurs  rapports  contre  ceux  qui  y  commettront  de 
délits  ». 

Aujourd'hui,  l'administration  des  Eaux  et  Forêts* 
administre  et  requiert  parfois  devant  les  tribunaux 
répressifs  ;  jadis  elle  jugeait  aussi,  même  au  civil.  Elle 
connaissait,  «  tant  en  première  instance  que  par  appel, 
de  toutes  les  entreprises  faites  dans  les  bois,  garennes, 

1.  Cf  volume  de  ItiO  p.  In-l!  porle,  la  flna,  l'Ordonnance  de  l'auleur,  et,  comme  ladln- 
llDD»  bibliograpliiques,  au  tltru  :  A  Toulouse,  par  Jeaa  Boude,  Imprimeur  du  Roy,  det 
Etats  de  la  Provltice  <le  Languedoc,  de  l'Unirerslté  et  de  la  Cour.  I6B3.  —  Sur  U 
feuille  de'garde,  on  a  écrit  :  Volume  uon  mentlonaA  dans  l'essai  de  catalogue  da  l'Im- 
prlmerle  A  TouJouse  de  M,  le  Marquis  do  CutaUane.  —  lExempt.  donoA  1  la  filbllo- 
IbàqiM  de  la  Ville  de  Toulouse  par  M,  Tallavlguea  ea  IS96). 

ï.  P.  3. 

3.  P.  159. 

t.  Il  exliU  un  •  Annuaire  dM  Etux  et  Foriu  •  qui  asi  i  sa  bi-  année,  al  In  •  Annalu 
fOTUtiirf  fandtn  «n  i8i2.  Rêmu  in  Eaux  (1  FoHl*  •- 
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rivières,  isles,  islots,  moulins,  pêches,  chasses,  et  do 
tous  procès  civils  et  criminels,  mus  pour  raison  de  ce, 
entre  toutes  personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  soient, 
même  pour  te  fond  et  propriété,  règlemens  d'usages, 
droits  de  grurie,  graine,  Tiers  et  dangera,,.  »  '. 

Etait-il  réellement  possible  de  faire  respecter  tous  les 
droits,  au  milieu  d'éléments  hostiles  ou  indifTérents,  alors 
que  l'ordonnance  de  1669  n'avait  pas  encore  paru,  et  cela 
surtout  dans  une  circonscription  forestière  aussi  vaste 
que  l'ancienne  maîtrise  de  Toulouse?  La  confusion  e\\s- 
tait  sur  bien  des  points,  certaines  maîtrises  étaient  mal 
délimitées  ou  n'avaient  pas  de  résidences  fîxes  pour  leurs 
ofQciers.  Enfin,  sans  parler  de  la  grande  maîtrise  primi- 
tive dont  l'étendue  ne  peut  que  surprendre,  l'ancienne 
maîtrise  de  Toulouse  qui  prétendait  la  remplacer  au 
moins  quant  aux  attributions,  comprenait  a  l'ancienne 
sénéchaussée  toulousaine,  moins  le  Lauragais,  augmen- 
tée des  trois  sénéchaussées  de  Bigorro,  Rouergue  et 
Querci.  Tout  le  haut  bassin  de  la  Garonne,,  celui  de 
l'Ariège,  moins  la  terre  privilégiée  de  Mirepoix,  les  val- 
lées de  Baréges  et  de  Lavedan...  »»  relovaient  d'elle. 
Tout  cela  se  trouvait  profondément  modifié  quand  Proi- 
dour,  après  sept  ans  d'un  labour  opiniâtre  en  qualité  de 
commissaire,  fut  pourvu  en  1673  do  la  grande  maîtrise  de 
Languedoc,  «  qu'il  avait  si  bien  organisée  »>. 


Le  5  mai  1670,  trois  ans  neuf  mois  après  l'arrivée  à 
Toulouse  du  grand  Enquêteur,  fut  présenté  au  Conseil 
du  roi  le  procès-verbal  des  sieurs  de  Bezons,  de  Sève  et 
de  Froideur,  qualifiés  le  premier  de  Conseiller  ordinaire, 
te  deuxième  de  «  Conseiller  en  nos  Conseils,  maistre  des 
Requestes  ordinaire  de  nostre  Hostel  »,  et  tous  trois  de 

I.  LEM  de  ta  France,  T.  i,  Paris,  1727,  iQ-12  Ip.  607-«»J. 
I.  Hiiloire  du  Languedoc,  éd.  Privai.  T.  XIII,  p.  iSO. 
J.  Ii<cueil  4a  l'Actdémi»  dat  J*ux  Florstu:,  1886,  p.  2S0. 


jvGoo'^lc 


197 

«  commissaires  dcputez  pour  la  rcformation  générale  des 
Eaux  et  Porests  au  département  de  la  Grande  Maistrise 
de  Thoulouse  ».  Il  en  ressortait  trois  choses  :  i'  Les 
A  forests,  buissons  et  bocquetaùx  »  possédés  par  le  roi  • 
dans  le  ressort  du  Parlement  de  Toulouse  contenaient 
plus  de  cent  quatre  vingt  mille  arpents,  ■  épars  et  divi- 
sés en  plusieurs  endroits  »  ;  —  2°  Ces  bois  et  forêts  n'étaient 
régis  que  par  «  six  sièg'es  de  maisirises  particulières, 
établis  dans  les  villes  do  Thoutcusc,  Lauragois,  Castres, 
Commenge,  Montpelier  et  l'Isle-Jourdain,  et  par  un  siège 
de  grurie  établi  à  Pleurance,  sous  le  ressort  de  ladite 
maistrise  de  l'Isle-Jourdain,  quoy  qu'une  si  grande  étendue 
de  pais,  et  une  quantité  de  bois  si  considérable  desirast 
un  plus  grand  nombre  de  maistrises  »  ;  —  3'  Enfin,  le 
service  était  désorganisé,  a  la  plupart  des  offices  qui 
composent  ces  sièges  se  trouvent  vacans...  »'. 

Pour  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses,  on  morcela 
notamment  la  maîtrise  de  Toulouse  on  créa  de  nouveaux 
sièges,  on  étendit  le  ressort  de  la"maitrise  de  l'IsIé-Jour- 
dain,  qui  avait  été  assez  restreint  jusqu'alors.  Le  siège 
de  la  maîtrise  particulière  do  Toulouse  fut  fixé  à  Ville- 
mur*,  celui  de  la  maîtrise  de  Lauragais  â  Casteinaudary, 
celui  de  la  maîtrise  de  Castres  à  Saint-Pons.  On  créa 
plusieurs  maîtrises  nouvelles  à  Quillan,  Villeneuve  de 
Berc,  Pamiers  et  Tarbes.  La  partie  de  la  judicature  de 
Rieux  et  celle  de  la  châtellenie  de  Saint-Julien  situées 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  furent  rattachées  à  la 
maîtrise  de  Pamiers.  La  maîtrise  particulière  de  Com- 
minges,  dont  le  siège  fut  fixé  à  Saint-Gaudens,  ne  repré- 
sentait qu'un  souvenir;  elle  fut  a  maintenue  pour  toute  la 
région  méridionale  du  comté  comprenant  le  bassin  supé- 
rieur dé  la  Garonne  »».  Avec  les  chàtellenies  d'Aurignac, 
de  risle-en-Dodon  et  les  diverses  enclaves,  cette  maîtrise 
s'avançait  jusqu'à  une  ligne  passant  par  Martres,  Mon- 

1.  Edll  dODQé  i  Sain l-tiermain -en-lift je  su  mois  de  mars  1071. 

1.  Il  y  naUi  juaqu'aa  177S. 

1.  HUtoir»  du  Ltngutiioe.  Ed.  Privai,  T.  Xlll,  p.  t7l, 

S*  trlnuin  1918.  Ton  XXniI.  —  IS. 
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toussin  et  Tiltet,  Adeilhac,  Polastron,  Ambax,  Mauvezin, 
FroQtignan,  Mirambeau,  Boiasède,  et  englobant  ces  loca- 
lités. 

La  maîtrise  particulière  de  Toulouae-Villemur  fut  reje- 
tée sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  on  enrichit  de  ses 
dépouilles  «  gasconnes  »  celle  de  l'Isle-Jourdain.  On  lui 
enleva  même  la  partie  de  ta  viguerie  située  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que,  sur 
ce  point,  le  Languedoc  s'étendait  au  delà  de  la  Garonne, 
En  quittant  Toulouse  par  la  route  de  Muret,  on  n'entrait 
en  Comminges  qu'à  Roques;  par  celle  de  Saint-Lys,  on 
n'atteignait  l'ancien  comté  qu'au  delà  de  Plaisance;  du 
côté  de  l'Isle-Jourdain,  la  route  n'entrait  en  Gascogne 
qu'en  franchissant  l'Âussonnelle  entre  Pibrac  et  La  Salve- 
tat.  Et  encore  le  Languedoc  poussait-il  en  territoire  com- 
mingeois  une  pointe  qui  lui  assurait  les  villes  du  Fous* 
seret  et  de  Cazères. 


La  maîtrise  .  particulière  de  l'IsIe-Jourdain,  d'ori- 
gine ancienne,  n'était  pas  étendue,  mais  comptait 
une  forêt  importante  qui  ne  nous  donne  aujourd'hui 
qu'une  faible  idée  de  ce  qu'elle  fut  autrefois.  Cette  maî- 
trise avait  été  «  faite  exclusivement  pour  la  forêt  de 
Bouconne  et  pour  quelques  bois  de  communautés  ecclé- 
siastiques et  séculières  en  très  petit  nombre.  Elle  com- 
prenait seulement  le  comté  de  l'Islo  et  le  vicomte  de 
Gimoez,  c'est-à-dire  une  très  minime  portion  des  vallées 
moyennes  de  la  Gimone  et  de  la  Save  »  i. 

Bouconne  n'est  qu'un  bois  par  rapport  à  la  vaste  su- 
perticie  de  l'ancienne  forêt.  Celle-ci,  survivance  de  la 
nappe  forestière  qui  couvrit  Jadis  le  pays  compris  entre 
la  Save  et  la  vallée  de  la  Garonne,  s'étendit  dès  le  début 
du   moyen-âge   jusqu'à    Lussan,    Pustignac,   Montégut, 

1.  HiWoir»  du  Urtgutdoc,  6d.-PllTat;  T.  XIII,  p.  «0. 
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dans  le  canton  actuel  du  Foussoret,  englobant  selon  toute 
vraisemblance  la  forêt  de  Rieutnes  et  les  massifs  arbo- 
rescents qui  subsistent  encore  ou  dont  nous  voyons  la 
trace  sur  la  carte  de  Cassini*.  Il  est  permis  de  supposer 
que  la  forât  de  La  Barthe,  près  du  Fousseret,  était  un 
prolongement  dans  la  plaine  de  celle  qui,  venant  presque 
des  portes  de  Toulouse,  occupait  surtout  la  région  des 
côteauzi.  Bouconne  conserva  longtemps  son  importance. 
Ce  que  nous  venons  d'en  dire  s'applique  à  peu  près  au 
XI*  siècle;  même  plus  tard,  elle  garda  encore  la  physio- 
nomie de  nos  forêts  primitives.  «  La  grande  et  profonde 
forêt  de  ta  Baconne,  écrit  Fr-  de  Belleforest,  pour  laquelle 
il  y  a  de  grands  procès  entre  les  comtes  d'Isle  et  de 
Tolose,  à  cause  des  limites,  je  l'ai  vue  si  épaisse,  qu'on 
n'y  eut  sceu  choisir  un  homme  à  quatre  pas,  là  où  main- 
tenant il  y  fait  beau  et  large,  tant  l'on  l'a  éclaircie,  je 
pense,  pour  en  chasser  les  voleurs  qui  y  repairaient 
ordinairement  ».*  N'arrivait-elle  même  pas,  cette  vieille 
forêt,  jusqu'au  plateau  de  Lardenne*,  ne  nous  laissant 
par  la  suite,  comme  souvenir  des  temps  antérieurs,  que 
le  bois  de  Laramet?* 

En  mars  1671,  quand  ta  maîtrise  particulière  de  l'Isle- 
Jourdain  fut  agrandie,  on  fixa  son  ressort  de  la  manière 
suivante.  «  Lamaistriae...  sera  composée,  outre  son  res- 
sort ordinaire,  de  ce  qui  est  de  la  viguerie  de  Thoulouse,  et 
de  la  chastelenie  ou  judicature  de  Rieux  au  delà  de  la 
Garonne;  et  de  la  chastelenie  de  Saint-Julien  en  Com- 
menge,  qui  est  aussi  au  delà  de  la  rivière  de  Garonne,  et 
de  celle  de  Muret  et  Saraathan,  de  la  chastelenie  de 
Verdun  (la  ville  non  comprise],  des  vicomtez  de  Loumagne 
et  Auvitlart,  et  des  comtés  de  Fesensac  et  Fesensaguet, 

I.  Cf.  B.  Csbld.  L'andanii*  JMadue  de  la  torAt  ds  BoacoDoe.  {)d  :  ftetnte  de  Gaacoffne, 
(.  XXVII), 
I.  Cf.  Noire  livre  sor  •  CutelDsu-Plcampeaa  >,  191!,  p.  34-35. 

3.  A.  H aury.  Laa  torits  de  la  France  dans  l'anllciullâ  et  au  moyen  &ge.  (In  :  Mémoirea 
fritenUa  ptr  divrê  nnanta  i  l'Ae^dëmie  do  Inicripliont  et  Bttlei  Lettrée,  !•  aArla, 

t  nr,  t*  p.  (1850),  p.  im-23). 

4.  Sur  rélymologle  du  mol  ■  Ardeane  >,  voir  :  A,  Maury.  p.  31. 

5.  StirLaraiMl,-votf  :  R.  Corn».  £lud«  hUIori^ua  tur  la  fief  ai  (a  forai  <U  Laramd 
(UU-IISl).  -  TouloujB,  ISIS.  In-a*. 
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seigneurie  de  Lectoure,  et  autres  pais  d'Armagnac.»* 
L'Histoire  du  Languedoc  rûdumc  les  dispositions  des 
documents  de  1671  relatives  au  sujet  qui  nous  occupe  en 
disant  que  l'on  détacha  de  la  maîtrise  de  Toulouse,  pour 
agrandir  celle  de  l'IsIe-Jourdain,  toute  la  portion  gas- 
conne de  la  vigueric  de  Toulouse  et  de  la  judicature 
de  Verdun,  les  vicomtes  de  Lomagno  et  d'Auvillars, 
les  comtés  de  Gaure  et  do  F'ezensac,  les  vicomtes  de 
Fezensaguet  et  de  Bruillois*,  les  seigneuries  de  Lectoure 
et  d'Astaffort,  avec  toute  la  partie  septentrionale  du 
comté  de  Comminges  comprenant  les  châtellenies  de 
Muret  et  de  Samatan  et  partie  de  celle  de  Saint-Julien,  du 
côté  de  Gascogne.  Il  semblerait  résulter  de  ce  texte  que  la 
partie  commingenise  de  la  maîtrise  de  l'Isle-Jourdain  n'a 
jamais  été  comprise,  même  avant  1671,  dans  la  maîtrise 
de  Cûm.minges.  Cependant,  comme  nous  allons  le  voir 
par  la  suite,  les  termes  dont  se  servit  Froideur  permet- 
tent presque  de  supposer  le  contraire. 

Donc,  autour  de  llsle  et  de  Gimont,  noyau  primitif, 
vinrent  se  grouper,  du  fait  de  la  Réformation  de  Froi- 
dour,  dans  cette  maîtrise  a  d'au  delà  Garonne  »,  tracée 
d'après  les  nécessités  topographiques,  divers  pays  net- 
tement gascons  et  quelques  terres  languedociennes.  Le 
document  suivant  nous  fixe  de  façon  précise  sur  1'  «  Estât 
du  Ressort  de  la  maistrise  de  l'IsIe-Jourdain  »>. 


«  La  Maistrise  de  l'Isle-Jourdain  est  establie  d'ancien- 
»  neté  et  ne  contenoit  que  le  Ressort  du  comté  de  i'Isle- 
»  Jourdain  et  Gimois  dans  lequel   il  ny  a  autre  forest 

1.  ArrMdu  CoDseit  d'Ëlal.  du  mois  de  mars  1671.  —  A  In  suils:  Edil  donaA  1  Saint- 
G  .rmaia-cn-Lnyo,  au  mois  de  ninrg  1G71  (  In  :  Ordonnance  de  Louta  XtV,  roy  de  Fraoca 
et  de  Nnvnrre,  surluTail  des  Knii  cl  Foresls.  V.>nflée  au  Parlemente!  en  Ja  Chambre 
des  Comptes  le  Hnousl  1669.  Nouvelle  édition,  aujjmentée  des  édita,  déclarstloai  et  arresti 
donner,  en  conaâqueDce  de  ladite  Ordosnance,  Paris,  Sébastien  Mabra-CraDOOlay,  tG63, 
in-1î.  403  p. |. 

2.  Pour  le  Brulllola,  voir:  J.  Bourdetles  jla  :  R<i>ua  de  Commingaê.  t.  XII|. 

i.  Archives  de  ia  Haule-Garonne  (ucUon  du  Palaû  de  JutUca).  RéformalloD,  malMM 
d»  l'ai*-Jonrdaln,  lUg.  4.  f  ÎIA-iU. 
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■  royalle  que  celle  de  Bouconne  et  quelques  bois  de 
'  communautez  ecclésiastiques  et  séculières  en  très  petit 

■  nombre,  mais  comme  la  rivière  dans  laquelle  la  plus 
I  grande  partie  des  forests  du  département  de  la  grande 

■  Maistrise  de  Toulouse  sont  tombées  vient  de  c«  qu'il 

•  n'y  avoit  point  d'officiers  préposez  pour  leur  conserva- 

•  tion,  nous  avons  estimé  que  te  plus  pressant  et  le  plus 
I  important  remède  qu'on  pouvoit  employer  pour  les 

>  faire  revivre  et  pour  les  conserver  estoit  d'eatablir  des 

>  sièges  de  Maistrise  ou   il   ny  en  avoit  point  et  mesme 

>  d'augmenter  la  jurisdiction  de  quelq'unes  qui  estoient 
»  de  trop  petite  estendue  ajoutant  à  leur  ressort  les  con- 
»  trées  qui  se  trouveroient  a  une  juste  distance  du  lieu 
0  pu  le  siège  estoit  estably  et  de  charger  les  officiers  de 
»  leur  garde.  Et  nous  avons  trouvé  a  propos  premiere- 
»  ment  de  démembrer  trois  chastellenies  du  comté  de 
»  Cominges  qui  sont  trop  estoignées  de  la  ville  de 
»  S' Gaudens  ou  son  siège  doit  estre  placé  et  de  les 
»  ajouter  a  lad.  Maistrise  de  l'Isle  Jourdain,  scavoir  la 
»  Cbastellenic  de  Muret,  celle  de  Samatan,  celle  de 
»  S'  Julien  pour  le  regard  seulement  de  ce  qui  est  deçà 
n  de  la  Rivière  de  Garonne  avec  le  Gaujagois.  Nous 
»  avons  aussi  trouvé  a  propos  d'y  ajouter  toute  la  judi- 
»  cature  de  Verdun  a  la  reserve  de  ce  qui  est  «n  Langue- 
n  doc  entre  les  Rivièj-es  de  Garonne  et  du  Tarn  avec  les 
»  deux  chastellenies  de  S"  Foy  et  Simorre  qui  sont  de 
»  lajudicature  de  Rivière,  plus  les  vicomtes  de  Louma- 
»  gne  et  Avilart  avec  les  Baronies  qui  sont  dans  leur 
»  enclaves,  plus  le  comté  de  Gauré,  le  comté  de  Fezensac, 
»  les  vicomtez  de  Pesensaguette  et  Bruillois  avec  les 
u  Baronnies  de  Tournoy  ot  Ordan  et  les  seigneuries  de 
»  Lectoure  et  EstafTort  au  comté  d'Armagnac  et  les  lieux 
»  de  la  judicature  de  Rieux  et  viguerie  de  Toulouse  qui 
»  sont  en  deçà  de  la  Rivière  de  Garonne  ainsi  qu'il 
»  ensuit'. 


t.  NousaTous  reipeclé  l'orlhosnpbe  du  lempaetteproduii  le  leilssuscorrecUona. 
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Comté  de  l'Isle-Jourdain 
B  L'Isle-Jourdain,  Leguevin,  Pujaudran,  Daux,   Levi- 

•  gnac,  La  Serre,  Bellegarde,  Brats,  Mauba,  Tilb,- 
»  Merinville,  Garies,  Lonnerville,  MoDtferrand. 

Vicomte  do  Gimois 
»  Plus  lad.  Maistrise  contiendra  le  Gimois  ou  Chastel- 
>  lenie  de  Gimont  en  la  judicature  de  Verdun  acavoir  : 
)  Gimont,   Qiscaro,    Maurens,   S'   Andreau,   Polastron, 

•  Montiran,  S"  Marie,  S' Martin,  La  Motte  de)  bec  des 
»  Champs,  Preschal,  L'Aurac,  Boulauc,  Montgausi,  Au- 

•  rimont. 

s  Plus  la  Chastellenie  de  Muret  et  lieux  dépendant 

•  d'icetle,  scavoir:  la  ville  de  Muret,  Mauzac,  LeHaugua, 
s  S'  Amans,  Saubens,  Roques,  Frouzin,  Fontanilles,  Sai- 
B  guedes,  La  Bastide  de  Caprefouillette,  Poucharamet, 
»  Les  Pères,  Puis,  Roquettes,  S' Jean  de  Poucharamet, 
»  La  Bastide  des  Feuillans,  Gratens,  Le  Bosc  de  la 
»   Peyre,  La  Casse,  Bernbye,  3'  Alary,  Villenouvelle. 

»  Plus  la  Chastellenie  de  Samathan  et  lieux  en  depen- 
»  dans,  scavoir:  Samatan,  Espaon,  Garravet,  Montadet, 
e  Mourlens,  Puylauaic,  Lombez,  Nouilhan,  La  Bastide, 
s  Pompiac,  Seises,  Lapervigne  {?),  La  Garde,  S' Thomas, 
»  Empeaux,  Braguirac,  Sabonnerea,  Montgraa,  La  Hil- 
»  1ère,  Montblanc,  Pebees,  Lahage,  Amades,  8'  Probes, 
»  Laymond,  Montegut,  Saubimont,  Le  Planté,  Montpezat, 
a  Mauralet,  Gensac,  Toutets,  Senarens,  Saintaraille, 
»  Montastruc,    Le    Pin,    La  Haugarette,    Goûts,   Mont 

•  S'  Sauvimont,  Plaignolle,  Lautignac,  Savere,  Le  Puy 
■  deTouges,  Casties  la  Brande,  Casteinaude  Picampeau, 
»  Villeneuve,  Auriebat. 

u  Plus  la  Chastellenie  de  S'  Julien  et  les  lieux  depen- 
n  dants  d'icelle  qui  sont  au  delà  de  Rivière  de  Garonne  et 
D  du  costé  de  Comminge  :  La  ville  de  S' Julien,  S'  Julien, 

•  8'  Cisz. 

*  Plus  le  Gaujagois 
»  Âydes  de  Comminge  composé  des  lieux  suivants  : 
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»  Gaujac,    Tournay,    Savaillan,    Pellefigue,    Montpunet, 
>  La  Roquan,  Senselan,  Le  Beseril. 

»  Plus  la  judicature  de  Verdun  sauf  la  ville  et  consu- 
»  lat  de  Verdun. 

»  Et  premièrement  ce  qui  est  du  diocèse  de  Toulouse  : 
»  Les  Mas  Granier,  Belpech,  Le  Burgaud,  Merville,  Au- 
»  camville,  Bouillac,  Le  Castera,  Pradere. 

»  Au  diocèse  de  Montauban  :  Grenade,  Beaumont, 
»  Bourret,  Marignac,  S'  Sardos,  Garganvila,  Pajolles, 
»  S'  Nicolas,  Le  Causse,  Cumont,  La  Molhe,  Angeville, 
»  Cordes,  Castelferrus,  S'  Aignan,  Vidues. 

a  Aux  diocèses  d'Auch  et  de  Lombez  :  Coloigne,  Sar- 
n  ran,  SolomiaCj  Brignemont,  Ardisas,  Boubors,  Cadoura, 
n  La  Has  et  Labarthe,  Tirent. 

»  Plus  la  Chastellenie  ou  siège  de  S"  Foy,  scavoir  : 
»  8"°  Poy,  composé  de  deux  paroisses  et  plusieurs 
n  hameaux,  S'  Lis,  Goudourvielle,  Beaufort,  Sajas,  Savi- 
»  gnacdel  Rey,  Lelherm,  Rieumes,  Bonrepaux  de  S"  Poy, 
»  Las  Masquerre,  Seisses  Tolosanes,  S' Clar,  Ponsorbes, 
»  Cambernard,  Forgues,  Aurade,  Cadeillian,  Andefîolle. 
»  Plus  la  Chastellenie  ou  siège  de  Simorro,  scavoir: 
»  Simorre  ayant  deux  paroisses  et  plusieurs  hameaux, 
»  Montée,  Tachoueres. 

o  Plus  lad.  Maistrise  contiendra  les  vicomtez  de  Lou- 
•>  magne  et  Auvilars  composé  des  lieux  .suivants  :  Lavit, 
■  Rouellac,  S'  Pesses,  Le  Castera  Leyloure,  Flamarens, 
»  Lebouset,  Gramont,  Las  Martres,  Auvilar,  etc.. 

»  Plus  les  Baronnies  et  terres  en  justice  possédées  par 
s  les  seigneurs  particuliers  dans  l'enclave  desd.  vicomtez 

>  de  Loumagne  et  Auvillar,... 

B  Plus  la  Maistrise  contiendra  le  vicomte  de  Brouillois, 
»  au  pays  d'Armagnac,  et  élection  de  Lomagne... 

»  Plus  le  Comté  de  Gaure  qui  contient:  Fleurence,... 
»  Réjaumont,... 

»  Plus  le  Comté  de  Fezensac  en  Armagnac,  contenant 
»  les  trois  collectes   d'Auch,  Vie,  Fezensac  et  Jegun, 

>  scavoir...  - 
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n  Plus  le  Comté  de  Fesensaguet... 
B  Plus  le  Comté  d'Astarac... 
»  Lieux  nobles  de  ta  Comté  d'Astarac... 
j>  La  perche  de  Mirande... 
B  Lieux  Abbatiaux... 

»  Judicature  de  Rieux  en  ce  qui  est  en  delà  de  la  Rivière 
»  de  Garonne  et  qui  est  du  cotté  du  pays  de  Comming©  : 
9  Carbonne,  IFoussaret,  Oaseres,  Palameny,  S'  Foelix, 
»  La  Velanette,  Salles,  Peissies,  Bérat,  Noé,  S'  HLpolite, 
0  La  Terrasse,  Longages,  Gratens,  Lafite,  Marignao, 
»  Auribal,  Etaoul. 

»  Viguerie  de  Toulouse  en  ce  qui  est  pareillement  au 
»  delà  de  la  Rivière  de  Garonne,  du  cotté  de  Comminge, 
»  scavoir  :  Portet,  Pinsaguel,  Justarret,  Villette,  S'  Simon, 
»  Villeneuve,  Cugnaux,  Plaisance,  La  Salvetat,  S' Gelly, 
»  Tournefeuille,  Couloumies,  Cornebarrieu,  Pibrac,  Aus- 
v  sonne,  Bauzelle,  Seilh,  Blagnac. 

»  Dans  tous  lesquels  lieux  les  officiers  de  lad.  Mais- 
»  ttîse  connoistront  des  matières  des  Eaux  et  Forests  et  y 
»  exerceront  leur  jurisdiction  conformément  aux  Ordon- 
»  nances  et  au  nouveau  règlement  de  Sa  Majesté. 

x>  Fait  et  arresté  par  nous,  Claude  Bazin,  chevaiUer, 
»  seigneur  de  Besons,  cous"  ordinaire  du  Roy  en  ses 
»  conseils,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la 
»  province  de  Languedoc,  Guillaume  de  Sève,  chevallier, 
»  seigneur  de  CUastillon  le  Roy,  cons^''  du  Roy  en  ses 
»  conseils.  M"  des  Requestes  ordinaire  de  son  Hostel, 
»  départi  pour  l'éxecution  de  ses  ordres  en  la  Généralité 
»  de  Montauban,  et  Louis  do  Froideur,  escuyer,  seigneur 
■  de  Serisy,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils.  Président, 
■»  Lieutenant-General  civil  et  criminel  au  Baillage  et  en 
u-  la  Maistrise  des  Eaux  et  Forests  du  comté  de  Marie  et. 
»  La  FerR,  cominissaires  députez  par  Sa  Majesté  pour 
»  la  reformation  générale  des  Eaux  et  forests  au  départ©' 
»  msnt  de  la  Grande  Maistrise  de  Toulouse  et  Generalitez 
»  de  Languedoc  et  Guienne.  A  Montauban,  le  septième 
»  jour  du  mois  de  may  mil  six  cens  soixante  dix  ».  — 
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Lorsqu'il  procéda  à  la  réformation,  Froîdour  constata 
que  la  maîtrise  ne  comprenait  qu'une  seule  forêt,  Bou- 
conne,  «  assise  k  deux  lieues  de  Toulouse  entre  ladite 
ville  et  celle  de  l'Isle-Jourdaln  qui  pouvoit  eatre  de  la 
consistance  de  4,000  arpens  ou  environ  dont  le  revenu 
se  consommait  en  gages,  droits  et  chauH'ages  tant  d'offi- 
ciers que  des  usagers,  que  le  siège  étolt  estably  en  ladite 
ville  de  risle-Jourdain,  mais  que  les  officiers  n'y  falsoient 
presque  aucun  exercice  de  leur  charge,  se  contentant  de 
temps  en  temps  de  tenir  plusieurs  assises  ».  Ces  oftîciers 
étaient  Roger  de  Polastron  de  La  Hillère,  seigneur  de 
Brax  et  de  Saint-Cassian,  M'  Particulier  ancien  et  alter- 
natif, demeurant  au  voisinage  de  ladite  forêt,  M*  Jean 
Jacques  de  Pargla,  lieutenant.  M'  François  Algaires, 
procureur  du  lioy,  et  M'  Pierre  Galchat,  greffier,  «  de- 
meurant en  ladite  ville  de  l'Isle-Jourdain,  Malstre  Ale- 
xandre Caulet,  gruyer  et  garde- marteau,  Bernard  La 
Pond,  Arnaud  Brives,  Bernard  Bernler,  et  Guillaume 
Sparbes,  gardes  de  ladite  forest  de  Bouconne  >»*.  Par 
ordonnance  du  27  octobre  1665,  «  le  sieur  Tubeuf  avait 
ordonné  la  closture  de  la  dite  forest  »;  Froîdour  réorga- 
nisa provisoirement  la  maîtrise,  ta  visita,  y  tint  des  assi- 
ses le  24  juin  1671  et  la  constitua  conformément  à  l'édit 
de  mars  (10  octobre  1671)*.  Les  officiers  durent  tehlr  o  au 
moins  une  fois  en  chacune  semmaine  le  siège  pour  l'exer- 
cice de  la  justice  »*. 

Dans  la  maîtrise  ainsi  reconstituée  se  trouvaient  aussi 
les  forêts  de  Saint-Thomas,  de  Rieumes*  de  Laramet* 

1.  La  rabuliste  J.  de  La  Fontaloe  étall  •  niailre  particulier  et  (rleonal  de*  eaut  et 
Toretts  de  Chaslaauthlerry  ■.  Il  avall  succédé  dani  calta  charge  t.  son  pire  iCf.  (Kuvrei 
àa  1.  de  La  FontalDe,  édil,  Régnier.  I.  I.  Paria,  tIacbeUa,  iisi3,  in-8>.  P.  XC,  note  1). 

i.  Procè»-verbal  de  la  RéronnalioD  générale  des  Gaui  et  Korests  dépend,  de  la  mals- 
trlsa  parUcullÈre  de  l'Isle-Jourdaln.  * 

3.  Cf.  Procéa-verbal  de  reslabllssemonl  de  la  malstriae  particulière  des  Eaux  et  Forêt* 
de  riate- Jourdain  el  de  la  gruerle  de  Flaurence  el  de  la  puJilicalloD  des  ordonnanças  ei 
réglemens  (8  noTembre  16711, 

4.  Vtalle  générale  de  la  forêt  royale  de  Bou^nae.  el  réformalion  concernant  quelquei 
autrea  toitis  |1CT6),  (Blbt.  de  la  ville  de  Toulouse,  ms.  674).  Plus  lard,  en  ITlî,  Bouconne 
contenait  iiib  arpauta  38  perches  de  lallils  (Arcli.  dcipart.  du  fiera,  C,  470) 

i.  Le  carte  de  Cassint  mcnllonue  le  Bois  du  Roy,  dans  le  voisinage  de  Salnt-Tbomas, 
el  la  Forél  Royale  de  Rleumes. 
e.  MtltrUedel'I^ie,  tavenlaire,  K  ].  (Bibl.  ville  de  Toulouse,  ms.fiSSJ. 
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de  La  Barthe  du  Fousseret;  —7  celles  de  Ramier  ou  la 
Ramée  et  de  Réjaumont,  dépendant  du  comté  de  Gaure; 
—  enfin  tes  forêts  du  grand  et  petit  Bédat,  de  Clarac, 
Pellave,  .Corbin,  Mazous  et  Ordan,  dans  la  gruerie  de 
Fleurance'. 

Cette  gruerie,  conservée  en  1671,  fut  étendue  de  la 
manière  suivante  :  «  Et  a  Sa  Majesté  conservé  le  siège  de 
grurie  établi  en  la  ville  de  Pleurence,  sous  le  ressort  de 
la  maîtrise  de  l'Isle-Jourdain,  pour  la  conservation  des 
forests  de  Ramier  et  Réjaumont,  dépendantes  du  comté 
de  Gaure,  auaquelles  elle  a  ajouté  les  bois  de  Clarac, 
assis  au  Consulat  de  Lupiac,  les  buissons  de  Pellave, 
Corbin,  Grand  et  Petit  Bédat,  au  consulat -de  Demeu;et 
bois  d'Ordan,  au  consulat  dudit  lieu  ;  avec  les  apparte- 
nances, dépendances  et  enclaves  du  comté  de  Gaure,  de 
ta  seigneurie  de  Lectoure,  et  du  comté  de  Fesensac,  au 
Pais  d'Armagnac,  et  les  collectes  d'Aucli,  Vie  et  Jegun  ». 


Pour  remédier  aux  abus  constatés  antérieurement  d'une 
manière  assez  fréquente,  la  résidence  obligatoire  fut  impo- 
sée aux  officiers  des  maîtrises  et  des  grueries.  L'ordon- 
nance de  1669  fixa  comme  suit  la  composition  des  unes  et 
des  autres.  La  maîtrise  particulière  était  composée  d'un 
maître,  un  procureur,  Un  lieutenant,  un  greffier,  un 
garde  marteau,  et  la  gruerie  d'un  capitaine  gruyer,  un 
procureur  et  un  greffier.  A  la  maîtrise  étaient  attachés 
des  arpenteurs*. 

Il  semble  bien  que  les  Archives  ne  furent  tenues  avec 
soin  que  depuis  1666,  début  de  la  grande  réformation. 
Quand  Froidour  en  fît  l'inventaire  le  28  juin  1681,  en 
présence  de  messire  Jean-Paul  de  La  Hillère,  de  noble 

1.  Archirra  de  la  maltrlso,  Reg.  I.  (loventalre,  Bibl.  ville.  âSS),  et  Arch.  dépsK.  du 
Gers,  C.  «08. 

!.  Ed  1740.  Vidal  at  Rey  rempliasaieul  ces  foDClioDa  à  U  maîtrise  de  l'Iste.  lArch.  dtp. 
du  Cer»,  C.  460) 
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François  Algairoa,  noble  Siméon  de  Nouguès  et  M*  Jean 
Gaichat,  maître  particulier,. procureur  du  roi,  garde  mar- 
teau et  greflier,  on  ne  mentionna  aucune  pièce  antérieure 
à  cette  année  1666.  Au  nombre  des  documents  signalés 
figurent  quatre  registres  délivrés  aux  oflîciers  de  la  maî- 
trise le  17  janvier  1673  :  i'  le  registre  contenant  les  plans, 
procès-verbaux  de  visite  et  mesurage  des  forêts  de  la 
circonscription,  avec  les  jugements  donnés  pour  la  ré- 
formation desdites  forêts  (A  1);  —  2°  Procès-verbal  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  pour  la  réformation  des  forêts  de  la 
maîtrise,  avec  les  'règlements  de  cette  réformation  (A  2]  ; 
3*-4'.  Les  1"  et  2'  parties  de  la  réformation  des  bois  des 
communautés  ecclésiastiques  et  séculières  (A  Z-i). 

Les  registres  des  ventes,  des  procès-verbaux  de  visite 
des  officiers  et  gardes,  ceux  des  audiences,  les  actes  con- 
cernant tes  fermes  des  pacages  et  glandages^  les  rapports 
des  gardes,  les  procès  entre  communautés  et  particu- 
liers, etc.,  forment  des  séries  ouvertes  au  xvii*  siècle  et 
qui  se  sont  naturellement  continuées.  On  ne  saurait 
entrer  ici  dans  les  détails';  mais  ces  archives  peuvent 
fournir  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  lo- 
cale et,  à  ce  titre,  doivent  être  mentionnées. 

L'action  des  ofTiciers  était  parfois  entravée  par  la  justice 
mênne.  C'est  ainsi  qu'au  Parlement  de  Toulouse  et  dans 
les  sièges  du  ressort,  il  était  d'usfige  de  condamner  aux 
dépens  les  procureurs  du  roi  qui  succombaient;  ceux  des 
maîtrises  particulières  subissaient  le  même  sort  dans  les 
instances  poursuivies  par  eux  contre  les  délinquants,  sur 
les  rapports  des  gardes  ou  les  procès-verbaux  des  offi- 
ciers des  forêts,  a  ce  qu'il  fait  qu'ils  laissent  quantité  dç 
rapports  sans  poursuites,  et  par  conséquent  nombre  de 
délits  dans  l'impugnité  ».  Défense  fut  faite,  par  arrêt  du 
Conseil  du  9  août  1689,  aux  juges  de  la  Table  de  Marbre 
de  Toulouse  et  aux  Maîtres  particuliers  de  condamner  les 


1.  Slgnsloiu,  pu  eiBmtite,  ea  1668,  lei  idjudlcallont  (tbdIm)  de  U  forSl  de  Salnt- 
Tbonu,  MoBimatloQ  de  ealla  ds  Ltruuel,  mntmirag*  de  Boutonne,  uriatle  de  U 
vMite  de  la  foitt  du  FouiMiet  |K  1). 
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procureurs  aux  dépens,  «  lorsqu'ils  aui'ont  fait  les  pour- 
suites sur  les  procès -verbaux  d'officiers,  ou  rapports  de 
gardes  en  bonne  forme,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pris  à 
partie  en  leurs  propres  et  privez  noms  »■. 

Enfin,  c'est  un  officier  du  ressort  de  ta  maîtrise  de 
risle,  M*  Barthélémy-Mellis,  procureur  en  la  gruerie  de 
Fleurance,  qui  obtint  que  défense  fut  faite,  par  arrêt  du 
Conseil  du  27  octobre  1702  «  aux  officiers  de  la  Table  de 
Marbre  de  recevoir  les  appellations  des  jugemens  et 
ordonnances  des  grands  maîtres  et  de  faire  défense  de  les 
exécuter»'.  Il  s'agissait,  dans  ce  cas,  du  Grand-Maître 
de  Guyenne. 

Nous  avons  pu  relever  les  noms  de  certains  ofBciers  de 
la  maîtrise  ou  de  la  gruerie  ;  les  voici  : 

MAITRISE  DE  L'ISLE-JOURDAIN 

l^aitres  paTticuUers  :  Jean  PanI  de  La  Hillfere,  chevalier,  seigoeor  et 
bsroD  de  Brals  et  S^  Caasian  (était  déjà  en  tonctiotiB  en  1670,  encore  en 
1681).  —  Pierre  Ribaut  [?  —démiss,  en  1739).  —  François  Etienne 
Ribaut,  sieur  du'Brana  (1739).  —  Joseph  Ribaut,  de  Guerre  (1744).  — 
Lapone  (?  —  était  en  fonctions  en  1780). 

Lieutenants  :  De  Fargia  (  —  en  fonctions  en  1667).  —  De  Maugarros 
(en  fonctions  en  1669).  —  Jean  Pierre  de  Besson  (1727).  —  Joseph 
Etienne  de  Soulerj  (17S5). 

Procureurs  du  Roi  :  Noble  François  Algaires  (en  fonctions  en  1667, 
en  1681).  —  Jean  Algaires  (?  —  déraiss.  en  1753).  —  Jean  François  de 
Sudria  d'Obëres  (1753). 

Gardes- Marteau  :  Jean  François  de  Panehenf  (en  fonctions  en  1668, 
encore  en  1674).  —  Noble  Simon  de  Noguès,  seigneur  de  Laran  (ec 
fonctions  en  1677,  en  1681).  —  Pierre  Labeyrîe  (1725-1789)  — 
M«RIaiseLacaze(l759). 

Greffiers:  Pierre  Gaichat  (en  fonctions  en  1670,  1671).  —  Jean 
Gaichai  (en  fonctions  en  1681).  —  Pierre  Gaichai  (?  —  1734).  —Jac- 
ques Darech  (1734)  ^ 

GRUERIE  DE  FLEURANCE 
Capitaines   Gruyers  :   Pierre  Guillaume  de  Goulard  (?).  —  Piem 
Gachies  (1755).  —  Pierre    Garies  (?  —  démiss.   1766).  -  Jean  Mine 
Depis(1766). 
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Procureurs:  Barthélémy  Mellis  {était  en  charge  en  1702].  —  JesD 
Mellis  (1731).  —  Barthélémy  Mellis  (1752).  —  M°  André  Mondin  (1759). 
—  Lsgrange  (en  charge  en  1780). 

Greffiers  :  VUal  Bochefort  (?).  —  Jean  Doprat  (1731),  —  Jean  Depis 
(1754).  ~  Gulll.  Maières  (1766)  '. 

En  résumé,  après  1671  et  jusqu'à  la  Révolution,  le 
Comminges,  envisagé  au  point  de  vue  forestier,  ne  forma 
pas  un  tout  comme  pourrait  le  laisser  supposer  l'exis- 
tence de  l'ancienne  maîtrise  de  même  nom  conservée  par 
Colbert.  Le  haut  Comminges  seul  relevait  de  cette  maî- 
trise. La  partie  de  la  châtellenie  de  8aint  Julien  située 
Bur  la  rive  droite  de  la  Garonne  dépendait  de  Pamiers. 
Enfin  les  châtellenie  de  Saint-Jtiiien  (rive  gauche],  de 
Samatan  et  de  Muret,  faisaient  partie  de  la  maitrise  de 
l'Isle-Jourdain.  Celadurajusqu'en  1791,  époque  à  laquelle 
le  décret  du  15  (29)  septembre  supprima  «  les  ofliciers  des 
ci-devant  grueries  ou  maîtrises  et  des  sièges  de  réforma- 
tion, les  grands  maîtres  ordonnateurs,  et  généralement 
tous  les  préposés  titulaires,  ou  par  commission,  chargés 
de  l'administration  des  forêts  du  royaume.|»  Ce  décret 
institua  une  nouvelle  administration  forestière,  affran- 
chit les  bois  dos  particuliers,  décida  que  chaque  proprié- 
taire serait  libre  de  les  administrer  et  d'en  disposer  à 
l'avenir  comme  bon  lui  semblerait.  Les  «  actions  forestiè- 
res m  furent  de  la  compétence  des  tribunaux  de  district. 
Enfin,  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers, 
des  Hautes-Pyrénées  et  des  Basses-Pyrénées  formèrent 
la  33'  Conservation,  avec  un  conservateur  à  Auoh,  et 
neuf  inspecteurs.  Aujourd'hui,  la  Haute-Garonne  dépend 
de  la  18'  Conservation  qui  a  son  siège  à  Toulouse,  et  le 
Gers  de  la  22'  à  Pau. 

Louis  VIE. 

1.  Areh.  dépnrlem.  duGsrs.C.  ,  4t1.  En  1780,  Deacouzls  élalt  garde  général  de  la 
ntail  Ise  de  l'isie,  Loub^l.  de  la  gruerie  du  Fleurance.  Les  gages  de  ces  divers  □(flcleia, 
dont  les  Arch.  du  Gers  |C.  600)  consurvent  la  lia(e  pour  1780.  élaieal  cnodlqbeB  |!g6.  2^7 
livrât.  e(  taème  %,  SU  livres,  etc.)  Cela  permet  de  supposer  que  ces  ageoU  cumulaient 
plusieurs  toacUons  ou  jouissaient  d'avanlages  mstérleli. 

î.  Titre  IX. 
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UN  CURIEUX  GROUPÉ 

D'EVÊQUES  COMMINGEOIS 


NOTICES  ET  DOCUMENTS 


xm 

Visite  de  l'église  Saint-Jean  ^Évangélitte  de  Guttaut 

GElbert  de  Choiseol  vient  à  Gaiiaul  le  30  ooMbre  4665.  Sont  préMUs 
pour  le  recevoir  :  Paul  Cabanes,  recteur,  Jacques  Coadaus,  ancisB  abbé 
de  Pessan,  Jean  Bon,  prêtre,  Pierre  Daram,  Pierre  Subervis,  consvis, 
Pierre  Saint-Laurens,  Charles  Espaigne,  Jean  DiurBin,  naargoilliers, 
Mathieu  Sales,  notaire,  Bertrand  Souqae,  Dominique  FerrËrx,  Pierre 
Rouëde  et  autres  plasieurs  des  principaux  habitants  dudlt  Vieil- 

Le  recteur  ne  peut  exhiber  lea  précédeotee  Ordonnaoces  de  riiile 
«  pour  6tre  égarées  ».  —  La  rés^re  est  «  en  un  tabernacle  qui  n'est  pas 
peint,  ni  doublé  ».  —  «  Il  n'y  a  rien  qu'une  lanterne  et  un  ciboire  de 
bronse.  »  —  Le  jeudi  et  ie  vendredi  saints  on  tient  le  saint  Saeremçot  au 
monument  »  en  un  calice,  sel»n  l'ordre  du  rituel  »  et  le  jour  du  Corpus 
tt  on  le  porte  en  procession  aussi  dans  la  calice  pour  ni  avoir  pas  aueun 
soleil  u.  —  Les  fons  baptismaux  sont  «  au  milieu  presque  de  l'église, 
■ans  àolx,  sans  figure  de  s'  Jean,  fermés  &  clef.  11  y  a  dedans  l'eau  du 
baptesme  en  un  vase  de  cuivre  el  les  chrëmiëres  avec  les  9.  s.  Huiles, 
lesd.  chrâmiéres  sont  d'estaiug,  crasseux  à  cause  de  la  vieillesse,  u  — 
Il  y  a  une  sage-femme  (i  bien  instruite,  à  ce  que  le  s'  recteur  nous  a 
assuré,  et  qu'elle  est  absente  ».  —  Pour  les  baptêmes  «  on  porte  les 
eofans  promptement  ».  On  n'admet  pour  parrains  et  marraines  que  les 
personnes  instruites  de  la  religion,  et  «  si  on  trouve  que  ne  le  soit  pas  on 
les  refuse  et  on  fait  tenir  le  clerc.  »  Pas  de  reliques. 

L'église  a  trois  autels,  savoir  :  «  le  grand  autel  avec  un  rétable  de  boia 
et  des  images  peintes  grossièrement,  et  un  dais  aussi  de  bois  peial,  et 
autres,  ont  esté  Interdits  ;  néantmoins  couverts  chasqu'un  de  sa  nape  et 
devant  l'autel,  l'un  de  satin  blu,  l'autre  de  toile  peinte  ;  sur  l'un  d'tceox 
il  y  a  trois  Images  de  bois  en  bosse,  l'une  de  la  s*«  Vierge,  l'antre  de 
s*  Jean  Baptiste,  l'autre  de  a'  Michel.  Au  grand  autel  il  y  a  un  marbre 
petit  arec  les  marques  de  la  consécration  ».  —  Ni  dotation  pour  l'autel,  ni 
livres  pour  le  chœur.  Il  y  a  dans  le  sanctuaire  un  confessionnal  «  groa- 
8ièrem;:nt  fabriqué  u.  —  L'église  est  b&tie  de  paroll  par  teus  les  endroita, 
non  pavée,  et  sans  tribune,  u  divisée  en  deux  parties  :  sanetoalM  u  nef, 
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séparés  par  «  uD  balustre  de  bois  haut  de  dix  pams.  »  Denx  fenGires  sans 
vitres  ;  pas  de  lambris.  —  On  ne  fait  pas  d'anniversaire  de  la  Dédicace, 
d'où  l'on  croit  que  l'église  u  n'est  que  bénite,  m  —  Comme  ornements  on 
trouve  «  qu'il  y  a  deux  aubes  de  toile  de  ménagerie  grossièrement  faites, 
deux  chasubles,  l'une  de  camelot  violet  et  l'autre  d'estain  chamarrée,  fort 
usées  ;  six  napes  assez  honStes,  une  croix  de  laiton,  un  encensoir  honéie, 
deux  missels,  un  rituel  en  bon  état,  un  calice  d'argent  avec  une  patène 
rompue  dont  on  ne  se  sert  pas  ;  mais  on  en  a  emprunté  une  h  Sainl-Frs- 
jou.  » 

H  Le  recteur  se  nomme  M'"  Paul  Cabanes,  le  vicaire  est  M'  Gérard 
Sans  qui  sert  tantost  en  cette  paroisse,  taotosl  &  Montesquieu.  M" 
Jacques  de  Coadana,  ancien  abbé  de  Pessan  y  réside,  11  n'y  a  pas  d'autrei 
ecclésiastiques.  »  —  Pas  d'écolier  qui  se  prépare  aux  Ordres.  —  «  On 
dit  -ordinairemeni  messe  basse  les  testes  et  dimanches  et  quelquefois 
vêpres,  lorsque  le  beau  temps  permet  au  peuple  d'y  assister,  u  —  Dam 
l'église  il  n'y  a  de  sépultures  «  que  pour  les  ecclésiastiques,  m  —  Le  cime- 
tière est  V  contigu  à  l'église,  du  costé  du  midy,  sans  croix  élevée.  »  — 
Pas  de  maison  presbytéraie.  —  On  tient  les  registres  paroissiaux  en  bon 
état,  u  — Il  n'y  a  ni  oratoires  privés,  ni  montjoies. 

«  Enquis  s'il  y  a  quelque  chose  à  reprendre  dans  la  vie  et  mœurs  da 
recteur,  U  nous  a  esté  repondu  qu'il  vit  bien.  »  —  «  La  confrérie  du  s* 
Sacrement  y  est  Instituée  dont  les  statutz  jJDt  esté  par  nous  cy-devaot 
approuvés  )i.  —  «  L'œuvre  n'a  rien,  ni  la  fabrique.  »  —  «  Il  y  a  cinq 
bassins,  du  s>  Sacrement,  Notre-Dame,  S>  Jeao  l'Evangéliste,  le  Purga- 
toire et  la  Confrérie  ;  tons  les  deniers  s'emploient  pour  l'autel,  excepté 
ceux  du  Purgatoire  pour  les  messes  des  morts.  » 

Fait,  clos  et  arrêté  les  jour  et  an  susdits,  eu  présence  des  snsd.  nom- 
mez. )i 

Giltieri,  évesquede  Comenge. 
P.  Cabanes,  curé.  —  Bon.  —  Coadaus.  —  Marrati. 
Par  Monseigneur  :  Lagrava. 


«  Les  limites  de  la  paroisse  sont  du  costé  du  levant  S'  Laurent,  an 
grand  chemin  du  midy  Mombernard  au  ruisseau  de  Sarraguilles,  an  sep- 
tentrion Montesquieu  au  lieu  appelle  Àbbaretge,  du  couchant  S'  Ferréol 
an  ruisseau  de  Largeau.  —  La  forme  des  dixmes  :  les  fruîctz  prensot  sont 
les  religieuses  de  Saint-Laurent  pour  la  grosse  et  la  quarte,  pour  la 
prémice  au  s'  rectenr  auquel  appartiennent  les  carnalagea  et  les  foins. 
Les  agneaux,  laines  et  chevraux  se  prennent  de  dix,  un,  les  cochons,  de 
trois  portées  un.  Pour  chaque  veau,  un  sol.  Les  ânes,  cinq  sols.  Lu 
chevaux,  dix  deniers.  Cbasque  maison  iuy  dolbt  un  poulet.  —  AdjoDité 
le  ]our  et  an  que  dessus,  cet  article  ayant  esté  obmis.  — :  Gilbert,  eveique 
de  Cmênge.  » 
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Proeit  verbal  de  tislie  de  l'église 
paroUsiaie  Saint-Exupère  de  Montesquieu 

Gilbert  de  ChoîsenI  visite  cette  paroisse  le  30  octobre  Jfi65.  Paul 
Cnbanes  en  est  le  recteur.  11  est  assisté  de  Jean  Gilibert  et  Alexandre 
Séoarens,  consuls,  de  Dominique  et  Jean  Arqué,  (rËres,  de  Dominique 
Guchens  et  Dominique  Gilibert,  etc. 

Oa  conserve  le  s.  Sacrement  dans  une  armoire  du  cdié  de  l'ëvaDgile. 
(I  II  y  a  un  soleil  de  méchant  estaiogn  et  une  lanterne  »  fort  vieille,  ainsi 
qu'une  lampe  d'étain  sale  «  qui  ne  brusie  que  les  fêtes  lorsqu'on  dit  la 
messe,  n  —  La  pierre  des  fonts  baptismaux  est  cassée,  l'eau  est  réservée 
en  «  un  vieux  calice  d'estain  couvert  de  sa  patène.  »  Chrémières  vieilles 
et  sales.  L'autel,  sans  tabernacle,  a  un  cruciflx  et  3  napei.  Le  marbre 
blanc  qui  le  couvre  est  mirqué  des  cinq  croix.  L'édiQce  comprend  7  canes 
et  demi  en  longueur  et  3  canes  en  largeur,  tes  murs  de  paroits  menacent 
ruine:  ni  pavé,  ni  vitres,  ni  lambris.  «  La  muraille  du  oôté  du  mauvais 
temps  est  de  pierre,  n  Pas  de  sacristie.  Comme  objets  de  vestiaire  :  un 
devant  d'autel  de  toile  peinte  assez  propre,  2  chasubles  vieilles  l'une 
rouge,  l'autre  chamarrée,  à  fond  blanc,  doublée  de  noir  pour  messe  de 
morts.  S  dalmatiques  rouges,  une  aube,  un  rituel,  un  missel  fort  usé, 
«  un  calice  d'argent  assez  honnête,  n 

Les  religieuses  de  Saint-Laurent  contèrent  la  cure.  Le  recteur  célèbre 
la  messe  les  dimanciies  et  fêtes,  i(  quelquefois,  si  le  peuple  y  assiste,  on 
chante  les  vêpres.»  Fêtes  chômées  :  S.  Esupëre.  —Quatre  bassins: 
S.  Sacrement,  Notre-Dame,  S.  Exupère,  le  Purgatoire.  — Limites: 
S.  Laurent,  au  parsan  des  Pijouets,  Guiiaut,  parsan  de  Baretge,  S.  Fer- 
réol,  à  la  métairie  de  M.  de  Bonrepaux,  Puymaurin,  au  parsan  d'En 
Personne.  Le  rectenr  prend  la  quatrième  partie  de  la  dlme  dont  l'évéque 
prend  trois  parts.  —  Le  seigneur  a  droit  de  sépulture  dans  l'église  A 
laquelle  le  cimetière  est  contigu.  —  Point  de  maison  presbytérale. 
Gilbert,  E.  de  Comenge. 

P.  Cabanes,  curé  de  Monteiquieu. 


XV 

Visite  de  l'église  paroissiale  Sainl-Àdrien  de  l'Itte-enPodon 

Le  1"  novembre  f66ij,  Gilbert  de  Choiseul  visite  l'église  pnroi:isi;ilc 
Saint-Adrien  de  risle-cn-Dodon.  Sont  présents  pour  le  recevoir  : 
M"  Jean  Buyonne,  recteur  dud.  lieu,  Bernard  Semons,  Sans  Frécbou, 
Jean  Dutaur,  prêtres,  M'  M^  Jean  Pallssard,  magistrat  royal,  M^  Urbain 

Hirai  H  ConiROM,  S*  Irintitrs  1913.  Toai  XXVtlI.  —  U. 
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Bayonoe,  procureur  du  roi,  M"  Jean  Faute,  Fabiau  Magre,  consuls, 
Bernard  Cassaigne,  Raymond  Bugarei,  marguilliers,  M"  Pierre  d'Ausan, 
Jean  Beauvoir  ei  autres  principaax  habitans  du  iieu.  ii 

Les  Ordonnances  des  précédentes  visites  «  ne  se  trouvent  point  »  la 
visite  aciueile  «  a  esté  publiée.  »  —  Le  tabernacie  contient  (i  on  grand 
ciboire  d'argent  dans  iequei  est  ia  s^^  réserve  danâ  une  petite  boete 
d'argent  doré,  led.  ciboire  est  dans  un  tabernacle  de  bois  peint  et  doré  et 
fait  en  menuiserie  ;  ii  n'est  pas  doublé  en  dedana,  que  des  deux  costés, 
de  satin  rouge.  »  —  Il  y  a  aussi  »  un  poille  garni  de  damas  blanc,  lan- 
terne, flambeaux,  un  soleil  d'argent  qui  n'a  point  de  pied  ;  mais  porté  sur 
un  beau  et  grand  reliquaire  d'argent  doré.  La  lampe  n'est  pas  entretenue 
continuellement;  mais  seulement  les  matins  pendant  les  offices,  u  —  On 
expose  de  s.  Sacrement  ((  tous  les  jours  du  sacre  et  le  jour  de  s.  Adrien... 
les  ecclésiastiques  et  même  beaucoup  de  laïques  y  viennent  prier  durant 
le  jour,.,  on  fait  procession  avec  le  s.  sacrement  chaque  soir  durant 
l'octave  et  chaque  quatrième  dimanche  du  mois,  n 

Les  fonts  baptismaux  sont  "  attachées  6  la  muraille  de  l'église,  à  main 
gauche  en  entrant,  le  vase  dans  lequel  sont  les  eaux  baptismales  a  son 
couvercle  détaché,  de  cuivre,  avec  sa  cuelllëre  de  cuivre.  Les  chresmières 
sont  fort  sales,  d'eataign  vieux,  mais  bien  marquées  ;  mais  il  faut  corriger 
les  lettres  du  mot  Cathccu.  et  laisser  seulement  0  et  C.  n  —  Dans  ta 
paroisse  il  y  a  deux  sages-femmes.  — On  conserve  les  a.  s.  Huiles  "  dans 
les  (uns  baptismaux  en  des  chresmières  fort  sales  à  cause  de  l'humidité.  » 
—  En  tait  de  reliques  ((  Il  n'en  y  a  que  dans  un  petit  reliquaire  sans 
attestation,  n 

Autels  :  «  Il  y  en  a  cinq,  mais  il  en  y  a  un  où  la  messe  ne  se  dit  pas 
qui  estolt  dédié  à  s.  Antoine.  Au  grand  autel  il  y  a  une  grande  pierre  où 
il  y  a  de  croix,  mais  les  marques  de  la  consécration  ne  paraissent  pas.  Un 
autel  à  main  droite  du  grand  autel,  il  y  a  un  petit  retable  de  pl&tre, 
blanchi  seulement,  avec  une  petite  image  de  N.-Dame  en  bosse  dorée  et 
un  fort  petit  tableau  de  N.-Dame.  A  main  gauche  dud.  grand  autel  il  y  à 
deux  chapelles,  dont  l'une  plus  proche  dud.  autel  est  dédiée  à  s.  Jacques 
et  l'autre  k  s^  Anne,  avec  un  tableau  en  chaqu'une,  en  l'une,  dud. 
st  Jacques,  et  en  l'autre  de  s^  Anne.  Celle  de  s^  Jacques  est  entretenue 
par  les  pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  i,  S.  Jacques,  et  celle  de  s"  Anne 
par  les  contraires.  En  l'autel  de  s'  Jacques  il  y  a  une  pierre  ou  autel 
portatif  qui  n'a  croix,  ni  marque  de  consécration,  a  an  devant  d'autel  de 
lassis  et  trois  napes  honëies,  et  sur  iceluy  une  croix  garnie  de  fer  blanc. 
Il  y  a  aussi  une  aulre  chapelle  dite  de  s' Antoine,  déserte  totalement,  que 
les  pèlerins  nous  demandent  parce  qu'ils  sont,  en  quelque  façon,  incom- 
modez en  celle  de  dessus  par  le  siège  des  consuls  qui  y  est  devant,  u  — 
«  L'autel  et  chapelle  de  s'^  Anne  est  entretenue  par  les  confraires.  Il  y  a 
dessus  une  croix  d'arquemine,  un  tableau  de  s.  Joseph  et  s^*  Anne, 
honétes  et  ornés,  un  devant  d'autel  de  lassis  et  une  pierre  ou  autel  por- 
tatif comme  en  l'autre,  sans  croix  et  trop  petite,  comme  celle  de  dessus. 
La  chapello  N.>Dame  dont  est  parlé  daiiui  est  entretenue  par  le  batiln 
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21  s 
qui  court.  Sur  le  grand  autel  il  y  a  un  beau  tableau  à  l'huille,  avec  sa 
corolche  peinte,  et  à  son  costé,  et  de  IWanglIe,  Il  y  a  une  grande  armoire. 
La  voûte  de  s'  Jacques  a  besoin  de  réparation  et  le  marchepied  d'être 
retait.  L'aulel  portatif  el  celuy  de  a^"  Anne  seront  représentez  pour  être 
consacrés.  »  —  Livres  de  chœur  :  «  Le  cantoral  est  bon,  mais  le  vespéral 
est  fort  mal  relié.  Il  y  a  cinq  missels,  les  deux  sont  assés  bons,  les  autres 
trois  ne  valent  guière  ;  un  d'iceux  serviroit  s'il  estoit  relié.  L'un  desd. 
boDS  est  à  l^glise  de  s*  Pierre.  Il  y  a  un  rituel  bon.  a  —  On  volt  dans 
Is  Def  denx  confessionaux  «  grossièrement  travaillez,  sans  table  des  cas 
réservez,  en  l'un  il  n'y  a  pas  ancnne  image  de  dévotion,  des  costez  des 
péniteDS.  )) 

L'église  a  quatre  canes  de  long  et  trois  et  demi  de  large,  bAlle  de  bri- 
que, Qon  pavée,  avec  une  tribune  de  deux  costés,  u  Aux  fenêtres  qui  sont 
au  nombre  de  cinq  au  presbytère  il  y  a  deux  ou  trois  carreaux  &  remettre,  ' 
estans  au  reste  fort  proprement  faites  et  peintes,  Il  y  en  a  cinq  d'autres 
qui  ne  sont  pas  vitrées  à  cause  que  l'église  seroit  trop  obscure.  Toute  la 
nef  de  l'église  est  lambrissée  et  le  chœur  est  voûté;  mais  la  voûte  a 
besoin  de  réparation  au  dedans  et  au  dehors,  m  —  «  L'église  D'est  que 
bénite,  car  on  n'a  aucun  Hémoire  de  sa  consécration.  » 

Dans  la  sacristie  ((  il  y  a  sept  calices  tous  d'argent,  avec  leur  patènes 
aussi  d'argent,  l'un  est  brûlé  pour  s'estre  brûlé  avec  un  cofre  et  sa  patène, 
l'autre  a  son  pied  rompu  par  le  milieu,  sa  patène  est  bonne;  en  un  autre 
il  y  a  manque  d'un  peu  d'argent  et  est  fort  rayé  dans  la  coupe,  il  ne  sert 
pas  ;  les  autres  sont  tous  dorez  dedans  les  coupes,  mais  non  pas  aucune 
patène.  —  Il  y  a  trois  croix  dont  les  deux  sont  d'argent,  l'une  grande  de 
la  pesanteur  de  400  tiv.,  l'autre  est  A  la  confrérie  de  Sainie-Aone;  la 
troisième  est  è  la  confrérie  de  Saint-Jacques.  —  L'église  n'a  pas  d'aubes 
ni  surplis,  ceux  qui  y  sont  apartiennent  eux  particuliers.  Il  y  a  de  cha- 
pelles entières,  cinq,  savoir  une  blanche  de  damas  bien  usé  et  déchiré, 
une  noire  de  damas  en  bon  état,  deux  rouges,  une  de  camelote,  l'autre  de 
satin  en  bon  étal,  l'autre  de  velours  violet  dont  les  dalmatiques  sont  on 
pea  usées  aux  manches  ;  mais  si  elles  sont  réparées  elles  sont  pour  durer 
longtemps.  Outre  cela  11  y  a  deux  chasubles  blues  avec  écoles  et  manipules, 
eo  étet,  de  damas;  une  antre  violète  bien  usée,  sans  étole  ni  manipule, 
de  satin.  Une  autre,  couleur  feuille  morte,  de  satin,  avec  éiole  et  mani- 
pule neuf.  Il  y  en  a  deux  autres  verdes  de  satin,  sans  étole  ni  manipule, 
vieilles  el  usées.  U  y  en  a  encore  deux  qui  pour  estre  vieilles  n'ont  pas  de 
couleur  véritable,  avec  leurs  éioles  et  manipules.  Il  y  a  un  devant  d'autel 
de  damas  blanc,  un  rouge  de  damas  avec  les  crédances,  deux  de  blu,  de 
salin  à  fleurs,  l'autre  damasquin,  un  noir  de  taffetas,  deux  autres  rouges, 
l'un  de  laSetas  it  l'autre  de  camelot,  el  un  violet  de  camelot,  trois  de 
lassis.  Il  n'en  y  a  pas  de  verd.  Il  y  a  un  pavillon  du  tabernacle  blanc, 
de  tatetas  neuf,  bien  propre;  un  autre  rouge  joli,  de  damas  à  fleurs,  un 
de  ufetas  blu.  —  Napes  :  chaque  confrérie  de  Sainte-Anne  et  de  Saint- 
Jacques  en  a  quatre  honètes  ;  mais  l'CËurre  en  a  vint  et  deux,  dont  les 
unes  sont  fort  nautves  et  tes  autres  un  peu  usées;  mais  toutes  peuvent 
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encore  servir.  Il  y  s  dix  serviettes  et  quatre  surplis  d'aeolythes.  Il  n'y  a 
que  deux  chandeliers.  » 

«  Le  recteur  se  nomme  Jeao  Bayonne.  Il  y  a  m''™  Bernard  Semons,  Sans 
Fréchou  ;  Jean  Dufaur,  prebstres,  qui  n'ont  point  de  bânéflce.  M.  Beau- 
voir, recteur  de  Caasaignevère,  M.  Pages,  recteur  de  Gensac,  M.  Leude, 
recteur  de  Tëbs,  M'  Passaron,  recteur  d'Orgeil,  M'  Ansan,  recteur  de 
FroDttgnaD,  M'  Carrëre,  chanoine  de  Pamiës,  M'  Sales,  recteur  de  Gra- 
tens,  M.  Perraux,  chapelain  du  Taur,  &  Tholose,  M'  Lalubie,  prëbeu- 
dier  de  Lombez,  M'  Pierre  Bayone,  recteur  d'Anan,  M.  Jean  Pierre 
Lavandië,  pointeur  à  SaintSernin  de  Tbolose  <.  —  La  cure  du  présent  lien 
est  de  notre  collation.  —  Il  y  a  une  escolanie  possédée  k  présent  par  M' 
de  Binos,  recteur  de  Bize.  Il  a  ;iuatre  chapelains  de  londatioD  royale, 
chacun  peut  avoir  trente  livres  de  rente,  led.  s'  Lavandié  en  est  pourvu 
d'une  et  M'  Pages,  d'une  autre,  sans  faire  de  service,  dI  la  résidence 
requise  par  la  londaiion.  Le  recteur  de  la  présente  ville  et  le  recteur 
d'Anan  jouissent  les  autres  deux.  —  ii  II  y  a  Jean  Palissard,  flis  de  M' le 
médecin  qui  postule  la  tonsure.  Il  y  en  a  un  autre  nommé  aussi  Jean 
Palissard,  fils  de  M' le  juge,  postulant.  »  —  Dans  cette  église  «  OD  cliante 
la  messe  ordinairement  et  régulièrement  les  dimanches  et  festes  chAma- 
bles,  et  vespres,  mais  le  chant  du  chœur  est  de  la  charge  de  mons'  i'esco- 
lain.  —  u  La  doctrine  se  fait  réguliëremeni.  »  —  Comme  fètea  partfcu- 
liëres  (I  il  n'en  y  a  point  que  celles  de  précepte  généra!,  sinon  celle  du 
s' Patron  s*  Adrian  et. .  fjaiss^  en  6/anc,J  On  chôme,  par  tradition  an- 
cienne, la  Chaire  de  s^  Pierre  à  Antioche  à  cause  de  la  délivrance  de  la 
pe^te,  et  le  seigneur  évëque  de  lors,  selon  le  report  des  habitans,  leur 
permit.  On  châme  aussi  s.  Pierre  aux  Liens  à  cause  que  d'ancienneté  on 
va  en  procession  en  ceste  égliie-là  qui  est  sur  le  chemin  de  Puymaurin.  « 
Il  y  a  un  obit  (i  fondé  par  Jean  Lacase,  de  douze  livres  de  rente  que 
ses  hiiritiers  ont  payé  jusqu'aujourd'huy,  possédé  par  le  s'  curé  en  cette 
qualité,  où  les  autres  prebsires  n'ont  pas  part.  On  le  fait  &  présent  plaider 
au  siëge  de  l'Isle  ».  Il  y  a  beaucoup  d'autres  obits  généraux  u  oit  les 
autres  prebstres  participent,  au  nombre  d'environ  cent  deux,  les  uns  sont 
payez,  les  autres  non,  on  en  tient  un  cayer  en  la  sacristie  et  on  les 
prône  les  dimanches.  De  coutume  immémoriale  il  se  doit  dire  une  messe 
haute  de  morts,  pour  les  défunts  de  la  paroisse,  tous  les  lundys.  m  —  On 
compte  trois  confréries  :  celle  du  s'  Sacrement,  celle  de  s^*  Anne  et  celle 
de  s'  Jacques.  «  On  dit  messe  du  s'  Sacrement  chaque  judy,  on  dit  messe 
haute  chaque  mois  â  l'honneur  de  s"  Anne  et  s'  Joseph,  et  pour  la  con- 
frérie s'  Jacques  pareil  service.  »  —  L'œuvre  de  l'église  Jouissoit  ancien- 
nement «  du  droit  de  terrage,  consistant  au  droit  des  tabliers  où  lei 
marchands  exposent  leurs  marchandises  les  jours  des  foires  et  marchés, 
lequel  droit  la  communauté  a  usurpé.  Résulte  dud.  droit  et  qu'il  apartieni 
à  l'église  par  les  comptes  anciens  rendus  par  les   bayles  de  l'CCavre 

1.  CV*l-A-dlni  ctiargi  lie  noter  les  cbanoiaei  et  bénéficiera  abtenlt  du  elicsur  pendant 
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devant  le  a»  recieur  et  coasals,  dud.  droit.  »  —  Quant  aux  bassins  «  il  y 
en  a  huîct,  sçavoir  :  du  s'  Sacrement,  de  Nostre-Dame,  de  r(£uvre,  du 
l'urgstoire,  des  Pauvres,  de  s'  Jacques,  de  s^"  Anne  el  des  Captifs.  On 
rend  comptes  devani  le  s'  recieur,  à  la  réserve  de  celuy  des  Capiifs.  Il  y 
a  de  débiteurs  au  bassin  du  s'  Sacrement  pour  l'admlnisiraiion  par  eux 
faite  tant  du  bassin  qu'autres  rentes  de  lad.  confrérie,  sçavuir  ;  Bernard 
Savignac,  cbantre  pour  le  s'  escolan,  et  feu  Raymond  Miquon  pour  la 
somme  de  90  \W.  par  clôture  de  leurs  comptes.  Outre  ce,  led.  Savignac 
doit  k  lad.  confrérie  pour  la  rente  d'une  vigne  appartenante  k  icelle,  à 
raison  de  10  liv.  par  an,  la  somme  de  lOU  llv.  pour  le  moins,  et  pour 
tout  ce  dessus  il  y  a  instance  au  présent  siège.  De  plus,  Jean  Ausan  et 
André  Villepigne  doivent  k  lad.  frairie  la  somme  de  42  tiv.  10  ».  pour 
pareille  administration,  il  y  a  pareillement  Instance  au  présent  siège. 
Encore,  les  béritiers  de  Jean-Bernard  Ducassé  doivent  k  lad.  coafrairie, 
par  acte,  la  somme  de  30  llv.  Plus,  les  héritiers  de  Lafont  doivent  la 
somme  de  200  Ht.,  ou  plus;  il  ne  rendit  pas  compte,  prévenu  par  la 
mort  ;  mais  apert  par  actes.  Jean  Caubère,  ou  ses  béritiers,  doivent  3  liv. 
M.  Jean  Rignol,  advocal,  doit  12  llv.  par  acte.  Tous  ces  debtes  regardent 
lad.  confralrie.  tA.  de  S.  Léonard  tient  deux  pièces  de  terre  labourale, 
apartenantes  &  lad.  confralrie,  sous  la  rente  foncière  de  deux  sacs  de 
bled  annuellement.  Il  doit  les  arréragea  de  douze  ans  pour  le  moins.  » 

La  paroisse  confronte  du  côté  du  levant,  «  avec  Agassac  au  parsan  de 
la  Peyre  blanque,  du  Midy,  Martissére  et  Mirambeau  au  parsan  de 
Brestas,  du  couchant  Moulas  au  parsan  de  Navarre,  du  septentrion  avec 
Bouchède,  au  parsan  de  la  Nore.  Le  disme  se  prend  de  dix,  un.  Le 
seigneur  evèque  de  Comenge  prend  en  tout  le  terroir  de  quatre  parts 
les  trois  et  la  quatrlesme  se  perfoit  par  le  s'  cnré  et  le  s''  escolan, 
laquelle  ils  partagent  entre  eux  ;  mais  au  quartier  nommé  s.  Martin 
le  seigneur  evesque  de  Lombez  prend  les  deux  parts,  et  un  troiaiëroe 
le  s'  recieur  de  Miirtissère,  et  cela  s'entend  pour  lea  grains  et  vins. 
Les  foins  sont  perceus  par  le  curé  et  l'escolan  seulement.  Il  n'y  a  pas  de 
caroalages  qu'on  paye  présentement,  quoyque  la  Panearlhe  les  donne  au 
curé.  » 

Il  n'y  a  pas  préaeniemenl  de  maître  d'école  ;  «  mais  on  est  sur  le  point 
d'en  y  prendre  et  d'en  passer  contrat  avec  un  nommé  Lafont.  »  Pour 
l'éducation  des  Biles  a  M"""  de  Labagnère  en  seroit  propre  si  elle  le  von- 
loit  tère.  »  Pas  de  pauvres  déclarés,  mais  des  honteux,  «  le  recteur  noua 
en  donnera  on  Mémoire  ii. 


Inierrogati  tecrets  faits  aux  ecclésiastiquet 

«  Us  nous  ont  respondu  qu'Arnaud  Col  et  un  Bis  du  méterier  de  la 
méterie  dite  Morréjau,  n'ont  pas  voulu  satisfaire  k  la  confession  et  com- 
munion. —  On  ne  veut  pas  porter  k  l'église  paroissiale  premièrement  les 
corps  de  ceux  qui  ont  choisi  sépulture  au  couvent  [des  Jacobins].  — 
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Mathieu  Cot  et  sa  famille  aontfort  grands  blasphémateurs  presque  incor- 
rigibles. Jeanne  Desangles  ei  Marie  Tonrle  grandes  ennemies  et  ont  plaidé  . 
criminellement.  Led.  Mathieu  Col,  trouillier,  entretient  înimiitë  avec 
Antoine  Bidonne,  depuis  longtemps,  ii  Les  ecclésiastiques  déclarent 
n'avoir  aucun  cas  de  conscience  à  proposer,  «  sinon  ceux  qu'on  a  proposé 
aux  verbaux  des  Congrégations  [Conférences]  dont  on  attend  ia  réponse». 


Interrogali  secreti  faiU  aux  laiques 

«  Ils  nous  ont  rcspondu  qu'il  n'y  a  rien  à  redire  sinon  que  les  prestres 
sont  en  dispute  et  paniculiëremeni  le  s^  recteur  et  le  s'  Fréchou,  ce  que 
nous  avons  accommodé  sur  l'heure.  » 

Au  sujet  des  sépultures  dans  l'église  il  est  dit  :  ((  que  toute  l'église  en 
est  remplie,  de  possession  immémoriale  ;  que  les  enfans  sont  ensevelis 
pesle  mesie  avec  les  adultes  de  leur  familles.  Les  ecclésiastiques  s'enseve- 
lissent dans  le  presbytère,  entre  l'autel  et  le  baluatres,  11  —  Le  cimetifcre 
est  ((  sans  grille,  avec  une  porte  qu'on  ferme  à  clef  et  avec  de  fossez  bien 
relevez  en  sorte  que  les  bêles  n'y  peuvent  pas  entrer  ».  —  Pas.  de  maison 
presbyiérale,  «  à  cause  de  quoy  il  y  a  procès  au  parlement.  ».  —  Les 
Registres  paroissiaux  sont  en  bon  ordre. 

Oratoires  et  chapelles  :  «  Il  y  en  a  quatre  dont  les  trois  sont  &  la  direc- 
tion dû  curé,  sçavoir,  celle  du  cimetière,  celle  de  s'  Pierre  aux  Liens  et 
et  celle  d'En  Ostis,  en  toutes  lesquelles  on  y  célèbre  quelquefois  messe, 
outre  celle-là,  il  y  en  a  une  autre  de  l'Hôpital  et  celle  des  religieux  de 
s'  Dominique.  Il  n'en  y  &  pas  qui  ayent  rente  que  celle  de  l'HApItal  comme 
sera  dit  plus  bas.  On  a  dérobé  depuis  peu  la  serrure  de  la  porte  en  celle 
d'En  Ostis,  au  reste  toutes  sont  en  bon  état.  ))  —  <(  Les  croix  sont  en 
bon  état,  il  n'y  a  pas  de  monjoyes  qui  ne  soit  selon  la  décence.  » 

«  Visitans  l'Hospilai  du  lieu,  avons  trouvé  qu'il  y  en  a  un  pour  les 
pèlerins  de  s' Jacques  dlreciement,  quoyque  on  y  reçoive  les  autres  pau- 
vres passans.  il  est  en  pauvre  état,  sans  lits,  quoyque  le  commandeur  de 
l'hOpital  suit  en  obligation  d'en  y  tenir  deux  ou  trois  ;  il  menace  de  ruine 
car  il  est  fort  découvert.  L'église  est  dédiée  &  s*"  Quiterie,  son  tableao 
est  sur  l'autel  à  la  détrempe  ;  elle  est  grossièrement  lambrissée,  on  n'y  dit 
pas  messe  depuis  quelque  [temps]  ce  qui  a  donné  la  liberté  d'y  tenir 
coffres,  barriques  et  antres  choses.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  de  rasins 
pendus  et  de  pommes  par  terre,  il  la  faudroit  fort  réparer  pour  y  redire  la 
s'*  messe  ».  —  Cet  hOpital  "  est  fondé  el  doté  par  les  comtes  de  ComengS 
en  faveur  des  leligicux  du  monastère  d'Aubrac  en  Kouergue,  un  desquels 
sous  le  litre  de  commandeur  doit  résider  sur  le  lieu  et  y  a  esté  autrefois 
condamné  par  arrêt,  il  est  tenu  d'y  dire  messe  ;  autrefois  il  y  faisoit  dire 
quatre  messes  chaque  mois,  voire  M'  Lavandier  y  a  été  employé.  —  1' 
possède  dans  le  terroir  de  la  présente  ville  une  autre  maison  dans  l'enclos 
de  la  ville,  à  la  rue  du  four,  vaquante  ;  deux  vignes  ruinées,  un  beau  bols 
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avec  an  pred  et  une  pièce  de  terre  labourable  iolgntDl  ;  une  autre  pitce 
de  lerre  labourable  fort  boane,  à  la  rivière  de  dessous;  un  beau  jardin 
avec  une  pièce  de  terre  &  présent  labourable,  ancieuDement  elle  estoii  en 
jardins  qui  raloit  de  rente  20  liv. 

Il  ;  a  quelques  autres  petites  rentes  en  d'autres  endroits  qu'on  ne  nous 
a  pas  sceu  indiquer.' 

Fait,  clos  et  arrêté  le  2  de  novembre  IG65,  présens  les  dessus  nommez.' 

Gilbert,  evesque  de  Conienge. 
J.   Bayonne,  recteur.  —  B.  Semons,  p<>'''«.  —  S.  Frécbou,  p^'«.  — 
DulTaur,  p'"'".  —  Pallssard,  p"'.  —   Bayonne,  procureur  du  roy.  — 
Mttgre,  consul.  —  Daûsan,  p"'.  —  Bugard,  margutter.  —  B.  Cassaigne, 
marguUiier. 

Par  Monseigneur,  Descbamps,  sec". 


Le  premier  jour  de  juillet  1667,  Nous  evesque  de  Comenge,  nous 
serions  transportez  en  la  ville  de  risle-.en- Dodon  pour  y  faire  la  visite  et 
aurions  trouvé  l'église  parotssialle  au  mesme  estât  qu'elle  eatoit  à  nosire 
précédente  visite,  ce  qui  nous  auroit  obligez  de  menacer  d'interdire  lad. 
église  si  on  n'obéissoii  k  nos  Ordonnances. 

Les  chappelles  rurales  de  la  parroisfe  et  l'bospital  auroient  aussi  esté 
trouvez  par  Nous  au  mesme  estai  sur  quoi  aurions  encore  pareillement 
ordonné. 

Le  s'  recteur  nous  a  représenté  qu'il  y  avolt  un  certain  droit  de  terrage 
dont  la  rente  estoit  employée  annuellement  pour  le  luminaire  et  autres 
besoins  de  l'église,  et  que  le  Roy  ayant  repris  son  domaine  y  a  incorporé 
ce  droit,  et  Nods  a  icelluy  recteur  requis  d'obliger  M"  de  la  ville  de  faire 
un  autre  fois  au  mesme  effet,  sur  quoy  Nous  aurions  demandé  auxd. 
s™  de  la  ville  leur  réponse,  et  le  s'  Pallssard,  juge,  Nous  auroit  répondu 
qu'il  est  vray  que  ce  droit  de  terrage  avoit  accousiumé  d'estre  employé 
aux  usages  de  l'église,  qu'il  montolt  à  56  ou  60  liv.  de  rente  annuelle,  et 
que  ce  droit  concistoit  à  ce  que  les  marguilliers  tiroient,  les  jours  de  foire 
et  de  marché,  sur  les  tibliés  occupez  par  les  marcbands  et  Nous  auroit 
lontte  la  communauté  supplié  par  la  bouche  dud.  s'  Palissard  d'intercéder 
envers  S.  M.  ou  ses  commissaires  à  ce  que  led.  droit  fusi  conservé  & 
l'église. 

Le  nommé  Bernard  Cassagne,  baille  de  la  confrérie  du  Très-Saint 
Sacrement,  Nous  a  représenté  qu'il  estoit  nécessaire  d'établir  un  prieur 
en  icelle  qui  prist  le  soin  d'en  faire  observer  les  statutz,  ce  qui  Noua  s 
esté  confirmé  tant  par  le  s'  recteur  que  par  toutle  la  communauté,  et  sur 
icelle  réquisition  aurions  establi  le  s^  Fréchou,  prestre,  en  icelle  charge 
de  prieur,  et  led.  Bernard  Cassaigne  Nous  auroit  de  plus  représenté  que 
pendant  l'Octave  du  s'  Sacrement  il  auroit  laissé  un  Livre  des  affaires  de 
lad.  confrérie  dans  la  sacristie  dont  on  auroit  arracbé  3  feuîltetz  dans 
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lesquels  estoient  compris  un  reUiqua  de  comptes  de  80  livres  denes  par 
Bernard  Saviguac  et  Raymond  Micau,  dont  il  y  a  sentence  rendue  par 
le  s' juge  dud.  l'Isle.  » 

XVI 

Visite  de  l'église  jiaroissiale  Saint- Barthélémy  de  Mondilban 

Le  3  novembre  1665,  Gilbert  de  Choiseul  est  reçu  en  cette  église  par 
Jean  Soulé,  recteur,  assisté  de  Jean  Séuarens,  consul,  Pierre  Abndie, 
marguillier,  Pierre  Sensëbe,  Bernard  Sensèbe,  Pierre  et  Dominique 
Lafont,  Bertrand  Daste,  Bertrand  Porte,  Bernard  Bénac,  Bertrand 
Bilambix  et  plusieurs  autres  principaux  habitants  dud.  lieu. 

On  garde  le  s.  sacrement  «  en  un  ciboire  d'argent  qui  a  la  coupe 
dorée,  avec  son  petit  pavillon  de  tafetas  blanc  et  dantelle  d'argeol.  iout 
en  fort  bon  état,  en  un  tabernacle  de  bois  peint  assez  honéte  ;  mais  on 
y  lient  au&si  un  autre  ciboire  de  cuivre.  It  est  doublé,  sinon  par  la  porte, 
non  toutefois  de  tafetas.  M  —  ((  11  y  a  un  autre  ciboire  de  cuivre,  avec 
une  petite  boele  bien  propre,  pour  porter  le  s.  sacrement  aux  malades. 
Il  y  a  un  poile  qu'on  couvre  de  lassis  pour  porter  le  s.  sacrement.  Il  y  a 
un  soleil  d'argent  qui  n'a  pas  d'autre  pied  que  celuy  du  ciboire  auquel 
on  met  le  s.  sacrement  Je  jour  du  sacre,  exposé  dans  lad.  lunète  ;  il  y  a 
aussi  une  lanterne,  ii 

Les  fonts  baptismaux  son  «  attacbées  à  la  muraille  sans  daiz  au  des- 
sus, ni  balustre  autour,  ni  image  de  s.  Jean.  Nous  y  avons  trouvé  les 
eaux  baptismales  en  un  vase  de  cuivre  dont  le  couvercle  est  détactié.  u 
—  Sages-femmes  :  Bertrande  Anglade,  Bernarde  Bénac  et  Isabean 
Debois,  lesquelles  répondent  i<  bien  et  i  propos,  il  y  en  a  une  quatrième 
qui  ne  s'est  pas  présentée  :  Guiraude  Lafont.  )i  On  tient  les  huiles  «  en 
de  cbrémiéres  fort  vieilles  et  crasseusses,  dans  les  fons  baptismaux. 
Nous  avons  trouvé  transposition  des  petits  vases,  u 

Reliques  :  (i  11  y  a  un  gros  pouice  de  la  main  de  s*  Eutrope  qui  a  été 
autrefois  visité  et  approuvé  [par  Monseigneur  de  Dounadieu]  et  ne  les 
ayant  pas  trouvés  avérées  par  aucune  attestation,  avons  ordonné  qu'elles 
seront  mises  h  l'autel.  »  —  Autels  :  Il  y  en  a  deux,  i(  sçavoir,  le  grand 
autel  et  un  autre  en  une  chapelle  à  main  droite  dud.  grand  autel  sous 
l'invocation  de  s'  Eutrope,  esquels  se  dit  messe  ordinairement,  et  sont 
bien  garnis  de  nupes  et  de  devant  d'autel.  Au  costé  du  grand  autel,  du 
costé  de  l'évangile,  il  y  a  deux  armoires  fermées  à  clef,  et  une  antre  du 
costé  de  l'épitre  :  celuy  de  plus  haut,  du  costé  de  l'évangile,  servira  ponr 
les  s. s.  huiles.  Il  y  a  un  retable  fort  grossièrement  fait  et  vieux.  Il  y  a 
un  daix  de  planches  du  costé  d'en  haut.  II  y  a  un  canon  avec  l'évangile 
de  s^  Jean  et  un  seul  gradin.  —  Le  susd.  autel  de  s'  Eutrope  n'a  pas  de 
rente.  »  —  Comme  livres  de  chœur  on  possède  «  deux  fort  bons  missels 
et  un  troisième  usé,  m  rituel  aussi,  bon.  Il  y  a  un  cantoral  et  un  ves- 
péral neufs.  » 
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Confesaionaatix  :  u  II  n'en  ;  ■  qu'un  mat  faict  en  lad.  cbapelle  de 
9>  Eutrope  ;  il  n'y  a  qu'une  place  pour  le  pâDÎteni.  Il  y  à  uae  chaire  pour 
prêcher,  de  bois  assez  honnête  en  menniserie.  u 

L'église  est  bfttîe  de  pierre  de  (aille,  non  pavée  ;  le  sanctuaire  séparé 
de  la  nef  «  par  une  petite  muraille  basse  du  costê  de  l'érangile  seulement, 
qui  ne  va  qu'au  milieu,  u  Quatre  fenêtres,  deux  vitrées  aux  cOtés  du 
graDd  autel,  la  troisième  en  la  chapelle,  l'autre,  entre  la  chaire  et  la 
porte  «  aussi  vitrées  proprement.  »  —  «  Il  y  en  a  une  bu  dessus  dud. 
autel  en  œil  de  bœuf  qu'il  faut  fermer.  Au  presbytère  il  y  a  un  agenouil- 
loir  de  bois  appartenant  à  M.  de  Monblanc.  L'ëgliae  n'est  pas  lambrissée 
pour  tout...  Elle  est  bénfte  soua  l'invocation  de  s.  Barthélémy,  ap6tre,  et 
n'y  a  pas  marque  de  consécration.  »  —  Dans  la  sacristie  «  il  y  a  une  vitra 
propre,  une  Iralle  armoire  de  boia  menuisé  en  forme  de  coffre  servant  k 
prendre  les  habitz  sacerdotaux  ;  elle  a  beaoin  réparation.  Il  y  a  trois 
missels,  un  neuf  et  les  autres  encore  bons.  Il  y  a  une  chappelle  entière  de 
damas  blanc  et  six  d'autres  chasubles  fort  propres,  de  chaque  couleur  de 
l'Eglise,  excepté  de  la  verde  pour  laquelle  on  fait  servir  une  de  couleur 
cafarde.  Il  y  a  un  encensoir  honëte  de  leton,  buict  aubes.  » 

«  Led.  s^  recteur  se  nomme  Jean  Soulë,  natif  de  Monbernard.  Il  y  a 
M'  Vincent  Sensebé,  curé  de  Laye  en  Béarn,  M'  Vincent  Dornan,  curé 
de  Gurs  en  Béarn,  M'  Vincent  Senaebé,  vicaire  en  Cbalosse,  M'  Antoine 
Lafont,  curé  de  Sarramezan,  M^  Jean  Lafont,  bebdomadierà  S.  Bertrand, 
M'  Jean  Cabardos,  curé  en  Agenoia,  et  M^  Guilbaume  Lafont,  prében- 
dier  de  Larromien  «  qni  sont  originaires  de  Mondilhan.  u  La  présente 
cure  est  de  noatre  collation,  m  Dana  celle  paraiase.  M'  Bernard  Sensebé 
'  «  a  les  petita  Ordres  »  Guilbaume  Lafont  a  la  tonsure  ainsi  que  Biaise 
Larrieu.  —  Lea  vêpres  n  se  chantent  haut  le  dimanche  et  featea  chAma- 
blés;  mais  non  pas  la  messe,  qu'aux  festivîiez  annuelles.  »  —  La  doctrine 
ae  fait  régulièrement.  Pas  de  fêtes  particulières  sinon  celles  de  précepte. 
«  On  feate  par  simple  dévotion  a*  Eutrope,  le  dernier  jour  d'avril,  ei 
s^  Estienne  le  3  d'aouat.  »  —  Il  y  a  plusieurs  obits  «  qui  sont  prdnés  le 
dimanche.  »  —  Une  confrérie  de  s'  Barthélémy.  —  L'œuvre  de  l'église 
ne  perçoit  que  les  aumAnes  des  bassins  qui  sont  au  nombre  de  cinq  :  du 
s.  Sacrement,  de  Notre-Dame,  du  s.  Patron,  du  Purgatoire,  et  de 
s'  Etienne,  n  11  faut  ordonner  que  l'argent  se  mette  en  un  cofre  dont  le 
a'  recteur  tienne  une  clef.  » 

Limites  :  ((  Lad.  paroisse  confronte  du  levant  avec  Montbernard  an 
lieu  appelle  Barrau  ;  d'Escanecrabe  au  lieu  dit  d'en  Bernadau  et  Ciadoux 
au  paraan  d'Escoubaa  ;  du  Midi  avec  SaÎDt-Pé  deu  Boac,  au  paraan  dea 
MersaroB  ;  du  couchant  avec  un  parsan  de  Boulogne  au  lieu  dit  Lahilette- 
Tonpière  et  avec  la  rivière  de  la  Gesse  ;  du  septentrion  avec  Pégulllan  au 
cap  darjo,  et  Taurignan.  —  Le  disme  se  prend  de  dix,  nn,  dont  noua  qui 
sommes  les  grands  dismeurs  prenons  de  4  parties  les  trois  et  l'autre  est 
pour  la  prémice  du  curé,  A  la  réserve  des  dlsmes  du  foin  que  led.  curé 
prand  tout,  de  dix,  un;  et  pour  [e[s]  carnelagea,  ilz  appartiennent  aussi 
aud.  s'  cDré  et  prand  de  dix,  un,   que  s'il  n'y  a  point  dix  agneaux  il  ne 
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prend  que  deux  deniers  par  teste  ;  et  quand  it  y  a  dfx  agneaux  le  caré  en 
prend  nu  et  la  toison  de  la  mère.  Pour  les  chevreaux  et  couchons  s'il  y  en 
a  dis  il  en  prend  un,  sinon  il  ne  prend  rien;  comme  aussi  de  chaque 
polin  ou  veau,  dix  deniers,  et  de  chasque  ànon,  cinq  sah.  » 

Pas  de  régent,  quant  à  quelque  fille  ou  femme  c  qui  soit  capable  et  qui 
aye  le  zèle  d'instruire  les  ieunes  filles  :  s  esté  respoadu  que  ditGciiemeat 
cela  se  peut  rencontrer  dans  an  pauvre  vilaige.  »  —  Le  recteur  ayant  fait 
connaître  «  ceux  qui  sont  dans  la  pauvreté  »,  l'évoque  fait  une  ordon- 
nance tt  pour  leur  soulagement.  Les  noms  de  ceux  qui  sont  en  extrême 
pauvreté  sont  :  La  Tato,  l'aveugle  de  Harraste,  Lastachante,  La  de 
HouDO.  »  —  On  ne  signale  point  o  de  crimes  notables  et  scandaleux,  u 
—  Les  laïques  déclarent  ((  que  le  s'  recteur  fait  bien  sa  charge,  et  quel- 
qu'un de  ses  paroissiens  avoit  quelque  eloignement  de  luy,  mais  cela  s'est 
facilement  accommodé,  M'  le  recteur  d'ailleurs  le  désirant  très  charita- 
blement. »  —■  Comme  sépulture  dans  l'église  k  il  n'y  a  que  celle  de  M'  de 
Momblanc,  celle  de  la  Marty  de  Lafont  dont  on  nous  a  rerais  les  mémoi- 
res, u  —  Il  y  a  dans  le  cimetière  «  une  chapelle  sous  l'Invocation  de 
s.  Estienne.  »  —  ((  11  y  a  maison  presbytérale  et  aSectë&  pour  l'habitation 
du  s'  curé  è  perpétuité,  en  bon  estât,  et  ses  livres  en  bon  estât,  selon  le 
besoin  d'un  curé.  »  —  Sur  les  cinq  registres  paroissiaux  qui  lui  sont 
demandés  :  baptisés,  confirmas,  mariés,  Estât  des  âmes  el  dicédès, 
ii  peut  en  exhiber  quatre. 

«  Fait,  clos  el  arrêté  les  joor  et  an  que  dessus,  ez  présences  des 
susd,  nommez. 

Gilbert,  evesqut  de  Comenge. 
Soulé,  recteur.  —  D.  Lafont.  —  P.  Lafont.  —  Dubois.    —  Daste.    — 
S'  Sebé. 

Par  Monseigneur  :  Lagrave,  sec.  » 


XVII 

Visite  de  l'église  paroissiale  Notre  Dame  de  PéguUhan 

Le  3  novembre  16K5  Gilbert  de  Choiseui  visite  l'église  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame  i  Péguilban.  Le  reçoivent:  Philibert  de  Gramolas,  recteur 
dud.  lieu,  Jean  Caspin,  vicaire  dud.  lieu  et  de  Saint -Ferréol,  Bertrand 
Bétis,  prêtre,  Jean  Avesac,  consul,  Jean  Cazaux,  Jean  Rey  et  antres 
principaux  babitans. 

Le  s.  Sacrement  est  «  en  un  ciboire  gravé  au  dedans,  qu'il  faut  changer 
pour  estre  vieux  et  grossiëremenl  fait.  Le  tabernacle  est  doublé  et  an 
fondz  et  partout,  assez  honestement  peint  et  doré  sur  le  devant,  mais  sur 
les  costez  il  ne  l'est  [pasj  ».  —  Pour  porter  le  s.  sacrement  aux  malades 
«  il  y  a  un  poîle  assorti  d'une  étofe  cafarde  avec  une  frange  de  soye.  »  — 
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On  o'eipose  le  s.  sacrement  «  qae  le  jour  du  sacre,  lorsqu'il  est  porté  en 
procession,  el  le  jeudy  et  vendredy  siints  en  un  calice  selon  la  rubri- 
que. »  —  Les  fonts  baptismaux  sont  ((  sans  clef,  sans  image  de  s*  Jean, 
vaides,  el  dans  une  chapelle  qui  se  ferme  à  clef  et  ne  sert  à  rien  plus. 
Il  y  B  un  dais,  »  —  Les  chrémières  sont  trouvées  "  fort  sales,  avec  trans- 
position des  petits  vases.  »  —  Il  j  a  une  relique  «  inconnue,  qu'il  faut 
ensevelir  en  l'antel.  » 

L'église  a  deux  autels,  «  le  grand  autel  avec  un  tabernacle  couvert  de 
son  pavillon  blanc  et  rouge  et  un  tableau  du  cruxiSx  &  rhullle,  et  une 
belle  image  de  Ncstre-Dame  dorée.  Il  y  en  a  un  autre  bien  tenu  en  la 
chapelle  du  seigneur  qui  est  pourtant  entretenu  aux  dépans  de  l'ceaTre. 
Le  grand  autel  est  tout  d'une  grande  pierre  avec  marque  de  consécration. 
Au  petit  autel  il  y  a  une  pierre  de  marbre  au  milieu  avec  les  cinq  croix. 
—  Comme  livres  :  «  il  y  a  on  cantoral  a  demi  usé  sans  vespéral,  il  y  a  un 
vienx  rituel  qui  ne  peut  plus  servir.  Il  n'y  a  point  d'homélies  qui  puissent 
servir,  n  —  «  Un  confessional  en  la  nef  bien  propre,  si  ce  n'est  qu'il  a'y 
a  pas  grille  d'un  costé,  ni  Image  de  dévotion,  ni  cartbe  de  cas  réservez  m- 
L'église  a  «  neuf  canes  de  long  et  quatre  et  demi  de  large,  bastie  de 
pierre  détaille,  non  pavée  <)  avec  tribune.  Le  sanctnaire  est  séparé  de  la 
nef  ((  par  un  balusire  de  bois  de  menuiserie.  »  La  fenêtre  du  cbœur  est 
vitrée,  les  autres  deux  qui  sont  en  deux  chapelles  ne  le  sont  point.  <(  Il  y 
a  nne  chapelle  du  seigneur  avec  un  tableau  de  l'Assomption  Nostre-Dame 
pavée  et  bien  tenue.  Il  y  a  deux  antres  chapelles  l'une  pour  les  fons  bap- 
tismaux où  il  n'y  a  pas  d'autel  et  une  autre  vacante,  qu'un  particalier 
demande,  et  elle  est  sans  ornement  ni  parure.  »  ~  L'église  «  n'est  que 
bénite,  sons  l'invocation  de  Nostre-Dame  dont  la  Nativité  se  cbAme  en 
ceste  église  comme  la  festivité  titulaire,  ii 

Mobilier  de  la  sacristie  :  n  Deux  petits  calices  d'argent  dont  tes  patè' 
nés  ni  les  dedans  des  calices  ne  sont  pas  dorez.  —  Sur  la  visite  de  la 
sacristie  M''  <le  Moniaut  nous  a  demandé  un  calice  que  la  paroisse  de  S. 
Ferriol  avoit  prêté  à  celle  de  Péguilban  ayant  fait  foy  de  la  promesse  que 
le  s^  de  Nauvarre,  ancien  recteur  l'avoit  emprunté  &  S.  Ferriol.  —  Il  y  a 
deux  chasubles  blanches,  l'une  de  damas  vieux  et  usé,  et  l'antre  de 
camelot  ;  deux  voiles,  l'un  de  damas  et  l'autre  de  camelot;  une  de  came- 
lot rouge  et  une  autre  encore  de  camelot  verd  ;  nn  pluvial  de  came- 
lot blanc,  deux  dalmatiques  de  damas  vert,  deux  autres  dalmatiques 
violettes,  sans  étoile,  de  damas  ;  deux  croix  fort  pileuses.  —  Il  y  a  quatre 
aubes,  l'une  est  de  toile  de  marcband,  les  autres  de  toile  commune  assez 
bonnes  ;  un  messel  fort  usé  et  ne  pouvant  plus  servir;  l'autre  [messel] 
est  in-octavo  qui  n'est  pas  séant.  —  Le  s^  Bernard  Bétis  a  esblbé  une 
promesse  du  s'  Cbarlas,  juge  d'icy,  par  laquelle  led.  s'  Cbarlas  s'oblige 
de  rendre  led.  calice.  »  —  «  Le  s'  recteur  est  et  se  nomme  M'  Philibert 
de  Gramolas,  M'  Bétis  est  natif  de  la  parroisse,  Il  est  prebtre  ;  M'  Jean 
Bétis,  autre  prebtre,  est  présentement  ait  diocèse  d'Ayre.  »  —  «  La  messa 
se  dit  basse  ez  jours  des  testes  et  dimanches,  si  ce  n'est  ez  festes  annuel- 
les. »  —  «  La  doctrine  se  fait  régulièrement.  »  —  Comme  festes  il  n'y  a 
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a  que  celles  de  précepte.  »  —  Obita  :  «  Il  cd  y  a  uoe  trentaiae  ou  enriron 
qal  ne  se  payent  pas  presque,  aussy  ne  les  prâoe-on  pas,  ni  le  serrice  ne 
se  fait  pas  régulièrement.  Mons^  le  comte  de  Péguilban  doit  un  obit  de 
14  écas  dont  la  ville  de  Bouloigne  tient  le  tons.  Des  autres  obits  led.  s' 
Bétis  a  en  main  les  actes.  Il  y  en  a  environ  25  à  un  écu  petit,  et  les  autres 
à  la  moitié.  »  —  Il  y  a  la  confrérie  du  st  Sacrement  et  «  elle  oblige  h 
faire  la  procession  chaque  premier  dimanche  du  mois  avec  le  s^  aacremeni 
par  l'église.  Les  staïutz  sont  confirmez  par  nous.  »  —  Comme  ressources 
pour  l'église  u  il  n'y  a  que  les  aumônes  du  peuble  dont  on  nous  a  eibibé 
les  comptes.  »  —  Il  y  a  sis  bassins  »  sçavoir  :  du  s.  sacrement,  de  Nos- 
tre-Dame,  du  Purgatoire,  de  l'œuvre,  de  s'  Jean  et  des  Captifs.  Tous  les 
lundys  se  dit  messe  de  morts  ordin&ire  quoyque  les  aumAnes  n'y  suffisent 
pas.  Les  comptes  se  rendent  fidèlement.  Le  s'  recteur  y  doit  dix  on 
douze  écns  pour  les  avoir  pris  des  bassins.  » 

La  paroisse  confronte  u  du  levant  avec  Monbernard  avec  la  meterie 
de  M.  de  Saint-Ferréol,  coucbaut  avec  Bouloigne,  La  Lane  Arqué  et 
Lunax,  h  la  méterie  de  S.  Laurens;  du  septentrion  avec  S.  Ferriol. 
Nous  prenons  icy  la  grosse,  et  la  quatrième  qe  partage  entre  le  s^  curé 
et  le  s'  escolan  égales,  dans  le  corps  du  village  seulement.  Les  fons  se 
partagent  encore  également  entre  lesd.  s"  escolan  et  curé  dans  le  cor[M 
du  village  tout  seulement,  pour  tout  le  reste  du  terroir  de  tous  les  fruicts 
la  quatrième  partie  est  au  curé,  pareillement  elle  luy  appartient  au  quar- 
tier des  Busquets,  Bonrepaux  et  S.  Ferriol.  La  disme  se  prend  de  dix,  un. 
Les  carnaisges  se  prennent  aussi  de  dix,  que  s'il  y  en  a  moins  ou  plus  il 
ne  tire  qu'un  double  par  teste,  n  —  Pas  de  mettre  d'école.  —  Sépulture 
dans  l'église  :  «  Il  n'en  y  a  que  pour  les  ecclésiastiques  et  pour  Mons^  le 
comte.  »  —  Le  cimetière  «  n'est  pas  bien  fermé  pour  que  les  bètes  n'y 
puissent  pas  entrer.  Il  y  a  une  église  divisée  en  presbytère  et  en  nef 
séparez  par  un  balustre  de  muraille,  son  autel  est  découvert,  mais  on  y 
porte  les  napes  lorsqu'on  y  va  dire  messe.  Elle  a  besoin  de  réparation  6 
la  toiture.  i>  —  «  Il  n'y  a  pas  maison  presbytérale  ;  mais  on  luy  paye  le 
louage  d'une.  »  —  «  Il  y  a  deux  chapelles,  l'une  de  Nostre-Dame  de 
la  Gimone  sur  le  grand  chemin  de  Lunatz  &  Bouloigne,  elle  a  de  revenu 
S  )lv.  10  s.  prouvenans  des  frulctz  d'une  pièce  de  terre  qui  contient  deux 
cétérées  et  demi  ou  environ.  L'autre  se  nomme  Nostre-Dame  de  Piétat, 
entretenue  par  M'  Bétis  le  jeune,  au  moyen  des  frulctz  d'une  pièce  de 
terre  qui  contient  six  ou  sept  mesures,  il  y  a  fondation  et  des  oroemeos 
d'autel  en  l'une  et  en  l'autre;  mais  non  pas  calices.  » 

Fait,  clos  et  arrêté  les  jours  et  an  que  dessus,  présens  les  susd.  nom- 
mez. 

Gilbert,  evetque  de  Comenge. 

Philibert  de  Gramolas,  recMMi".  —  J.  Caspin,  prisent.  —  B.  Bétis, 


ftebtTt.  —  Daulon,  p"'. 


Par  Monseigneur,  Lagrave,  sec. 
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Procis-verbal  de  la  vitite  de  l'églite  paroUnelte  Sainl-Ferréot 
annexe  de  Péguillan 

K  L'an  1665  et  le  5»  jour  du  mois  de  Dovembre,  aons  Gillebert  de 
Choiseul,  etc.  sommes  arrivez  au  lieu  de  Saiot-Ferréol,  stods  esté  receus... 
par  le  s''  M"  Philibert  de  Gramolai,  recteur,  assfsié  de  M"  Jesa  Caspin, 
son  ficaire,  M'«  Bernard  Gucbeus,  recteur  de  Saiot-PIancat  au  diocôae 
d'Auch.  » 

OrdoRDance  précédeote:  «Ils  nous  ont  raspondn  que  le  ■''  recteur 
estant  depuis  peu  pourveu  par  pernautation  qu'il  a  laite  avec  le  s' recteur 
de  Gantios,  M"  Navarre,  il  n'a  pas  retiré  les  Ordonnances  des  précé- 
dentes visites.  1) 

Le  S.  Sacrement  est  <i  dans  un  ciboire  d'argent  4oré  au  dedans,  et  led. 
ciboire  dans  un  petit  labernacle  de  bois  peint  et  doré,  doublé  au  dedans 
seulement  de  papier  peint,  u  II  y  s  aussi  «  un  soleil  d'argent,  mais  il  n'est 
pas  doré,  et  un  petit  ciboire  pour  porter  le  S.  Sacrement  aux  malades, 
d'argent  aussi  non  doré.  —  Un  poile  garni  de  toile  de  maison,  lanterne. 
—  La  lampe  ne  brûle  pas  ordinairement,  sinon  les  testes,  depuis  le 
matin  jusqu'à  ce  que  vêpres  sont  dites,  i)  —On n'expose  le  s.  Sacrement 
0  qnc  les  jours  ordonnés  ezqnels  tout  se  fait  selon  les  rubriques.  On  fait 
procession  avec  le  a'  Sacrement  chaque  premier  dimanche  du  mois  k 
cause  de  la  confrérie.  » 

Leafooi  baptismaoi  sont  »  vuldes,  pour  n'y  avoir  clef,  néanimoins 
assés  propres,  car  la  pierre  est  belle,  avec  un  dab  proprement  fait  et  nne 
image  de  s*  Jean  baptisant  N"  Seigneur,  couverte  d'une  vieille  oape, 
sans  balustre.  L'eau  baptismale  se  tient  en  la  sacristie.  »  Pour  le  renon- 
Tellement  des  saintes  Huiles  «  tout  ce  qui  est  ordonné  s'observe  ponctuel- 
lement. »  —  Marguerite  Lasserre  fait  l'office  de  sage-femme.  Elle  déclare 
àTévËque  «qu'elle  baptise  quelquefois,  en  cas  de  nécessité,  mais  elle 
n'est  pas  très  instruite.  »  Les  crémières  k  bien  marquées  m  sont  «  tenues 
en  la  sacristie,  m  L'huile  ancienne  est  brûlée  (c  tous  tes  ans  en  la  lampe.» 
Les  Saintes  Huiles  n'ont  jamais  fait  défaut.  —  Il  n'y  a  pas  de  reliques. 

u  Visiuns  les  autels  nous  avons  trouvé  qu'il  7  en  a  trois,  le  grand 
autel  et  denx  en  la  nef  d'un  caste  et  d'autre  de  la  porte  du  chœur,  celu; 
du  costé  de  l'évangile  dédié  à  Nosire  Dame,  l'autre  &  saint  Jean  et 
s'  Antoine,  on  dit  messe  en  tous.  —  Sur  le  grand  autel  il  y  a  un  taber- 
nacle de  bois  peint,  et  au  dessus  l'image  de  s^  Ferréol,  Le  pavillon  dud. 
tabernacle  est  de  camelot  blanc,  avec  frange  et  passement,  et  nu  devant 
d'autel  blanc.  Il  y  a  4  chandeliers  de  ieton  et  deux  de  bots  peint.  —  Sur 
l'aulel  Noire-Dame  il  y  a  une  image  de  Nostre  Dame  et  une  autre  de 
Safnlo  Anne  qui  sont  ornées,  ensemble  l'autel,  de  plusieurs  et  divers 
rabani  que  les  flllei  y  ont  donné.  Il  7  a  un  autel  portatif  avec  cinq  croix, 
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mais  sans  autre  marque  de  consécratiou,  qui  n'y  est  pas  enchâssé.  Sur 
l'autre  11  y  a  nue  image  de  s'  Jean  et  une  autre  de  s'  Aotoine,  eo 
marbre.  —  Il  y  a  de  dalz  ou  sutciel  sur  tous  les  aatels.  —  Il  y  a  aat 
lampe  de  leton.  m  Les  autels  n'ont  pas  de  revenu.  —  Dans  le  chœur  «  il 
y  a  un  cantoral  assés  bon,  mais  non  pas  vespéral.  Il  y  a  un  rituel,  et  les 
homélies,  deui  missels,  un  grand  et  un  petit  ;  au  grand,  quelques  feuilles 
du  s'  Canon  sont  uD  peu  gratées.  u  —  «  Il  y  a  un  confessionnal  dans  le 
chœur  h  cause  du  grand  froid  qu'il  fait  dans  la  nef.  m 

L'église  a  9  canes  de  long  et  4  et  demi  de  large,  b&tie  en  pierre,  bien 
pavée,  (1  lambrissée  pour  la  plupart  »,  une  tribune  de  bois.  Il  y  a  3  par- 
ties ;  le  presbytère,  le  chœur  et  la  nef,  séparées  par  2  balustres  de  twis, 
l'un  bas  et  l'aulre  haut,  Deux  fenêtres  vllrées.  u  La  muraille  du  costé  du 
couchant  et  le  plancher  menacés  de  ruine.  »  Cette  église  est  bénite. 

La  sacristie  renferme  :  «  un  calice  porté  sur  un  pied  bftti  à  vis,  antre- 
ment  il  est  honeste  et  doré  comme  il  fauct  e[  la  patène  aussi.  Il  y  a  une 
cbasublfl  entière  d'estofe  cafarde  dont  le  fond  est  blanc.  Il  y  a  uDe  chasu- 
ble de  chasque  cooleur  de  l'église,  excepté  de  verd,  car  celle  qui  y  est  ne 
sert  plus  pour  estre  trop  vieille.  Il  y  a  5  voiles,  un  de  chasque  couleur 
de  l'église  et  leurs  bources.  Il  y  a  trois  aubes  de  toile  de  marchand,  l'une 
presque  neufve,  les  autres  deux  usées,  et  une  4^  de  toile  de  maison, 
bonne.  Deux  surplis  de  toile  de  marchand.  Une  écharpe  de  lafetas  incar- 
nadlD  pour  mètre  sur  le  coi  du  prebtre  lorsqu'il  porte  le  s>  Sacrement,  un 
pluvial  noir  fort  usé.  —  Un  pavillon  pour  le  tabernacle  de  camelot  violet  ; 
4  corporaox  bons,  une  douzaine  de  napes.  Il  y  a  une  belle  armoire  av 
costé  de  l'évangile  bien  fermée  oiï  ou  tient  les  chandelles  et  l'huile  de 
l'église.  Il  y  a  deux  antres  devant  d'autel  de  toile  peinte.  —  Les  parois- 
siens de  ce  lien  se  sont  encore  plaints  de  ce  que  le  s'  Navarre,  jadis  curé 
de  Péguillan,  leur  prist  un  calice  qu'il  n'a  jamais  voulu  rendre  et  dont  II 
a  donné  un  écrit  pour  cella.  Led.  calice  est  présentement  entre  les  mains 
du  à'  Charlas,  juge,  qui  en  a  donné  pour  cella  sa  promesse  de  le  rendre 
dans  certain  tems  de  IS  jours  ou  3  semaines.  On  demande  qu'il  nous 
plaise  d'ordonner  que  led.  calice  sera  incessamment  è  la  présente  église 
de  Salnt-Ferréol.  » 

«  M'  le  recteur  s'appelle  M'  Philibert  de  Gramolas,  le  vicaire,  M' 
Jean  Caspin,  natif  du  présent  lieu.  Il  n'y  a  pas  d'autres  ecclésiastiques 
natifs..  —  L'ordinaire  service  est  de  dire  messe  basse  sinon  ez  jours  des 
festes  annuelles,  mais  vêpres  se  chantent  ordinërement  hautes.  »  —  La 
doctrine  chrétienne  se  tait  régulièrement.  —  Les  festes  chdmées  sont 
u  celles  de  précepte  et  celle  de  s'  Ferréol,  patron  qu'on  chdme  le  18  de 
septembre.  On  fait  teste  par  dévotion  de  s'  Antoine,  à  cause  de  la  confré- 
rie. » 

Obits.  —  «  Il  n'y  en  a  pas  du  tout,  à  la  réserve  de  deux  petits  lopin*  ds 
vigne  qui  sont  appelées  les  tignes  de  l'obil,  et  ne  donnent  pas  plus  d'une 
charge  de  vendange,  et  trois  pièces  de  terre  incultes,  n 

Confréries.  —  «  Celle  de  s.  A.ntolne  qui  est  à  présent  unie  avec  celle 
du  Saint  Sacremeni  ».  —  L'œuvre  de  l'église  est  sans  revenu.  —  «  Il  y  a 
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DDe  dévotion  de  s.  Ferrëol.  Oa  Tient  peser  des  enfaas  et  od  donne  anUot 
de  bled  qu'ils  pèaeai,  et  celta  s'employeà  l'deurre.  » 

Bassins.  —  Il  y  en  a  cinq,  «  celuy  da  s.  Sacrement,  N'*  Dame, 
9>  Ferréol,  le  Purgatoire  et  cellay  des  captifs.  —  On  rend  comptes.  — 
On  dit  messe  des  morts  quand  il  y  a  cinq  sols  d'amassés.  »  —  Point 
d 'archives. 

Limites  de  la  paroisse  :  (t  Du  lerani,  Gnitaot'et  Montesqniea  à  l'Arjo, 
du  midy  avec  Péguillan  au  ruisseau  den  rieoi,  du  coochaut  avec  Nénigaa 
an  fleuve  de  la  Gesse,  du  septentrion  avec  Puymaurln,  à  la  serre  du  Mont 
confronte.  »  —  «  Le  seigneur  ëvesque  prend  la  grosse  et  le  curé  la  pré- 
mlce.  La  disme  se  perçoit  de  dix,  un.  Toui  le  foin  est  an  seul  cnré  et  les 
carnalages  aussy,  qui  se  disment  de  dix,  uu.  S'il  y  en  a  plus  que  de  dix, 
on  paye  de  chasque  brebis  un  double,  autant  des  algneaax  et  des  che- 
vreaax.  Si  une  truye  nourrit  en  une  seule  année  dix  couchons,  bien  que 
de  deux  ventrées,  il  y  en  a  un  de  dismé.  » 

Point  de  maître  d'école.  —  «  Point  de  pauvreté  extraordinaire.  »  — 
Quant  aux  sépultures  dans  l'église  «  il  n'y  en  a  pas  que  celle  du  seigneur 
qui  l'a  dans  le  cbœur  devant  celle  des  prebtres.  »  —  Le  cimetière  est 
Il  bien  fermé  avec  une  grande  croix  au  milieu,  il  y  a  un  petit  pas  qu'il 
faut  relever.  »  —  «  Il  n'y  a  pas  maison  presbytérale,  mais  H  y  a  ane 
maison  affectée  aux  prebstrea  natifs  do  lieu,  et  un  petit  lopin  de  terre 
pour  un  jardin,  et  une  autre  pièce  de  terre  labourable  contenant  3  mesu- 
res qui  sont  joules  à  présent  par  M'  Caspin,  ayant  esté  jouyes  par  les 
prebtres  du  lieu  par  tradition  et  sans  acte  de  fondation  qui  soit  connue.  » 

—  Il  y  a  les  registres  paroissiaux.  —  Point  d'oratoire,  une  montjoie 
antique  u  mais  en  assés  bon  estât,  ii  —  Pas  d'hôpital. 

i(  Fait,  clos  et  arrêté  au  susd.  lieu  les  jour  et  an  que  dessus,  présens 
que  dessus. 

Gilbert,   evesque  de  Comenge,  —  Philibert  de   Gramolas,  recteur. 

—  Gaapin,  flicaire.  —  MontauU.  —  Broquère.  —  Ferrane. 

Par  Monseigneur:  Lagrave,  see".  » 


XIX 

Visite  de  l'église  paroissiale  Sainte- Marguerite  de  Lunax. 

Le  a  novembre  1665,  Gilbert  de  Cboiseul  est  reçu  à  Lunax  par 
«  m"  Jean  Carrère,  recteur  dud.  lieu,  assisté  de  m*^  Bernard  Danton, 
prebtre.  Bertrand  Casléra,  consul  dud.  lieu,  Jean  Loudet,  marguillier, 
Bertrand  Menville,  Jean  Caches,  François  Dupuy  et  autres  principaux 
habiians  dud.  lieu  de  Lunax,  dans  lequel  lieu  il  y  a  environ'deox  cens 
communiants  ». 

Nul  procès-verbal  antérieur  n'est  entre  les  mains  du  recteur  «  n'y 
ayant  pjs  longtemps  qu'il  est  curé  ». 

On  oe  garde  pas  la  réserve  du  s.  Sacrement  «  &  cause  que  l'église  est 
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champêtre  et  loing  de  voislos  «t  où  il  De  seroit  pas  en  seareté,  al  avec 
décence.  Il  y  a  un  petit  et  fort  pauvre  tabernacle,  sans  aucune  doublenre, 
blanchi  au  dehors,  avec  quelques  fleurs  peintes  de  rouge  sur  la  porte.  » 
Il  n'y  a  «  qu'une  méchante  et  vieille  lanterne,  et  un  ciboire  de  leton  fort 
ancien  et  crasseux  et  ne  vant  da  tout  rien.  »  —  Pas  d'autre  exposition 
du  s.  Sacrement  que  celle  du  Jeudi-Saint.  —  Aux  fonts  bapiisnaanx  la 
pierre  est  fendue,  pas  de  clef,  «  l'eau  baptismale  n'y  est  pas  ordinaire- 
ment; mais  on  la  transporte  de  Nanigan,  lors  des  besoins,  pour  ne  la 
pouvoir  tenir  ici  en  assenrance.  a  —  L'infusion  des  s'«  Huiles  dans 
l'eau  ne  se  fait  qu'en  une  église.  —  Il  y  a  une  sage-femme  <(  nommée  la 
Vignègne,  qui  n'en  fait  la  fonction  que  lorsqu'il  luy  plaît,  u  —  L.es 
s***  Huiles  sont  «  en  de  chrémières  fort  sales  à  cause  de  la  vieillesse, 
transportées  de  Nanigan  en  la  présente  église  &  cause  d'un  baptême  qu'il 
fallut  (aire  hier.  »  —  Un  seul  autel  sur  lequel  se  trouve  «  nu  petit  et 
mesquin  tabernacle  et  deux  images,  l'une  de  N'"-Dame  et  l'autre  de 
s**  Marguerite,  pauvrement  travaillé,  un  canon  et  l'évangile  de  s*  Jean, 
sans  devant  d'autel.  Il  y  a  on  autel  portatif  enchâssé,  extrêmement  petit, 
et  oA  la  consécration  ne  se  peut  pas  faire  dessus,  pour  estre  et  petit,  et 
trop  reculé.  Il  ne  s'y  peut  pas  dire  messe,  car  outre  ces  défauts,  il  n'y  a 
pas  les  cinq  croix,  ni  antre  marque  de  consécration.  Il  n'y  a  pas  devant 
d'autel,  ny  qu'une  seule  nape,  parce  qu'il  y  a  danger  qu'on  y  dérobe  ; 
mais  quand  on  veut  dire  la  messe  on  le  garnit  des  trois  [nappes)  néces- 
saires. Il  y  a  une  lampe,  et  son  porte-lampe  est  de  terre  i).  —  «  Il  y  a 
un  Rituel  oA  manque  le  Formulaire  du  prône  ;  mais  pourtant  on  le  fait 
snr  un  manuscrit.  Il  n'y  a  pas  d'Homélies,  ni  Cantoral,  ni  vespéral,  ni 
qu'un  vieux  missel  qui  ne  peut  plus  servir;  mais  on  se  sert  d'un  em- 
prunté. » 

L'église  a  environ  7  canes  de  long,  et  environ  4  canes  de  large,  bAtie 
de  paroit,  ni  pavée,  ni  lambrissée  en  haut,  sans  tribune.  Le  sanctuaire 
est  clôturé  «  par  nn  balustre  fort  grossièrement  travaillé.  Pas  de  fenê- 
tres :  Il  il  n'y  s  pas  aucun  jonr  que  celuy  de  la  porte,  m  Dans  le  presby- 
tère (ou  sanctuaire)  pavée  de  carreau,  il  y  a  deux  agen  oui  Hoirs,  l'un  i 
droite,  l'autre  k  gauche,  (i  et  une  armoire  en  la  paroit,  du  costé  de  l'évan- 
gile, où  n'a  pas  de  clef,  ii  —  L'église  est  bénite  et  n'a  aucune  marque  de 
consécration.  —  Dana  la  sacristie  :  «  un  calice  dont  la  coupe  est  d'argent, 
non  doré  par  dedans,  et  son  pied  est  d'estaign,  la  patène  est  d'argent  non 
doré.  Il  y  a  une  chasuble  vieille  de  damas  verd  et  une  autre  de  coalleur 
Isabelle,  vieille  aussi,  assorties  toutes  deux  de  leurs  étoles  et  manipules, 
il  y  a  deux  aubes  de  toile  grossière.  Il  n'y  a  que  trois  napea  dont  n'en 
y  a  qu'une  bonne  et  un  surplis  de  toile  de  marchand.  Il  y  a  un  devant 
d'autel  de  fleuret  peint  comme  de  damas,  h  l'ancienne.  » 

((  M"  Jean  Carrure  en  est  la  recteur  moderne  qui  en  a  pris  le  litre  de 
nosire  vicaire  général.  Le  curé  est  de  la  nooiinaiion  des  religieux  de 
Nizors,  et  de  nostre  Investiture.  Il  n'y  a  pas  presblres  natlts  de  ce  lien, 
ni  autres  acctéaiastiques.  »  —  <>  La  messe  se  doit  toujours  dire  basse  et 
il  n'y  pas  aucune  feste  en  laquelle  le  oar4  soit  obligé  de  la  dira  bsnte.  » 
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«  La  Doctrine  se  {ail  réguliËrement  par  le  s'  curé  enl'  une  ou  en  l'autre 
de  ses  églises.  —  Comme  fêtes  ils  ont  celles  de  précept  e  ei  celle  du  titu- 
laire. —  Il  y  a  un  seul  obit  :  "  de  trente  sols,  légué  par  le  I'.  Souvitle 
arant  qu'il  se  fil  religieux,  qui  se  paye  par  ses  liériliers.  Il  est  proné  et 
servi  régulièrement.  »  —  Quatre  bassins,  savoir  :  «  du  s.  Sacremenh 
de  Notre-Dame,  du  Purgatoire  et  des  Capiifs.  Il  n'en  est  pas  rendu 
compte  » 

La  dtme  se  lève  de  dix  un.  i(  Les  fruictz  prenans  sont  le  seigneur  éve- 
que  qui  prent  la  grosse  et  le  s'  curé,  de  la  prémice,  qui  est  la  quairicsme 
partie  des  grains  et  vins.  Le  s'  curé  prend  tout  le  foin.  Led.  curé  prend 
les  carnelages  aussi  de  dix  un  :  11  est  vray  que  les  paroissiens  font  les 
rétifs  d'en  rien  payer  lorsqu'il  n'en  ;  a  pas  dix.  »  —  La  paroisse  con- 
fronte «  du  levant  avec  le  fleuve  de  la  (jease,  du  midj  avec  le  terroir  de 
Péguillian  vers  la  méterie  de  Cardoue  et  du  Hillec;  du  couchant  le  fleuve 
detaGimone;  du  septentrion  le  terroir  de  Nanigan  vers  Puntous,  le 
parsan  s'appelle  la  Coume  deu  Terme.  »  —  Ni  régent,  ni  écolier  que  l'on 
puisse  espérer  de  préparer  aux  Ordres.  —  Ni  pauvres  lionteux,  ni  familles 
afOigées. 

Interrogats  secrets  faits  aux  ecclésiastiques 

n  ...  Il  y  a  deux  voisins  ennemis  depuis  un  an  ou  environ  deux.  L'un 
est  aussi  blapliémaieur  du  nom  de  Dieu  el  yvrogne  ordinaire.  On  ne  veut 
guéres  se  sevrer  des  cabarets  les  jours  des  festes.  » 


Le  cimetière  est  ((  contigu  à  l'église  sans  estre  presque  fermé,  mais 
exposé  à  l'entrée  des  bëtes  par  cinq  ou  six  endroits  i  il  y  a  partie  de  la 
grïlle  ;  mais  non  pas  entière.  Sans  grande  croix.  » 

Les  registres  paroissiaux  sont  montrés  par  le  recteur  ((  excepté  ccluy 
des  confirmez,  pour  ne  s'être  confirmé  personne  depuis  qu'il  est  curé,  i)  — 
Pas  d'oratoires  privés,  les  croix  sur  les  chemins  sont  en  assez  bon  état. 

(I  Fait,  clos  et  arrêté  aud.  lien,  les  susd.  }our  et  an,  présens  les 
dessus  nommez. 

Gilbert,  etiesque  de  Comenge. 
Carrère,  recteur.  —  B,  Daulon,  vicaire.  —  J.  Loudei. 
Par  Uonseigneur  :  Lagrave,  scC^ . 


•    XX 
Proeèê-verbal  de  viHte  de  la  paroisse  Saint-Christophe  de  Nénigan. 

Le  9  novembre  1665,  Gilbert  de  Cboisel  est  reçu  à  Nénigan  par  Jean 
Carr6re,  recteur  de  la  paroisse.  Sont  présents  :  Bertrand  Daulon,  prêtre, 
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Bertrand  Kage,  consul,  Pierre  Carrère,  marguillier,  .Bertrand  Ptintons, 
Jean  Puntous,  Jean  Broquëre,  Pierre  Cazea,  Bertrand  Courtade  et  antres 
principaux  liabitacts.  —  Le  lieu  comprend  lâOcommuniaDts. 

Le  ciboire  csi  d'élain  doré  presque  neuf  ;  le  tabernacle  petit,  pas  dou- 
blé. Les  fonls  ne  ferment  pas  A  clef,  il  y  a  <i  un  méchant  convercle  sans 
image,  d  La  sage-femme  se  nomme  La  Boussète.  Les  chrémiëres,  vieilles 
et  cassées,  servent  légalement  pour  la  paroisse  de  Lunax.  Le  seul  autel 
érigé  dans  cette  église  possède  trots  napes  grossières,  le  tableau  de 
Noire- Dame  et  «  un  méchant  devant  d'autel.  »  Il  y  a  encore  un  missel 
fort  mesquin,  un  rituel  et  homilies  empruntées,  sans  cantoral,  ni  vespé- 
ral. >i  Point  de  cbaire.  le  confessional  est  dans  le  sanctuaire.  L'église  est 
de  S  canes  en  longueur  et  de  4  canes  eo  largeur,  bâtie  de  paroits,  n  très 
mal  couverte  et  non  pavée,  ouverte  du  toit  ou  fond.  Deui  fenêtres  sans 
vitres  et  une  iraisi6me  ouverture  fort  obscure.  ((  La  hftiisse  menace  d'une 
procbaine  ruine,  v  L'église  est  seulement  bénie  et  dédiée  à  s.  Christophe. 
Comme  ornements  elle  possède  :  un  chape  de  couleur  pourpre  et  nne 
autre  noire  a  si  vii?i1li>  qu'elle  ne  p.;ut  plus  servir  »  et  une  cbape  jaune 
déchirée  ;  une  aube  de  toile  grossière,  un  surplis  de  toile  de  marchand 
empruntée,  des  corporaux  aussi  empruntés,  un  voile  de  calice  ((  bonnéte  ii. 
un  calice  d'argent  fort  petit  et  fort  léger,  et  pour  ce  motif  impropre  au 
service.  —  Le  recteur,  Jcau  CarrËre,  a  été  pourvu  de  la  cure  par  les 
religieux  de  Nizors.  Il  existe  un  obit  de  GOO  liv.  de  capital  fondé  par  feu 
M.  de  Lagrangc.  —  f^inq  bassins,  du  S.  Sacrement,  da  Notre-Dame,  de 
a.  Christophe,  du  Purgatoire  et  de  la  Bédemption  des  Captifs.  Aux  confins 
de  la  paroisse  on  trouve  Lunax,  la  Gimone  et  Puymaurin.  —  Im  disme  se 
prend  de  dix,  un.  L'évéque  de  Commîogcs  prend  la  grosse  des  grains  et 
vins,  excepté  les  quartets  qui  sont  à  l'archevêque  d'Auch.  Le  droit  de 
prémice,  (4eparl,)  revient  au  curf.  —  Le  seigneur  du  lieu  a  droit  de 
sépulture  dans  le  sanctuaire,  et  trois  familles  ont  leur  sépulture  au  bas  de 
la  nef,  n  de  possession  immémoriale,  n  Le  cimetière,  sans  gtille,  est  en 
piteux  état.  » 

«  Gilbert,  £.  de  Comenge.  n 


XXI 

Eglise  paroissiale  Saint  Georges,  de  Fabai. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  cette  visite  dont  le  procès  verbal  avait  été 
préparé  semble  n'avoir  pas  été  efTrcluée.  Les  réponses  fournies  en  vue  de 
l'arrivée  de  l'iïvt^quc  donnent  les  renseignements  suivants  : 

Dans  l'église,  dédiée  ù  Si-  Georges,  il  y  a  un  grand  nombre  de  reliques 
((  enveloppées  dans  des  peiiis  papiers,  cbsqu'une  avec  écriteau,  le  reli- 
quaire est  de  lutton  dont  la  viire  est  coupée,  ce  qui  est  cause  qu'on  les 
tient  dans  une  boete  de  bois,  assés  proprement  tenues.  »  —  il  y  a  deux 
autels  avec  des  pierres  sacrées  ;  l'image  de  s'  Georges  eo  bosse  qui  est  i 
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l'autel  de  Nl-D.  de  Mont  Carmel,  à  cheval,  doit  estre  ostée,  poar  estre 
ridicule.  »  —  Chaire  et  coofesslonal  en  bon  étal.  —  L'église  a  14  canes 
de  long,  5  et  1/2  de  large,  basiie  de  piroti  qui  menace  ruine,  pavée  de 
carreaux,  il  y  en  manque,  et  lambrissiic.  »  Vilrei,  pavé  el  lambris  ont 
besoin  de  râparation.  On  ignore  ai  celle  église  esi  consacrée,  «  il  n'y  a 
point  de  marque  de  consécration  autre  que  le  jour  de  la  Dédicace  qu'on 
célèbre  le  douze  octobre.  »  —  Dans  la  sacristie  placËe  derrière  l'autel  n  il 
y  a  beaucoup  de  chasubles,  chapelles  cDiiëres,  aube,  un  calice  et  patène 
d'argent  doré,  le  tout  fort  proprement  lenu.  m 

«  Le  s'  recteur  s'appelle  mestre  Bertrand  Courtiade,  il  n'y  a  point 
d'autre  prêtre  du  lieu  que  M°  Pierre  Dario,  recteur  de  S'  Pé  d'Arëe  qui 
réside  icy,  d'où  il  sert  sa  cure  fort  commodément,  il  n'a  peu  obliger  ses 
paroissiens  de  luy  faire  maison  presbitérale  à  cause  de  leur  incommodité. 
La  disposition  de  ceste  cure  nous  appartient  de  plein  droit.  '>  —  On 
célèbre  en  ce  lieu  une  messe  chaque  dimanche  et  fêtes,  ainsi  que  vêpres. 
Pas  de  vicaire,  v  II  n'y  a  que  lUO  communtacs  environs.  »  —  Les  deux 
confréries  de  s'  Georges,  patron,  et  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  sont 
réunies.  Statuts  non  approuvés.  Exercices  de  confrérie  le  deuxième 
dimanche  du  mois. 

Bassins  r  S'  Sacrement,  Purgatoire,  Notre-Dame,  S'  Georges. 

Limites  :  Lussan,  Anan,  Sainl-Pé  d'Ares, 

«  La  forme  de  dixmer  est  de  dix  un.  Les  fruictz  prenans  sont  nous, 
le  curé,  l'abesse  de  Fabas,  le  chapitre  de  Saint-Gaudcns  et  l'archidiacre 
de  Boriac.  Le  partage  se  fait  comme  s'ensuit  :  au  parsan  de  Maitignan 
nous  prenons  de  quatre,  trois;  le  curé  le  quatrième;  au  corps  du  village 
de  la  gerbes  l'abesse  en  prend  9,  le  curé  4,  le  chapitre  3,  l'archidiacre  de 
Boriac  la  sexte.  Les  foins  et  carnalages  appartiennent  au  recteur.  » 

('  Il  n'y  a  aucune  chapelle,  ny  oratoire,  excepté  une  chapelle  qui  est 
interdite  et  ruinée  ;  il  y  a  un  petit  cimetière  y  iolgnant  qui  l'est  pareil- 
lement. M 


Note  sur  les  livres  remarqués  par  Choiseul  chez  les  curét 
de  son  dioeèie 

Il  nous  est  impassible  de  fournir  le  moindre  renseignement  sur  plu- 
sieurs de  ces  livres  tels  que  Scrulinium,  Ftoies  ISibtiœ,  etc.  Voici  une 
courte  notice  sur  les  auteurs  connus  de  nous  et  sur  leurs  ouvrages  men- 
tionnés an  cours  des  «  Visites  ». 

1°  Jean  Azor,  espagnol,  jésuite  depuis  11159,  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Palencia,  Alcala  et  Rome,  mort  en  ci'ite  ville  en 
1603,  a  publié  3  vol.,  InslUutiones  morales  que  Bossuet  recommande 
dans  ses  Slalult  Synodaux.S^  AlphonsedeLiguori  appelle  Azor:  auelor 
ctaitieas. 
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â°  Martin  Azpilcueta  sanioinmâ  le  Docteur  Navarre,  -  né  le  13 
décembre  1493  h  Varosaln,  daas  la  Navarre,  prëa  de  l'ampelune,  profes- 
seur à  Toulouse,  Salamanque  oi  Coimbre,  mort  à  Rome  le  S2  juin  I086. 
A  publiË:  De  alienalione  renim  ccclesiasHcnrum,  —  Ht  redditîhus 
lienfficiorHm.  —  Manuile  seu  Euchiriilion  confessariorum  et  pœnilen- 
liutn.  —  De  koris  canonicis  et  orationf,  etc. 

30  Etienne  Batiny,  né  en  1503  à  Mouzon,  jésuite  depuis  13113,  mort 
&  Saïnt-Pol  de  Léon  le  3  dëceoibre  1649.  Il  enseigna  la  rbétorique  et  Is 
théologie  morale.  On  a  de  lui  :  Pratique  du  droit  canonique  et  Somme 
det  péchés,  ouvrages  mis  à  VIndex  en  1640.  Bauny,  irës  attaqué  daos  les 
Provinciales  pour  son  laiisme,  est  cité  dans  le  Lutrin  de  Boilean 
(chant  !V). 

Alain  lousae  et  se  16ve.  A  Mo  ce  stvant  bomme 
Qui  de  Baauy^iDgl  fols  a  lu  loula  la  lommo, 

ei  encore  : 

.  Voyons  st  des  lulrlna  Gauny  n'a  polnl  parlé. 

4°  B.  Bertaut,  prêtre  du  diocèse  de  Coutances,  né  vers  i600,  eat 
l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Le  directeur  dei  confesseurs  contenant  une 
méthode  briefve  et  facile  pour  entendre  les  confessions.  Ce  volume  dédié 
&  Léonor  Matignon,  ëvéque  de  Coutaoces  et  publié  en  1637,  alteignail  la 
12" édition  en  1639.  —  [Identifiez  Bertrand,  p.  311  avec  fiertaut.) 

5°  Martin  Bonacina,  milanais,  mort  en  1631  se  rendaut  k  Vienne 
comme  nonce  d'Urbain  VIII.  On  a  de  lui  Theotogia  moralis  (Lyon,  1624, 
2  vol.),  résumée  selon  l'ordre  alphabétique  par  Ricci,  de  La  Val  et 
GoSari,  docteur  de  Louvaln.  (Martini  Bonacinœ,  operum  de  moraii 
thologia  omnibusque  eonmentiœ  nodis  compendium,  authore  D.  Ant. 
Goffart,  Leodiensi,  sacrœ  tlieologùB  doetore.  Lugduni,  1631.  —  Sur 
l'utilisation  de  Bonacina  dans  les  séminaires  des  1652,  voy.  Antoine 
Degerl,  Histoire  des  séminaires  français,  11,  186). 

6"  Jean  de  Combis  français,  religieux  de  l'Ordre  de  S.  François, 
publia  :  Annoiaiiones  et  deetarationes,  d'après  s.  Bonaventure.  (Lyon. 
1560,  1611.  Venise,  1575).  On  lui  attribue  un  Compendium  lotiut  thèo- 
logicœ  verilatis,  (Lyon,  1569). 

7'  Guillaume  Estius  (William  Kessel  Van  Est,)  né  à  GoFCum, 
Hollande,  en  1542,  professeur  de  philosophie  et  de  Ibéologie  à  l'université 
de  Louvain,  plus  tard  chancelier  de  l'université  de  Douai,  où  il  mourut  en 
1613.  Benoit  XIV  l'appelle  :  Doctor  fandatissimus.  Il  a  publié  :  Corn- 
mentaria  in  IV  liliros  sententiarum  Pétri Lombardi.  —  Commentaria 
in  rpistolas  D.  Pauli,  (abrégé  par  Jean  de  Gorcum  dans  sa  Medulla 
paulina,  1623).  —  Annotationes  in  pr^cipua  et  di^cUiora  Seriptara 
loca,  etc. 

8°  Antoine  Molina,  né  en  1S60,  d'abord  ermite  de  Saint-Augustin 
(1575),  puis  chartreux,  mort  prieur  de  Mirailorès.  Il  a  publié  Vlmlrve- 
tion  des  priires  qui  eut  rapidement  20  éditions.  Ses  écrits  ascétiques, 
surtout  les  Exereieet  ipirituels,  sont  très  estiméa. 


JyGOO'^IC 


9°  François  Tolet,  jésuite,  né  a  Cordoae  en  1532,  élevé  au  cardinalat 
par  Clémenl  Vlll  en  1S93,  mort  à  Rome  en  juin  159C.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  cite  :  Commenlarii  ei  annolaiiones  tn  eeanielium  Jokannis, 
1588.  —  Summa  conscientiiB  seu  instrucUo  sacerdoium,  ac  de  sepcem 
peccalis  morlalibus,  1618,  1619,  1630,  traduit  en  français  sous  le  titra 
Insiniclion  licx  jirêlrcii,  ouvrage  recommandé  par  Bossuet.  (Cfp  Ant. 
Degerl,  Histoire  d'S  séminaires  frarçais,  ii,  194  et  suiv.) 

IQo  Au  sujet  de  Bonal,  de  Binsleld  et  de  leurs  ouvrages  qui  se  [rou- 
vraient en  toute  biblioihèque  ecclésiastique  au  xvii^  s.  voy.,  Ant.  Degert, 
Hist.  des  séminaires  français. 


XXIII 
Actes  de  décès  de  cinq  éiéque*  de  Commingts 

Tandis  que  s'imprimait  notre  Elude  sur  lés  évëques  de  Comminges  il 
nous  a  été  peimis  de  parcourir  les  Jtegisires  paroissiaux  d'Alan.  Nous 
copions  dans  ces  liegislres  cinq  actes  mortuaires  qui  ont  leur  place 
indiquée  dans  le  présent  travail  '. 

I.  —  Acte  de  décès  de  Barthélémy  de  Donadieu  de  Geiiet 

(I  Le  12°  dudicE  moys  [de  novembre  1637]  a  esté  décédé  monseigneur 
Barthélémy  de  Donadieu  de  Griet,  evesque  de  Comenge,  et  fut  conduict  & 
Saint-Bertrand  le  2t  dudict  mois, 

«  Dardignac,  pi""  « 

II.  —  Acte  de  décès  de  Hugues  de  Labatut 

u  Monseigneur  l'illustrissime  Hugues  de  Labatut,  evesque  de  Comenge, 
mourut  le  10^  jour  de  iebvrier  16i4,  entre  dix  et  unie  heures  de  matin,  et 
sourti  de  sa  maison  épiecopale  pour  l'aporier  à  la  sépulture  en  l'esglise  de 
Saint-Bertrand  par  ses  officiers,  ce  20^  dud.  mois  et  ensevely  le  22  dud. 
mois.  M 

III.  —  Acte  de  décès  de  Louis  de  Rechignevoisin  de  Gl'ron 

<(  Le  vintiesme  du  mois  de  may,  an  que  dessas  [1693,]  à  onze  henres 
de  la  nuit,  est  décédé  messire  Louis  de  Rechignevoisin  de  Garon,  eves- 
que du  présent  diocËze,  après  avoir  recea  tous  les  sacrements,  et  son 
corps  ayant  esté  exposé  pendant  trois  jours,  il  a  esté  pris  par  M"  du 
Chapitre  de  Saint- Bertrand  pour  l'enterrer  en  leur  église  où  je  l'ay  acom- 

1.  Pour  la  date  préclso  du  dicéi  d'UrbiiD  de  SBint-GeJals.  coDDue  Jusqu'Ici  d'uue 
maaière  approilmalive,  voy.  mon  Elude  inlltulée  :  Rtliquei  et  chSiies  de  Ssint-Dertrtntl 
f.  11.  Il  y  Ml  moDlrt  que  cet  évéque  mourut  le  h  février  1613. 
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psigné,  présens  M"  François  de  Pombarat  et  Guillaume  de   Laffage, 
vicaires  généraux  de  mond.  evesque. 

Lafage.  —  Binos  de  Pombarat.  —  S.  Laforcade,  archip. 

IV.  — .  Acte  de  décès  dk  J.-F.  de  Biiisay  de  Denonville 

((  Le  douzième  avril  1710,  à  deux  heures  après-midi,  est  décédé  illus- 
trissime et  révérendissimc  mrssiri:  Jean-François  de  Brisay  de  Denonvîlle, 
évéque  du  présent  diocèze,  aprè;t  avoir  neçu  tous  les  sacrements,  et  soo 
corps  alant  esliS  exposé  deux  iours  a  esté  transporté  i  l'église  cathédrale 
de  Saint-Bertrand,  ses  enirnilles  mises  en  déposl  dans  mon  église  pour 
estre  enterrées  dans. la  chapelle  du  séminaire,  d'abort  qu'elle  sera  achevée 
conformément  au  lestameni  de  niond,  seigneur  évéque.  Présents  avec 
M'^  les  vicaires  généraux,  le  révérend  père  Castei,  jésuite,  ei  M'  Ollé, 
chanoine  de  Saint-Gaudens. 

En  foy  de  quoy  :  L'abbé  de  Buthie,  vie.  gén.  —  Le  Mazuyer,  vie.  gen. 
—  d'Anciondo,  vie.  gen.  —  Ollé.  —  Casiet.  —  S.  Laforcade,  archip. 

Les  entrailles  sont  dans  une  cruche  pleine  d'eau  de  vie,  en  une  caisse 
en  terre,  dans  la  sacristie,  entre  la  porte  du  petit  jardin  et  le  lavoir, 
aoubs  une  caisse  où  on  tient  les  cierges.  ». 

V.  —  Acte  de  décès  de  G.-O.  de  Llbière  du  Boucret 

K  Le  neufviéme  septembre  même  année  que  'dessus  [1740]  est  décédé 
messire  Gabriel  Olivier  de  Lubière  du  Bouchet,  anci''n  évéque  du  présent 
diocèse,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ou  environ,  après  avoir  receu  tous  les 
sacremens  ;  son  corps  a  esté  enterré  dans  la  chapelle  de  l'Hôpital  de 
Lorèle  qu'il  a  fondé,  et  son  ca'ur  a  été  remis  aux  messieurs  des  députés 
de  la  cathédrale  pour  être  inhumé  dans  l'église  de  Saint  Bertrand,  le  tout 
conformément  à  ses  désirs  marqués  dans  son  testament.  Présens  à  tout 
ce  que  dessus  :  M'"-'  Jean-François  Sens,  curé  de  la  Broquère,  M*"  Sîl- 
vestre  Carrére,  prêtre  et  vicaire  du  présent  lieu,  noble  Antoine  de  Sarrien, 
chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  Saint  i.ouis  et  lieutenant  colonel  d'infan- 
terie, et  noble  Jean-François  de  Lufcan,  signés  avec  moi. 

En  foi  de  quoi  :  Sens,  curé.  —  S.  Carrère,  fi'".  —  Sarrieu.  —  Jean- 
François  deLufCBD.  H 

(Voy.  ;  lUgi^lrcs  paroifsîaux  d'Alan,  ad  anni^m^. 
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COMPTE    RENDU 

DES  CONFÉHENCIvS  DONNÉES  A  SaINT-GaUDENS  LE  2'i  MAI  1913 
pac  MM.  le  comte  BEGOUEN  et  GRAILLOT 

30U9  les  auspices  do  la  Sociéli'r  des  Kludes  <lu  Coiuniiugps  et  du  Xdboiizan 


«  Je  me  aouvieni,  mutniutait  l'éminenf  anthtopologiate  Cattaîlhac  à 
l'oceille  de  aon  voisin  de  alalle,  je  me  ôouvîena  de  l'époque  où  une 
confétcnce  a tcKéo logique  téunisaail  péniblement  à  Saint-Gaudena  une 
centaine  d'audilcuts  bdndvolea.  Lea  tempa  aont  changea  !  •  Oui,  cet- 
tca,  et  ai  lea  otganiaateuta  dea  deux  conf^cencea  qui  futenl  donnéea  le 
ôamedi  24  Mai  ujiîau  théâltc  Laffocgue  ëptouv^tent  quelque  souci,  ' 
c'était  de  ne  pouvoir  placer,  auaai  bien  qu'ils  l'ouasent  déaîjii  le  nom- 
bteuK  public  qui  tépondait  à  Icut  invitation, 

Ptua  de  400  peiaonnca  se  pteasaicnt  dana  la  aalle.  Aux  côtéa  de  M. 
S.  Mondon,  L'aimable  et  dévoué  ptéaident  de  la  Société  dea  Etudea  du 
Commingea  étaient  aaaia  M.  le  sénatou:  Bepmale,  maite  de  Saint- 
Gaudena,  que  tien  ne  laiaae  indilfétenl  de  ce  qui  touche  la  région 
pyrénéenne,  MM.  le  Soua  ptéfet,  le  préaident  du  Tribunal  civil,  le 
lieutenant -colonel  du  83",  le  principal  du  colli?ge.  M,  le  conaeillec 
général  Baeèa,  loujoura  attentif  aux  manifesta  lions  d'art,  avait  renoncé 
au  fauteuil  qui  lui  était  réaervé  pour  ne  point  rompre  l'harmonie  de 
la  gracieuae  corbeille  féminine  formée  dana  l'hémicycle  :  car  lea 
damas  — r  et  ce  ne  fut  paa  le  moindre  charme  de  la  aoicéc  —  compo- 
saient une  notable  partie  de  Tauditoire.  La  magiatratute,  l'armée,  le 
barreau,  l'université,,  la  preaae  étaient  largement  repréacntéa  ;  une 
diviaion  d'élèves  de  l'école  supérieure  de  jeunes  |îllea,  une  division 
d'élèvea  du  collège  jetaient  dana  cette  brillante  chambrée  l'enthou- 
aiaame  de  leur  âge. 

Devant  cette  aaaemblée  aympalhique,  M.  le  comte  B ego uen  prit  le 
premier  la  parole.  Sa  conférence  comprenait  deux  partica.  Dana  la 
première,  en  une  langue  aimple  et  imagée  à  la  foia,  il  donna  d'utiles 
indicationa  sur  l'état  actuel  de  la  science  préhistorique  :  détails  né- 
cessaires pour  permettre  aux  auditeurs  d'apprécier  toute  l'importance 
de  ses  propres  découvertes.  Il  rappela  ainsi  les  fouilles  fructueuses  de 
MM.  Regnault,  Cartailhac,  l'abbé  Breuil,  Lalanne,  Peyrony,  Capitan 
aoît  à  Gargas,  à  Aurignac,  soit  A  Altami^a,  aux  Combarellea,  ù  P'onl 
de  Gaume,  à  la  Madeleine.  D'admirables  photographies,  .savamment 
projetées  sur  l'écran  lumineux,  nccoitipagnêrent  cet  exposé  indiapen- 
aabte. 

La  seconde  parlie  fut  le  vivant  récit  de  l'explotalion  dea  gjoltes  du 
Tue  d'Audoubert.  Elles  aont  ailuéea  dana  la  commune  de   Montes- 
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quieu-Avantès,  pt*a  Saint-Gîïona  (Aïiège)  à  quelque*  cenlame*  de 
môlcea  aeulement  de  la  cavctne  déjà  connue  d'Enlene;  elles  j'ouvtent 
au  baj  d'une  voûte  rocheuse,  à  la  céûutgence  du  Volp.  Leur  acc^i  e^t 
des  plus  difficiles,  il  faut  pénëtiee  en  batque  sous  tecïe  sut  une  lon- 
gueiic  de  soixante  mettes  avant  Je  ttouvec  les  galecies  inft'tieutea 
qu'envahissent  les  eaux  du  Volp  après  les  gros  otages.  Trois  étages 
forment  les  grottes  :  d'abotd  celui  qui  est  au  niveau  du  torrent  ;  on 
patvient  au  second,  à  i5o  mèltes  de  l'entrée,  en  escaladant  une  petite 
falaise  de  %  mètres  de  liai:t.  Là  s'ouvre  une  galerie  qui  s'élargit 
bientôt  en  vastes  salles  otnè-s  de  concrétions  cabaires  de  forme* 
pittoresques  et  d'une  éblouissante  blancheur.  Sur  les  parois  on  re- 
lève quelques  traces  de  peinture  et  des  gravures  très  nettes,  enlce 
autres  une  silhouette  de  cheval.  A  l'angle  d'une  des  salles  se  dresse 
une  cheminée,  droite  dans  le  bas,  a'încurvant  vers  le  haut  en  hélice  : 
sur  la  voûte  même  sont  dessinés  des  bisons.  Un  couloir  étroit  et 
accidenté  lui  fait  suite,  orné  aussi  de  gravures  (tête  de  biche,  carnas- 
siers à  la  gueule  ouverte).  Ces  dessins  différent  des  premiers  et  pa- 
raissent plus  anciens.  Le  couloir  conduit  à  une  petite  salle  dont  le  fond 
était  obstrué  par  des  piliers  de  stalactites.  En  brisant  trois  d'entre 
eux,  on  réussit  à  pratiquer  une  ouverture  de  2S  centimètres  de  hauteuc 
sur  65  de  largeur  par  laquelle  on  put  ramper.  Le  plafond  de  cette 
véritable  chatière  est  otniS  de  traits  qui  semblent  faits  avec  un  instru- 
ment pectine.  Mais  bientôt  le  plafond  s'élève,  la  galette  s'élargit,  le 
calcaire  gris  et  grossier  remplace  le  calcaire  jaunâtre  et  tendre,  les 
concrétions  deviennent  plus  nombreuses,  le  sol  est  couvert  de  vérita- 
bles festons.  On  aboutit  enfm  à  une  salle  où  l'activité  géologique  paraît 
s'être  immobilisée.  Toute  trace  de  gravures  a  disparu.  En  revanche,  la 
tette  atgileuse  est  toute  labourée  de  griffades  d'ours  ;  leur  patte  même 
est  parfois  imprimée  toute  entière.  Dans  les  coins  de  celte  longue  salle 
s'entassent  des  ossements  à  peine  dérangés.  L'iiommc  quaternaire  est 
venu,  les  a  dédaignés,  a  simplement  brisé  les  mâchoires  pour  en 
arracher  les  canines  de.^tinécs  à  servit  de  parure.  Autour  de  ces  sque- 
lettes, le  sol  a  été  piéliné;  des  empteintes  de  pieds  humains,  assez 
petits  mais  à  gros  pouce,  sont  visibles.  On  a  trouvé  un  petit  grattoir 
on  silex,  une  dent  de  bovidé  percée,  des  éclats  de  silex  utilisés.  Hais 
la  découverte  ta  plus  remarquable,  car  elle  est  unique  jusqu'à  présent 
c'est  le  groupe  de  deux  bisons  modelés  en  argile  qui  décore  le  fond 
extrême  de  la  caverne.  Les  deu.v  statues,  qui  furent  sans  doute  le  féti-  ' 
che  ou  l'idole  de  la  tribu,  sont  appuyées  contre  un  bloc  de  rocher 
tombé  de  la  voûte  au  milieu  de  la  salle;  elles  représentent  la  femelle 
et  le  mâle,  celui-ci,  un  peu  à  gauche  de  la  première  et  légèrement 
dressé  sur  ses  pattes  de  derrière.  Leur  état  de  conservation  est  sur- 
prenant; la  ressemblance  parfaite.  Le  soin  du  détail  a  été  poussé 
au  plus  haut  degré  ainsi  qu'en  témoignent  l'œil,  l'oreille,  la  barbe  e.f 
la  crinii're.  Dans  l'ensemble,  ces  statues  manifestent  une  habileté  de 
technique  et  un  sens  de  la  vie  vraiment  admirables. 

Le  récit  tantôt  anfîoissant,  tantôt  humoiistique  de  cette  pittoresque 
excursion  sous  terre  avait  tenu  l'auditoire  en  haleine;  M.  le  comte 
Begoucn  le  termina  par  la  lecture  d'un  vibrant  poème  dont  l'auteur, 
un  de  ses  fds,  avait  partagé  ses  émotions  et  ses  joies  et  que  nous 
avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  reproduire. 
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IiES  DEUX  BISONS  D'ARGIZiE 


Leà  deux  biôom  captifô  dam  la  cavetne  obacute, 
Songent  épetdùment  en  leut  cetveau  boueux; 
Le  tempo  n'a  paa  âuz  eux  fait  Atntiz  Aa  moziute, 
lia  conùetvent  intactà  leuza  gtoi  membteâ  noueux. 

L'Égyple  aux  ùabiei  d'ot  peut  contez  âon  Môtolte 

Qui  plonge  bien  avant  danà  leà  ôiècleâ  paâaéà, 

Le  Tevtpà  ioujoatâ  vainqaeut,  peut  matquez  ia  victaize, 

A  laiiàé  Auz  le  ùol  d'énoimeù  aphinx  caâàéâ. 

Leà  liona,  leà  atchetâ  danà  leà  palaià  de  Saâe 
Noua  zacontent  muetâ  la  gzandeuz  de  leazà  zoià; 
Il  ientble  que  jatnaià  leuz  beau  veznià  ne  ô'aae 
Emaillant  de  couleutà  leà  btiquei  deâ  pazoiù. 

Leà  Templeà  de  rHellade  aux  puzeà  àilhouetieà 
Sont  baignéà  danà  leà  àoità  pat  demauoea  lueuzà, 
Maià  aujoutd'hui  leuzâ  muta  abtUent  deà  chcuetteà 
Où  Jadlà  ne  tignaient  que  leà  Victoizeâ  àœutà. 

La  cité  deâ  Céàatà  qui  ctul  faize  du  monde 
Le  piédcôtal  hautain  d'un  Iziomphe  inâolent, 
Vit  àa  f'otce  ctoulez  danà  la  débauche  immonde 
Et  l'étzangec  tégnet  ôuz  àon  peuple  indolent. 

Dotme»  Romainà,  Fellahâ  et  guezziezà  d'Alexandte 

Et  voua  àeigneutà  de  Pezâe  aux  langà  manteaux  fzangéû 

Le  vent  paz  touzbillonà  fait  volez  volte  cendze 
A  ttavezà  voà  palaià  fiaz  leà  anà  zavagéà. 

Au  tempâ  où  àuz  le  Nil  la  batque  aux  lazgeà  hancheà 
Ne  voguait  paà  encote  au  chant  de  àeà  zameuzà 
Leà  Monta  P^zénéenà  coifféà  de  neigea  blancheà 
Entendaient  vezà  le  ciel  montez  mille  tumeuzà  : 

Le  louzd  biàon  bzutal  à  la  zouààe  ctintète 

Galopait  danà  le  àteppe  aux  hoziaonà  fuyantâ. 

Et  le  tenne  abattu  levant  àa  tête  ftèze 

Toutnait  vctâ  le  chaàâeut  ôeà  gzandà  }^eux  àuppUaatà. 

Leà  hommeà  habitaient  leà  ialleà  deà  cavetneà. 
Taillaient  le  dut  âilex  paz  petltà  coupa  adtoità, 
Leazà  tozcheà  zougiàùaient  leà  blocâ  de  zochezà  tetneà 
■Et  leazà  buzinâ  aiguà  àculptaient  leà  oi  élzoiti. 

Ceà  hommeà  danà  l'azdeuz  d'une  vague  pziète 
Ont  modelé  Tazgile  en  deà  geàieà  pieux, 
La  main  qui  la  pétzit  eàt  tombée  en  pouàiiète, 
Voua  ave»  autvécu,  Blàonà  victozieux! 
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L'eau  bâtit  lentement  ïeà  biancheâ  iialagmitei 
Pouz  vouô  matez  captifa  loin  du  monde  et  du  btail     . 
Dana  le  coulait  âacté  témoin  dei  ancienà  tiieâ. 
Et  vottô  tente»  plongea  danâ  l'étetnelle  nuit  ! 

Jamaià  voA  maffleà  couzta  n'ont  humé  Fait  dea  plaineâ 
Pout  dépiôtet  au  loin  l'acte  odeuc  du  félin, 
Jamaià  voû  beuglementd  et  voâ  tlèdeô  haleineâ 
N'ont  Aalué  la  paix  dujont  à  éon  déclin. 

Le  choc  ded  goattcA  d'eau  qui  A'égtenaient  deà  voîiteà 
Comptait  àana  àe  laAiee  leà  ôièciea  fugitfù... 
Voâ  oteillei,  BUonâ,  ne  aont  ptua  aux  écouteô. 
L'ennui  motne  a  laiàé  voâ  gtos  yeux  attentifé. 

Et  le  bzuit  de  noô  paà  danâ  le  coulait  plein  d'ombte 
Réâonne  éttange  et  ûoutd  pat  deâ  ttoui  ignotéâ 
Réveillant  en  àutàaul  deà  fantômeà  âanâ  nombte 
Qui  voltigent  danâ  l'ait,  maladtoitâ,  apeutéâ. 

Debout  àuL  leut  autel,  Fœil  petdu  dana  le  têve, 
Lea  deux  biâonâ,  du  Tempâ  impaââibleâ  vainqueutâ. 
N'ont  paâ  comptiô  poutquoi  la  vie  eât  pout  noua  btève 
Etjamaiâ  nul  émoi  n'a  fait  batlte  leuzâ  coeutâ. 

DteAiant  avec  otguell  leutâ  gtandeâ  cotneA  gtêleâ 
lia  noua  dînent  tout  haà  des  molA  myâtétieax, 
FtagileA  meââagezâ  qui  noua  pottent  pdèleA 
Le  âalut  fzémiùiant  de  noâ  lointainâ  aïeux  ! 

Max  Begouen. 


Une  aalve  d'applaudissements  en  accueillit  les  decniecs  vetà;  M'.- 
Begouen,  cappelé  suc  la  scène,  a  ccctainement  dentï  combien  il  avait 
été  goûté. 

ApcÉi  un  intatmède  cinématogtaphique,  sucptise  imprévue  que  nous 
céaecvaît  la  courtoisie  de  M.  Laffcrgue,  M.  Gtaillot  commença  de 
parlée,  et  aussilât  la  salle  tomba  sous  le  charme  de  sa  dicfion  impec- 
cable, de  son  geste  sobre,  de  sa  phrase  harmonieuse  et  cadencée. 
Aussi  bien  l'éloge  de  l'érudif  maître  de  confétcnces  à  la  Faculté  de 
l.ettces  de  Toulouse  n'est-il  plus  à  faire. 

J.  Picot. 


«  L'Azt  métidional  de  la  pétiode  tomaine  à  la  fin  du  moyen- 
âge,  i  —  Tel  est  le  sujet  qu'il  développa.  I.a  matière  était  considéra- 
ble. Il  y  fallait  puisée  avec  discernement,  évilet  l'érudition  toulfue 
et  donnée  pourtant  une  vue  nette  de  l'évolution  accomplie,  en  indi- 
quer clairement  les  stades,  en  dégager  les  lignes  principales,  en  dite 
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les  ocigineô  et  Ica  influencer.  Le  conféeenciec  y  a  natucellement  téoàbi 
du  mieux  qu'il  était  posaible.  Il  a  au  montcec:  pat  dea  Eematqueô 
aiguËâ  et  ingénieuaej,  pac  une  obecvation  exacte  des  œuvcea,  com- 
ment, à  l'époque  tomaine,  l'att  mécidional  s'est  tcouvë  influencé  pac 
Tact  antique,  non  point  d'une  manière  (oujoutj  directe,  au  moyen  de 
l'étude  qui  aucait  été  faite  pat  les  Languedociens  et  les  Convènes  des 
monuments  romains  élevés  pat  les  conquérants,  mais  bien  plutôt  au 
moyen  de  la  ctéation  d'ateliecs  locau:^,  due,  pouc  quelques-uns,  à 
des  actistas  transalpins,  mais  où  les  Gallo-romains  ont  appcis  une 
technique  qu'ils  appliquèrent  sans  plagiat.  —  Il  a  existé  de  ces  ateliers 
à  Toulouse,  à  Nacbonne.  La  villa  de  Macties-Tolosaue  est  un  exem- 
ple concluant  de  lent  métite. 

LoESque  l'occupation  romaine  prit  fin  et  que  celte  influence  dispa* 
Eut,  l'art  méridional  connut  une  période  de  stagnation.  La  fïguce 
humaine  disparut  de  la  décoration,  un  rudiment  d'ornementation 
survécut  seul.  Les  premiers  sièdes  de  l'ère  chiétienne  n'ont  guëce 
transmis  que  des  compositions  géométriques,  bien  tudimentaires 
auprès  des  vestiges  de  l'âge  pcécédenl. 

A  son  touE,  cette  influence  chEétienne  fît  place  à  une  influence 
nouvelle.  Les  Visigoths  envahiEent  la  région,  et,  avec  eux,  l'act 
oriental  fit  son  apparition  dans  le  Midi  de  la  France,  Puis  les  Visi- 
goths disparurent,  leuc  dernier  roi  se  retira  vers  l'Italie;  lentement 
la  rénovation  des  provinces  méridionales  se  prépara,  se  révéla.  Au 
x«  siècle,  les  négociants  vénitiens  commencèrent  à  remonter  de  Mar- 
seille jusqu'en  Auvergne,  transportant  des  étoffes,  des  objets  d'ivoire 
et  de  métal.  Les  motifs  de  ces  étoffes  et  de  ces  menues  œuvres  furen' 
adapiés  à  la  grande  sculpture  avec  une  gaucherie  qui  montre  à  quel 
délaissement  l'art  était  arrivé.  Mais  la  manière  allait  se  perfectionner. 
Cet  art  byzantin,  à  la  fois  somptueux  et  puéril,  eut  l'avantage  de  faite 
reparaître  la  forme  humaine  dans  la  sculpture,  A  vrai  diEe,  elle  n'eut 
qu'un  rôle  décoratif,  elle  fut  stylisée,  elle  contribua  à  l'équilibre  et 
à  l'harmonie  de  l'ensemble,  sans  aucun  souci  de  naturalisme,  De 
là,  ces  formes  allongées,  exagérément  minces  qu'elle  affecte  aux 
portails  des  églises.  Ma*s  dès  le  xii«  siècle,  laissant  aux  sEtistes  du 
Nord  cette  technique  particulière,  les  sculpleuES  du  Midi  ccvîncent 
à  l'idéal  romain  ;  le  type  humain  qu'ils  représentèrenl,  est  celui  qui  les 
environnait,  fidèlement  reproduit.  Le  xu"  siècle  est  l'apogée  de  l'art 
méridional  du  Sud-Ouest,  Il  s'est  retourné  vers  les  traditions  anti- 
ques; la  sculpture  a  une  souplesse,  un  fini  que  n'a  pas  celle  des  pro- 
vinces septentrionales.  Elle  se  conservera  personnelle  au  xiii'  siècle. 
puis,  enfin,  elle  subira,  elle  aussi,  l'influence  du  gothique,  arrivé 
aloES  à  la  perfection.  Au  xui'  siècle,  les  hommes  du  Nord  font  dans  le 
Midi  des  incursions  violentes;  et  aussi  des  relations  plus  suivies  s'éta- 
blissent entre  les  diverses  provinces.  Les  écoles  régionales  commen- 
cent à  perdre  leur  individualité.  Une  sculpture  uniquement /tan fo(,ie 
se  crée  avec  des  principes  uniformes.  Le  naturalisme  se  généralise, 
mais  sa  manière  de  môme  que  les  types  représentés,  s'éloigne  déjî- 
nitivement  de  l'arl  antique.  Ils  n'y  reviendront  qu'après  deux  siècles. 
Les  sculptures  du  Midi  ont  le  même  style  que  celles  du  Nord  qui 
maintenant  sont  dominantes.  On  voit  aux  églises  des  diverses  parties 
de  la  France  tes  mêmes  motifs  d'ornementation,  généralement  em- 
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ptunWô  à  la  flo"  locale  ;  mais  à  la  fin  du  moyen-âga,  les  aculpteuta 
petdEont  de  vue  cette  decnièce  couleuc  locale  pouK  îrepeéacnteK  pat  tout 
les  pcoductiona  du  aol  qui  leut  pacaïttont  aimplement  avoit  la  plua 
grande  valeuc  décoi:ative,  âanA  de  pcéoccupec  du  lieu  d'ocigine. 

Voici  le  XV'  siècle.  La  aculplute  se  catacttîtise  pat  le  choix  des  sujets. 
L'att  médiéval  est  activé  à  cette  extrême  fineaae  d'exëculion  pcoptc 
aux  décadences.  Aptes  la  tudesae  maladtoîti^  du  dëbut,  et  les  estais 
malheureux,  et  les  tâtonnements  discutables,  aptes  la  tobusteâAe 
élégante  et  souple  du  xiii'  siècU,  des  signes  de  dégénécesce'rce  avaient 
commencé  à  patattte.  Ce  qui  s'était  d'abotd  manifesté,  c'était  le  souci 
à  peine  excessif  du  natutalisme  des  poses,  le  soin  des  détails,  la 
techetche  non  plus  de  la  gtandeuc  des  ensembles,  mais  de  la  gt&ce 
des  parties  séparées.  Les  lobes  des  fenêlces  s'étaient  déjà  compli- 
qués, les  moulucations  des  portails  s'étaient  amincis  et  multipliés, 
les  statues  avaient  petdu  la  pureté  de  leuts  lignes  sous  Us  cassuces  ttop 
nombreuses  des  plia  des  vêtements.  Au  xv«  siècle,  la  mièvrerie  s'af- 
firme. Le  souci  de  la  perfection  s'attache  de  plus  en  plus  à  de  petites 
AUtfaces,  la  délicatesse  sculpturale  augmente,  la  tenue  architectucale 
a'affaiblit.  La  sensibilité  des  artistes  s'amenuise,  les  motifs  décoratifs 
aux  reliefs  puissamment  accusés,  aux  lignes  simples  et  nobles,  ne  les 
satisfont  plus.  Les  fleuri  stylisées  du  début,  les  feuillages  gras  et  les 

du  siècle  précédent  leurs  paraissent  frustes  et  lourds.   Il 

faut  à  leur  raffinement  de  décadents  une  ornementation  plus  frêle, 
des  contours  plus  affétés.  On  voit  alors  figurer  le  chardon  des  lan- 
des, le  lierre  gardien  des  ruines,  des  lignes  sèches  et  cassées  comme 
des  branchages  morts.  Tandis  que  celte  décotation  de  déclin,  de 
solitude,  d'automne,  monte  aux  linteaux  et  aux  chambranles,  s'enguir- 
lande au  haut  des  piliers  et  court  en  bandeaux  le  long  des  murs,  la 
sculpture  animée,  sous  la  même  cause  obscure  et  profonde,  choisit 
pour  scènes  des  pietà,  des  mises  au  tombeau,  toute  la  représentation 
de  la  mort.  Sa  poésie,  sombre  malgté  le  maniérisme,  répand,  pat 
toutes  les  églises  de  France,  la  même  impressionnante  prophétie  d'une 
disparition  prochaine.  Toutes  les  pierres  des  cathédrales  semblent 
annoncer  la  mort  du  premier  idéal  français. 

L'art  du  Midi,  né  de  la  beauté  antique,  tributaire  du  génie  latin, 
produit  peu  d'œuvres  à  cette  époque  tardive,  tout  au  moins  peu  d'oeu- 
vres issues  encore  de  l'esprit  du  moyen-âge.  Ses  tendances  l'éloignent 
de  cet  anéantissement  et  son  amour  de  la  simple  ordonnance  des 

équilibrées    répugne  à    ces  dentelures,   vertigineuses    comme 

mysticisme  qui  semble  les  inspirer.  Mais  pendant  que,  dans  le  Nord, 
une  tenaissance  française  hésite  à  éclote,  Toulouse  qui  reprend  con- 
tact avec  l'Italie,,  noua  prouve  par  ses  monuments  qu'elle  est  allée 
s'inspirer  à  Florence  d'une  formule  d'att  neuve.  Le  Midi  répudie  les 
doctrines  vieillies,  il  se  tourne  de  nouveau  vers  l'âme  latine  comme 
vers  la  vie. 

P.  Lespinasse. 

Voilà  dans  ses  grandes  lignes  et  reflétée  aussi  fidèlement  que  possi- 
ble, la  très  remarquable  conférence  de  M.  Giaillpt.  Il  avait  fini  de 
parler,  on  l'écoutait  encore.  Et  comme  M.  Begouen,  il  eut  les  hon- 
neurs d'un  triple  ban. 
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La  Société  dei  étudea  du  CommingeA  a  U  dcoit  d'étce  ^ôce 
cèà  dei  confécenceâ  dont  elle  pEÎl  l'initiative  donne  la 
qu'elle  peut  téaliâec  à  Saint-Gaudenâ  et  danâ  la  cëgion,  Bcillante  et 
active  à  aea  débuta,  elle  avait  pacu  â'anémiei:  quelque  peu  dana  leâ 
délices  de  aea  pcemieta  tEiomphea;  elle  âomtneillait  seulement  et  âon 
téveil  eat  plein  de  pcomeisea.  Sous  une  vigouteuae  împulôion,  elle  a 
l'espéEance  de  gtoupet  autouc  d'elle  de  nouveaux  adhétenta  ;  bientôt 
vont  tepacaifEs  les  joyeuses  excucsions  de  jadis.  L'att  et  l'hiitoite  y 
gagnecont  sans  doute,  mais  aussi  la  petite  gloice  locale,  chète  à  nos 
cceuirs,  de  notte  vieille  et  coquette  capitale  •  Chitatum  Nebozani 
pzincepô  • 

J.  P. 
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A  TRAVERS  LA  RÉGION 

Le  Congrès  de  Pérlgueuz 

Du  29  juillet  au  3  août  s'est  tenu,  k  Périgueux,  le  Congrès  de  l'Union 
des  Sociétés  savantes  du  Sud-Ouest.  Il  a  obtenu  un  vif  succès  :  quinze 
Sociétés,  sur  dix-neuf  que  groupe  l'Union,  étaient  représentées.  D'inté- 
ressaotes  cooimuDicatloos  y  turent  faites;  des  excursions  charmaiites 
en  rehaussèrent  l'attrait  ;  il  adopta  diverses  mesnres  destinées  à  faciliter 
le  travail  des  fureteurs  d'archives.  Notre  collaborateur,  M.  Joseph  Picot, 
délégué  au  Congrès  par  la  Société  des  études  du  Comminges  et  par 
l'Escôlo  derat  Ptrenéos,ien  donnera  un  compte  rendu  détaillé  dans  notre 
prochaine  livraison. 

Lachon  et  la  "  Revue  de  Comminges  " 
La  Revue  de  Comminges  ne  saurait  se  désintéresser  de  tout  ce  qui 
peut  accroître  le  rayonnement  de  la  petite  patrie.  Elle  avait  suivi,  l'an 
passé,  avec  le  plus  vif  intérêt,  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Super- 
bagnëi^s.  Elle  est  heureuse  aujourd'hui  de  signaler  la  féconde  activité 
de  la  nouvelle  Société  des  Thermes  et  du  Casino  de  Luchon.  Son  pro- 
gramme a  le  double  mérite  de  tenir  compte  à  ta  fois  des  obligations  du 
présent  et  des  perspectives  de  l'avenir  :  elle  accomplit  sans  vains  éclats 
ce  qu'elle  a  sobrement  annoncé.  Puisse-t-elle  rendre  à  la  Reine  des 
Pyrénées  toute  la  vogue  qui  lui  fut  jadis  acquise  et  qu'elle  mérita  par  la 
vertu  de  ses  eaux  et  par  le  cadre  merveilleux  dont  ta  Nature  l'a  dotée. 
Nous  lui  souhaitons  un  succès  d'autant  plus  complet  que  Luchon  a  été 
le  berceau  de  notre  Société  puisqu'elle  vit  naître  son  fondateur,  le  savant 
et  regretté  Julien  Sacaze.  Notre  vœu  —  il  l'eût  formulé  comme  nous  — 
c'est  que  la  Société  thermale  des  Pyrénées  réalise  dans  tout  son  noble 
orgueil  la  vieille  devise  luchonnaise  ;  i(  Balnewn  Lixonense  potl  Neapa- 
litenie  primum  ». 

BbcoIo  deras  Plrenéos 

C'est  les  31  aoflt  et  1"  septembre  que  l'Escôlo  deras  Pirenéoa  a  tenu 
à  Boulogne  s-G  es  se  sa  Félibrée  annuelle  dont  nous  rendrons  compte 
dans  notre  prochain  numéro. 

J.  P. 


BIBLIOGRAPHIE  —  ARCHEOLOGIE  - 


Dana  le  journal  "  La  Dépêche  "  du  23  juin  detnrec,  M.  L-F. -Louis 
Meclet  annonce  qu'à  la  suite  d'une  dëmatche  de_M.  Ccuppi,  toujoui:a 
attentif  à  condeEvec  et  à  faite  connaîtce  tout  ce  qui  touche  aux  LettceA 
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et  aux  AttA  dana  notce  cégion,  •  M.  L^on  Becacd,  âoua-âecEëtaice 
d'État  aux  Beaux-Aïb,  examineca  de  nouveau  la  demande  de  cla.^âe- 
ment,  comme  monument  hiâtoctque,  du  cloitce  de  Bonnefont.  ■ 

La  Société  de»  études  du  Commtngea  ne  âauEait  tacdec  davantage 
de  cemetcier  M.  Ccuppî  et  "  La  Dépêche  »  de  fintécét  qu'ils  pottent 
à  nos  EÎcheiaea  astiatiques.  L^  Société  o'emploieca,  dàna  la  plus 
grande  mesure  possibte,  à  les  secondée  dans  leuts  effoEts.  Elle  se 
pEOpose  d'étudieE  très  ptochainemcnt  les  moyens  de  les  aidée  effica- 
cement dans  la  Eeconstilution  de  ce  cloitte,  en  groupant  les  moEceaux 
du  monument  de  Bonnefont  actuellement  épass. 

S.  M. 


Réiabliàiement  de  l'évêché  de  Commingei  et  oz-ganiôation  d'un 
actondtââement  de  Monttejeau  (1810-1829).  —  Dans  un  Mémoire 

adressé  en  i853  par  le  conseil  municipal  de  Monttejeau  pour  protes- 
ter près  du  Minbtre  des  TtaMaux  Publics  conlte  le  projet  établi  par 
les  Ponts  et  Chaussées  dans  le  but  de  rectifier  les  rampes  donnant 
accès  dans  cette  ville,  nous  tEouvons  à  la  p.  i  les  notes  suivantes  : 

Dès  l'année  1810,  M.  Labbé  Lannes,  pEéfet*du  département  des 
Hautes- PyEé  née  s,  au  nom  du  Conseil  général,  sollicitait  M,  le  Minis- 
tre de  rintérieuE  de  proposer  à  S,  M,  l'Empereur  et  Roi  la  formation 
d'un  quatEième  arEondissement  dont  MontEejeau  devait  ètEe  le  chef- 
lieu.  En  i8n,  le  Parquet  de  Pau  pEésenta  à  M.  le  GEand  Juge  la  liste 
des  candidats  qui  devaient  composer  le  tribunal  civil  [de  cet  aEton- 
dissement].  • 

En  mai  [82g,  le  Conseil  d'Etat  fut  saisi  d'un  projet  de  loi  relatif  au 
rétablissement  de  l'ancien  évêché  de  Comminges  et  d'un  arrondisse- 
ment se  composant  des  cantons  de  MontEejeau,  Saint'-BcEtcand,  Saint- 
Béat,  Bagnères-de-Luchon,  Mauléon-Barousse,  Nestier  et  Castelnau- 
Magnoac.  On  devait  négocier  avec  l'Espagne  pout  obleniE  la  cession 
de  la  vallée  d,Aran,  en  tant  moins  d'une  partie  des  cent  millions  que 
cette  puissance  devait  à  la  France  , 

Le  7  juin  suivant  [i83o?],  M,  Alexandre  du  Mège,  à  la  faveuE  de 
son  ami  intime  M.  de  Montbel,  était  reçu  par  Charles  X  en  audience 
particulière.  Le  Roi  lui  dit  ;  «  Chevalier,  je  vous  ai  désigné  pour  rem- 
(  plie  les  fonctions  de  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Montrejeau 
■  que  je  crée  à  l'occasion  du  Eétablissement  de  l'ancien  EvSché  de 
.  ■  Comminges  >.  La  Eévolutton  de  Juillet  déjoua  cette  combinaison. 

I,  cr  R«oua  ds  Commingtt,  an.  1913,  p.  187. 
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SÉNÉCHAUSSÉE  DES  QUATRE  VALLÉES 


Le  Pays  des  Quatre- Vallées  formait,  avant  1789,  une 
Sénéchaussée  d'èpée. 

Primitivement  le  Sénéchal  était  un  homme  qui  rendait 
la  justice  et  commandait  les  rorces  militaires  au  nom  du 
Comte. 

Ces  deux  fonctions  furent  remplies,  après  l'institution 
des  Parlements  de  Paris  et  de  Toulouse,  par  deux  person- 
nages distincts,  savoir  :  le  Sénéchal  de  robe  et  le  Séné- 
chal d'épée. 

Au  premier  était  dévolu  l'exercice  de  la  justice  et  au 
dernier  le  gouvernement  des  places  fortes. 

Le  pays  des  Quatre- Vallées  avait  été  rattaché  par  let- 
tres patentes  de  Louis  XI,  en  date  du  27  décembre  1473,  à 
la  Sénéchaussée  de  Lectoure.  II  passa  au  xvii*  siècle  à 
celle  d'Auch. 

Sept  sièges  relevaient  de  cette  Sénéchaussée,  savoir: 
le  Sénéchal  d'épée  et  gouverneur,  le  Juge  en  chef,  le 
Lieutenant  principal,  le  Procureur  du  Roi,  dont  la  juri- 
diction s'étendait  à  tous  les  sièges  où  la  justice  ne  pouvait 
être  administrée  qu'au  nom  du  Sénéchal  et  du  Juge  en 
chef;  trois  Lieutenants  particuliers,  dont  la  juridiction 
était  limitée  aux  sièges  où  elle  était  établie.  Il  existait  en 
outre  un  Avocat  du  roi  de  création  récente,  dont  la  juri- 
diction était  limitée  aux  vallées  d'Aure  et  de  Neste. 

Le  Sénéchal  d'épée  ou  gouverneur,  avant  d'entrer  en 
possession  de  sa  charge,  devait  prêter  serment  devant  le 
Parlement  de  Toulouse.  Il  était  ensuite  installé  dans  les 
places  dont  il  avait  lo  commandement.  Celles-ci  étaient 
au  nombre  de  quatre,  savoir:  Bramebaque,  en  Barousse; 


I.  i-  tTÎmuira  1913.  Tm  XXmi  —  16. 
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Labarthe,   dans  ta  Neste  ;  Cadèac  et  Tramesaigues  en 
Aure. 

II  avait  aussi  sous  ses  ordres  les  villes  fermées  de 
Castelnau-Magnoac,  Mauléon,  Sarrancolin  etArreau. 

Le  château  fort  de  Bramebaque  était  déjà  en  ruines  au 
zvTi'  siècle,  celui  de  Labarthe,  devenu  un  repaire  de 
Ligueurs,  fut  démantelé  par  ordre  de  Henri  IV. 

Il  ne  restait  que  ceux  de  Gadéac  et  de  Tramesaigues, 
situés  à  la  frontière  de  l'Aragon.  A  leur  tête,  des  capi- 
taines châtelains,  nommés  par  le  corps  du  pays  et  con- 
firmés^dans  leur  pouvoir  par  le  Sénéchal  d'épée. 

Les  Capitaines  étaient  préposés  à  la  défense  du  pays  et 
à  la  garde  des  prisonniers.  Ils  convoquaient  les  habitants 
des  lieux  qui  ctaientdu  ressort  de  la  châtellenie,  suivant 
leur  rang,  tant  pour  le  service  militaire  que  pour  la  sur- 
veillance des  prisonniers.  CJuoique  entretenus  aux  frais 
du  roi,  ils  recevaient  encore  des  prisonniers  un  droit 
d'entrée  et  un  droit  de  geôle. 

Les  capitaines  châtelains  de  Tramesaigues  prélevaient 
un  droit  de  sauvegarde  sur  les  troupeaux  de  bêtes  à  laine 
étrangers  qui  passaient  sur  les  ponts  de  la  Mousquère  à 
Bourisp,  et  de  Saint  Jacques  à  Vignec.  Celui-ci  consistait 
en  une  brebis  et  un  fromage. 

Les  capitaines  devaient  répondre  des  prisonniers  rete- 
nus pour  crime  capital  sous  peine  de  500  livres,  et  de 
leur  0  évadement  »  sous  la  même  peine. 

De  la  Chàtellenie  de  Gadéac  relevaient:  Ancizan,  Gu- 
chen,  Grézian,  Aulon,  Bazus-Aure,  Guchan,  Grailhen, 
Camparan,  Bourisp  et  Vielle. 

De  celle  de  Tramesaigues  :  Vignec,  Soulan,  Saint-Lary, 
Sailhan,  Cadeilhan,  Tracherre  et  le  Val  d'Aragnnuet. 

Les  habitants  d'Azet,  Estensan,  Ëstensaignet  et  Ëns 
avaient  été  dispensés  par  Jean  de  Labarthe  daller  mon- 
ter la  garde  au  château  de  Gadéac,  à  la  condition  de  faire 
le  guet  à  la  tour  située  proche  de  l'église  d'Azet,  par 
acte  du  !"■  octobre  1367.  Ce  privilège  n'était  plus  en 
vigueur  au  XVII'  siècle. 
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Etaient  également  dispensés  de  cette  garde  les  habi- 
tant d'Arreau,  en  considération  de  celle  qu'ils  devaient 
faire  au  bourg  dit  de  la  Barbacane,  muré  de  trois  côtés, 
avec  les  habitants  de  Jézeau  et  Pailhae. 


Xâste  des  Sénéchaux  des  Quatre- Vallées 

Jean  de  Labarthe-Moncorneil,  le  premier  des  Séné- 
chaux connus,  est  présent  le  2  avril  1440  à  la  destitution 
de  Jacques  de  Chabannes,  Sénéchal  de  Toulouse  et  à 
l'institution  de  Galobie  de  Panassac.  (Hitoire  de  Langue- 
doc, par  don  Vaissette,  t.  V,  p.  2173). 

Il  figure  encore  le  31  août  1451,  dans  un  hommage 
rendu  par  noble  Guillaume  de  Voisins,  seigneur  de  Mon- 
taut  et  baron  de  Pezensac,  à  Jean  V,  comte  d'Armagnac. 
[Glanage  de  Lai  cher,  t.  XX,  p.  392). 

Arnaud-Guilhem  de  Labarthe,  fils  du  précédent,  sei- 
gneur de  Moncorneil  et  de  Guizerix,  premier  baron  d'As- 
tarac,  soutient  un  procès  contre  Isabelle  d'Armagnac, 
sœur  de  Jean  Y,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Betpouey. 
Dans  une  enquête  qui  eût  lieu  le  20  mars  1474,  les 
témoins  déclarent  qu'il  est  seigneur  haut  justicier  de 
ladite  terre,  aux  mêmes  titres  que  son  père  et  son  grand 
père.  (Les  grands  officiers  de  la  Couronne,  t.  VII,  p.  213). 

Noble  Jean  de  Devêze  est  institué  par  Isabelle  d'Arma- 
gnac, en  vertu  du  2'  Codicite  du  5  août  1475,  légataire 
d'une  somme  de  100  écus  d'or,  en  récompense  de  ses 
services  comme  Sénéchal. 

Le  même  jour  il  appose  sa  signature  dans  les  3^  et  4* 
Codiciles.  [La  Succession  d'Isabelle  d'Armrgnac,  par  Ch. 
Samaran,  Revue  des  Hautes-Pyrénées,  2'  année,  p.  178). 

Jean  de  Labarthe  reçoit,  le  16  novembre  1498,  le  serment 
de  fidélité  des  habitants  de  Guizerix  en  présence  d'Ar- 
Daud-Guilhem  de  Labarthe,  seigneur  de  la  Terrade.  (P. 
Anselme,  t.  VII,  p.  213). 
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Il  avait  épousé  Brunette  d'Isalguier,  tante  d'Antoinette, 
femme  du  fameux  Biaise  de  Monluc.  (Ibid). 

En  qualité  de  tuteur  de  noble  François  de  Manas,  Sei- 
gneur de  Durfort,  il  assiste,  le  5  janvier  1516,  au  contrat 
de  mariage  passé  entre  noble  Bernard  de  Padenas,  sei- 
gneur de  Marambat  et  de  Catherine  de  Manas,  sœur  de 
François.  (Ibid). 

Corbeyran  de  Lortet,  ordonne  une  enquête  le  8  octo- 
bre 1527,  à  l'occasion  d'un  procès  entre  les  habitants  de 
la  ville  d'Arreau  et  ceux  des  Quatre- Veziaux  (Ancizan, 
Cadéac,  Grézian  et  Guchen)  au  sujet  de  la  forêt  du  Diffé- 
rend. (Parchemin  Ex  nostris). 

Mathieu  de  Labarthe  épouse  le  20  avril  1530  Catherine 
de  Lomagne,  liile  de  F"rançois  de  Lomagne,  baron  de 
Montagnac  et  de  Corrensaguet,  et  de  Jeanne  de  Laroche- 
Fontenilles. 

Il  transige,  le  20  février  1544,  avec  Barbe  sa  sœur,  au 
sujet  de  la  succession  paternelle  en  présence  de  Pierre 
de  Saint-Lary  de  Bellegarde,  de  Jean  d'Arcizas  et  de  Jean 
de  Soréac. 

Suivant  acte  du  12  janvier  1553,  il  obtient  confirmation 
,du  droit  de  prendre  le  bois  mort  dans  la  forêt  de  Cam- 
puzan  en  Magnoac. 

Jehan  de  Montesquieu,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Montesquieu  et  terre  d'Anglois,  Estipouy,  Riguepeu  et 
Pounpignan,  nomme,  te  12  août  1540,  noble  Bernard 
Déous,  seigneur  de  Grézian,  comme  son  lieutenant  dans 
le  Magnoac,  et  ordonne  à  M*  Bernard  de  Lassus,  docteur 
en  droit  et  juge  ordinaire  d'Aure,  de  le  mettre  en  posses- 
sion dudit  titre.  (Parchemin,  ex  Nostris.J 

Le  même,  reçoit  le  22  février  1557,  procuration  d'An- 
toine de  Navarre  et  de  Jeanne  d'AIbret  pour  donner  en 
fief  le  moulin  à  blé  du  Rivet  aux  habitants  d'Aspet. 

Hugues  deCazaux,  seigneur  de  Laran  en  Magnoac,  est 
nommé  lieutenant  de  Sénéchal  par  noble  Jean  de  Galard 
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seigneur  de  l'Iste,  Bouzon,  de  Sainte- Livrade  et  cham- 
bellan du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre. 

Philippe  de  Cazaux,  cli  valier,  soignour  de  Gauhsaii  et 
autres  lieux,  délivre  le  10  juin  1594,  une  attestation  aux 
habitants  de  Bazus,  Guchan  et  Saubissan,  touchant  la 
propriété  de  la  montagne  d'Atgela  et  Saux.  (Parchemin, 
Archives  comm'"  de  Guchan.) 

Pierre-Arnaud  de  Cazaux,  seigneur  de  Gaussan,  est 
mentionné  le  1*''  mars  1597.  (Glanage  de  Larcher,  t.  XII, 
p.  27.) 

Urbain  de  Noé,  baron  de  Valentine  et  autres  places, 
mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  adresse  une 
Ordonnance  le  20  juin  1600  à  Bernard-Jean  Fournier  du 
Canton,  lieutenant,  d'Arreau,  pour  faire  réparer- les  châ- 
teaux de  Cadéac  et  de  Tramesaïgues.  (Registre  Arnaud 
Lacroix,  not.) 

Le  même  désigne,  le  13  janvier  1618,  M'  Perrière,  pro- 
cureur en  la  Cour  du  Sénéchal  d'Armagnac  pour  pour- 
suivre l'appel  contre  les  consuls  de  Sailhan  et  Saint- Lary 
au  sujet  du  droit  de  sauvegarde  que  les  capitaines  du 
château  de  Tramezaigues  avaient  coutume  de  prélever 
sur  le  bétail  de  comane  (commande)  qui  allait  paccager 
sur  les  montagnes  de  Consaterre,  Fittelongue  et  autres. 
(M'  Brunet,  notaire  d'Estancarbon.) 

Louis  de  Noé  rend  le  16  avril  1639,  une  Ordonnance 
convoquant  le  ban  et  arrière-ban  de  la  noblesse  à  Castel- 
nau-Magnoac  pour  y  faire  le  dénombrement  des  fiefs 
nobles.  11  décharge  le  4  juin  suivant,  en  vertu  de  ladite 
Ordonnance,  le  sieur  Dominique  Fournier  de  Ségure  du 
service  personnel  et  de  la  taxe.  (Papier,  ex  Nostrie.J 

Hoger  de  Noé  Lîsle,  baron  desdits  lieux  Sauveterre  et 
autres  places,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du 
roi  exerça  la  fonction  de  Sénéchal  en  1667. 

Pascal  Boue,  syndic  de  Grailhen,  fait  opposition  en  1678 
à  une  Ordonnance  du  marquis  de  Noé  qui  avait  nommé 
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noble  Jean  d'Agut,  de  Saint-Lary,  capitaine  du  château 
de  Trameaaïgues  au  lieu  de  Fisse,  et  proteste  devant  le 
duc  de  Roquelaure,  gouverneur  de  la  province  de  Guienne. 
(Registre  Jean  Sale,  not.  d'Arreau,  f'  254.) 

Par  sentence  prononcée  en  1681,  il  exempte  les  consuls 
d'Ens  de  toute  contribution  aux  réparations  du  presby- 
tère de  Sailhan,  (Archives  des  H'"-Pyr.,  Fonds  G.  965.) 

Marc-Antoine  de  Noé,  colonel  d'infanterie,  organise  les 
milices  des  Quatre- Vallées  durant  la  guerre  de  la  qua- 
druple Alliance. 

Il  est  qualifié  de  marquis  et  de  chevalier  de  Saint-Louis 
dans  une  Ordonnance  adressée  aux  syndics  d'Aure  le 
12  août  1715,  pour  faire  chanter  un  Te  Deum,  k  l'occasion 
de  la  prise  de  Fontarabie.  (Archives  des  H"'-Pyrénée3. 
Fonds  Guchen.) 

II  meurt  le  13  octobre  1733. 

Marc-Roger  de  Noé,  baron  de  l'Isle,  marquis  de  Noé, 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  brigadier  des  armées 
du  roi  obtient  le  commandement  de  la  province  de 
Guienne.  {Saint- Anselme,  t.  IX,  p.  837.) 

Louis,  vicomte  de  Noé,  reçoit  en  1758,  un  cheval  d'Es- 
pagne de  la  part  des  Quatre-Vallées,  en  récompense  de 
ses  bons  services,  (Archives  des  Quatre-Vallées,  n'  292. 
Préfect.  de  Tarbes.) 

Qualifié  des  titres  de  chevalier  de  Saint-Louis,  colonel 
de  cavalerie  et  chambellan  du  duc  d'Orléans  en  1768,  on 
le  trouve  en  1774  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
et  maire  de  Bordeaux. 

L'article  50  du  cahier  des  doléances  des  Quatre-Vallées 
rédigé  en  1789,  parle  du  Sénéchal  en  ces  termes  :  «  Les 
députés  qui  composent  la  présente  assemblée  supplient 
très  humblement  Sa  Majesté  de  rendre  à  leur  Cour  et 
à  ses  fonctions  M.  le  vicomte  de  Noé  leur  Sénéchal  qui 
depuis  longues  années  fait  sa  situation  l'objet  de  leurs 
regrets.  » 
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Le  marquis  de  Faudoas,  dernier  Sénéchal  de8  Quatre- 
Vallées,  adresse,  en  1775,  une  lettre  aux  États  pour  les 
inviter  à  fairu  des  feux  de  joie,  à  l'occasion  de  l'avéne- 
ment  au  Trône  de  Louis  XVI.  (Archives  des  Quatre-Val- 
lées,  préfecture  des  H"*Pyrénées) 

Fr.  Marsan, 
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A  PROPOS   DE   IiA   FONDATION 


L'ABBAYE    D'EAUNES 


Tout  récemment  parurent  îci-mème  Dbjàx  notes  concer- 
nant VAbbaye  de  Notre-Dame  d'Eaunes  en  Commingea*. 
Elles  ont  apporté  à  l'histoire  de  la  vieille  abbaye  cister- 
cienne d'intéressantes  précisions.  M.  Damien  Garrigues 
nous  pardonnera  toutefois  de  discuter  quelques-unes  de 
ses  hypothèses,  ou  mieux  de  lui  soumettre  quelques  dif- 
ficultés que  ses  arguments  n'ont  pas  paru  résoudre. 


Il  semble  attrfbuer  à  tort  aux  Croises  le  meurtre  de 
l'abbé  d'Eaunes  et  du  convers  qui  l'accompîignait'.  Pierre 
de  Vaux-Cernay  nous  a  transmis  un  récit  détaillé  de 
ce  fait*,  avec  un  luxe  de  détails  qui  montre  qu'il  avait 
recueilli  ses  renseignements  abonne  source  il  nous  dit  que 
l'abbé  et  ses  compagnons  furent  assaillis  en  haine  de  leur 
habit,  parce  qu'ils  étaient  religieux  de  Citeaux  :  ce  qui  ne 
saurait  être  le  cas  des  Croisés.  La  lettre  des  consuls  de 
Toulouse  au  roi  d'Aragon  ne  prouve  pas  le  contraire  :  les 
consuls  se  contentent  de  souligner  l'inconséquence  des 
réclamations  des  Croisés  et  des  légats,  qui  leur  repro- 
chent leurs  relations  suspectes  avec  les  routiers,  tandis 
qu'eux-mêmes  les  reçoivent  sous  leur  tente,  et  vivent  fami- 
lièrement avec  les  assassins  de  l'abbé  d'Eaunes  et  avec 
ceux  qui  avaient  mutilé  les  moines  de  Boulbonne.  C'est  à 

1.  Tome  XXVII,  1912,  pp.  133-liO,  iîj6-î;0;  tome  XXVIII.  IBIS,  p.  i-14. 

2.  Il  ne  fait  que  suivre  en  cela  l7/ts(oire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  tome  VI.  p.  31B. 

3.  //illoris  Albigeiuium.  dans  D.  Bouquet,  Recusil  des  h'itoriena  d«s  Gau(u,  Parla' 
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ces  derniers,  en  effet,  et  non  à  l'abbé  d'Eaunes  et  à  son 
convers,  que  se  rapporte  la  dernière  phrase  de  la  lettre 
des  consuls  citée  par  M.  Garrigues'. 

D'après  les  listes  d'abbés  d'Eaunes,  ce  serait  «  proba- 
blement Raymond  I"  »  qui  aurait  ainsi  été  massacré. 
Notons  cependant  que  Henriqucz^,  suivi  par  les  autres 
martyrologes  ou  ménologes  de  TOrdre,  donne  à  l'abbé  le 
nom  d'Etienne  et  au  convers  celui  d'Hildebrand.  Henri- 
quez  avait  des  sources  que  malheureusement  nous 
n'avons  pu  vérifier.  Si  son  information  est  exacte,  il  fau- 
drait ajouter  un  nouveau  nom  à  la  liste  des  abbés 
d'Eaunes. 


Dans  une  note*,  M.  Garrigues  nous  fait  connaître  un 
acte  intéressant  de  prise  d'habit  d'un  ermite.  Il  n'appa- 
raît pas  de  la  teneur  de  l'acte  que  le  prieur  agisse 
comme  délégué  de  l'abbé  com mandataire,  pas  plus  qu'il 
n'est  exact  de  dire  que  «  tout  autre  prêtre  requis  »  aurait 
pu  donner  l'habit.  Sans  doute,  à  l'origine  de  l'établisse- 
ment des  commendes,  les  abbés  commendataires.  se  con- 
sidéraient comme  de  vrais  abbés  et,  comme  les  abbés 
réguliers,  quelques-uns  se  préoccupèrent  du  gouverne- 
ment spirituel  du  monastère.  C'était  le  petit  nombre,  et 
malgré  leur  bonne  volonté,  il  était  évident  qu'ils  n'avaient 
pour  ce  rôle  ni  la  compétence  ni  l'ascendant  nécessaires. 
Tous  ne  s'en  rendirent  pas  un  compte  suffisant  et  leur 
immixtion  ne  tarda  pas  à  entrainer  de  graves  abus.  Pour 
y  remédier,  les  supérieurs  majeurs  de  l'ordre  de  Citeaux 
obtinrent  du  Saint-Siège  des  privilèges*  enlevant  aux 
commendataires  toute  juridiction  sur  les  religieux.  Dès 
lors  t'abbé  commendataire  se  contenta  de  percevoir  les 

1.  Hitloirt  de  Languedoc,  éd.  citée,  1.  VIII,  c.  619, 
ï.  Menologium  Cistertiemt,  Anvers,  1664,  p.  tl7-118, 
3.  Pftg»  i  du  tirage  i  pari. 

i.  Pie  II,  Super  gregem,  i _v>ùt  Ui3 -,  Sfile  IV,  Curs  noeira,  1!  mars  1475:  Mescliel, 
Priviligea  d»  l,ordre  de  Cialeaux.  Far)4, 1713,  p.  Û,  ViO. 
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revenus  de  l'abbaye  et  de  jouir  des  droits  féodaux  et  des 
prérogatives  civiles  attachées  à  son  titre,  telles  que  séan- 
ces aux  Etats,  etc.  La  juridiction  spirituelle  de  l'abbé 
régulier  passe  en  majeure  partie  à  l'abbé  de  la  maison- 
mère,  ou,  si  cetie-ci  était  en  commende,  à  l'abbé  régulier 
de  la  maison  qui  avait  donné  naissance  à  la  maison-mère  : 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce.qu'on  trouvât  un  abbé  régulier. 
Quand  l'abbaye  d'Eaunes  tomba  en  commende,  la  juri- 
diction de  l'abbé  aurait  dû  passer  à  l'abbé  de  Berdoues, 
si  ce  monastère  lui-même  n'avait  pas  été  en  commende, 
et,  à  défaut  de  Berdoues,  à  l'abbé  de  Morimond.  C'est 
donc,  en  fait,  ce  dernier  qui,  pendant  une  partie  du 
XVI'  siècle  et  durant  les  deux  siècles  suivants,  exerça  la 
juridiction  ecclésiastique  régulière  sur  l'abbaye  d'Eaunes. 
Mais  comme  ces  abbés  le  plus  souvent  très  éloignés  et 
chargés  d'un  grand  nombre  de  monastères  ne  pouvaient 
s'en  occuper  par  eux-mêmes,  ils  établissaient  dans  cha- 
que abbaye  des  prieurs  conventuels  ^  amovibles,  qui  exer- 
çaient sous  leur  dépendance  la  juridiction  ordinaire. 
Seuls,  certains  actes  importants,  ou  que  la  discipline  de 
l'Ordre  attribuait  aux  abbés  réguliers  bénits,  furent  ré- 
servés à  l'abbé  de  la  maison-mère,  appelée  Père  immédiat 
ou  Abbé-Père.  Parmi  ces  actes,  on  rangea  la  bénédiction 
des  moines  et  celle  des  moniales  au  jour  de  leur  profes- 
sion. Elle  fut  déléguée  par  les  Pères  immédiats  à  l'abbé 
régulier  le  plus  voisin,  ou  à  son  défaut  à  un  abbé  commen- 
dataire,  plus  tard  au  vicaire  général  de  la  province,  et,  . 
lorsqu'on  institua  des  noviciats  communs,  même  au 
prieur  conventuel  de  la  maison  oii  était  le  noviciat. 
L'abbaye  d'Eaunes  n'ayant  pas  été,  si  ce  n'est  peut- 

1.  Il  y  BTBil  plusieurs  sortes  de  prieurs  :  1*  Les  prieurs  titulaires,  qui  âlus,  ou  nominéB 
parlespalrana,  rei^evB^enlea  li(i«  unbâcéaceecclésiasUiiueourégulîerportaiille  titrede 
prieuré.  Ce  bécéflce  ou  ce  monasièrB,  «n  général  molûs  Impuriant  qu'uus  ahbaye,  don- 
nait i  son  lilulaire  les  mêmes  droits  que  les  abbayes  A  l'abbé,  sauf  certains  privilAges 
hODortflqu«B.  3'  l.ea  prieurs  conventuels  ou  claustrant:,  HEDOvibles,  ctioiaia  par  l'abbé, 
étaient  les  seconds  supérieurs  dans  une  ubbaye  et  rem  plaidaient  l'abbé  A  la  tète  de  la 
communauté,  qunnd  il  était  absent.  L'usut^e  s'est  Introduit  dans  la  suite  de  réserver  le 
titre  de  prieur  conventuel  au  supérieur  régulier  placé  k  la  i^te  des  moines  dans  une 
abbayaen  commende,  et  l'appellalion  de  prieur  claustral  pour  le  second  supérieur  d'une 
abbaye  qui  est  pourvue  d'un  abbé  rûjjuJler.  Le  prieur  tllûlBlre  est  prélat,  le  prieur  con- 
ventuel eu  a  les  droits,  laadis  que  le  prieur  claustrât  n'est  qu'un  supérieur  subalterne. 
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être  au  ivi*  siècle,  le  noviciat  de  la  province  de  Toulouse, 
son  prieur  n'a  jamais  eu  le  pouvoir  de  donner  l'habit  ou 
de  bénir  les  moines,  et  son  abbé  n'a  jamais  pu,  puisqu'il 
était  commendataire,  lui  déléguer  cette  faculté.  Si  le 
prieur  d'Eaunes  avait  donné  l'habit  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
il  l'aurait  donné  en  vertu  d'une  délégation  de  l'abbé  de 
MoHmond  ou  de  celui  de  Citeaux,  ou  même  du  vicaire 
général  de  la  province  de  Toulouse. 

Bien  que  le  prieur  d'Eaunes  n'eût  pas  le  droit  sans 
délégation  spéciale  de  donner  l'habit  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux, il  parait  néanmoins  avoir  eu  un  droit  particulier 
de  donner  l'habit  de  VOrdre  de  Sainl'Jean-du-Désert  à 
l'ermite  qui  lui  fut  présenté  le  6  septembre  1672.  Ce  droit, 
que  les  termes  de  l'acte  paraissent  supposer,  n'infirme 
en  rien  le  patronage  des  consuls  de  Muret.  Comment 
expliquer  sans  cela  que  c'est  au  prieur  d'Eaunes  que 
sont  exhibées  toutes  les  pièces  énumérées  dans  l'acte? 
Dans  l'hypothèse  où  il  n'aurait  donné  qu'une  simple 
bénédiction  qui  aurait  pu  être  demandée  à  tout  autre 
prêtre,  le  curé  d'Eaunes,  D.  Dupuy,  était  tout  indiqué,  et 
il  aurait  suffi  d'exhiber  le  consentement  du  vicaire  général 
de  l'archevêque  de  Toulouse,  consentement  qui  n'était 
même  pas  requis  absolument  par  le  droit.  Que  l'on  re- 
marque en  outre  que  l'attestation  est  donnée  «  pour  qu'il 
paroisse  qu'il  a  esté  receu  ca.noniquement  et  selon  les 
formes,  en  chapitre,  en  présence  de  nostre  communauté  ». 
Si  le  terme  canoniquement  peut  signifier  qu'il  a  été  bénit 
et  qu'il  a  reçu  l'habit  avec  le  consentement  de  l'évêque, 
le  reste  ne  peut  se  comprendre  si  nous  ne  nous  trouvons 
pas  en  présence  d'un  droit  de  la  communauté  d'Eaunes, 
qu'elle  exerce  capitulairement.  Il  serait  intéressant  de 
relever  les  autres  prises  d'habit  d'ermite',  pour  savoir  si 
cette  conjecture  est  confirmée. 
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Il  est  plus  que  temps  d'arriver  à  la  date  de  la  fondation 
de  l'abbaye  d'Eaunes.  3i  nous  n'avons  pas  commencé 
par  cela,  c'est  qu'il  a  paru  préférable  de  suivre  le  même 
ordre  que  M.  D.  Garrigues.  Ce  dernier  propose  comme 
date  de  la  fondation  1120  ou  1132.  Il  discute  les  dates 
données  par  tes  auteurs  qui  t'ont  précédé,  ceux  du  moins 
qu'il  a  connus.  Nous  lui  abandonnons  M.  A  Bazy,  dont 
l'autorité  est  mince  en  l'espèce  et  qui  ne  cite  pas  ses 
sources.  M.  V.  Fons  adopte  en  somme  la  même  date  que 
la  Gillia  Christiana,  car  celle  de  1114  qu'il  proposait 
d'abord  est  évidemment  le  résultat  d'une  distraction.  Non 
moins  erronnée  est  la  date  de  1184  donnée  parles  auteurs 
de  l'Histoire  de  Languedoc.  L'abbé  Dubois  donnait  1152, 
dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Morimond  ;  nous  verrons 
plus  loin  que  cette  date  ne  peut  être  admise.  Il  la  donne 
d'ailleurs  uniquement  semble-t-il,  parce  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  l'on  trouve  le  nom  du  premier  abbé  :  l'ar- 
gument n'est  pas  convaincant.  La  Gallia  Christiana 
admet  la  date  d'environ  1140,  sans  références,  ce  qui 
indique  que  les  auteurs  n'ont  point  de  document  certain, 
'mais  qu'ils  établissent  cette  date  par  induction.  Nous 
discuterons  ce  point  tout  à  l'heure. 

M.  D.  Garrigues  propose  la  date  de  1120  à  1122.  Il  est 
inutile  de  reproduire  en  entier  son  raisonnement  qui  se 
résume  en  ces  quelques  arguments.  Le  monastère  a  pour 
fondateur  principal  Guillaume  d'Andozille  ou  d'Endou- 
fielle,  de  la  maison  de  Montaut'.  Ce  prélat  fut  évêque  de 
Lectoure  de  1120  à  1126  et  à  cette  date  devint  archevêque 
d'Auch.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  soit  seulement  comme 
évèque  qu'il  ait  pu  obtenir  la  fondation  d'un  monastère.  Il 
demanda  des  religieux,  non  aux  monastères  plus  voisina 

1,  C'est  pac  distraclloQ  que  H,  Garrigues  sîlus  l'abbaye  de  Salnt-Paul-lez-Verdun  daus 
le  Turn-el-Garonae.  Ca  monaatère,  dont  Guillaume  aurai!  été  moine,  était  situé  près  ds 
VetduD  (Ueuae).  D'abord  de  l'Ordre  de  Salnl-Banoll,  de  962  ou  96^  i.  1137.  il  pasu  aux 
PrémoDiréa  à  celle  dale. 
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de  Bonnefont  ou  de  Bolbonne,  qui  existaient  déjà,  mais 
3  celui  de  Berdoues,  plus  rapproché  de  son  siège  épis- 
cop^l.  Un  document  du  20  juin  1553  atteste  que  l'abbaye 
d'Eaunes  existait  et  recevait  une  donation  en  1122. 

Les  dates  proposées  par  M.  Garrigues  ne  peuvent  être 
acceptées.  Sans  doute,  nous  admettons  avec  lui  que  Guil- 
laume était  déjà  évêque  lorsqu'il  fonda  Eaunes  ;  mais  son 
titre  épiscopal  n'y  est  pour  rien;  c'est  comme  proprié- 
taire foncier  ou  seigneur  temporel  qu'il  fonde  l'abbaye  et 
lui  donne  des  terres.  Quelques  monastères  cisterciens 
furent  fondés  par  des  évêques,  mais  la  plupart  duront 
leur  naissance  à  des  donations  de  laïques. 

Guillaume  demanda  des  religieux  à  Berdoues.  Le  fait 
ne  peut  être  révoqué  en  doute.  Ce  n'était  certainement 
pas  en  1120  ou  1133,  puisque  les  moines  de  Morimond 
qui  vinrent  peupler  Berdoues  ne  quittèrent  la  maison- 
mère  que  le  10  novembre  1137  et  ne  prirent  possession 
de  leur  nouveau  monastère  que  le  3  mai  1138'.  Il  est 
naturel,  en  eiïet,  que  Gutltaume  se  soit  adressé  à  des 
moines  établis  d&ns  son  diocèse  d'Auch^  puisque  nous 
devons  retarder  après  1138  ta  fondation  d'Eaunes.  Il  ne 
pouvait  s'adresser  à  Bolbonne,  dont  l'agrégation  à  l'Ordre 
de  Citeaux  eut  lieu  en  1150  et  est  postérieure  à  la  fonda- 
tion d'Eaunes.  II  eût  pu  s'adresser  à  Bonnefont,  et  peut* 
être  le  fit-il;  mais  tandis  que  Berdoues  envoyait  une  colo- 
nie à  Eaunes,  Bonnefont  fournissait  des  religieux  à 
Villelongue(1150),  Bolbonne  (1150)  et  Pérignac  (1151).  On 
comprend  que  cette  abbaye  n'ait  pu  fournir  treize  moines 
pour  Eaunes  la  même  année,  -~  car  c'est  en  1150,  comme  . 
nous  allons  le  voir,  qu'il  faut  placer  la  fondation  d'Eau- 
nes; —  on  est  même  surpris  que  Bonnefont  ait  pu  fournir 
trois  colonies  monastiques  en  si  peu  de  temps. 

Pour  déterminer  la  date  exacte  de  la  fondation,  il  est 
tout  d'abord  indispensable  de  préciser  ce  que  l'on  entend 
par  ce  mot.  Il  peut  désigner  l'acte  par  lequel  ceux  qui 

11 1. 1,  Vleone,  IBTT,  p.  iS;  Caïuirui,  C4rtU- 


jvGoo'^lc 


vauleat  établir  un  nouveau  monastère  donnent  aux  reli- 
gieux, ou  par  lequel  ceux-ci  acquièrent,  à  titre  onéreux, 
le  fonds  sur  lequel  sera  bâti  le  nouvel  établissement  et 
les  terres  qui  assureront  sa  dotation.  Mais  cet  acte,  on  te 
comprend,  était  précédé  de  pourparlers,  parfois  de  pro- 
messes constatées  par  des  actes,  que  l'on  à-  pris  à  tort 
pour  des  actea  do  fondation.  Dans  l'ordre  de  Citeaux,  il 
fallait  en  outre  que  l'abbé-Père  ou  à  son  défaut  deux 
abbés  voisins  aient  examiné  le  lieu  ^  l'évêque  diocésain 
accepté  ta  nouvelle  fondation  et  son  exemption  confor- 
mément aux  statuts  ^,  et  te  chapitre  général  autorisé  le 
nouveau  monastère  ',  dont  la  nouvelle  colonie  ne  prenait 
possession  que  lorsque  les  lieux  réguliers  étaient  cons- 
truits et  munis  des  livres  et  autres  objets  nécessaires  au 
culte  et  à  l'observance  régulière  *.  On  conçoit  qu'il  pou- 
vait s'écouler  un  certain  temps  entre  les  premiers  pour- 
parlers et  l'entrée  en  possession  de  la  communauté. 
Ainsi,  Arduni  de  Bolhan  fait,  en  1125,  une  donation  à 
Bernard,  abbé  de  Gondon,  entre  les  mains  de  Quillaume, 
évêque  de  Lectoure,  le  fondateur  d'Eaunes,  et  ce  n'est 
qu'en  1141  ou  1150  que  t'abbaye  de  l'Escale-Dieu  envoie 
la  communauté  qui  réalise  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Bouilhas  ^. 

La  prisa  de  possession  du  monastère  par  la  nouvelle 
communauté,  toujours  composée  de  douze  moines  avec 
leur  abbé  ^,  qu'accompagnaient  ou  précédaient  quelques 
convers,  était  regardée  dans  l'Ordre  comme  la  vraie  fon- 
dation ^,  et  cette  date  déterminait  le  rang  de  préséance 
des  abbés  dans  l'Ordre  et  au  chapitre  général  *.  Aussi 
avait-on  pris  l'habitude  de  dresser  des  chronologies  d'ab- 

1.  Voir  niss.  lalia,  n.  430  du  !oads  àea  aouTsUea  acquisitions  de  la  BiblloUièqua  ua- 
ttonate.  rol.SSa.,  c.  30. 

2.  Gulgaard,  Les  Manumenta  primitifs  de  ta  régie  ciattrtitnne,  DIjoa,  1878,  p.  79. 
Prololriu  in  CarJsm  csi'ilalii. 

3.  Mai.  Nouï.  acq.  lat.  430,  fol.  S9  B. 

4.  Instituia  genertlis  coplluli,  ch.  XII  ;  Gulgnitd,  om.  clW,  p.  Î53 
5  Janauacheli,  Origin,  Ciilerc,  1. 1,  p.  iU, 

6.  fiMliluls,  cap.  gtn.  I.  e.| 

7,  Janaïuchek,  op.  cit..  I.  XIV. 

g.  Caria  carilalts,  e.  II,  □,  13  ;  Mcscbel,  PriviUges  de  l'Ordra  de  CmImux,  p.  16  ;  Gul- 
gaard,  op.  d^,  p-  Bl- 
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bayes  de  l'Ordre,  d'après  l'exemplaire  ofTiciel  conservé  à 
Citeaux*.  C'est  principalement  à  l'aide  de  ces  listes  que 
Dom  Janauschek  a  composé  son  magnifique  volume  des 
Origines  cisterciennes.  On  peut  y  voir  que  les  chronologies 
fixent  la  fondation  d'Eaunes,  c'est-à-dire  la  prise  de  pos- 
session de  l'abbaye  par  les  moines  et  leur  premier  abbé 
au  10  septembre  1150^.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait 
pu  y  avoir  des  actes  antérieurs  à  cette  date  et  même  que 
des  moines  ou  des  convers  ne  se  soient  pas  établis  à  Eau- 
nes,  pour  diriger  les  travaux,  avant  la  date  officielle  de  la 
fondation.  Mais  ces  préliminaires  doivent  être  circon- 
scrits entre  1140  au  plus  tôt  et  1150. 

D'après  les  statuts  do  l'Ordre,  une  maison  ne  pouvait 
commencer  à  en  fonder  une  autre,  si  elle  n'avait  soixante 
moines  profès  ^,  sans  compter  les  convers.  Berdoues, 
l'abbaye-mère  d'Baunes ,  avait  commencé  avec  treize 
moines  en  1138.  Quatre  ans  après,  en  1143,  elle  avait 
atteint  le  chiffre  de  soixante  moines  profès,  puisqu'elle 
commençait  de  traiter  de  la  fondation  de  Gimont  réalisée 
la  même  année.  Elle  dut  rapidement  combler  les  vides 
créés  par  le  départ  des  treize  moines  de  Gimont,  puis- 
qu'on 1143  et  1144,  elle  fait  encore  deux  fondations  en 
Vieille  Castille  :  Vallbuena,  au  diocèse  de  Palencia,  et 
Huerta,  au  diocèse  de  Siguenza.  Sans  doute,  on  peut  à 
la  rigueur  admettre  que,  réalisée  plus  tard,  la  fondation 
d'Eaunes  a  pu  être  la  première  en  projet,  et  que  les  actes 
préliminaires  remontent  à  1141  ou  1142  :  mais  encore  fau- 
drait il  un  commencement  de  preuve  pour  étayer  cette  hy- 
pothèse. N'est-il,  pas  plus  naturel  de  croire  que  la  fon- 
dation d'Eaunes  fut  décidée  lorsque  Berdoues  eut  de 
nouveau  comblé  les  vides  faits  dans  les  rangs  des  moines 
par  le  départ  de  ses  trois  premiers  essaims  ?  Pour  former 
une  quarantaine  de  profès  nouveaux,  il  fallut  bien  quel- 
ques années,  d'autant  plus  que  le  nombre  des  maisons 

1.  Jaunauscliek,  op.  dl..  p.  XIll. 

2.  Page  in,n.  CCC  XII. 

3.  Mas.  cité  des  Xouv.  acq.  Ul-  410,  fol.  S9  a. 
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cisterciennes  croissait  dans  nos  contrées.  Pour  tous  ces 
motifs,  il  parait  difTicile  do  supposer  que  la  fondation 
d'Eaunes  a  pu  être  en  projet  avant  1148  ou  1U9.  Ajou- 
tons que,  en  1142,  Ouillaupie  aurait  malaisément  donné 
sori  consentement,  comme  archevêque  d'Auch,  k  la  fon- 
dation de  Gimont,  s'il  avait  déjà  conçu  le  dessein  de  créer 
à  Eaunes  une  abbaye  cistercienne.  Il  aurait  demandé  pour 
Ëaunes  le  premier  essaim  sorti  de  Berdoues,  maison  aux 
débuts  de  laquelle  il  avait  assisté.  Eaunes  fait  plutôt 
partie  de  cette  efflorescence  de  monastères  cisterciens, 
qui  surgirent  de  toute  part  vers  1150,  en  nombre  tel  que 
le  chapitre  général  de  1152  prit  le  parti  extrême  d'in- 
terdire toute  nouvelle  fondation  ^ 

Il  reste  bien  une  difficulté  :  le  document  du  20  juin  1553. 
En  admettant  qu'il  n'y  ait  pas  une  erreur  dans  le  texte 
ou  une  faute  de  lecture  de  la  part  du  tabellion,  on  re- 
marquera qu'il  n'afllrme  pas  que  l'instrument  de  1122 
était  une  donation  en  faveur  de  Vabbé  et  du  montmtère.  Il 
atteste  seulement  que  l'abbé  exhiba  quatorze  documents 
anciens  contenant  -  des  donations  et  des  legs  faits  au 
monastère,  mais  il  ne  dit  pas  que  ces  parchemins  ne 
.  renfermaient  pas  des  actes  d'une  autre  nature:  il  dit 
simplement  que  l'acte  le  plus  ancien  était  de  1123,  sans 
affirmer  expressément  que  l'abbaye  y  était  désignée. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  on  joignait  parfois  aux  chartes 
des  actes  antérieurs  indiquant  l'origine  de  propriété  : 
l'acte  de  1122  devait  être  un  document  de  cette  nature. 
Puisque  nous  savons  par  ailleurs  que  l'abbaye  d'Eau- 
nes était  fille  de  Berdoues  et  n'a  pu  exister  avant  sa  mère, 
nous  devons  admettre  cette  explication,  ou  supposer 
qu'Eaunes  n'a  pas  été  fondée  par  les  cisterciens  de 
Berdoues,  mais  simplement  réformée  par  eux  et  que 
l'abbaye  existait  auparavant.  Mais  cette  dernière  hypo- 
thèse n'est  pas  concitiable  avec  la  teneur  des  actes  et  le 
silence  de  tous  les  historiens.  Notre  sentiment  se  trouve 
confirmé  par  un  inventaire  des  titres  de  l'abbaye  d'Eau- 

X.  OulgnMd,  op.  clt  p.  273, 

4'  Uiautn  ItlS.  !«■  ZITOI  -  17. 
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nés.  écrit  au  début  du  xvii'  siècle,  et  conservé  aux  Archi- 
ves de  la  Haute-tJaronne.  Il  parait  concerner  sinon  tous 
les  documents,  du  moins  tous  les  titres  de  propriété  de 
l'abbaye'  :  les  plus  anciens  remontent  à  1150,  et  on  n'en 
trouve  aucun  de  date  antérieure. 

D.  Robert  Trilhb. 


I.  Série  H.  Abbaye  d'Eaunes,  liawa  unique.  II  parle  le  Ulre  suivant  :  /ncent^ire  deê 
mire»  et  document  apparl«nani  et  deppendans  de  l'abbaye  d'Eaulnsi,  qui  eitoient  on 
Tholoae  ez  mains  de  M-  Jeati  Budet  docteur  et  adilocal  en  la  coui',  ajfesnl  général  de* 
affairas  de  lad.  abbaye  leaquelz  titties  ont  ett»  par  tuy  remis  dan>  le»  arehifi  d'icelle 
colles  par  N-  comme  senatiyt.  Rien,  on  le  voit,  ne  nous  garantit,  que  cet  inTentalta  em- 
bruse  10119  let  docuoienu  de  l'abbaye  :  toat  bu  contralra,  le  libella  du  titre  parail  Clol- 
remoat  Indiquer  qu'il  se  réfère  à  une  partie  seulement  des  pièces  d'arcbives.  On  n'y 
voil  pas  de  documenta  iDlércssanl  las  rapporis  de  l'nbbaye  avec  l'Ordre,  peu  ou  point  de 
buUea  ni  d'aeles  royaui.  Il  na  peut  donc  rempiftcer  au  point  da  vue  historique  l'iaven- 
laire  général  disparu  avec  les  arcbtves  de  l'abbaye,  ni  nous  couaoler  da  la  destruction 
inexcusable  de  ces  derniùris.  Touleioia.  au  point  de  vue  spécial  qui  noua  occupe,  la 
teneur  de  l'iovenlalre  el  te  but  pour  laque]  les  documents  avalent  été  commuaiquëi  1 
l'agent,  montrent  clairement  que  noire  inveulalre  recense  lous  les  titres  de  propriété  e[ 
les  documents  qui  s'y  raltacheul. 
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Il  y  a  quelque  douze  ans,  f  avais  donné^  dans  la 
Revue  de  Comminges  (1900  4°"  trim.  et  1901  l"  trim. 
en  supplément/,  un  répertoire  bibliographique  des 
publications  sur  noire  région  paruss  en  dehors  de  la 
Société  des  Etudes  :  il  comprenait  425  articles  groU' 
pés  sous  les  noms  de  189  auteurs.  Ce  n'était  là  qu'une 
première  série.  Voici  la  seconde  qui,  avec  ses  280  ar- 
ticles, relevant  de  166  auteurs,  forrne  un  oomplém&nt 
appréciable. 

Je  rappelle  qu'il  n'est  signalé  ici  que  des  volume, 
plaquettes,  brochures,  études  ou  simples  Tiotes,  ayant 
fait  l'objet  de  publications  spéciales  ou  ayarU  paru 
dans  leS'Revues  autres  que  la  Revue  de  Comminges. 

Je  remercie  très  cordialement  les  correspondants  et 
les  membres  de  notre  Société  qui  ont  bien  voulu 
m'aider  à  combler  quelques  lacunes  et  à  redresser 
certaines  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  la  pre- 
mière série.  J'accueitlerai  toujours  avec  reconnais- 
sance    les    indications    qu'ils    jugeront    utile    de 
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m'envoyer.  Grâce  à  leur  collaboration,,  /'  «  Essai  » 
tenté  s'enrich-ra  d'une  troidème  série,  après  quoi  les 
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126.  —   PROMENT    (D^).    Barbazan    les    Eaux.    [Effets 

physiologiques    et    thérapeutiques].    Toulouse, 
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163.  —  LAFLAGNEBARRI3.  Note  sur  la  Seigneurie  de 

Lieoux  [en  Comminges].  Rea.  de  Gascogne  (1872), 
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1^5.  —  Notes  sur  les  fossiles  de  Cathervielle.  Bull.  Soc. 
géol.  de  France  (1880),  236  et  pi.  VIII. 

166.  —  LA  TOUR  {Com'  J.  de).  Le  Maréchal  Niel  (1802- 
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cabrère, in  Bull.  mon.  LU  (1887),  572-75. 

172.  —  Fouilles  au  massif  de  Herrano,  près  Valcabrère. 
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182.  —  Valcabrère  et  le  Roi  de  Rome,  Rev.  de  Gascogne 

VIII  (1908),  88-90. 

183.  —  L'œuvre  historique  du  chanoine  Abbadie,  in  fîau. 
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Midi  (1907),  62,  note  et  flg. 
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lente  une  œuvre  et  quand  on  veut  qu'elle  réussisse.  Nous  obtenions 
des  promesses  de  location  et  de  vente  k  des  prix  un  peu  élevés,  il 
est  vrai,  mais  non  extraordinaires.  Ces  prix  cependant  firent  jeter 
les  hauts  cris  à  Paris,  on  nous  menaça  de  tout  rompre  si  les  proprié- 
taires oe  modéraient  pas  leurs  prétenlions.  M.  Cartailhac  qui 
avait  mieux  payé  de  la  chose  sur  place,  se  donna  la  peine  d'expli- 
quer et  d'insister. 

Mais,  malgré  tout  le  dévouement  et  toute  l'autorité  de  l'émlnenl 
archéologue,  nous  craignions  fort  d'être  abandonnés  par  la  Société 
française  des  fonilies.  L'un  de  ses  envoyés  ne  vintr-ii  pas  tout  exprès 
de  Paris  pour  nous  offrir  trente  francs  î...  Et  ce  fut  de  nouveau  le 
silence. 

C'est  alors,  au  moment  ou  nous  désespérions,  où  les  journaux 
nous  apprenaient  que  tes  savants  français  se  préoccupaient  plutAt 
de  chercher  l'emplacement  problématique  d'Uxellodunum  que  de 
fouiller  ujie  capitale  bien  déterminée  et  particuiiërement  illustre, 
c'est  alors  qu'un  [,:'„;;riétalrc,  ^I,  Alexandre  Guiard,  se  mit  tout  seul 
&  l'œuvre.  Il  creusa  un  champ  qu'il  possède  près  la  chapelle  Saint- 
Julien,  au  plan,  cl  découvrit  les  premiers  sarcophages.  Nous  encou- 
ragions de  notre  mieux  ce  travailleur  qui  donnait  l'exemple  à  l'élile. 

Un  voyage  à  Paris,  en  mai  dcniier,  me  permit  de  voir  M.  Dieula- 
foy.  Dans  ceito  bibliothèque  de  l'Institut  où  flotte,  semble-t-il,  le 
meilleur  des  meilleurs  csprils  disparus,  il  m'annonça  fort  aimable, 
que  nous  pouvions  disposer  de  cinq  cent  francs.  Ce  n'était  pas  le  Pé- 
rou, évidemment,  mais  c'était  un  heureux  début  tout  de  même  qui  fit 
sourire  H.  Lagerle  et  piocher  davantage  M.  Guiard.  D'autres  sar- 
cophages surgirent  avec  de  larges  substnictions  régulières.  Puis  ce 
furent  de  nombreux  fragments  des  scultures,  une  statue  mutilée, 
de  Cybèle  croit-on. 

Sous  la  direction  de  M.  Lizop,  choisi  par  M.  Dieulafoy,  les  fouilles 
furent  méthodiquement  poursuivies  et  l'on  dégagea  &  peu  près 
complètement  les  fondations  très  bien  conservées  d'une  basilique 
du  Bas-Empire  qui  mesure  45  mètres  de  long  et  1 1  mètres  de  largeur. 
L'un  des  sarcophages  que  l'on  a  malheureusement  déplacés  poHe, 
gravés  sur  le  couvercle,  le  monogramme  du  Christ  et  l'inscription 
suivante  : 

DA  XPE  FAMVLAE  TVAE  EMILIANAE  REQVIBM  AETERKAM 

Regrettons  que  l'on  n'ait  pas  pu  ou  su  conserver  des  fragments  de 
la  voùle  en  maçonnerie  qui  abritait  les  sarcophages  et  supportait 
probablement  les  dalles  ou  la  mosaïque  du  parquet  de  la  basilique. 
Il  parait  que  des  travaux  d'époques  différentes  se  discerneraient 
aussi  dans  les  substnictions.  M.  Lagerle  s'en  occupe.  M.  Guiard 
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contiuUe  de  fouiller  pendant  ses  loisirs  et  vient  de  trouver,  ces 
jours-ci,  des  dalles  et  une  canalisation  en  pierre. 

Une  autre  canalisation  mais  en  plomb,  fut  découverte  par  M.  La- 
gerle  à  1  m.  50  de  profondeur  environ.  Elle  était  cllipticuic,  mesurait 
ft  peu  près  dix  centimèlres  sur  le  grand  axe  disposé  verticalement 
et  paraissait  recouverte  d'une  cùuche  de  ciment  rougeàtre  analogue 
&  celui  dans  lequel  sont  encha^ssées  les  mosaïques  romaines.  SI  nous 
rappelons  que  la  belle  stèle  sculptée  d'Ardlége  a  été  découverte  à 
moins  d'un  mètre  de  profondeur,  nous  pouvons  nous  demander  ce 
que  rapporteraient  en  magnifiques  trouvailles,  les  quelques  milliers 
de  francs  que  l'on  dépenserait  en  Comminges.  Les  Italiens,  malgré 
leur  réputation  d'indolence  cl  de  pauvreté,  ont  travaillé  bien  plus, 
ont  dépensé  bien  davantage  à  Pompéï,  à  Herculanuin,  à  Homo  ou  & 
Ostle.  Leur  serons-nous  inférieurs  ? 

La  Société  des  Eludes  du  Comminges  veut  bien  s'intéresser  &  l'ex- 
humation de  son  ancienne  capitale.  Je  l'en  remercie  et  l'en  félicite. 
Tant  que  nous  n'aurons  pas  soulevé  le  llnceuil  d'alluvions  qui  re- 
couvre l'antique  cité  des  Convènes,  nous  n'aurons  pas  rempli  notre 
devoir,  nous  ne  pourrons  pas  dire  que  nous  aimons  l'histoire  et  que 
nous  vénérons  le  Passé. 

11  suffit  d'un  effort  persévérant  et  bien  dirigé,  d'une  collaboration 
de  tous  les  bons  esprits  de  la  région  sans  distinction  d'opinions  ou 
de  croyances,  pour  que  nous  pulssons  voir  bientôt  apparaître  autour 
de  la  vieille  catliédrale  de  Saint-Bertrand,  les  restes  des  monuments 
qui  la  précédèrent.  Il  faudrait  songer  aussi  à  la  création  d'un  musée 
local  qui  recevrait  tout  ce  qu'on  ne  pourrait  laisser  sur  place  et  que 
nous  ne  voulons  pas  voir  enfouir  dans  les  coins  sombres  de  grands 
musées  assez  riches  et  trop  encombrés  déjà. 

N'est-ce  pas  dans  leur  cadre  et  dans  le  silence  qui  convient  à  l'é- 
vocation des  cités  abolies  que  doivent  se  conserver  les  restes  du 
passé  ;  les  témoins  irrécusables  et  prestigieux  de  l'histoire  î  Loin 
de  dépouiller  Saint-Bertrand  de  Comminges,  nous  ajouterons  à  sa 
beauté  et  &  sa  gloire. 

P.  Louis  Bertrand 


Saudctiption  pout  aidez  à  la  continuation  deôfoaillen  de  Saint- 
Bettzand-de-Commingea.  —  Danà  aa  aéance  du  22  novembte,  le 
buEeau  de  la  Société  a  décidé  de  û'indCEiEe  et  de  faîte  appel  à  noâ 
compatEioted  pouc  une  ûouacctptîon  deatinée  à  aidée  tei  paEticutie» 
dans  lea  fouilles  entcepciôes  ou  à  entceprendEe  pac  eux  à  Saint-Bet- 
tcand-de-Comminges.  Ceux  de  nos  amis  éloignés  de  Saint-Gaudena 
qui  désitecaient  patticipec  à  notte  souacciption  sont  pciës  d'envoyée 
lea  fonda  à  notce  tcésociet,  M.  Maurice  Picot,  eue  Victot-Hugo,  à 
Saint>Gaudena. 
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LA  VALLEE  DE  L'ARROS 

(Hantes-Pyrénées) 


Il  y  a  quelques  vingt-cinq  ans  du  haut  du  vieux  donjon 
féodal  de  M&uvezin,  alors  de  difficile  accès,  il  m'avait  été 
donné  d'admirer  un  merveilleux  panorama.  Devant  moi, 
sur  une  immense  étendue,  d'une  mer  à  l'autre  pour  ainsi 
dire,  dans  ta  lumière  transparente  et  douce  d'une  belle 
journée  de  printemps,  se  déroulait  la  chaîne  Ibérique, 
avec  ses  pics,  ses  neiges  et  ses  vallées.  Sous  mes-  pieds, 
l'une  d'elles  surtout  attira  mon  attention.  C'était  celle  de 
VArros.le  ne  devais  la  revoir  et  la  parcourir  que  long- 
temps après,  au  mois  de  juin  1913. 

Quelques  généralités  sur  cette  contrée,  où  les  touristes 
sont  des  plus  rares,  ne  seront  pas  ici,  il  me  semble,  hors 
de  propos. 

Rivière,  plutôt  que  torrent,  des  Hautes- Pyrénées,  puis 
du  Gers,  l'Arros  a  son  point  de  départ  dans  ■  les  terrains 
de  la  craie  inférieure  (ou  grès  verts]  et  presque  tout  son 
bassin  dans  le  miocène,  le  pliocène  et  les  alluvions.  » 
Commençant  derrière  (nord)  les  montagnes  de  Campan, 
dans  un  massif  aux  crêtes  de  moyenne  altitude  «  où 
domine  entre  toutes  la  Pêne  de  Lhéris  (1593  mètres)  »,  il 
a  pour  origine  à  la  base  nord  même  du  Mail  Arrouy 
(1700  mètres]  l'Oueil  de  l'Arros  «  limpide  et  abondante 
source  issue  de  la  roche  crayeuse.  »  Deux  mille  cinq  cent 
mètres  plus  bas  environ  ses  eaux  passent  dans  un  étroit 
défilé,  connu  dans  le  pays  sous  te  nom  de  Gour^  de 
l'Arros,  à  la  sortie  d'un  cirque  «.  sauvage  et  solitaire, 
amphithéâtre  de  grands  escarpements  calcaires  drapés  de 
forêts  de  sapins  et  de  hêtres.  «  Descendant  alors  «  rapi- 
dement vers  le  nord,  il  ne  rencontre  dans  des  gorges 
étroites,  encaissées,  mait-  fraîches  et  pittoresques  que  de 
petits  villages,  et  reçoit  divers  affluents  avant  d'atteindre 
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la  jilaine  :  l'Aî^iitlte  au  bas  de  [a  côte  de  Lomné,  puis 
YAcezaguet,  ie  Lesquéda  à  Bourg,  le  Lui,  à  l'abbaye  de 
Lescaladieu  (350  mètres)  dans  un  bassin  qui  domine  fière- 
ment à  l'Est  le  vieux  château-fort  de  Mauvezin.  AGourgue, 
VAïguB  Caoute  lui  apporte  de  l'Est  le  tribut  de  ses  eaux, 
et  d'autres  encore  que  je  passe  sous  silence.  Puis  à 
Ricaud  les  défilés  cessent,  VArros  entre  en  plaine  à 
1200  mètres  environ  en  amont  de  la  gare  d'Ozon-Lanes- 
pède  »  après  avoir  depuis  sa  source  parcourue  une  qua- 
rantaine de  kilomètres.  Au-delà  d'Ozon  il  passe  à  Tournay, 
puis  à  Marseillan,  et  entre  dans  le  Gers  non  loin  de 
Viliecqmtal  pour  se  jetter  enfin  dans  le  Roués  près  et 
au  nord  de  Juillac  après  un  trajet  de  vingt-cinq  kilo- 
mètres, soit  un  cours  total  de  soixante-cinq  kilomètres 
environ,  dont  les  deux  tiers  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

La  vallée  de  l'^rros  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  les 
Baronnies  «  pays  peu  visité  »  et  dont  le  nom  vient  des  trois 
barons  bigourdans  qui  jadis'  s'en  partageaient  te  terri- 
toire. C'étaient  les  seigneurs  d'Asté,  d'Asque^ei  d'Espar- 
ros.  »  L'abbaye  de  Lescaladieu  y  avait  aussi  de  vastes 
possessions.  Les  Baronnies  ont,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
et  je  l'ai  lu  quelque  part,  la  réputation  imméritée  d'être 
depuis  le  Moyen  âge,  l'une  des  régions  les  plus  pauvres 
des  Pyrénées.  De  mon  excursion  j'ai  rapporté  une  toute 
autre  impression,  et  sous  bien  des  rapports  le  pays  est 
aussi  bien  et  mieux  partage  que  d'autres. 

Deux  voies  principales  de  pénétration  y  mènent  le  tou- 
riste venant  de  Bagnèresde-Luchon  :  !•  Par  la  vallée 
d'Aure  avec  la  gare  d'Hèches  (ligne  de  Lannemezan- 
Arreau)  .comme  point  de  départ.  De  là  (ouest)  par  la  roule 
du  Col  du  Cerizel  on  gagne  Eupavros  et  Labnrde,  avant- 
dernier  village  de  la  vallée,  d'où  l'on  rayonne  ;  2'  par  la 
ligne  Monlrcjcau  Tarbes.  Descendre  alors  à  la  station 
d'Ozon- Lanespède,  remonter  le  cours  de  VArros  dans 
toute  son  élenduc,  sans  oublier  au  passage  le  château 
fort  de  Mauvezin,  maintenant  restauré,  dont  la  visito 
s'impose.  Puis  retour  par  Esparros  et  Mèches,  C'est  du 
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reste  ce  dernier  itinéraire  que  j'ai  suivi,  et  oroia  pouvoir 
le  conseiller  à  ceux  qui  voudraient  consacrer  deux  ou 
trois  jours  à  la  vallée  de  l'Arros.  Pour  ceux  dont  le  temps 
est  compté,  j'ajouterai  qu'un  courrier  transportant  des 
voyageurs,  part  de  Tournay,  passe  à  la  halte  d'Ozon  à 
10  h.  30  du  matin,  e^  dessert  ta  contrée  jusqu'à  Lomné. 

Le  14  juin  1913,  un  peu  avant  dix  heures,  le  train  me 
déposait  à  la  gare  d'Ozon.  J'avais  emmené  avec  moi  mon 
vieux  guide  Barthélémy  Courrège,  le  fidèle  compagnon  de 
mes  courses.  Après  tant  d'années  d'excursions  dans  les 
hautes  régions  difficiles  et  glacées  de  France  et  d'Espa- 
gne, il  lui  semblait  amusant  de  faire  une  promenade  dans 
une  vallée  des  Petites  Pyrénées,  qui  lui  était  inconnue. 

Passant  sur  la  rive  droite  de  l'Arros  la  route  à  la  sortie 
de  la  gare  traverse  d'abord  une  jolie  plaine  qu'entourent 
à  distance,  des  collines  boisées,  dont  l'altitude  ne  dépasse 
guère  quatre  cents  mètres.  Prairies  et  cultures  de  toutes 
espèces  s'y  coudoient,  s'y  succèdent,  et  un  beau  soleil 
jette  aujourd'hui  sur  la  campagne  une  note  brillante  et 
gaie.  Aussi  marchons-nous  allègrement.  Cinq  ou  six 
cents  mètres  plus  loin,  au-delà  de  la  métairie  de  la  Lenne, 
franchissant  le  ruisseau  du  Rialou,  on  oblique  légère- 
ment au  S.-E.  pour  se  rapprocher  de  la  rivière  un  peu 
avant  Ricaud^  que  l'on  atteint  en  vingt-cinq  minutes. 
Situé  par  trois  cents  mètres  environ  d'altitude  ce  bourg 
de  300  âmes  n'offre  rien  de  particulier.  Aussi  ne  citerai-je 
que  pour  mémoire  son  église  neuve  de  style  roman  près 
d'un  ruisseau  venant  de  l'Ë.  S.  E.,  et  affluent  rive  droite 
del'Arros,  tandis  que  presque  en  face  sur  la  berge  oppo- 
sée débouche  le  ruisseau  de  Spou,  né  aux  environs  de 
CieuUt.  A  droite,  en  bordure  de  la  route,  une  maison 
assez  insignifiante,  flanquée  à  chaque  bout  d'une  espèce 
de  tour  carrée  et  basse  à  toiture  pointue,  est  séparée 
d'un  autre  corps  de  bâtiment  du  même  genre  par  une 
cour  mal  entretenue.  Le  tout  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  château.  Soit,  mais  je  n'y  jette  qu'un  regard  distrait. 

Un  instant  rétrécie,  la  vallée  s'élargit  de  nouveau  un 
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peu,  les  collines  voisines,  toujours  verdoyantes  et  molle- 
ment ondulées,  restant  à  peu  près  à  la  même  hauteur.  A 
leur  pied  la  rivière  coule  doucement  au  milieu  du  vallon, 
tandis  que  nous  cheminons  directement  vers  Gourgue, 
dont  quinze  cents  mètres  nous  séparent.  Nous  y  voici 
(334  mètres\ 

Gourgue  tirerait  son  nom  de  l'un  des  Gourgs  ou  Gouffres 
assez  fréquents  dans  le  lit  de  l'Arros.  On  dit  l'endroit  joli. 
Allons  le  voir.  Dans  le  village  même,  au  bord  de  la  route, 
en  face  d'une  haute  croix,  descend  (ouest)  entre  champs 
et  prairies  un  petit  sentier  rejoignant  bientôt  un  chemin, 
puis  un  pont  de  bois.  Passez-le,  et  sur  l'autre  rive  avec 
la  gracieuse  autorisation  de  fermiers,  dont  on  traverse 
les  terres,  on  pénètre,  au-delà  d'un  petit  ruisselet,  sous 
les  frais  ombrages  d'une  belle  futaie  de  chênes.  Pendant 
deux  cents  mètres  environ  l'Arros,  décrivant  ici  une 
courbe  prononcée,  coule  si  doucement  à  vos  pieds  sous 
un  berceau  de  verdure  qu'il  semble  immobile.  Voilà  le 
Gourg,  bien  connu  des  pêcheurs  qui  viennent  dans  ses 
eaux  profondes  capturer  truites  et  goujons.  Pendant  le 
déjeuner  que  nous  prenons  à  l'auberge  Montlezun,  on 
nous  propose  même  des  balances,  les  écrevisses  n'y  étant 
pas  rares  et  assez  faciles  à  prendre.  Au-delà  d'une  digue, 
une  prairie  succède  au  bois  et  par  la  route  vous  rentrez  à 
Gourgue.  Au  sud  du  village  sur  la  rive  gauche  de  VAïgue 
Caoute  est  une  carrière  du  haut  de  laquelle  on  a  une 
jolie  vue  vers  le  nord  sur  le  débouché  de  la  vallée  de 
VArros.  Dans  les  fissures  de  la  roche  de  calcaire  gris 
qu'on  y  exploite,  il  est  aisé  de  recueillir  de  beaux  spé- 
cimens de  chaux  carbonatée  blanche  cristallisée  crètée. 

De  Gourgue  à  Lescaladieu  la  route,  suivant  le  thalweg 
de  la  vallée,  et  n'ayant  rien  de  particulier  à  nous  montrer, 
je  '  énonce  sans  peine  à  voir  au  passage  le  moulin  de 
Kcrsan,  et  me  décide  à  monter  aux  Bains  de  Capvern, 
d'où  le  lendemain  je  viendrai  à  Mauvezin,  qu'on  ne  sau- 
rait laisser  de  côté.  A  tous  égards  en  effet  le  vieux 
château  sollicite  votre  visite. 
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En  route  donc  pour  les  Bains  de  Capvem.  C'est  l'afTaire 
de  moins  d'une  heure  de  marche.  Au  sortir  même  de 
Oourgue  le  CasUl  de  Mauvezin  et  le  clocher  de  Capvern  > 
sont  en  vue  un  instant  au  S.  S.  E.  —  Puis  laissant  der- 
rière soi  les  terres  arables  on  traverse  de  hauts  taillis  de 
chênes,  qui  bientôt  font  place  à  une  magnifique  futaie 
des  mêmes  arbres,  où  çà  et  là  poussent  quelques  hêtres. 
Tracée  en  pente  douce  sur  la  rive  droite  et  au-dessus  de 
VAïgue  Caoute,  la  route  monte  au  travers  de  ces  beaux 
ombrages  dont  l'épaisse  frondaison  tamise  la  lumière  du 
soleil.  On  se  croirait  dans  quelque  forêt  vosgienne  ou  des 
environs  de  Luxeuil,  et  la  promenade  est  charmante.  A 
mesure  qu'on  s'élève  la  vallée  se  resserre,  se  creuse  à 
votre  droite  et  a  sur  les  flancs  d'un  ravin  verdoyant  s'éta- 
gent  au-dessus  des  Thermes  les  hôtels  et  les  maisons 
destinés  aux  baigneurs  de  la  petite  station  balnéaire. 
(Alt..  370  m.).  Connue  depuis  longtemps  déjà,  elle  est 
depuis  quelques  années  surtout  très  fréquentée,  et  fort 
nombreux  sont  les  malades  qui  viennent  y  chercher  la 
santé  ou  une  améliration  à  leurs  maux.  Us  doivent  du 
reste  avoir  largement  le  temps  de  se  soigner,  car  distrac- 
tions mondaines  et  promenades  n'y  sont  pas,  je  crois,  de 
nature  à  les  détourner  de  leur  traitement. 

i5  Juin.  —  Aujourd'hui  la  journée  sera  longue  et  bien 
remplie;  ce  n'est  pas  le  moment  de  faire  la  grasse  mati-. 
née.  Aussi  à  5  h.  30  nous  partons.  Du  reste  Capvern  n'a 
plus  rien  d'intéressant  à  nous  montrer  qui  puisse  nous  y 
retenir. 

Au-dessus  des  Thermes  s'amorce  une  route.  Prenons- 
la.  Tracée  d'abord  sous  l'ombre  des  grands  arbres,  rive 
gauche  de  VAïgue  Caoufe.elle  s'en  écarte  presque  aussitôt 
pour  contourner  le  ravin  boisé  où  se  cache  le  petit  éta- 
blissement du  Bouridet,  et  par  un  dernier  lacet  s'élever 
sur  un  vaste  plateau.  Admirablement  cultivé,  il  descend 
au  nord  en  larges  ressauts  jusqu'au  bas  du  vallon,  et  les 
derniers  champs  voisinent  avec  de  nouveaux  bois;  tandis 
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qu'à  l'ouest,  des  deux  côtés  d'une  longue  et  unique  rue 
s'alignent  sur  près  .d'un  kilomètre  les  maisons  de  M&uve- 
zin,  dont  tà-bas  sur  la  hauteur  le  fier  donjon  commande 
tout  le  pays  sur  une  immense  étendue.  Si  au  premier 
aspect  cette  région  et  le  village  aux  maisons  propres, 
vous  donnent  une  impression  d'aisance  et  de  bien  être, 
c'est  à  juste  titre,  car  la  commune  do  Mauvezin  est  une 
des  plus  riches  de  la  vallée  de  l'Arros,  et  les  terres  ara- 
bles fournissent,  parait-il,  largement  auxbesoins  de  leurs 
400  habitants. 

Au  Nord-Ouest  et  quelque  peu  écarté  des  maisons,  au 
faite  d'une  éminence  gazonnée  se  dresse  dans  son  isole- 
ment séculaire  et  pittoresque  le  vieux  château  fort  de 
Mauvezin.  C'est  un  quadrilatère  de  35  mètres  de  côté  sur 
15  de  haut,  flanqué  d'épais  contreforts,  avec  au  milieu  de 
la  façade  orientale  une  grosse  tour  carrée  de  37  mètres 
d'élévation,  ajourée  de  rares  et  étroites  ouvertures.  Son 
aspect  sévère,  sa  masse  imposante  semblent  évoquer 
devant  voua  l'histoire  de  son  brillant  passé  militaire.  Cee 
souvenirs  lointains  de  batailles  et  de  luttes  glorieuses 
vont  maintenant  faire  place  à  une  ère  nouvelle  et  pacifi- 
que. Après  avoir  appartenu  (1866)  à  M.  Jubinal,  beau- 
père  de  Duruy,  Mauvezin  fut  acheté  à  ses  héritiers  en 
1906  par  M.  Bibal,  maire  de  Masseube,  et  restauré.  Puis 
réalisant  le  rêve  de  fancien  député  des  Hautes- Pyrénées 
on  y  a  créé  un  musée  historique  du  Béarn  et  de  la  Gas- 
cogne. Un  an  plus  tard  (31  août  1907)  le  tout  fut  solennel- 
lement remis  à  l'Escole  Gaston  Fébus.  Une  curieuse 
carte  postale  faite  à  cette  occasion  reproduit  le  tableau 
commémoratif  de  cette  dotation  que  rappelle  l'inscriplion 
écrite  au-dessous  de  la  gravure  :  «  ces  vieux  murs  restau- 
rés, cette  devise  intacte  sont  à  vous  pour  toujours.  — 
Nombreux  sont  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Mauvezin, 
aussi  en  parler  ici,  serait  une  redite,  et  le  lecteur  curieux 
de  connaître  son  histoire  ne  saurait  mieux  faire  que  de 
consulter  leurs  ouvrages.  Contentons-nous  d'une  visite 
au  manoir  sous  la  conduite  de  M.  l'abbé  Pailhé,  curé  du 
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bourg,  auquel  en  est  confié  la  garde.  Mieux  que  tout 
autre,  quand  les  occupations  de  son  ministère  le  lui 
permettent,  il  vous  sera  un  guide  aimable  et  instruit,  car 
il  connaît  son  Mauvezin  sur  le  bout  du  doigt.  Il  en  a 
même  écrit  un  histoire  spéciale,  malheureusement  encore 
inédite. 

Une  ouverture  par  démolition  pratiquée  de  mains 
d'homme  dans  le  mur  d'enceinte,  côté  nord,  tel  était 
jusqu'à  ces  temps  derniers  le  seul  moyen  d'entrer  dans 
la  cour  intérieure  du  castel.  Actuellement  sur  la  façade 
principale  un  escalier,  aux  marches  de  fer,  en  spirale 
conduit  à  la  petite  terrasse  de  l'ancien  pont-lcvis  et  à  la 
grande  porte.  Maintenant  dégarni  des  lierres  vigoureux, 
trois  fois  séculaires,  qui  la  cachaient  eu  partie,  apparait 
en  entier,  incrustée  dans  la  muraille  à  gauche  du  donjon, 
la  célèbre  dalle  héraldique,  véritable  joyau  de  sculpture 
du  quatorzième  siècle.  La  description  complète  en  a  été 
donnée  par  maints  auteurs.  Quand  à  la  légende  «  J&y 
belle  dame  »  gravée  en  lettres  gothiques  au-dessous  du 
blason  portant  les  armes  de  Béarn  et  de  Poix,  elle  a  fait 
couler  des  flots  d'encre,  et  l'on  a  beaucoup  bataillé  à  son 
sujet.  L'opinion  la  plus  vraisemblable  en  attribue  la 
paternité  à  Jean  de  Urailly,  comte  de  Foix,  dont  ces  trois 
mots  étaient  la  devise.  Comme  dans  les  vieilles  tours  à 
signaux  disséminées  dans  les  autres  vallées  pyrénéennes, 
on  accédait  dans  te  donjon  de  Mauvezin  à  l'aide  d'une 
échelle  volante  aboutissant  à  une  petite  baie  percée  à  huit 
mètres  au-dessus  de  la  cour  intérieure.  Une  porte  ouverte 
dernièrement  au  niveau  du  sol  y  donne  maintenant  facile 
accès.  Nous  y  pénétrons  sur  les  pas  de  notre  cic  rone. 
Le  produit  de  quelques  fouilles  faites  au  moment  de  la 
restauration  du  château,  des  dons,  des  achats,  etc.,  ont 
fourni  les  premiers  éléments  du  Musée.  Dans  les  vitrines  : 
monnaies  anciennes,  poteries  unies  ou  ornementées, 
armes,  etc.  Appendus  aux  murs  :  des  tableaux,  des  des- 
sins, des  photographies,  puis  un  commencement  de 
bibliothèque,  tout  cela,  et  autres  choses  encore,  nous 
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retiendrait  longtemps,  si  aujourd'hui  nos  heures  n'étaient 
comptées.  Mais  l'une  des  choses  les  plus  curieuses  et 
les  plus  intéressantes,  est  la  reconstitution  exacte  avec 
personnages  de  grandeur  naturelle  en  costumes  de  l'épo- 
que ds  scènes  ayant  rapport  à  l'histoire  dé  Mauvezin. 
C'est  dans  une  première  salle  un  fait  militaire,  et  nous 
voyons  Kaymonnet  de  l'Epée,  gouverneur  du  château 
pour  le  roi  d'Angleterre  {remettant  les  clés  de  la  forte- 
resse au  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  V,  roi  de  France. 
Quant  à  l'autre,  elle  nous  représente  ta  chambre  à  cou- 
cher de  Leona  de  Castelbon.  Elle  est  dans  son  lit,  en 
costume  de  nuit,  à  demi  assise  sur  son  céans,  belle  à 
ravir.  Immobile  et  glacial  à  son  chevet  le  Vicomte,  son 
époux,  avec  un  geste  impératif  donne  un  ordre  au  serru- 
rier de  Capvern  debout  devant  lui.  Il  faut  voir  l'expres- 
sion de  ces  trois  figures,  leurs  regards  parlants  où  se 
lisent  toutes  les  impressions  qui  les  agitent  à  ce  moment 
tragique  pour  s'en  faire  une  idée.  En  somme  ces  deux 
groupes  sont  admirables  de  réalisme  et  traités  de  mains 
de  maitre. 

On  ne  saurait  venir  à  Mauvezin  sans  monter  au  donjon, 
et  de  là  contempler  le  merveilleux  panorama  qui  se 
déroule  autour  de  vous.  Du  côté  des  Pyrénées  principa- 
lement cette  vue  est  idéalement  belle.  La  chaîne  Ibérique 
presque  toute  entière  est  sur  l'horizond'une  mer  à  l'autre. 
Si  le  temps  vous  favorise  vous  pourrez  alors  avec  le 
puissant  télescope  installé  sur  la  terrasse  terminale 
compter  les  cimes,  en  scruter  les  valléesj  découvrir  les 
plaines  sous-pyrénéennes,  et  même  au  pic  du  Midi,  à 
quelques  vin^>t-deux  kilomètres  de  distance  suivre  de 
l'œil  les  allées  et  venues  des  habitants  de  l'Observatoire.' 
Redescendus  dans  la  cour  intérieure,  nous  voyons  la 
citerne,  l'inscription  gravée  sur  l'une  de  ses  assises.  Un 
boulet  de  pierre  y  fut  découvert,  et  notre  visite  à  Mau- 
vezin se  termine  par  une  promenade  circulaire  sur  le 
haut  du  mur  d'enceinte  maintenant  transformé  en  prome- 
noir  avec   garde-fou.  Je  ne  puis  m'empècher  de  jeter 
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d'ici  de  nouveau  un  regard  scrutateur  sur  les  Baron- 
niea  et  la  vallée  de  VArros  principalement,  où  tout  à 
l'heure  nous  allons  pénétrer.  Quand  au  Livre  d'Or,  sur 
lequel  tout  visiteur  estinvité  à  déposer  au  moins  sa  signa- 
ture, il  faudrait  pouvoir  le  feuilleter  en  entier.  Il  en  vaut 
la  peine,  parait-il.  Poésies,  pensées  diverses,  spirituelles 
ou  amusantes,  souvenirs  d'un  passant  que  le  site  a 
charmé,  et  qui  le  dit  en  quelques  mots,  tout  cela  s'y  trouve 
et  bien  d'autres  choses  encore.  Je  me  rappelle  entre  autres 
ces  quatre  vers,  saisis  au  vol  sur  l'une  des  pages,  mais 
dont  le  nom  de  l'auteur  est  sorti  de  ma  mémoire  : 

Il  y  chantait  (amour,  même  aux  soirs  de  b&taille, 

H  avait  là,  Pkcebus,  un  caslei  à  sa  taille. 

Horizon  de  poète  et  nid  de  Sarrazin. 

Et  maintenait  le  jour  le  nom  de  Mauvèzin. 

Ils  sont  du  reste  reproduits  sur  l'une  des  cartes  posta- 
les, dont  il  est  facile  de  faire  ici  une  intéressante  collec- 
tion, et  d'y  apposer  même  le  sceau  du  château-fort  avec 
la  date  de  votre  visite. 

J'en  partis  au  bout  de  deux  heures  non  sans  remercier 
le  curé  de  son  aimable  obligeance  et  des  bons  moments 
passés  avec  lui  au  castei,  et  me  promettant  bien  d'y 
revenir,  ce  que  je  fis  du  reste  avec  un  de  mes  amis. 

De  Mauvèzin  sept  ou  huit  lacets  tracés  au  flanc  de  la 
montagne  descendent  (S.-O.)  rapidement  jusqu'au  petit 
hameau  de  Courrèges-Dessus.  Presque  en  face  à  l'ouest 
s'en  détache  la  route  allant  à  Bagnères-de-Bigorre  par 
Lescaladieu,  dont  quatre  cents  mètres  à  peine  nous  sépa- 
rent. Dans  l'angle  formé  par  le  confluent  du  Luz  et  de 
VArros,  dont  les  eaux  se  réunissent  un  peu  plus  bas,  lui 
formant  une  ceinture  naturelle,  Lescaladieu  occupe  une 
position  charmante. 

Depuis  l'époque  (1 142)  où  il  fut  fondé  par  des  moines  de 
l'Ordre  de  Citeaux  le  monastère  a  passé  par  bien  des 
vicissitudes.  L'édifice  actuel  est  un  vaste  bâtiment  sans 
style  aux  murs  de  clôture  flanqués  aux  quatre  angles  de 
petits  pavillons  datant  du  xvii*  ou  xviu'  siècle  bien  proba- 
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blement.  Au-dolà  du  pont  de  bois  que  vous  venez  de 
traverser,  la  vieille  église  abbatiale  en  bordure  de  la 
route  dresse  encore  intact  son  beffroi  à  base  carrée  supr 
portant  un  étage  octogonal  en  retrait,  dont  les  faces  sont 
ajourées  de  longues  baies.  Une  toiture  ardoisée,  qui  en 
épouse  la  forme,  couronne  le  tout,  et  se  termine  par  un 
clocheton  minuscule.  L'ancien  temple  chrétien  servit  jadis 
(1251)  de  sépulture  à  la  comtesse  Pétroiiille  et  à  Esquivât, 
comte  de  Bigorre  en  1293.  Mais  maintenant  désaffecté  il 
sert  de  grenier  et  de  remise  ;  et  seule,  ofîre  quelque  inté- 
rêt, une  salle  capitulaire  du  xiv*  siècle,  dont  les  volâtes 
reposent  sur  quatre  colonnes  de  marbre. 

Lescaladieu  appartient  actuellement  à  la  famille  Fros* 
sard,  qui  en  été  vient  y  villégiaturer  durant  quelques 
semaines.  Au  bord  même  de  VArros,  voisinant  avec  une 
scierie  un  ormeau  plusieurs  fois  séculaire,  un  vieux 
Sully,  d'une  grosseur  peu  ordinaire,  porte  encore  dans 
les  airs,  sans  défaillance  apparente,  sa  luxuriante  fron- 
daison. Au-dessus  du  pont,  on  nous  montre  encore  un 
gourg.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  dans  la  vallée  de  r.4rro8 
n'ont  en  général  rien  de  bien  particulier.  C'est  unique- 
ment un  point  d'eau  profonde  dans  le  cours  de  la  rivière, 
parfois  ombragé  d'arbres,  et  où,  parait-il  les  pêcheurs 
ne  jettent  jamais  inutilement  lignes  ou  filets. 

De  Courrèges  on  compte  treize  à  quatorze  kilomètres 
jusques  à  Laborde,  où  ce  soir  nous  devons  prendre  gîte  à 
l'auberge  Courouau.  A  peine  avons-nous  parcouru  cinq 
cents  mètres  qu'un  pont  nous  ramène  sur  la  rive  gauche 
de  VArroa  au  pied  même  du  village  de  Bonnemazon.  II  n'a 
guère  pour  lui  que  sa  curieuse  position  au  faite  d'une 
colline  de  373  métrés  poussant  brusquement  une  pointe  à 
l'Est.  Aussi  VArros  contrarié  un  moment  dans  sa  marche, 
décrit  à  la  base  de  ce  piton  un  large  demi-cercle  pour 
reprendre  aussitôt  pour  un  instant  la  ligne  droite  jusqu'en 
face  du  Bourg  (sud)  peuplé  de  six  cents  âmes  environ,  et 
dont  les  habitations  sont  groupées  autour  de  l'église  ou 
disséminées  des  deux  côtés  par  350  mètres  d'altitude. 
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Ici,  nouveau  pont,  et,  pour  ne  plus  la  quitter  jusqu'à 
Laborde,  on  reprend  la  rive  droite  de  VA'roa.  La  route 
en  suit  d'abord  de  très  près  le  cours  tranquille  pour  s'en 
écarter  ensuite  un  peu  jusqii'au  point  où  (vers_  le^  nord) 
s'en  détache  le  chemin  de  Benqué',  tandis  qu'à  quelques 
pas  de  là  une  prise  d'eau  sur  la  berge  opposée  actionne 
une  scierie  dite  de  Sartabous,  du  nom  d'un  village  perché 
sur  la  hauteur  voisine  pai- 'i96  mètres.  Le  paysage  change 
peu  d'aspect  dans  cette  partie  de  la  vallée  ;  ce  sont  tou- 
jours de  belles  prairies,  surtout  dans  les  parties  basses, 
et  au-dessus  des  terres  arables,  où  à  cette  époque  de 
l'année  les  moissons  à  demi  mûres  jettent  une  belle  teinte 
dorée.  Par  endroits  les  coteaux  sont  couverts  de  futaies 
et  de  taillis,  et  jusqu'au  mouUn  de  Tilhoune  la  vue  est 
parfois  assez  restreinte.  Ici  rivière  et  route  font  un  brus- 
que et  court  crochet  pour  reprendre  directement  au  sud 
en  se  côtoyant  pour  ainsi  dire  jusqu'à  une  bifurcation 
non  loin  du  pont  où  passe  le  chemin  de  B&tsère.  Au>delà, 
à  l'E  >t  de  la  route  principale  se  détachent  successivement 
celles  de  Tilhouse,  de  Laaserre  et  de  Lahitte,  villages 
échelonnés  sur  des  collines  de  5  à  600  mètres,  où  se 
creusent  quelques  ravins  apportant  à  l'Arros  le  tribut  de 
leur:^  eaux. 

Nous  approchons  d'Espèche,  et  maintenant  aux  flancs 
du  coteau  on  s'élève  insensiblement  jusqu'à  l'entrée  du 
village  (ait.  448  mètres).  A  l'auberge  Claverie,  la  seule  du 
reste  de  la  localité,  la  maîtresse  du  logis  nous  olïre  pour 
déjeuner  tout  ce  qu'elle  a,  peu  de  choses,  il  est  vrai,  mais 
proprement  servi.  Bile  a  même  deux  lits  à  la  disposition 
des  passants.  Uien  de  particulier  à  signaler  ici,  pas  même 
à  l'église  absolument  insignifiante,  et,  pour  l'instant, 
sans  desservant,  ce  que  nous  avons  remarqué,  du  reste, 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  vallée.  Dansie  cime- 
tière même,  la  grande  croix  brisée  en  deux,  git  lamenta- 
blement au  milieux  des  tombes. 

1  1b  pairie  d'Aétiu*,  générkl 
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La  vue  cependant  plus  étendue  que  tout  à  l'heure  porte 
au  midi  sur  des  crêtes  de  1600  à  1  700  mètres  d'altitude 
en  grande  partie  tapissées  de  hêtraies  et  de  sapinières. 

A  3  heures,  reprenant  sacs  et  hâtons,  nous  mettions  le 
le  cap  sur  Lomné.  C'est  l'afTaire  d'une  demi-heure  envi- 
ron de  marche  par  une  belle  et  bonne  route,  à  peu  près 
horizontale  sur  laquelle,  venant  sans  doute  de  la  vallée 
d'Aure,  noua  croisons  une  automobile  filant  à  toute 
vitesse.  Moyen,  comme  un  autre,  il  est  vrai,  de  bien  .voir 
en  détail  les  curiosités  du  pays  que  l'on  traverse!  Je  ne 
parle  pas  de  la  poussière  et  de  l'odeur  désagréable  dont 
nos  voyageurs  nous  gratifient  en  passant. 

Voici  Lomné,  dont  les  maisons  se  voyaient  depuis  un 
bon  moment  déjà  groupées  à  l'arrière  plan  d'un  large  ' 
éperon  rocheux  au  confluent  de  VAïguette  et  de  VArroa. 
A  la  pointe  extrême  de  ce  promontoire  s'éleva  jadis  un 
château  (ait.  465  mètres).  Il  n'en  reste  plus  que  des  ruines. 
Elles  ont  encore  grand  air  et  du  haut  des  escarpements 
qu'elles  occupent  semblent  toujours  commander  le  pays 
d'alentour.  De  forme  quadrangulaire,  et  mesurant  sur 
chaque  face  une  trentaine  de  mètres,  l'édifice  était  flan- 
qué aux  angles  d'une  tour  carrée  légèrement  en  saillie,  et 
occupait  une  position  des  plus  pittoresques.  Les  ronces, 
les  herbes  folles  et  les  fougères  y  poussent  à  plaisir,  et, 
par  endroits,  les  lierres  envahissent  déjà  les  montants 
et  les  linteaux  de  marbre  des  baies  ajourant  les  murail- 
les. Au  sud,  sur  la  façade  principale,  la  grande  porte 
d'entrée  étale  encore  intactes,  malgré  l'incendie  et  les 
injures  du  temps,  ses  moulures  et  ses  corniches  sculp- 
tées. Du  perron  qui  jadis  y  donnait  accès  on  descend 
dans  une  vaste  cour  maintenant  déserte,  où  l'herbe 
pousse  et  qu'entourent  des  servitudes  en  partie  déla- 
brées. Sur  le  préau,  quelques  arbres,  dont  un  magnolia, 
ont  échappé  à  la  cognée  du  bûcheron  et  vivent  solitaires, 
muets  témoins  de  l'époque  où  les  châtelains,  heureux 
peut-être,  venaient  s'asseoir  sous  leurs  beaux  ombrages. 
On  prête  dans  le  pays  au  nouveau  propriétaire,  le  baron 
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de  Cardailliao,  l'intention  de  restaurer  le  vieux  château 
du  XVII'  siècle. 

Au-delà  de  Lomné  (sud)  la  route  de  voiture  tracée  à 
flanc  de  coteau  à  quelque  distance  de  ÏAïguette,  en  suit 
d'assez  haut,  sur  la  rive  gauche,  le  cours  sinueux,  et  en 
moins  d'une  demi-heure  nous  entrons  à  Laborde  (ait.  500 
mètres).  S'il  est  des  villages  pyrénéens  où  les  maisons 
semblent  chercher  à  se  rapprocher  les  unes  des  autres, 
à  se  grouper  pour  ainsi  dire  dans  le  moins  d'espace  pos- 
sible, ici  c'est  tout  difTérent,  elles  sont  éparpillées  sur 
une  assez  longue  étendue  de  terrain.  Aussi  de  l'auberge 
Courouau,  où  nous  prenons  g^ite  dans  le  bas  du  village, 
après  diner,  tout  en  nous  promenant,  nous  faut-il  monter 
jusqu'à  l'autre  extrémité  pour  en  atteindre  la  sortie. 
Chemin  faisant  on  rencontre  quelques  indigènes,  puis  le 
curé  et  enfin  un  sous-officier  de  ta  garde  républicaine 
en  retraite.  A  leur  étonnement  de  me  voir  ici,  et  à  pied, 
il  est  facile  de  comprendre  que  les  touristes  y  sont  chose 
rare.  Aussi,  leur  vallée,  leurs  montagnes,  dont  ils  me 
vantent  les  beautés,  servent  tout  naturellement  de  thème 
à  nos  conversations.  Les  uns  me  parlent  des  gorges 
d'Alat,  de  la  Gourgue  et  de  ses  grottes,  de  l'exploitation 
des  forêts  qui  l'avoisinent,  tes  autres  de  sources  minérales, 
que  sais-je  encore.  Nous  verrons  tout  cela  demain,  c'est 
entendu,  et  Lacomme,  notre  gendarme,  qui  se  souvient 
de  nous  avoir  vus  jadis  à  Luchon,  Cour?ége  et  moi,  nous 
accompagnera.  En  rentrant  à  l'auberge  notre  futur  guide 
nous  amène  chez  lui.  Il  possède  à  Laborde  sur  la  rue 
principale  une  maison  de  belle  apparence,  bien  meublée 
et  précédée  d'une  cour  donnant  sur  la  rue  et  fermée  d'une 
grille.  Dans  son  jardin  il  nous  montre  de  bons  fruits,  des 
fleurs,  voire  même  un  carré  d'asperges  et  des  artichauts, 
et  des  oignons  qu'il  a  rapportés  de  Madagascar.  L'alti- 
tude relativement  basse  de  la  vallée,  son  orientation  et  ta 
douceur  des  hivers'  facilitent  toutes  ces  cultures.  Nous 
étions  à  la  mi-juin,  à  l'époque  des  longs  jours,  aussi  était- 
il  tard  quand  nous  rentrâmes  à  l'auberge. 
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Une  bonne  nuit  de  sommeil  ayant  facilement  réparé 
nos  forces,  nous  partions  gaiement  le  16  juin  au  matin 
(7  h.  15  minutes),  sans  attacher  grande  importance  à 
quelques  petits  nuages  roses  faisant  l'école  buissonnière 
au  S.  0.  du  Casque  de  Lbéris. 

De  Laborde  à  Arrodcts,  on  compte  25  à  30  minutes  de 
mai'che.  La  route  de  voiture  descendant  d'abord  à  l'ouest, 
franchit  près  d'une  forme  isolée,  sur  un  pont  de  pierre  la 
Neste  d'Aube  au  pied  même  des  pentes  du  Monlségu  900 
mètres),  dont  la  partie  supérieure  grise  et  complètement 
dénudée  contraste  vivement  avec  la  base  toute  habillée  de 
verdure.  Le  tout  est  dominé  eu  arrière  par  un  sommet 
calcaire  de  1002  mètres  d'altitude;  la  Pêne  de  Coassa. 
Presque  aussitôt  après  le  pont;  bifurcation.  Prenez  à 
gauche  et  un  instant  après  on  est  à  Arrodets,  dernier 
village  de  la  vallée. 

Plus  de  route  maintenant,  des  chemins  de  traînage  ou 
des  sentiers  muletiers.  Tournant  immédiatement  à  gau- 
che près  de  Téglise,  d'assez  pauvre  apparence,  on  tra- 
verse le  hameau  pour  aboutir  à.  sa  sortie  à  une  croix  qui 
se  dresse  là  comme  un  jalon  indicateur.  Un  large  et  pro- 
fond vallon  de  prairies  et  de  cultures  où  tout  en  bas  coule 
['Arros,  nous  sépare  d'Asque  et  de  Bulan.  Le  sentier  se 
poursuit  alors  presque  horizontalement  au  flanc  de  la 
montagne  de  Pêne  de  Ruygade  ait.  803  met.)  y  dessinant 
du  nord  au  midi  un  long  tracé  circulaire,  d'où  Ton  domino 
continuellement  le  thalweg  de  la  gorge.  Au-dessous  de 
vou?,  des  bois  taillis  en  majeure  partie;  au-dessus,  pres- 
que jusqu'au  sommet:  la  forêt  â  travers  laquelle  çà  et  là 
apparaissent  brusquement  des  à  pics  de  calcaire  gris  d'âge 
crclacé.  Malgré  l'épaisse  végétation  des  montagnes  de 
rive  gauche  on  sent  que  leurs  pentes  sont  encore  plus 
abruptes,  plus  sillonnées  de  ravines  en  grande  partie 
masquées  par  ces  flots  de  verdure.  Moins  d'une  heUre 
après  avoir  quitté  Laborde,  nous  voici  aux  premières 
granges  d'Alat  au  milieu  de  prairies  et  de  cultures,  qu'on 
est  quelque  peu  surpris  d'y  trouver.  Un  instant  élargie  & 
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leur  niveau  le  défilé  se  resserre  de  nouveau,  et  tout  en 
bas  entre  des  bois  de  hêtres,  VArros,  dont  les  eaux 
actionnent  une  grande  scierie-usine,  assise  sur  la  rive 
gauche.  Encore  des  fermes  et  quelques  champs  voisi- 
nant avec  des  pâturages,  et  le  sentier  redescend  mainte- 
nant vers  le  torrent.  La  contrée  est  sauvage  et  réelle- 
ment belle,  et  malgré  la  faible  altitude  relative  des  crêtes 
d'alentour  pi^duit  grand  efTet.  Venant  de  l'Est  un  gros 
ruisseau  dit  de  Loubervié,  recoupe  un  instant  le  sentier 
et  dégringole  jusqu'en  bas  apportant  au  torrent  princi- 
pal le  tribut  de  ses  eaux.  Comme  dans  toutes  les  régions 
calcaires  les  buis  sont  ici  fort  abondants  et  de  forte  taille, 
formant  de  véritables  fourrées  de  dix  à  douze  pieds  de 
haut.  Les  plus  grosses  tiges  en  sont  exploitées  en  maints 
endroits,  descendus  dans  la  plaine,  et  plus  tard  utilisées 
par  les  tourneurs  qui  en  fabriquent  mille  objets  divers  : 
ustiensiles  de  ménage,  grains  de  chapelet,  etc. 

Sur  la  rive  gauche,  de  l'autre  côté  de  la  gorge,  presque 
au  niveau  de  l'eau,  se  voit  depuis  quelque  temps  déjà 
une  route  de  chars  pour  le  transport  des  sapins  abattus 
dans  la  haute  vallée.  Encore  quelques  minutes  de  mar- 
che, et  nous  voici  à  une  première  palanque,  où  l'on  rejoint 
le  chemin  d'exploitation.  Elle  précède  de  bien  peu  l'étroit 
défilé,  dit  de  la  Gourgue,  qui  lui  adonné  son  nom.  Jadis 
le  passage  était  mauvais,  et  dans  la  roche  calcaire  se 
remarquent  encore  les  larges  et  profondes  entailles  des- 
tinées à  recevoir  les  madriers  sur  lesquels  était  posé  le 
tablier  d'un  pont  rustique  et  primitif,  que  chaque  crue 
faisait  disparaître.  Mais  depuis  quelques  années  on  a 
enfin  escarpé  la  muraille  orientale  et  solidement  établi 
une  chaussée  carossable.  Dans  cette  cluse  me  raconte 
notre  compagnon,  le  lit  de  l'^rros  offre  une  particularité 
assez  curieuse.  En  y  déplaçant  une  grosse  pierre,  qui 
leur  est  connue,  les  pécheurs  découvrent  l'orifice  d'une 
espèce  de  puits  dans  lequel  s'engouffrent  alors  toutes  les 
eaux  pour  reparaître  plus  loin.  Dans  la  partie  ainsi  mise 
à  sec  on  capture  alors  aisément  les  truites. 
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A  cinquante  mètpes  environ  de  cette  première  palan- 
que  en  voici  une  seconde  qu'on  ne  doit  pas  franchir.  A 
peine  avez-vous  fait  quelques  pas  que  dans  un  brusque 
élargissement  de  ta  gorge  au  bord  de  la  rive  gauche  de 
IMjtos,  dans  une  paroi  abrupte,  à  la  base  même  de 
la  crête  de  Billexe  {1431  met.)  s'ouvre  béante  sur  plus  de 
cent  mètres  de  long  et  quarante  à  cinquante  d'élévation 
une  énorme  excavation,  comme  une  entrée  de  grotte 
divisée  en  deux  vers  son  milieu  par  une  sorte  de  pilier 
naturel  que  les  eaux  n'ont  pas  eu  le  temps  d'isoler  com- 
plètement. 

A  une  époque  antérieure  à  la  nôtre  la  haute  et  sauvage 
vallée  de  VArros  devait  être  fermée  par  un  barrage  natu- 
rel au  niveau  de  la  Gourgue,  qui,  plus  tard,  par  suite 
d'une  cause  quelconque,  cataclysme  géologique  ou  usure 
de  la  roche,  aura  cédé,  livrant  passage  aux  eaux  emma- 
gasinées en  avant  du  seuil.  Ces  eaux  même  ont  dû  être 
bien  probablement  l'agent  dont  la  nature  se  sera  servi 
pendant  des  siècles  sans  doute  pour  attaquei*  et  creuser 
ces  gigantesques  arcades  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Exposées  au  soleil  levant  elles  ont  peut-être,  malgré 
l'altitude,  servi  de  refuge  à  d'autres  êtres  vivants  que  les 
animaux  sauvages,  et  l'homme  préliistorique  n'a  t-il  point 
utilisé  pour  son  usage  personnel  à  certains  moments  les 
anfractuosités  qu'on  remarque  à  leur  base.  Il  serait  inté- 
ressant d'y  pratiquer  quelques  fouilles  et  d'élucider  la 
question. 

En  face  sur  la  berge  orientale,  le  spectacle  nest  pas 
moins  pittoresque  et  grandiose.  Du  bas  jusques  au  haut 
se  dressent  de  colossales  murailles  de  calcaire  gris.  A 
divers  niveaux,  comme  de  larges  meurtrières,  des  en- 
trées de  grottes  semblent  ajourer  ces  murs  de  citadelle 
titanesquo  émergeant  des  grands  bois.  Il  y  a  quelques 
années  dans  ces  excavations  de  toutes  dimensions  des 
abeilles  sauvages  avaient  établi  leurs  pénates,  et  à  t'aide 
de  solides  cordes  les  montagnards  se  laîssaienf  glisser 
le  long  de  la  paroi  jusqu'à  ces  ruches  improvisés,  où  ils 
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faisaient  d'abondantes  récoltes,  lorsque  les  ours  et  les 
petits  carnassiers,  très  friands  de  miel  eux  aussi,  ne  les 
avaient  pas  devancé  dans  ceite  périlleuse  expédition. 
Mais  sans  cause  apparente  ces  nombreux  essaims  ont 
disparu  depuis  quelque  temps.  —  En  ce  point  principa- 
lement les  gorges  supérieures  de  VArroê  sont  magnifi- 
ques et  d'un  pittoresque  achevé.  Elles  sont  connues  dans 
le  pays  sous  le  nom  typique  de  quartier  de  l'Abeille.  On 
pourrait  aussi  leur  donner  celui  de  défilé  des  palanques, 
car  en  voici  une  troisième  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Un  peu  avant  celle-ci,  sur  la  rive  gauche  presque  dans 
le  torrent,  coule  au  milieu  d'un  bouquet  d'arbustes  une 
source  utilisée,  parait-il,  dans  te  pays  pour  les  maladies 
des  voies  urinaires.  Limpide  et  froide,  elle  me  parait 
assez  abondante.  C'est  la  Fontaine  du  Turou  de  Bayle. 

Au-delà  de  la  troisième  palanque,  sur  la  rive  droite,  à 
gauche  du  chemin,  s'amorce  et  monte  en  forêt  un  sentier 
qui,  dit-on,  conduit  à  l'Oueil  d'Arros,  à  base  nord  de  la 
Penne  Arrouy. 

La  quatrième  palanque  nous  ramène  sur  la  rive  droite 
et  la  cinquième  et  dernière  sur  celle  de  gauche  à  quel- 
ques pas  d'un  petit  plateau  au-dessus  duquel  sur  la 
droite  dans  une  étroite  gorge  toute  noire  de  sapins  et  de 
hêtres,  est  le  point  de  départ  du  cable  métallique  servant 
à  descendre  les  troncs  d'arbres  tout  entiers  coupés  dans 
la  partie  supérieure  de  la  montagne  da  Poupe.  Les  petits 
nuages  roses  auxquels  ce  matin  nous  n'avions  prêté 
qu'une  attention  distraite,  ont  depuis  un  moment  grandi 
rapidement,  et  brusquement  envahi  dans  un  clin  d'œil 
toutes  les  crêtes  d'alentour,  les  masquant  complètement 
à  nos  regards.  Il  eut  été  intéressant  cependant  de  savoir 
si  d'ici  on  apercevait  pas  tout  là-haut,  à  l'autre  extrémité 
de  la  goi^e,  la  Pêne  de  Lhéris^  dont  la  carte  nous  indi- 
quait en  cet  endroit  ta  position  par  1593  mètres.  Mais,  à 
travers  cette  brume  qui  semble  figée  sur  nos  têtes,  impos- 
sible de  rien  distinguer.  A  peine  entend-on  par  instant  le 
grinoement  du  cable,  et,  soudain,  de  cette  mer  flocon- 
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ncuse   émerge   un   Ira  in   de   bois   tjiii   doucement  vient 
atterrir. 

Au  début,  commencée  par  M.  Ricard,  dont  elle  porte 
toujours  le  nom  dans  le  pays,  cette  exploitation  des  sa- 
pinières du  Haut  Arros  est  passée  maintenant  aux  mains 
de  M.  Legrand,  qui,  parait-il,  a  encore  plus  de  20  années 
à  courir  avant  d'arriver  au  terme  de  son  contrat.  D'ici 
tous  ces  bois  sont  d'abord  transportés,  à  l'aide  de  chars, 
à  l'usine  que  nous  verrons  bientôt  en  rentrant  à  Laborde. 

Ici,  c'est  le  bout  du  monde,  de  hautes  murailles  ruisse- 
lantes de  verdure  enserrent  à  peu  près  partout  le  fond 
de  la  vallée.  Plus  de  chemin,  plus  de  sentier  vi^iible.  Celui 
en  effet  que  nous  avons  suivi  depuis  la  Gourgue  a  été 
uniquement  tracé  pour  le  besoin  du  chantier.  Le  touriste 
qui  veut  alors  pousser  plus  loin  son  exploration  et  voir 
la  source  même  de  VArTos  doit  revenir  sur  ces  pas  jus- 
qu'à la  troisième  palanque.  Un  peu  avant,  sur  rive  droite, 
s'amorce  un  sentier.  Il  s'enfonce  de  suite  sous  bois,  et 
sauf  quelques  écarts  voulus  par  les  accidents  de  terrain, 
longe  et  remonte  le  thalweg  de  la  gorge  pendant  1  200  à 
1 300  mètres  avant  d'atteindre  VŒU  d' Arros.  —  En  amont 
de  ce  point  à  5  kilomètres  Est  environ  jaillit  une  nouvelle 
source  qui  serait  en  réalité  l'origine  de  i'Arros.  Les  an- 
nées de  grande  sécheresse  ses  eaux  diminuent  dans  de 
telles  proportions  qu'elles  finissent  par  se  perdre  avant 
d'arriver  à  l'Œil.  Quant  à  ce  dernier,  il  oPire  une  curieuse 
particularité.  C'est  une  source  assez  abondante  qui  sourd 
dans  le  lit  même  du  ruisseau  entre  des  quartiers  de  roc 
tombés  du  mail  Arrouy.  En  temps  ordinaire,  avec  débit 
normal,  elle  est  fort  peu  apparente,  parce  qu'alors  les 
eaux  du  cours  supérieur  et  les  siennes  se  confondent. 
Son  point  d'émcrgeance  est  d'autant  moins  visible  pour 
qui  n'en  connaît  pas  l'emplacement  exact,  qu'il  se  trouve 
actuellement  presque  complètement  masqué  par  d'épais 
fourrés  d'aubépines  et  de  ronces  qui  se  sont  développés 
depuis  quelques  années  dans  son  voisinage  immédiat. 

Capricieux  comme  bon  nombre  de  torrents  des  régions 
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calcaires  VŒU  d'Arros  cesse  aussi  parfois  de  couler,  et 
la  rivière  n'est  plus  alors  alimentée  que  par  les  sources 
qu'elle  rencontre  plus  bas  en  descendant  la  vallée. 

Les  gens  du  pays  prétendent  que  ces  eaux  provien- 
nent d'un  vaste  réservoir  naturel  situé  sous  le  Ma.il 
Arrouy,  communiquant  avec  l'Adour  qui  prend  nais- 
sance dans  la  haute  vallée  voisine  de  Campan,  ât  déver- 
serait ici  son  trop  plein.  A  t'appai  de  cette  hypothèse, 
ils  citent  ce  fait  que  VArros  dépourvu  de  poissons  par 
le  manque  d'eau  se  repeuple  immédiatement  sur  co 
point  dès  qu'arrive  le  flux  souterrain,  qui  jaillit  alors  avec 
bruit  et  à  gros  bouillons.  Il  serait  intéressant  de  vérifier 
le  fait  que  je  me  contente  aujourd'hui  de  rapporter  tel 
qu'on  me  l'a  conté. 

Nous  voici  de  retour  aux  Grottes  de  la  Gourgue,  près 
desquelles  on  ne  saurait  passer  sans  s'arrêter  un  mo- 
ment. Le  site  est  réellement  d'une  beauté  saisissante,  et 
l'on  ne  peut  s'empêcher  en  les  regardant  de  songer  à  ce 
qu'il  a  fallu  de  temps  pour  façonner  ainsi  ces  excava- 
tions, pour  creuser  les  cavités  de  la  montagne  d'Abeille, 
et  ouvrir  à  travers  le  calcaire  le  seuil  de  la  Gourgue.  Il  y 
aurait  des  photographies  intéressantes  à  prendre  en  cet 
endroit,  sans  parler  des  autres  coins  de  la  vallée. 

Un  dernier  regard  à  la  Gourgue,  et  passant  la  dernière 
palanque  nous  prenons  sur  rive  gauche  le  chemin  de 
chars  qui  la  côtoie.  Tracé  presque  au  niveau  de  l'eau,  il 
descend  en  pente  douce  longeant  le  bord  de  la  forêt,  d'où 
émergent  de  temps  à  autre  au-dessus  de  nous  des  poin- 
tements  rocheux. 

Moins  d'une  demi-heure  de  marche  nous  amène  à  un 
pont  qu'on  ne  passe  pas.  Et  peu  après  à  une  usine  édifiée 
sur  une  langue  de  terrain  tout  juste  assez  large  pour  lui 
donner  asile.  Sur  cet  étroit  espace  tout  cependant  se 
trouve  réuni  :  logements  pour  les 'ouvriers  et  leur  famille, 
magasins,  écuries,  machines  débitant  sous  diverses  for- 
mes les  arbres  qu'on  y  apporte  du  fond  de  la  vallée.  A 
côté  des  bois  ouvrés  symétriquement  arrimés  suivant 
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leurs  niuUipIcs  desUnalions,  s'entassent  pèie-méle  toutes 
les  recoupes  non  utilisables  pour  le  commerce.  Elles  sont 
alors  vendues  aux  habitants  ùu  pays  à  des  prix  infimes, 
et  moyennant  la  modique  somme  de  un  franc,  vous  pou- 
vez en  remplir  une  charrette.  Tout  ce  qui-n'est  pas  ainsi 
vendu  est  négligemment  jeté  à  l'eau,  et  perdu  quand  les 
riverains  ne  les  recueille  pas  au  passage. 

Sous  le  pont,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  nouveau 
gouffre  aussi  peu  intéressant  que  les  autres.  Au-delà  de 
la  scierie  et  sur  ta  même  rive,  un  peu  en  contrebas 
de  la  route,  voici  un  moulin  à  farine,'  celui  d'Ester^ 
(ait.  476  met.).  Une  petite  source  sulfureuse  d'un  faible 
débit  coule  du  rocher  sur  lequel  il  s'appuie.  Son  proprié- 
taire, le  sieur  Viaud,  nous  en  vante  les  hautes  vertus 
curatives,  et  nous  raconte  maintes  guérisons,.  dont  il  lui 
fait  l'honneur.  Malgré  sa  foi  robuste  dans  l'avenir  de  sa 
source,  je  crois  que  la  source  d'Ësteré  restera  longtemps 
dans  l'oubli.  En  face,  sur  la  berge, opposée  se  voient  les 
granges  d'Âlat,  où  nous  passâmes  ce  matin. 

Au-delà  du  moulin  le  chemin  s'élève  à  flanc  de  coteau 
circulant  sur  des  pentes  dénudées,  où  l'absence  de  végé- 
tation forestière  contraste  vivement  avec  les  profondes 
forêts  d'où  nous  venons  à  peine  de  sortir.  Presque  de 
suite  on  atteint  une  bifurcation,  et  maintenait  le  sentier 
descendant,  passe  auprès  de  quelques  granges,  puis  d'un 
groupe  de  maisons,  pour  rejoindre  les  bords  de  la  rivière, 
qui  coule  si  tranquillement  ici  qu'elle  semble  s'éloigner  à 
regret  des  montagnes  qui  l'ont  vu  naître.  Deux  moulins 
néanmoins  utilisent  ses  eaux,  et  non  loin  de  l'un  d'eux 
notre  compagnon  me  signale  un  gourg,  connu,  dit-il, 
sous  le  nom  de  Puits  du  Liourou.  Encore  quelques  pas, 
et  l'on  débouche  sur  la  grande  route  d'un  côté  (N.  N.  O.) 
montant  à  Bulan  et  Asquc  et  de  l'autre  à  Arrodcts,  dont 
voici  le  pont  de  pierre  .ait.  423  met.}  de  construction  assez 
rûccnto,  et  voisinant  avec  le  Gnurg  Noir.  Au-delà  la  route 
s'élève  doucement  sous  une  belle  futaie,  et  au  travers  du 
feuillage  vers   le  nord,  on  aperçoit  à  quelque  distance 
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dans  le  fond  de  l'étroite  gorge  de  VArros  une  profonde 
tranchée  dans  le  rocher  et  une  usine  abandonnée.  Elle 
fut  construite,  me  dit-on,  pour  l'exploitation  des  marbres 
du  pays  par  un  industriel,  grand  lanceur  d'affaires,  et 
qui  en  somme  fit  rapidement  faillite. 

Un  peu  avant  midi  nous  passions  le  pont  d'Aube,  et 
vingt  minutes  après  rentrions  à  Laborde. 

De  Lsborde  à  Hèches  et  Montréjeau 

Une  route  carossable  met  en  communication  directe  et 
facile  les  vallées  de  VArros  et  d'Aure  par  le  col  du  Ceri- 
zet.  Prenons-la.  De  Laborde  elle  descend  d'abord  direc- 
tement à  l'Est  sur  Esparro»  {ait.  453  mètres).  Assis  dans 
un  petit  bassin,  dont  prairies  et  cultures  se  partagent  le 
soi,  ce  village  occupe  une  position  assez  agréable  sur  la 
rive  droite  de  l'Aïguette.  Venant  du  sud,  ce  gros  ruisseau, 
coule  au  travers  d'une  étroite  gorge  ouverte  à  la  base  des 
pics  de  Boutera.n  à  l'ouest  et  d'Ameille  (1272  mètres)  à 
l'est,  y  formant  même  par  endroits  de  petites  cascades 
là  bas  tout  au  fond  d'une  sorte  de  cirque  dominé  par  des 
crêtes  de  calcaire  gris  de  1000  à  1200  d'altitude  aux  forêts 
de  sapins  et  de  hêtres.  Par  une  belle  journée  tout  cet 
ensemble  à  je  ne  sais  quoi  d'intéressant  et  de  curieux  à 
voir,  et  se  déroule  à  vos  yeux  au  midi  à  mesure  qu'on 
s'élève. 

Du  village  en  efTet  un  bon  chemin  décrivant  trois  ou 
quatre  lacets  permet  aux  piétons  d'éviter  le  grand  détour 
que  la  route  décrit  au  nord,  et  d'atteindre  plus  vite  une 
ferme  isolée.  Une  coursière  pierreuse  et  mal  tracée  à 
même  la  roche,  s'en  détache  et  réjoint  la  route  vingt 
minutes  avant  le  Col  de  Cerizet  (ait.  732  met.].  La  carte 
A.  Pambrun  lui  donne  le  nom  de  Col  de  Sirès,  et  celle  de 
l'Etat-Major  celui  de  Col  de  Coupe.  Malgré  l'altitude  et 
l'isolement  relatif  de  l'endroit,  voici  à  droite  une  maison 
d'habitation,  et  à  gauche  une  grange  voisinant  de  très 
près  avec  un  bouquet  d'arbres.   Usant  de  cet  abri  inat- 
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tendu,  nous  faisons  halte  un  instant.  Poussé  par  la  curio- 
sité, sans  doute,  un  berger  vient  causer  avec  nous;  il 
nous  propose  même  de  nous  conduire  à  quelque  distance 
du  col  à  la  grotte  de  VAspugue.  Dans  cette  région  de  cal- 
caire crétacée  tes  cavernes  ne  sont  pas  rares  ;  il  en  existe 
non  loin  d'Eaparroa.  Quant  à  la  vue,  elle  ne  saurait  être 
très  étendue,  le  regard  cependant  par  un  temps  clair 
porte  au  loin  sur  la  plaine  de  Montréjeau,  et  directement 
au  nord-est  apparaît  ta  blanche  et  haute  silhouette  du 
manoir  seigneurial  de  Valmirande  que  le  soleil  éclaire  en 
plein  et  qui  brille  comme  un  phare.  Auprès  de  nous,  au 
couchant  comme  au  levant,  terres  arables  et  prairies 
occupent  les  parties  inférieures  et  moyennes  des  vallées 
qui  se  creusent  à  vos  pieds  avec  leurs  écuries  foraines  ou 
leurs  maisons  aux  toits  de  tuiles  rouges,  et  tes  forêts 
tapissent  la  haute  région. 

Du  col  du  Cerizet  à  Hèches  on  compte  une  bonne  heure 
de  marche  par  une  route  superbe  qui  se  déroule  en  pente 
douce  sur  les  dernières  assises  septentrionales  des  pics 
d'ArneiU  (1272  met.)  et  de  Pouricade  (935  met.),  dont  les 
hétraies  arrivent  jusqu'au  bord  du  chemin,  tandis  qu'à 
gauche  presque  tout  le  temps  le  regard  plonge  avec  plai- 
sir à  200  mètres  plus  bas  sur  une  belle  et  riche  plaine, 
dont  le  gros  village  de  Labastide  occupe  à  peu  près  le 
centre  (524  mètres).  Encore  quelques  instants  de  marche, 
et  l'on  débouche  sur  la  grande  route  de  Lannemezan  à 
15  kilomètres  d'Arr-eau.  Vingt-cinq  minutes  après  voici  la 
gare  d'Hèches,  d'où  le  train  vous  ramène  à  Montréjeau, 
puis  à  Luchon  le  lendemain  matin  à  la  première  heure. 

fIOFlA.IFtB   (sans  haltes) 

Prbuiêrb  journéb  :  8_h.  U)  minutée 

Gare  de  Luchon  à  gare  Ozon-Lanespède 2  h.  40  m. 

De  cette  gare  aux  Bains  de  Gapvern 1  h.  30  > 

Uea  Bains  de  Gapvern  au  château  de  Mauvezin 1  li.    5  • 

Du  château  de  Mauvezin  à  l'Escaladieu 45  > 

De  l'Escaladieu  &  Ëspèche l  h.  50  > 
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D'Espèche  aux  ruinea  du  château  de  Lomné 1  h.        ■ 

De  ces  ruines  au  village  de  Laborde 30  • 

Deuxième  journée  :  Allor  (sans  haltes),  2  h.  i5  m. 

De  Laborde  à  ArrodetE  —   0  h.  ^5  n 

D'Arrodets  aux  granges  d'Alat 20  ■ 

De  ces  granges  au  pont  de  la  Gourgue 30  » 

De  es  pont  au  point  de  départ  du  cable 25  ■ 

Retour  (sans  haltes],  2  h.  20  m. 

Du  point  de  départ  du  cable  au  pont  de  la  Gourgue 0  h.  20  > 

De  ce  pont  à  la  scierie-usine  Ricard 25  • 

De  cette  usine  au  moulin  d'Esteré 15  < 

De  ce  moulin  au  pont  d'Arrodets 40  > 

De  ce  pont  au  village  de  Laborde 40  ■ 


De  Laborde  à  Esparros 0  h.  30  > 

D'Esparros  au  col  de  Cérizet 55  i 

De  ce  col  h  la  gare  de  Hèches  (vallée  d'Aure) 1  h.        i 

De  cette  gare  à  Luchon  par  Lannemezan  et  Montrejeau  2  h.        < 

1"  Juillet  1912. 

Maurice  GotiRDON. 
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Louis    de    FROIDOUR 

^Commissaire  dépulé  pour  la  Réformaiîon 
puis  6trand  Maître  des  £aux  ei  ^forêts 


Dans  un  récent  article  sur  le  Comminges  forestier  et  la 
Maîtrise  particulière  des  Eattx  et  Forêts  de  e/sle- Jourdain,  ' 
nous  avons  rappelé  les  travaux  publiés  sur  Louis  do  Froideur  et 
donné  quelques  détails  sur  deux  de  ses  ouvrages  à  peu  près  igno- 
rés, parus  à  Toulouse  deux  ans  environ  avant  sa  mort.  La  date  de 
cette  mort  était  connue  de  façon  approximative,  M.  Huffel  dit  que 
<  le  grand-maître  de  Froideur  parait  avoir  terminé  sa  carrière  à 
Toulouse,  &  une  date  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  qui  est 
postérieure  à  1684  ».  On  sait,  en  effet,  qu'il  fit  en  1684  «  un  règlement 
général  pour  les  forêts  communales  de  la  Bigorre  '  ».  M.  de  Gasté- 
ran  donne  k  entendre  que  le  grand  maître  mourut  l'année  suivante, 
puisque  son  successeur,  TImoléon  Legras,  fut  nommé  le  8  janvlea 
1686,  en. remplacement  «  de  M,  de  Froidour,  décédé  depuis  peu  '  ». 
Enfin,  M.  Bourdette  se  prononce  très  nettement  et  4  plusieurs 
reprises  pour  1685. 

Nous  pouvons  affirmer  aujourd'hui  que  Froideur  mourut  à 
Toulouse  le  11  octobre  1685  et  qu'il  fut  enterré  le  lendemain  dans 
l'église  Saint-Etienne'.  Fait  curieux,  le  rédacteur  de  sen  acte  de 
décès  fit,  au  premier  moment,  une  confusion  des  titres  anciens  et 
nouveaux  du  défunt,  car  11  le  qualifia  de  <  chevalier,  seigneur  de 
Cerisy  *,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  [son  lieutenant-géné- 
ral civil  et  criminel  au  bailliage  en  la  comté  de  Marie  et  la  Fère] 
grand  maître  Enquêteur  et  général  Réformateur  des  eaux  et  forêts 
au  département  de  Languedoc,  Guienne,  Languedoc  (sic),  Bearn, 
Basse-Navarre,  etc.  ».  On  ratura  ensuite  les  mets  que  nous  avens 

i.  N>  du  3-  tiimeslre,  p.  19t. 

3,  8.  HalTel.  Economie  forealièra.  Parla,  Laveur,  lQOi-07,  3  vol.  T.  m,  p.  154.  —  Ls 
lèglemeDt  a  élé  publia  par  M.  Bourdetle  i.  la  suite  du  Mémoire  du  Paya  al  daa  Efal*  de 
Bigcrrt,  da  Projdour.  en  1892.  ~  Parla,  CbamploQ. 

3.  Recu»il  de  l'Aeadémia  de*  Jeux  Flonux,  1899,  p.  ïîl,  no'a. 

4,  Archlrei  muolclpalea  de  ToulouM,  au  DonjOD.  RsgttIrM  de  l'BUt  civil,  Saint- 
EUenne. 

i.  CerUj  Mt  une  pettla  commniH  de  l'AiSM,  peu  Uolgnte  de  La  Vira. 
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mis  entre  crochets,  ne  laissanl  subsister  que  la  mention  des  titres 
que  Froidour  portait  à  la  fin  de  sa  carrière.  Il  est  évident  qu'il  avait 
dû  se  déraellrc  de  sa  charge  au  bailliage  de  La  Fère  lorsque  sa 
fonction  de  commissaire  fut  transformée  en  1673,  comme  nous 
allons  le  préciser,  en  celle  de  grand  maître. 

Si  un  contemporain  du  grand  forestier  a  pu,  dans  la  rédaction 
d'un  acte  officiel,  se  perdre  dans  l'énuméralion  exacte  des  titres  et 
qualités  d'un  personnage  aussi  connu  et  qui  vivait  depuis  près  de 
vingt  ans  à  Toulouse,  la  confusion  semblable  qui  s'est  produite  chez 
quelques  auteurs,  et  que  nous  n'avons  pas  évitée  nous-mème,  est 
assez  explicable.  Pendant  dix-neuf  ans,  Froidour  habita  notre  ville, 
ne  la  quittant  que  pour  remplir  les  charges  de  sa  mission  et  pour 
un  voyage  dans  son  pays  natal  en  1670-1671,  En  1673,  cette  mission 
fut  transformée  en  fonction  permanente;  après  avoir  enquêté  et 
réformé  pendant  sept  ans,  il  fut  chargii  de  m'ainlenir,  de  consolider 
et  d'administrer,  et,  selon  l'heureuse  expression  d'un  de  ses  histo- 
riens, il  fut  pourvu  *  de  la  grande  maîtrise  qu'il  avait  si  bien  orga- 
nisée '  ».  Or,  il  porta  le  titre  d'enquêteur  et  de  réformateur  lorsque 
la  réformation  des  forêts  fut  à  peu  près  terminée  à  la  suite  d'enquê- 
tes qui  étaient  par  conséquent  closes.  Certains  auteurs  ont  bien 
indiqué  le  nouveau  titre  conféré  k  Froidour  le  13  février  1673, 
mais  n'ont  pas  fait  nettement  ressortir  la  différence  exacte  qui 
existait  entre  ce  titre  et  l'ancien  ;  d'autres  sont  restés  dans  le  vague 
ou  ont  fait  confusion.  En  réalité,  la  seconde  partie  de  cette  belle 
carrière  fut  le  couronnement  de  la  première,  mais  elle  en  fut  aussi  le 
prolongement,  car  Colbert,  annonçant  à  Froidour  sa  nomination  de 
grand-maitre,  lui  écrivit:  «Vous  devez  vous  appliquer  plus  que 
Jamais  à  achever  le  travail  que  vous  avez  conamencé  et  à  maintenir 
et  à  augmenter  le  bon  ordre  que  vous  avez  estably*  ».  On  sait,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'insiter,  quel  fut  le  rôle  actif,  énergique  et  capital 
de  celui  qu'un  forestier  moderne  appelle,  dans  un  ouvrage  qui 
fait  autorité,  «  le  plus  connu  »  et  •  un  des  forestiers  les  plus  distin- 
gués du  XVII»  siècle  *  ». 

Pour  connaître  de  façon  certaine  les  titres  successifs  de  Louis  de 
Froidour,  il  suffit  de  consulter  ses  ouvrages  ;  point  n'est  besoin  de 
recourir  à  d'autres  sources.  M.  Bourdette  explique  avec  clarté' 
qu'à  partir  du  mois  de  mars  1666,  Froidour  fut  président  de  la  Com- 
mission Instituée  pour  la  réformation  des  forêts,  commission  qui 

1.  p.  de  CaiUran,  Jeux  Floraux,  lB9e,  p.  230, 

3.  et.  For  nier  ds  SalDl-Lsry,  Un  grand  adminùlraleur  au  it[i>  gitcls  :  LouU  de 
Froidour  en  Commenta  (fleoue  d*  Commlngts,  VI,  1B91,  p.  60,  DOla),  el  Huffsl.  III,  p. 
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comprenait  également  comme  commissaires,  Claude  Bazin  et 
Cliarles  Tubeuf,  et  d'Héricourt  comme  procureur.  Donc,  à  dater  de 
1666,  son  vrai  titre  fut  celui  de  «  Commissaire  député  pour  la  Réfor- 
mation générale  des  Eaux  et  Forêts  de  la  grande  maîtrise  de 
Toulouse  ».  En  1668,  parut  à  Toulouse,  chez  Raymond  Bosc, 
l'Instruction  pour  les  ventes  des  bois  du  Roy.  Froidour  s'y 
exprime  ainsi  '  :  «  Inconlincnt  après  mon  arrivée  à  Toulouse,  j'y 
»  reçus  deux  arrests  du  Conseil  d'Estat  du  quînzlèmejuillet  1666, 
»  par  lesquels  il  estoit  ordonné  à  Messieurs  de  Bczons  et  Pellot, 
»  intendants  l'un  de  la  province  de  Languedoc,  et  l'autre  de  Guyene 
»  et  a  moy  de  procéder  à  l'assiette,  et  ensuite  à  l'adjudication  des 
»  ventes  ordinaires  des  forests  de  ce  département.  Pour  l'exécution 
»  dccesarresis  dont  Messieurs  les  Intendants  me  chargèrent,  je 

>  fus  au  siège  de  la  Table  de  marbre,  et  y  pris  les  noms  des  sièges 
»  des  maistriscs  particulières  et  des  forests  dependentes  de  cha- 
»  eu  ne...  » 

Donc,  les  intendants  se  déchargèrent  sur  Froidour  de  tout  ce  qui 
regardait  cette  mission,  prenant  toujours  avec  lui  le  titre  de  Com- 
missaires. •  Les  Commissaires  députez  par  le  Roy  pour  la  Reforma, 
»  tion  générale  de  ses  forests  au  département  de  la  grande  mais- 
»  trise  de. Toulouse  ezgeneralitez  de  Languedoc  et  Guyenne.  Veu 
»  le  mémoire  en  forme  d'Instruction  dressée  par  le  sieur  de  Froi- 
»  dour,  l'un  de  nous,  concernant  les  ventes  des  Bols  du  Roy;  Nous 
•  avons  ordonné  et  ordonnons,  qu'elle  sera  envoyée  au  siège  de  la 
»  Table  de  Marbre,  et  en  chacun  siège  des  maislrlses  particulières... 
»  Fait  à  Montaut>an,  le  vingt-cinquième  jour  de  juillet  mil  six  cens 

>  soixante  huit.  Signé;  Bazin,  Pellot,  de  Froidour.  Par  mesdits 
»  seigneurs  les  Commissaires.  Prioux'  ». 

Ce  volume  contient,  avec  d'autres  pièces,  le  *  Procès-verbal  d'avis 
pour  le  règlement  des  coupes  des  forests  de  la  Malstrlse  de  l'Isle- 
Jourdain  »»  {Bouconne,  —  Saint-Thomas,  —  La  Barthe  du  Foussa- 
ret,  «  assise  à  sept  lleiies  au  dessus  do  Toulouse  &  une  lieiie  de  la 
Garonne  dans  le  milieu  d'une  prerle  qui  est  le  long  de  la  rivière  de 
Louge  *  >,  —  du  Ramier  ou  de  la  Ramée,  et  do  Rejaumont,  au  comté 
de  Gaure). 

De  même  que  dans  ce  document,  Froidour,  «  escuyer,  seigneur 
de  Scrisy  »,  prend  le  titre  de  Commissaire  député...  dans  la  <  Lettre 
à  Monsieur  BarrlUon  Damoncourt  »,  Intendant  de  Picardie,  sur  les 
<  Travaux  qui  se  font  en  Languedoc,  pour  la  communlcatiOD  des 

1.  Dana  1'  ■  Avis  au  Lecteur  >,  plaei  en  Ule  du  voluma. 
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beux  mers  ».  —  Toulouse,  chez  Dominique  Gaîausal,  Libraire  ordi- 
naire du  Roy,  au  Palais.  1672.  —  Les  lettres  que  nous  connais- 
sons sont  de  cette  première  période  de  la  vie  de  Froldour  dans  le 
Midi  ;  elles  sont  datées  de  1667  et  1669  '.  La  «  relation  d'un  voyage 
au  pays  de  Labourd  »,  publiée  par  M.  de  Castéran  »,  est  de  1672. 
Dans  l'intervalle,  le  Commissaire  s'occupa  de  la  Réformatlou  de 
l'Université  de  Toulouse  {1668),  avec  l'Archevêque  de  cette  ville, 
Charles  d'Anglure  de  Bouriemont,  et  l'Intendant  de  Languedoc, 
Claude  Bazin,  seigneur  de  Bezons,  qui  l'avalent  pris  pour  <  faire 
la  fonction  de  procureur  du  Roy  '  ».  Dans  le  procès-verbal  de  celte 
réformation  spéciale,  le  *  Conseiller  du  Roy,  Pi'esldent,  Lieutenant- 
generaJ  civil  et  criminel  au  baiUagc  et  en  la  maitrise  des  Eaux  et 
Forests  du  comté  de  Marie  et  La  Père  »  ne  rappelle  pas  sa  qualité 
de  commissaire  député  pour  la  Réformalion.  Après  1673,  tout  cela 
fut  changé.  «  V Instruction  abrégée  pour  les  gardes  des  Eaux  et 
Forests,  pesches  et  chasses  du  département  de  Languedoc. 
Guyenne,  Bearn  et  Naï>arre,  par  Monsieur  de  Froideur,  conseil- 
ler du  Roy  en  ses  conseils,  grand  Maître  des  Eaux  et  Forests  du 
même  Département», —  Toulouse,  Jean  Boude,  lfi83  —  contient, 
sous  la  date  du  ^  avril  et  à  la  page  460,  une  ordonnance  dans  la- 
quelle Louis  de  Froldour  se  qualifie  plus  explicitement  de  «  cheva- 
lier. Seigneur  de  Serisy,  conseiller  du  Roy,  Grand  Maître.  Enquê- 
teur et  gênerai  Reformateur  des  Eaux  et  Forests  au  Département 
do  Languedoc,  Guyenne,  Bearn,  Basse-Navarre,  Soulie  et  Labourd  ». 
Les  mêmes  mentions  figurent  dans  l'ordonnance  du  10  mars  1683 
prescrivant  l'impression  des  «  Ordonnances  des  Eaux  et  Forests 
concernant  les  fonctions  et  devoirs  des  gardes  »,  et  en  tête  du 
«  Règlement  des  forêts  du  pays  et  comté  de  Bigorre  »  fait  à  Tou- 
louse le  12  janvier  1684  *. 

En  résumé  ;  de  Kkiô  à  1673,  Louis  de  Froldour  conserva  le  titre  de 
Lieutenant-Général  au  bailliage  de  son  pays  d'origine,  en  y  ajoutant 
celui  de  Commissaire  député  pour  la  réformation  générale  des  Eaux 
et  Forêts,  qui  indiquait  bien  le  caractère  temporaire  de  sa  mission. 
De  1673  à  sa  mort,  Il  fut  le  Grand  Maître,  Enquêteur  et  général 
Réformateur',  dont  Colbert  avait  voulu  récompenser  les  services; 
car,  pour  finir  par  l'opinion  d'un  forestier  sur  lo  grand  forestier  du 

1.  Vo[r  aoIaii)me[il:Lei  Pyrénées  <xntra,\ft  hu  XVll' aihi:{e.  UUrat  iaiitii  par  M. 
de  Froideur,  grind  mafi  i-e  enquêteur  et  génÉral  réfc 
àU.iU  Mtdon....  pp.  M.  Paul  de  Cutéran.  —  Auch.  1 
UH.  ds  LntioDdès  et  Fomlar  de  SaiDl-Lary,  citées  daas 

2.  Dans  lei  Pyrtniet  Cenlmtei. 
a.  Niiloira  du  LMnguidoc,  Edit,  Privai,  T.  xiv,  c 
i.  Cf.  Bourdelle,  Mémoire..,  (oc.  cil. 
S.  Il  coDVieal  da  ractiûer  en  es  sena  ce  que  dou 

CommmgM  Forestier  >,  (Rmm  dt  Comminge*,  3* 


9,  in-a-'- 

-  Binai  que  iee  éludes  da 

7  el  KxU 

iDS  écrit 
.  IBia,  p. 

i»l.  n 

B  poiat  dana  •  La 
□is,  al  IH). 

«Gooi^lc 


32S 
xvir  siècle,  si  Louis  de  Froldour  «  pai:ail  avoir  eii  quelque  peiiio  i 
reprendre  les  allures  adminlitti'iilives  ordlnairoi«  lorsque  la  iiïfor- 
mation  fut  lermlnée  •,  l'auteur  de  l'Iustrucliou de  1668,  «qui  nous 
est  restée  comme  le  plus  précieux  des  ouvrages  forestiers  pul)Iiés 
sous  l'ancien  régime  »,  *  fut  un  fonclionnalrc  inlègre,  yn  forestier 
instruit,  un  administrateur  (énergique  et  d'une  remarqual)Ic  acU- 
vllé'». 

Louis  VIÉ. 


ftim  n  Canmii,  1*  irimture  t9ls.  To»  UVIIl.  -  91. 
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LE  CONGRES  DE  PERIGUEUX 


V  Union  historique  et  archéologique  du  Sud-Ouest  a  tenu  son 
troisième  Congrès  à  Périgueux,  les  29.  30,  31  juillet,  1"  et  2  août. 

Le  programme  en  éLalt  des  plus  variés  :  réception  par  la  munici- 
palité, séances  de  travail,  visite  de  la  ville,  de  son  nmsi?e,  de  ses 
monuments,  banquet,  contérence,  excursions,  soirée  d'adieux,  rien 
ne  fut  négligé  de  ce  qui  pouvait  intéresser  ou  distraire  les  congres- 
sistes. 

Le  cadre  de  la  Revue  ne  noua  permet  malheureusement  pas  de 
faire  le  récit  détaillé  de  ces  multiples  attractions.  Nous  reprodui- 
rons cependant  les  passages  essentiels  du  compte  rendu  que  le 
Secrétaire  général  de  l'Union,  M.  P.  Courteault,  a  consacré  à  la 
séance  du  Conseil  d'Administration. 

Journée  du  mardi  29  juillet 

Le  Conseil   d'administration    de   l'Union  s'est  réuni  le  mardi 
39  Juillet,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  dans  le  salon  de  l'Hôtel 
(lu  Coirimort'P  et  des  Postes,  h  Péripucnx.  sous  la  présidence  de  , 
M.  F.  Haltasique.  délégué  central,  assisté  de  MM.  P.  OmrIcauK. 
secrétaire  général,  et  Th.  Âmtmann,  trésorier.  ' 

Etaient  présents  i  MM.  F.  Hahasquc,  P.  Courleault.  Th.  Aintmaun. 
marquis  de  Fayoile  (S.  H.  A.  P.),  Ph.  Lauzun  (S.  S  L.  A.  A.)  Ytnr- 
i>ide  (S.  S.  L.  A.  B.l,  F.  Thomas  (S.  A.  H.  G.),  Fonteneau  (B.  A.}. 
Picot  (S.  E.  G,),  chanoine  Potlicr  (S.  A.  T.  G.). 

M.  Habasque,  après  avoir  ouvert  la  séance,  a  rendu  hommage 
à  la  mémoire  de  MM.  Adrien  Planté  et  F.  Abljadie,  membres  du 
Cousell,  décédés  depuis  la  dernière  réunion.  11  a  ensuite  présenté 
les  excuses  des  absents:  MM.  Musset,  (G.  M.  H.  G.  1.),  Ghevrou 
(S.  A,  H.  B.),  Ghauvet  (S.  A.  H.  G.),  Bardié  (S.  A.  B.)  et  Sarrieu 
(E.  P.). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30 Juillet  l'Jll  a  été  lu  et  accepté. 

M.  P.  Courteault,  secrétaire  général,  a  donné  lecture  du  rap|)orl 
suivant  sur  la  situation  morale  de  l'Union  pendant  les  années 
1912-1913  : 

Rapport  du  Secrétaire  général 

«  Messieurs, 
»  L'hommage  éloquent  que  M.  F.  Habasque  vient  de  rendre  à 
nos  regrettés  collègues,  Adrien  Planté  et  François  Abbadie.  la  cir- 
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ciilaiiT  i|iiR  II.;  Di'lêguécciili'al  a  adressée,  le  2H  ilôa-mliro  (It'i'iiiir, 
à  cliacuii  (reiiliv  vous,  rendent  pins  léffère  ma  tâche  de  rapixir- 
ieur  cliaiyê  de  vous  faire  connaître  la  siluation  morale  de  runlon 
depuis  noire  dernier  Congrès  de  Biarritz- Bayon ne.  Vous  savez- 
en  elTel,  déjà  que.  nous  avons  rei;u  trois  adhésions  nouvelles:  c«llc 
(le  la  SociOlé  arcliéologi((ue,  hlsluritiue  cl  littéraire  de  Barhezicux, 
le  i')  février  ISI12,  celle  de  la  Commission  des  Arts  et  nionunienls 
Iiistoriqnes  de  la  Charcnlo-Inférieure,  le  1"  août  1912.  celle  de  la 
Société  des  Etudes  du  Cominlnges,  le  18  novemhre  1912.  Ces  adhé- 
sions portent  à  19  le  noiulne  des  Sociétés  unies.  Par  celle  de  ta 
Sociéié  des  Eludes  du  Coniniinges,  l'Union  atteint  au  sud  et  à  l'esl. 
la  limite  hislorli|ue  et  linguistique  de  l'ancienne  Gascogne.  Par  collfs 
des  Sociétés  de  iJarl)ezieux  et  de  Ia  Hoclielle,  elle  englolie  an  nord 
l'Aunis  et  coniplt-te  l'annexion  de  l'Angoumols.  commencée  dès 
la  première  heutv  |i!ir  l'adhésion  de  la  Société  aiThéologique  et 
historique  de  la  (Iharenle.  Souhaitons  que  les  dernières  préventions, 
tr&s  injustifiées,  se  iiissipeni  de  ce  côté  et  que  nous  puissions 
réaliser  Ijienlot  l'unaniniilé  des  Sociétés  savantes  du  Sud-Ouest. 

»  Souhaitons  aussi  que  (luelques-unes  de  ces  adhésions,  très  gra- 
cieusement, ^consenties,  ne  restent  pas  lettre  morte.  Me  sera-t-il 
permis  de  faire  reniai'quer  que  nos  Statuts,  engagent  les  Sociétés 
adhérentes?  Les  oliligalions  qu'elles  leur  imposent  ne  sont  pas 
lourdes;  encore  conviendrait-il  qu'elles  fussent  en  tout  et  partout 
acceptées.  Notre  très  dévoué  trésorier,  constatera  tout  à  l'heure 
qu'aucune  Société  adliéiTnle  ne  se  dérobe  au  versement  de  la 
cotisation  annuelle  mlnlma  de  20  francs.  Le  secrétaire  général 
a  peut-être  quelques  raisons  d'être  moins  satisfait.  Il  croit  devoir 
l'appeler  que  les  articles  21  et  23  des  statuts  prescrivent  &  cha- 
que Société  de  désigner  un  délégué  cl  un  délégué  suppléant 
au  Conseil  d'administration.  Le  délégué  est  le  lien  nécessaire  entre 
la  Société  et  la  Section  centi^ale.  «Il  a,  dit  l'ai'ticle  22,  tous  pou- 
voirs p<)ur  représenter  ses  mandants  au  Conseils  d'administration  ; 
entre  les  séances  de  celle-ci,  il  .se  lient  en  rapport  avec  le  Délégué 
central  pour  tout  ce  qui  concerne  les  relations  entre  la  Société 
qu'il  représente  et  l'Union  ».  Ces  obligations,  pourtant  modestes, 
ne  sont. pas  toujours  remplies. 

»  Je  suis  convaincu  qu'il  suffira  de  signaler  ces  petites  omissions 
pour  qu'elles  soient  aussitôt  réparées.  Le  fonctionnement  normal 
de  l'Union  y  est  intéressé.  C'esl  aussi  le  seul  moyen  de  resserrer 
la  cohésion  entre  ses  dilférents  membres.  Les  Sociétés  savantes, 
sont,  à  bon  droit,  jalouses  de  leur  autonomie.  Nos  statuts  la  laissent 
intacte;  mais  le  souci  très  légitime  que  chacun  de  nos  gi'oupemenls 
a  de  conserver  et  d'accroître  sa  vie  propre  se  concilie  parfaitement 
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avec  t'IUi^e  supérieure  de  solidarité  régionale  qui  est  le  principe  de 
lUnlon. 

»  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  encore  quolques  deslderatii. 
Cenlrallscr  les  l'eiiscigiieinenls  nécessaires  cal,  pour  le  secrétaire 
pénéral,  une  lâche  de  plus  en  plus  lourde.  Elle  lui  serait  rendue 
plus  aisée  si  les  Délégués  cl  à  leur  défaut,  les  sccrelaircs  géiiéianx 
des  Sociétés  unies,  voulaient  bien  comme  ils  y  sont  invités  par  ou 
avis  dans  cliaciue  numéro  du  iSiiUetin,  lui  faire  parvenir  les  prnccs- 
verbaux  des  séances,  et  les  pulilications  nécessaires  pour  dresser 
la  bibliographie.  Certains  Délégués  le  font,  et  avec  une  régalarilé 
dont  la  Section  Centrale  les  fêlicll*  et  les  remercie  cordialement. 
Vous  in'exc userez  de  ne  nommer  pereonne;  Je  ne  voudrais  pas|  en 
efTct,  désigner  du  même  coup  ceux  (pii  oublient.  J'exprime  simple- 
ment le  vœu  que  partout  l'on  (irenne  la  peine  d'inscrire  le  secrétaire 
général  de  l'Union  an  nombre  des  échanges.  Nous  n'offrons,  en 
retour  des  publications  (lul  nous  sont  envoyées,  cpi'un  IhiUcthi 
d'apparence  très  modeste  ;  mais  il  ne  dépend  pas  de  nous  seulemeni 
de  le  rendre  plus  intéressant  et  jilus  complel.  J'en  viens  à  la  suite 
donnée  aux  vopux  qu'avait  émis  le  Congrès  de  Hiarritz-Hayonne. 

»  IiC  projet  de  loi  relatir  aux  fouilles  préliiatorii|ues  et  archéologi- 
ques, conire  certaines  dlsp()Silioiis  duquel  nous  avions  protesté,  a 
été  provisoirement  enieri-é.  —  Le  Parlement  a  voté  une  loi  retalive 
à  la  conservation  des  monumcnis  blslnrigues  et  des  olijets  mobiliers. 
maislaqueslion  esl  loin  d'èlre  épuisée;  la  retentissante  motion  ilo 
M,  Maurice  Barrés  sur  la  conservatimi  des  églises  de  France,  ft 
laquelle  ont  adhéré  plusieurs  de  nos  Sociétés  l'a  remise  à  l'ordre 
du  jour  et  vous  aurez  sans  doute  à  l'examiner  de  nouveau. 

»  Le  vœu  relatif  à  l'organisation  de  reiiseîgnemenl  de  l'histidi-e 
et  de  la  géographie  locale  dans  les  écoles  primaires,  les  lycées  et  les 
collèges,  n'est  pas  resté  dans  notre  région  leltiv  morle.  Des  inilia- 
tives  ont  été  prises  ;  des  résultats  ont  été  obtenus.  .V  Hordeaux.  des 
conférences  ont  été  faites  n'-gulièremen l  aux  inslituleurs,  aux 
institutrices  et  aux  élèves  de  rEc^)le  [lormalc  de  gai-(,-ons,  (|ui 
ont  constitué  un  groupe  d'études  locales  :  c^mféivnces  de  mé- 
thode, où  l'on  s'est  attaché  surtout  it  montrer  l'intérêt  de  cj:^s 
études,  à  faire  connaître  les  instruments  de  travail,  a  indiquer  ce 
qu'il  faut  faire  et  aussi  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  pour  y  réussir.  Ces 
conférences  ont  été  suivies  de  visites  aux  bibliothèques,  aux  archi- 
ves, aux  musées  et  couronnées  par  une  excursion  géographl(|ue, 
archéologique  et  historiijwe.  Le  comité  girondin  se  pr(''occupe  de 
publier  ces  conférences  et  de  créer  des  cahiers  d'écolier  à  couver- 
tures illustrées  représentant  des  monuments  ou  des  personnages 
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célèTii'cs,  avec  noUccs.  A  Périgiienx,  des  conférences  sur  la  préhis- 
toire ont  élé  failes  aux  étèves  de  l'Ecole  normale  par  M.  Féaux, 
conservateur  adjoint  du  Musée  du  Périgord,  et  c'est  &  Périgueux 
—  il  convient  de  le  rappeler  —  qu'a  été  écrite  par  M.  Bayle  la  pre- 
mière Histoire  de  la  Guietuie  à  l'usage  des  écoles  primaires.  ~  A 
Montauban,  un  groupe  d'études  locales  a  été  constitué  ;  l'archiviste 
départementat  a  fait  anx  inslilnleurs  des  conférences,  et  la  Société 
archéologique  du  Tarn-et-Garonne*  a  commencé  de  publier  une 
collection  de  monographies  locales  à  leur  usage.  —  A  Salnt-Gau- 
dens,  la  Société  des  Eludes  hisloriques  a  organisé  des  conférences 
et  créé  des  médailles  pour  les  instituteurs;  MM.  Bertrand  et  Picol 
■  sont  à, la  veille  de  faire  paraître  une  petite  Histoire  du  Cominin- 
ges.  —  La  Société  académif|ue  des  ilautes-Pyrénées  a  aussi  créé  des 
médailles  pour  récompenser  les  meilleures  monographies  dues  & 
des  membres  de  l'enseignement  primaire.  —  A  Bayonne,  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  arts  a  décidé  de  donner  une  histoire  du 
pays  basque  et  une  histoire  de  Bayonne  à  l'uage  des  écoles 
primaires.  —  A  Pau,  à  Mauléon,  à  Morlàas,  ailleurs,  des  confé- 
rences ont  été  failes  par  des  inspecteurs  primaires  et  des  Insti- 
tuteurs des  Basses-Pyrénées.  L'archiviste  départemental  a  fait  aux 
élèves  de  l'Ecole  normale  de  Lescar  deux  conférences  sur  le 
classement  des  archives  d'hisloire  locale.  —  Dans  la  Charente- 
Inférieure,  dans  le  Gers,  des  groupes  d'études  locales  se  sont 
conslitués.  A  Auch,  une  Histoire  de  la  Gaseogne  est  A  la  veille 
d'être  publiée  par  M.  Puech,  La  Sociélé  archéologique  et  hislorique 
de  la  Charente  a  émis  un  vœu.  Enfin  la  vaillante  Escolo  Gaston 
Febus,  non  contente  de  publier  dans  sa  revue,  les  Reclams  de 
Biam  et  Gascougne,  une  pelile  histoire  du  Béarn  h  l'usage  des 
écoles  primaires,  a  pris  l'initiative  d'une  démarche  auprès  du  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  pour  obtenir  qu'il  autorise  dans 
les  écoles  la  récitation  et  le  cliant  en  béarnais.  —  Il  semble  donc 
bien  que  partout  notre  vœu  et,  en  partie,  celui  qu'avait  fait 
M.  Sarrieu,  au  nom  de  VEacolo  deras  Pirenéos,  aient  reçu  le 
meilleur  accueil.  L'administra  lion  universitaire  s'y  est  montrée 
franchement  favorable.  Dans  un  examen,  l'inspecieur  d'Académie 
de  la  Gironde  a  proposé  comme  sujet  la  question  de  la  mé- 
thode de  l'enseignement  de  l'histoire  locale  à  l'école  primaire. 
Dans  le  Gers,  gon  collègue  a  pris  la  tête  du  mouvement.  Les 
inslilnleurs  ne  dcniaudent  qu'à  être  guidés.  Certains  [et  Je  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  collaborenl  déjà,  d'une  façon  souvent 
1res  himoratiie.  aux  travaux  de  nos  Sociélés)  vont  même  de 
l'avant  :  tel  cet  instituteur  de  Simorre  qui  vient  de  créer  dans  sa 
commune  une  Sociélé  paléonlologique  et  médite  de  fonder  un 
musée.  Espérons  que  ce  beau  zèle  ne   se  ralentira  pas.  En  le 


jvGoO'^lc 


331 
stimulant  nuus    aurons   contribué,  à  cùlé  et  en  dehors  de  nos 
recherches  scientifiques,  à  développer  dans  la  masse  le  sonllnionl 
qui  nousniunit:  l'amour  tic  la  pn)vince  et  du  clocher,  c'esl-à-diiv 
l'amour  de  la  France.  » 

M.  Th,  Amtman»,  Irésorter,  a  eiisiiile  dounij  lectnre  de  ses  deux 
rapports,  l'un  sur  la  siluatioii  financière  de  l'Union,  Taulrc  sur  le 
Bulletin, 

A  la  suilc  de  cette  lecliirc,  le  Conseil  a  nommé  une  commission, 
composée  de  MM.  Lauzun,  Thomas  cl  Fonlcncau  pour  examiner  les 
comptes  du  trésorier,  qui  ont  été  approuvés  à  l'unanimilé. 

Le  Conseil  a  ensuite  pmcédé  à  l'examen  dos  vœux  h  préscntei'iiu 
Congrès. 

.Au  nom  de  la  Société  des  Archives  historiques  do  la  (Viroiide.  M. 
F.  Thomas  adonné  lecture  d'un  vœu  de  M.  le  D'  Georges  Marlln. 
tendant  à  la  création  à  Bordeaux  d'un  musée  hisioiique  el  arcliéolo- 
gique  du  vin.  il.  P.  Courteaull  a  appuyé  ce  vœu  en  ajoutant  qu'à 
son  avis,  ce  musée  du  vin  devrait'  è(rc  une  section  du  Musée 
girondin  futur.  Le  vœu,  avec  cet  amendement  a  été  'adopté  à  l'una* 
nimilé. 

y[.  le  Présideni  a  cnsuile  exposé  la  (juesliou  du  pifichaiu  Congi'ès. 
M.  le  comie  de  Roquelle-Itulsson  au  nom  de  la  Suciélé  académique 
des  Hautes-Pyrénées.  M.  Picol,  au  nom  de  la  Sociélé  des  Eludes 
historiques  du  Comminges,  M.  du  Poussai,  au  nom  de  la  Sociélé 
historique  et  archéologique  de  Sainl-Emilion,  acceptent  de  le  rece- 
voir. Aprt-s  disc\isslon,  le  Conseil  esl  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  (enir  le 
pi"ochaln  Congrès  do  préférence  dans  la  région  pyrénéenne.  M.  P. 
Courteaull  sugg&re  que  les  deux  Sociélés  voisines  dos  Hautes- 
Pyrénées  et  du  Commingcs  pourraient  peut-être  organiser  le  Con- 
grès de  concerl  comme  l'ont  déjà  fail  les  Sociélés  de  Rayonne  et  de 
Biarritz.  Celle  entente  aurait  sans  doute  pour  efTel  de  donner  au 
(Ingres  plus  d'éclal.  Après  échange  d'observations,  le  Conseil  a 
décidé  que  la  Section  centrale  pi-ovoquem  l'entente  enire  les  deux 
Sociétés  et  que.  conforméihenl  jl  la  piitposllion  de  la  Société  aéadé- 
que  des  Hautes-Pyrénées,  le  pi'ochain  Congrès  aura  lieu  en  1914. 

Le  Conseil  passe  enfin  à  l'examen  des  questions  diverses.  M. 
Picot  demande  quel  accueil  il  y  a  lieu  de  faire  à  une  demande 
d'adhésion  à  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
adressée  à  toutes  les  Sociétés  savantes  provinciales.  Le  conseil  est 
d'avis,  à  l'unanimilé.  qu'il  n'y  à  pas  lieu  d'y  répoudre.  M.  Picot 
entretient  aussi  le  Conseil  des  fouilles  de  Saint-Bertrand  de  Com- 
minges.  commencées  par  la  Société  française  des  fouilles,  abandon- 
nés depuis.  H  demande  si  la  Société  des  Eludes  du  <>)mminges 
pouiTalt  reprendre  ces  fouilles  à  son  compte.  La  question  soulevant 
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mil'  difflciiltf'  jiiridhiiir.    sera   soumise  par  son  auleiir  à  M.  de 
Lasloyrie,  prcsidenl  du  Congrès. 
La  séance  a  été  levée  à  6  heures  lj2- 

Unc  courtoise  rf^ception  de  la  municipalité  de  Périgueux  clôtura 
cette  première  jouniéc.  Los  congressistes  no  s'appartenaient  plus 
désormais  i  ils  étaient  les  hùles  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique du  Pcrigord.  El  pendant  quatre  Jours  ce  fut  un  cnchante- 
mcriE  pour  leurs  yeux,  un  charme  pour  leurs  oreilles.  Du  pittoresque 
château  Barrière  à  l'admiralile  Musée  dont  s'enorgueilliraient  de 
grandes  villes,  de  l'énlgmatique  et  fantaisiste  cathédrale  Salnt- 
Fmnt  à  la  lour  héante  de  Vésone,  nous  avons  revécu  toute 
l'histoire  de  la  Gaule.  Peu  de  cilés  en  France  peuvent  se  vanter 
de  réunir  sur  un  espace  aussi  restreint  des  trt'sors  aussi  variés. 
Mais  s'il  n'en  est  guère  qui  aient  mieux  su  les  conserver  et  les 
metire  en  valeur,  dans  aucune,  sans  doute  on  ne  trouverait  un 
guide  plus  accompli  que  M.  le  marquis  de  Fayolle.  D'une  exquise 
urjmntté,  d'une  solide  érudition,  toujours  sur  la  brèche,  il  fut  le 
général  qui  conduit  les  troupes  &  la  victoire.  A  ses  côtés,  le  prési- 
dent du  Congrès  M.  le  comte  de  Lastcyrie,  riche  de  science  et 
d'humour,  te  docte  archiviste  de  la  Girende  M,  Bmtails,  le  toujours 
jcime  el  spirituel  chanoine  Pottier,  rivalisaient  en  aper(;us  ingé- 
nieux ou  profonds.  Le  soleil  enfin,  se  rfippclanl  que  les  Grecs  subtils 
tirent  de  Phoibos  Apollo  le  Dieu  des  Letiros  el  des  Arts,  voulut  bien 
nous  gratifier  de  ses  rayons  les  plus  ardents.  Jupiter  même  tonna 
pour  marquer  l'intérêt  que  lui  Inspiraient  nos  travaux  !  Ainsi  favo- 
risés par  les  éléments,  les  excursions  de  Brantôme  et  de  Bourdeil- 
les,  la  visite  de  Sarlat  et  de  Domme,  le  pèlerinage  aux  grottes  pré- 
historiques de  la  Vézère  eurent  lieu  sous  un  ciel  d'apothéose... 

Et  au  souvenir  de  ces  Inoubliables  'journées,  une  angoisse 
m'étrelnl  quand  je  pense  que  le  Congrès  de  1914  se  tiendra  dans  la 
BigoiTC  et  le  Commlnges.  Mieux  faire  qu'à  Périgueux  n'est  pas 
possible  :  nous  lentcrons  l'Impossible  pour  faire  aussi  bien. 

J.  P. 
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52»  Congeèà  dei  Sociétéi  Savantes  à  Patià.  —  Le  Mirtistèce  de 
l'IndtcucCion.  publique  nous  communique  la  cicculaice  et  le  pcogcamme 
du  CongciJi  qui  ae  tiendta  à  la  Socbonne  du  14  au  18  avril  1914,  aoua 
la  présidence,  ce  dccniec  jout,  de  M.  le  Mintatce  de  l' Instruction 
publique  et  des  BeauxTAclA. 

CommunicationA.  Les  manusccits,  lisiblement  Petits  âat  le  tecto 
et  accompagnés  des  dessins,  cartes,  croquis,  etc.,  devront  être  adres- 
sés, avant  le  3i  janviet  igi4,  au  3'  Bateau  de  l'Enseignement 
ûupétieut. 

Il  est  laisaé  aux  congressistes  toute  latitude  dans  le  choix  des  sujets 
traités,  qu'ils  aient  ou  non  lien  avec  le  Ptogtamme  ci-dessous, 

Dea  lettceô  d'invitation  donnant  dtoit  au  tetou^  gratuit  sont  accor- 
dées aux  congtesaistea  qui  auront  à  effectue^  suc  les  réseaux  feriéS 
5o  k.  au  moins  ou  qui  payeront  pour  ce  trajet  minimum.  Elles  devront 
être  demandées  avant  le  i5  mata  iq  14  au  3<  Bureau  ci-deaaus  indi- 
qué. Elles  sont  valables  à  Fallet  :  du  samedi  4  au  jeudi  16  avril,  et 
au  tetoat  :  du  samedi  18  au  lundi  27  avril. 

Programme.  Section  de  Philologie  'et  d'hiàtoice  (jaàqu'à  171^]. 
lo  Man^^c^^t^  exécutés  au  Moyen-Age  dans  des  établissements  d'une 
région  déterminée  ;  patticularitéa  d'écriture  et  d'enluminure  avec 
reproductions  photographiques.  2"  Cartulairea,  obituaires  et  pouîl- 
lés  conservés  au  dehors  des  dépôts  publics.  'i«  Critique  des  actes 
apocryphes  ou  interpolé»,  publiés  ou  inédits.  4''  Etablit  et  justifier  la 
chronologie  des  personnages.  5°  Te:ite6  inédits  ou  peu  connus  de 
Chartres  de  communes  ou  de  coutumes.  lî°  Anciennes  archives  con- 
servées dans  les  familles,  j"  Fonctionnement  sous  l'ancien  Régime  de 
la  perception  des  droits  domaniaux.  8°  Fonctions  ef  élection  dea 
oftîciers  municipaux  aoua  l'ancien  Régime  ;  leurs  rôles  dans  l'adminis- 
tration. 9"  Vassaux  et  fiefs  d'une  seigneurie  ou  d'une  église  aux 
xui',  X[v«  et  xvc  as.  lo»  Rechetthec  les  plus  anciennes  traces  de 
l'emploi  du  français  pour  les  noms  d'hommes  et  de  lieux,  ii»  Etude 
de  terriers  de  la  fin  du  Moyen-Age.  lï»  Circonstances  de  la  constitu- 
tion dea  grandea  propriétés  â  partir  du  \\i'  s.  lî"  Phénomènes  météo- 
rologiques anormaux  dana  une  région.  14»  Administration  temporelle 
d'une  paroisse  aoua  l'ancien  Régime.  iS^  L'instruction  publique  dans 
une  région  sous  l'ancien  Régime.  16°  Feuillets  découpés  d'anciens 
manuscrits  ou  imprimés.  17°  Fabrication  et  commerce  du  papier  dans 
une  région.  18°  Origine  et  histoire  d'anciens  ateliers  typographiques  en 
France.  19°  Livres  liturgiques  imprimés  avant  le  sviii"  a.  à  l'usage 
d'un  diocèse,  etc.  20°  Histoire  ae  la  preaae  aoua  l'ancien  Régime. 
zr°  Etat  du  théâtre,  production  dramatique  et  vie  dea  comédiens 
depuis  la  Renaissance.  îî"  Vie  littéraire  dans  uns  région  aux  xvi°  et 
XVII*  sa.  zS"  Rechercher  pour  une  région  les  prix  courants  dea  objeta 
uauela  en  monnaie  du  pays. 

Section  d'atcbéologie.  Archéologie  pcécomaine,  archéologie 
romaine,  archéologie  du  Moyen-Age,  archéologie  orientale. 
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Souô  Section  de6  Scienceà  éc&nomiqaed  et  ùocialeà.  Criôe  de 
l'appcentiaaage  ;  d^section  dea  Campagnea,  condition  génëcaU  de 
t'induoteie,  du  t  ta  va  il,  etc. 

Souù-Section  d'hiôtoite  modetne  (depuis  iyi5)  et  d'hiitoite  con- 
tetnpozaine.  La  taille  dans  la  généralité  de  Pacia  et  la  déclacalion 
coyale  du  ii  août  1776.  Laffetmaga  dej  tettes  au  xvip  a.  McEcetle- 
ment  ou  concenttation  de  la  ptopciété  ou  de  l'exploitation  du  soi  au 
coûta  de  la  seconde  moitié  du  xvinc  t,.  dans  une  païoiSAe  ou  un 
gcoupe  de  patoiases.  Etude  d'une  élection  au  xvin=ô,  Ptemièceô 
sociétés  industrielles  à  la  fin  du  xviii'  s.  Diffusion  des  livtrea  dana  une 
légion  à  la  fin  du  xvni=  a.  Répcesaion  pat  un  Patlement  autte  que 
celui  de  Paris  de  la  pcopagande  philosophique  au  xviii'.  Histoite 
d'une  Société  littétaite  provinciale  au  xviuî  a.  Activité  philosophique 
de  la  ftanc- maçonnerie  dana  une  cégion  au  xviii'  s.  Perception  dç  la 
dîme  ecclésiastique  jusqu'au  i«  janvier  1791.  Les  Archives  pendant  la 
Révolution  et  déceet  du  8  pluvioae  an  II.  Comptea  décadaires.  Bien- 
faisance nationale  et  décret  du  11  floréal  an  II.  Méthode  et  plan 
de  publication  césumée  dea  délibérations  d'une  municipalité  depuis 
1790.  Comité  de  surveillance  ou  Société  populaite  pendant  la  Révolu- 
tion. Application  du  Concordai  dans  im  diocèse  de  l'an  X  à  1814. 
Vacialion  de  l'eapcit  public  dana  un  département  aoua  le  Conaulat  et 
l'Evmpice.  Hiatoire  de  l'enseignement  primaire  dana  un  département, 
arrondissement,  canton  ou  commune,  de  la  loi  du  II  florial  an  X  à 
celle  du  28  juin  i833.  Histoire  d'un  lycée  ou  collège  au  xix»  a.  jusqu'à 
la  loi  du  i5  mata  i85o.  Presse  périodique  antérieurement  à  i852. 
Résistance  locale  au  coup  d'Etat  du  ï  décembre  i85i. 

Section  deô  Scienceà.  Mathématiques  ;  géulogie  ;  minGtalogic  ; 
météorologie  ;  biologie  ;  faune  et  flore  ;  photographie  ;  médecine  et 
hygiène. 

Section  de  géogtaphie.  Documents  ;  glossaire  tôponymique  fran- 
çais ;  formation  des  côtes  ;  causes  du  tracé  dea  cours  d'eau  ;  voies 
anciennes  de  la  France  ;  biographies,  missions  et  voyages  ;  variation 
des  glaciers  dans  les  Alpes  françaises  ;  répartition  dea  forces  hydrau- 
liques dans  une  région. 

Lingtiiùiii]ue.  Phonétique  ;  morphologie  ;  sémantique  ;  vocabulaire 
comparé;  grammaire  comparée;  carte  lingubtiquc  d'une  région; 
déformation  du  langage  par  suite  d'émigration  ou  d'immigration. 

Les  indications  données  ci-dessus  ne  sautaient  remplacer  le  pro- 
gzamme  complet,  que  noua  tenons  à  la  disposition  de  ceux  de  nos 
lecteucs  qui  voudront  bien  noua  le  demander. 


Ftagmentù  d'an  ancien  Sactamentaite  d'Audi,  par  M.  l'abbé 

Dufour.  —  Les  «  Archives  historiques  de  la  Gascogne  •  viennent  de 
publier  dea  fragments  d'un  ancien  Sactamentaite,  que  M.  l'abbé 
Dufour  fait  remonter  au  x«  ou  xi=  s.  dans  une  introduction  ttèa-docu- 
mentée.  Nous  relèvetona  dans  ce  Sacranientaire  quelques  fragments 
qui  constituent  certainement  des  coutumes   obset\'ées   au   x"  siècle 
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non-ieuUment  dan*  le  diocèse  d'Auch,  mai*  aussi  dana  csux  de  Com- 
minges  et  de  Cousetans,  ses  sufftragants. 

La  bénédiction  du  feu  nouveau  et  des  lumières  Se  faisait  dans  le 
diocèse  auacitain  le  jout  de  la  fétc  de  la  Purification  de  la  sainte 
Vietge,  le  2  févciec  ;  les  (îdèles  tenaient  les  cierges  à  la  main  durant 
la  bénédiction  >  tandis  que  plus  souvent,  —  ajoute  l'éditeur,  —  ailleucjt, 
les  ciecges  déposés  devant  le  pEëtce  bénisseuc  étaient  ensuite  distri- 
bués à  l'asâistance.  > 

La  bénédiction  de  l'agneau  pascal,  le  jout  de  Pâques,  se  faisait 
suivant  l'ordre  gélasien.  Avant  VAffnud  Dei.  ■  l'agneau,  cuit  dans  un 
lieu  décent,  était  présenté  à  l'autel  pour  y  être  béni.  > 

La  manière  de  baptiser  au  x"  s.  dans  le  diocèse  d'Aucli  mérite 
d'être  relatée,  o  Le  futur  chrétien  devient  d'abord  catéchumène.  Au 
jour  fixé,  qui  se  plaçait  dans  la  troisième  semaine  du  Carême,  d'après  le 
sacramentaice  gélasien,  le  postulant  se  présentait  au  pcétre  et  répon- 
dait à  la  double  interrogation  :  o  Que  demander-vous,  quel  nom  vou- 
les-voua  porter  ?  »  Après  quoi  le  prêtre  souffle  au  visage  de  l'enfant  et 
récite  une  formule  d'exorcisme.  L'insufflation  est  suivie  de  l'imposi- 
tion de  !a  croix  au  front  et  sur  la  poitrine,  suivie  de  la  récitation  de 
deux  oraisons,...  Vient  ensuite  l'imposition  du  sel  piéalablement  exor- 
cisé et  bénit,  accompagnée  elle-même  d'une  prière,  La  rubrique,  — 
détail  à  remarquer,  —  porte  que  le  prêtre  mêle  sa  salive  au  sel.  Sut 
les  candidats  séparés  en  deux  groupes,  suivant  leur  sexe,  celui  qui 
remplissait  les  fonctions  d'exorciste  récitait  les  formules  de  l'exor- 
cisme. Celui-ci  composait  sept  oraisons  :  3  sut  les  hommes,  3  sur  les 
femmes  et  la  septième  sur  les  uns  et  les  autres.  Après  cette  cérémonie 
le  parrain  donnait  le  nom  de  l'enfant  au  prêlte,  qui  imposait  le  signe 
de  la  ctoix  sur  la  main  droite  du  catéchumène,  avec  laquelle  il  Ita- 
çait  ensuite  sut  l'enfant  lui-même  un  dernier  signe  de  croix...  Le 
samedi  saint  advenu,  on  procédait  à  la  préparation  immédiate.  Elle 
compottoil  :  i' l'exorsisme  ;  i°  Veffetta,  accompagné  de  l'onction  de 
salive  sut  les  organes  des  sens,  les  oteilles  et  les  nacines  ;  3"  l'onctidn 
d'huile  exorcisée  sur  la  poitrine  et  sut  le  dos;  401e  triple  renonce- 
ment à  Satan...  ■ 

Entre  cette  cérémonie  et  celle  du  baptême  proprement  dit  se  faisait 
la  bénédiction  des  fonts.  Le  ptêtte  bénissait  l'eau  par  le  signe  de  la 
croix  et  soufflait  ensuite  sur  l'eau  ;  .enfin  ceux  qui  portaient  les  cier- 
ges les  plongeaient  dans  l'eau  et  le  ptétte  versait  le  saint  chrême  dans 
l'eau,  avec  laquelle  il  le  mélangeait. 

1  En  ce  moment,  —  continue  M.  l'abbé  Dufout,  —  commençait 
vétitablement  le  baptême.  Le  ptêtre  interroge  le  candidat  :  Qald 
vocatià?  entend  sa  profession  de  foi  sous  forme  de  réponse  à  la 
ttiple  intettogstion  encote  en  usage  et  lui  demande  s'il  veut  étte 
baptisé.  Suc  la  réponse  affirmative,  le  candidat  subit  la  ttiple  immer- 
sion [remplacée  par  l'infusion  dès  le  xii«  o.),  pendant  laquelle  le 
ministre  prononce  la  formule  baptismale.  Au  sortit  de  l'eau,  le  néo- 
phyte était  présenté  au  prêtre,  qui  traçait  sur  sa  tête,  in  vettice,  le 
signe  de  la  croix  avec  le  pouce  trempé  dans  le  saint  chrême,  lui 
imposait  le  voile  blanc  ou  crémeau,  faisait  la  tradition  du  cierge  ; 
apcèa  quoi  l'enfant  était  vêtu  de  ses  habits. 
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*  Apeèa  le  baptême,  ai  l'évêque  était  pcédeni,  le  nouveau  néophyte 
recevait  immédiatement  le  aactement  de  Confïimalion. 

<■  Apcèd  la  ConfiEmation,  ai  l'évêque  était  pcéaent,  et,  en  âon 
abaence,  apcèa  !a  cëEémonie  baptiamale,  l'enfant  était  admia  à  faite 
la  pcemièee  communion.  Elle  se  faisait  soit  en  approchant  le  calice  de 
sca  levées  ou  bien  le  prélte  lui  ptésentait  à  aucec  un  objet  im  son 
propre  doigt  trempés  au  préalable  dans  le  précieux  sang.  » 

Le  bénédictionat  et  le  aanctoeal  de  ce  aaccamentaire  intéteaaeront 
plua  particulièrement  lea  membres  du  clergé.  M.  V, 


Ruirteà  da  cloîize  de  Bonnefont.  —  M.  J.-R.  de  Brousse  nous  |âit 
connaître,  dana  un  vibrant  article  du   Téïégtaatme,  en  date  du  l't 

novembre,  que  la  partie  dea  ruinea  du  cloitre  de  Bonnefont,  aignalée 
depuis  longtemps  comme  existant  dans  une  propriété  appelée:  de 
Saint-Martin,  —  située  entre  Saint-Gaudens  et  Saint-Marcet,  —  a  été 
vendue  par  le  détenteur  pour  une  somme  minime.  Noua  approuvons 
pleinement  l'indignation  du  rédacteur  du  Tétégzamme  et  noua  flé- 
triaaona  comme  lui  la  mentalité  deà  deux  btocanteutù. 


Cinq  viâileà  "  ad  limina  ".  (xvit  et  xvnt  siècles),  par  M.  l'abbé  J. 
Contrasty,  curé  de  Sainle-Foy-de-Peyrolièras.  Paris.  Alphonse 
Picard  et  fila. 

M.  l'abbé  Conttaaty  vient  de  publiuc  cinq  documenta  de  visite  ad 
limina  tiréa  dea  archives_  de  la  Congrégation  du  Concile  à  Rome.  Ce 
sont  les  rapports  présentés  au  Pape  sur  l'état  de  leur  diocèse  respec- 
tif: en  1594,  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Toulouse  ;  en 
iSgS,  par  l'évêque  de  Mirepoix,  P.  de  Donnaud  ;  en  i63o,  en  i635  et  en 
1639,  par  l'évêque  de  Pamiers,  H.  de  Sponde. 

Le  rapport  du  cardinal  de  Joyeuse  donne  des  renseignements  très 
intéreaaanta  aur  les  établiaacmenta  religieux  de  Toulouse  et  du  dio- 
cèse et  leur  organisation  intérieure.  Il  eat  auîlout  adminiattatif.  Celui 
de  l'évêque  de  Mitepoix,  ptua  aride,  ne  contient  guère  qu'une  énumë- 
tation  dea  paroisses.  En  revanche,  les  trois  rapporta  de  l'évêque  de 
Pamiers  méritent  une  mention  et  iirte  attention  spéciales.  Jb  aont  une 
peinture  très  vivante  de  la  situation  politique  et  religie';sc  du  diocèse 
de  Pamiers  de  [626  à  1639  et  jettent  un  jour  pacticulier  sue  le  r6le  de 
cet  évêque,  né  calviniale,  dans  lea  luttea  qui  ensanglantèrent.  Pamiers 
de  novembre  1616  à  mars  1627. 

Lea  tapporb,  écrits  en  latin,  sont  traduits  avec  beaucoup  de  préci- 
sion par  M.  l'abbé  Contrasty,  qui  a  cru  cependant  ne  pas  devoir  tra- 
duire, p.  118.  un  paragraphe  peu  dangereux,  à  notre  avia.  Cette  tra- 
duction eat  de  foct  bon  aloî  ;  elle  fait  honneur  au  traducteur. 

S.  M. 
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LA  SOSIETAT  DE  COMENGES. 

î>OR  Ii'AN  MIL.  NAU  SENTS  QOATORZE. 

^■nf-Gaudsna.  deaembre  1913- 

La  cingleta  de  caaa,  en  a'en  anac  cngoati, 

Damb  âon  dob  giiEgalhot  cantet  loâ  himne6  iantà 

Qe  Valauia  deb  camps  offcia  al  Sobeican 

Cada  jocn,  pet  âet  copa,  qoand  lo  ael  eâ  molt  candd. 

Lo  cossinhol  deb  boaca  e6  mud  en  noattaa  tectas, 
Ont  austoti  e  ôpatbecs  aen&e  tcega  fan  goecta 
AU  auzeb  debacadd  del  ait  cap  de  lad  deccaa 
Pot  fugic  de  la  nheu  la  fceidoc  e  mbeca. 

Non  moâ  demoro  mea  q'el  grilhon  del  lace, 
A  no6  qi  boliom  mîelhoe  q'un  caacaced 
Poe  dizet:  noatce  adiu,  q'aaai  bcebiace, 
Al  bielh  an  amagad  corn  al  gcaâiu  qe  »'  bed. 

E  donc,  lo  petit  gtilh,  en  aegotic  aaa  alaa,, 
Pcega  lo  diu  menud  qi  coct  pec  laa  eatelaa 
De  boa  agcaaiat:  d'un  an  sens  hocaa  malaa, 
Sabia  e  TcobadoES,  arnica  de  cauaaa  belaa. 

En  loa  conaiatocb  ont  aecata  congcegada, 
Totjoen  luzien  aua  bo*  loa  taya  de  la  Beutat  ; 
Teneto-boa  man  dina  man,  en  aigna  de  gcan  pal6, 
Faaai  d'ela,  aococ  de  la  diba  Bontat. 

De  laa  Sienaiad  pujatâ  loa  gcada  maioca. 
De  laa  Letcaa,  delà  Acia  acreiaaeta  la  aplendoc. 
Jamay  aiata  luaaadâ,  Sabia  e  TEObadoca, 
D'eaaltac  lo  bel  diu  de  Fcanaa  q'ea  l'Amoc  ! 
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POUR  Ii'AN  MIL.  NEUF  GENT  QUATORZE. 


L'hiEondelle  de  ta  maiaon,  en  émigcant  cette  année, 
—  chanta  de  son  doux  gosiec  lea  hymnes  saints  —  que 
l'alouette  des  champs  offce  au  Aouvecain  [Dteu] , —  cha- 
que jouE,  paE  sept  fois,  quand  le  ciel  est  bien  put. 

Le  Eossignot  des  bois  est  muet  en  nos  tecEea,  —  où 
autouES  et  ëpecviets  font  sans  tcève  la  guecce  —  aux 
oiseaux  descendus  de  ta  haute  cime  des  montagnes 
^  pouE  fuit  de  la  neige  le  fcoid  et  la  mlsèce.  < 

Il  ne  nous  reste  plus  que  le  gcillon  du  foyet, —  à 
nous  qui  voulions  mieux  qu'une  ccécelle  —  pout  dice 
notte  adieu,  que  j'abtègecai  ici,  —  au  vieil  an  caché 
1  jeunet  qui  appacait. 


Et  donc,  le  petit  gEiUon,  en  secouant  ses  ailes,  —  prie 
le  dieu  mitjnon  qui  couit  à  teavets  les  étoiles  ~  de  vous 
donncE  en  gtâce  une  année  sans  mauvaises  heuceo,  — 
Savants  et  Tcoubadoucs,  amis  des  choses  belles. 

[Que]  dans  les  consistoices  où  vous  setez  tassem- 
blés  —  luisent  toujouES  sue  vous  les  cayons  de  la  Beauté  ; 
—  tenez- vous  la  main  dans  la  main,  en  signe  de  gEande' 
paix,  —  en  faCe  d'elle,  sœuc  de  la  divine  Bonté. 

Des  Sciences  montez  les  degiés  majeuts.  —  Des 
Lettres,  des  AEb  augmentez  la  splendeuc.  —  Jamais 
ne  soyez  las,  Savants  et  TEoubadouts,  —  d'exaltec  le 
beau  dieu  de  Pcance  qu'est  t'Amout:  ! 
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STATION     MÉTÉOROLOGIQUE 

DE     SAINT-âAUOENS 

MDÉBPAR   l,*  ^OCIBTà   DBS   BTODB8  DU   PoitMINaRS 


DES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

RECUEILLIES  PENDANT  L'ANNËE 

1912 


Les  observations  météorologiqueB  sont  faites  tous  les  jours  à 
midi,  par  les  soins  d'un  dea  membres  de  la  Société  des  études 
du  Gommingea,  au  moyen  d'instruments  de  précision  sortant  de  la 
maison  Richard  frères  de  Paris.  Elles  sont  consignées  immédiate- 
ment sur  un  registre  spécial,  et  publiées,  chaque  semaine,  dans  le 
Journal  de  Saint-Gaudens,  et,  chaque  année,  dans  le  fascicule 
du  1"  trimestre  de  la  Revue  do  Comminges. 

Diaignation  des  Inatramanta  : 

1"  Baromètre  enregistreur,  n"  4,817. 

2o  Thermomètre  enregistreur,  n"  8.36B. 
30  Hygromètre  enregistreur,  n"  8.808. 
4"  Pluviomètre  enregistreur,  n"  11.567. 
50  Anémomètre  enregistreur,  n"  14.927. 

C'est  grâce  aux  subventions  dues  à  la  générosité  du  Conseil 
général  que  ces  instrumcnls  très  coûteux  ont  pu  être  acquis  et 
sont  soigneusement  conserves  et  entretenus. 
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re:  s  uiuee: 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

PAITB8  PENDANT  l'aNNËE    1912 


RÉSULTATS  COMPARÉS  DES  ANNÉES  1909-1910-1911-1912 

Baromètre.  —  La  plus  forte  pression  barométrique,  en  1912, 

soit  743,  a  été  constatée  le  15  décembre.  La  plus  faible,  707,  a  été 

constatée  le  2  février.  La  moyenne  de  l'année  a  été  de  730.  - 

Moyennes  comparées  des  quatre  dernières  années  : 

1909:729       |        1910:729       |        1911:730       |        1912:730 

Thermomètre.  —  La  température  la  plus  élevée,  -\-  33*,  a  été  . 
observée   le  22  juin,  par  vent  de    S.   E.  ;  la  plus  basse,   —  6<^, 
ji   été   observée  .le  1"  février,  par  vent  Sud-Est.    Moyenne   de 
l'année  11<>2. 

Moyennes  comparées  des  quatre  dernières  années: 
1909:  lO-e      I      1910:  10»9       |       1911  :  11"9         |      1912:  t 

Jours  de  Gelée.  —  I^e  thermomètre  est  descendu  au-dessous  de 
zéro  :  19  jours  en  janvier,  8  jours  en  février,  4  jours  en  mars, 
2  jours  en  avril,  Tjours  en  novembre,  23  jours  en  décembre.  Total: 
63  jours. 

En  1909,  le  nombre  de  jours  de  gelée  a  été  de  80. 

En  1910,  —  —  —  _  57. 

En  1911,  —  —  —  —  70. 

En  1912,  —  —  —  —  63. 

Hygromètre.  —  Cet  instrument  donne  le  degré  d'humidité  de 
l'air,  de  0  à  100. 

Le  maximum  d'humidité,  88,  a  été  constaté,  en  1912,  le  17  juin 
par  vent  de  Nord-Oueat. 

Le  minimum,  54  a  été  observé  le  6  janvier,  par  vent  de  N.  0. 

La  moyenne  hygrométrique  de  1912  a  été  de  75. 

Celle  de  t90K  de  81.  —  Celle  d&  1909  de  80.  —  Celle  de  1910  de  78. 
Celle  de  191t  de  75. 

riitat  du  olel.  —  Les  365  jours  des  années  1909,  19L0,  1911  et  1912 
se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

Jours  beaux  Nuageux  Couverts  ou  pluvieux 

1909  95  92  178 

1910  65  68  232 

1911  100  75  190 

1912  83  88  195 
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Pluie.  —  Le  Pluviomètre  a  reçu,  pendant  l'année  1912,  une  quan- 
tité d'eau  correspondant  à  une  hauteur  de  710  "■».  Le  nombre  de 
jours  de  pluie  ou  neige  a  été  de  81. 

Le  mois  le  plus  pluvieux  a  été  le  mois  de  juin  pendant  lequel 
il  a  plu  10  jours. 

IjQ  mois  le  moins  pluvieux  a  été  le  mois  de  décembre  pendant 
lequel  il  n'a  plu  que  3  jours. 

Totaux  comparés  des  quatre  dernières  années  : 

En  1909    -    1910    —    1911    —    1912 
Jours  de  pluie:  92  125  109  81 

Hauteur  de  pluie:  744  1119  777  710 

Tents.  —  En  1912,  te  vent  dominant  a  été  le  S.  E,,  qui  a  soufflé 
141  jours,  puis  lo  N.  0.  qui  a  soufflé  124  jours,  le  S.  0.  qui  a  souf- 
flé 71  jours,  le  N.  E.  14  jours,  l'Ouest,  10  jours,  l'Est,  'i  jours, 
le  Nord,  2  jours,  te  Sud  2  jours. 
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TABLE  DES  MATIERES  DU  28"  VOLUME 

ANNÉE   1913 
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